Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


600077866/ 


k 


à 


y 


DËFEXSE 

DE  SÉBASTOPOL 


DÉFENSE 


DE  SÊBISTOPOL 


OUVRAGE  REDIGE  SOUS  U  DIRECTION 


9V 


r       • 


GENERAL  DD   GENŒ 


B.  DB  TODLEBBN 

JJDE-DE-CAMP  GÉNÉRAL  DE   S.   M.   L'EMPEBEUB. 


TOME  n. 

DECXIÈME    PARTIS.  ^'  ■  /  .  ->">'^  ^^ 


y* 


SAINT-PÉTERSBOURG. 

UfPBIMBBIB    aOBOOCCBOWSKT    (CI-DBTAST  V.  S^KLCDOW)   AC   COIV   Vm   LA   ROI 

DBS  omcms  bt  du  fobabit  piBÉouLOK,  n°  7 — 14. 

1874. 


Mes  collaborateurs  dans  la  composition  de  cette  deuxième 
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de-camp  le  colonel  de  Schilder,  officier  au  bataillon  de  sapeurs 
de  la  garde  Impériale.  Les  plans  et  les  planches  ont  été  ache- 
vées par  les  soins  du  colonel  du  génie  Dekhterew  et  du  sous- 
lieutenant  de  la  même  arme,  Gorodisky. 
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Il  était  à  présumer  que  mettant  à  profit  son  succès  dans 
la  prise  des  contre-approches  de  notre  flanc  gauche,  Fennemi 
chercherait  immédiatement  à  s^emparer  de  vive  force  de  cette 
partie  de  notre  enceinte  ou  qu'il  se  déciderait  à  entreprendre 
l'attaque  régulière  du  mamelon  Malakhow. 

Il  a  déjà  été  question  dans  le  chapitre  XXXV,  des  moyens 
préparés  par  l'assiégé  pour  s'opposer  à  l'assaut  de  la  Karabei- 
naya. Un  retranchement  avait  été  élevé,  dans  ce  but  spécial, 
et  devait  protéger  les  grand'gardes  avancées,  flanquer  les  fa- 
ces latérales  du  Malakhow,  et  battre  l'intérieur  de  l'aile 
gauche  de  l'enceinte  fortifiée.  i 
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Afin  d'être  en  mesure  de  repousser  toute  attaque  qui  pour- 
rait être  dirigée  contre  le  Malakhow,  le  général  de  Todleben 
opta  pour  l'adoption  d'un  plan  de  défense  analogue  à  celui  qu'on 
avait  employé  avec  tant  de  succès  pour  la  défense  du  bastion 
n®  4.  On  doit  se  rappeler  que,  au  moment  même  de  l'ou- 
verture de  la  tranchée  devant  cet  ouvrage,  l'assiégé  s'était  tout 
spécialement  attaché  à  y  conserver  intacte  son  artillerie;  et 
que,  ne  se  contentant  pas  de  nourrir  un  feu  vigoureux,  contre 
le  front  des  batteries  de  siège,  il  avait  combiné  son  tir  de 
manière  à  pouvoir  croiser  le  feu  sur  les  abords  du  bastion 
en  disposant,  à  sa  droite^  sur  la  hauteur  en  arrière  du  bas- 
tion n®  5,  les  batteries  Schwan  de  30  bouches  à  feu,  et,  à 
sa  gauche,  sur  la  colline  du  bastion  n^  3,  30  pièces  des  bat- 
teries Nikonow  et  Smaghine. 

Grâce  à  ces  habiles  dispositions,  l'ennemi  se  vit  obligé  de 
reconnaître  qu'il  lui  serait  impossible  d'anéantir  définitivement  les 

travaux  de  la  défense^  et  que  notre  artillerie  avait  acquis  même 
une  certaine  supériorité  sur  celle  de  l'assiégeant;  les  chemine- 
ments se  trouvèrent,  ainsi,  arrêtés  à  65  sagènes  de  la  contre- 
escarpe,  et  les  Français,  contraints  d'agir  par  la  voie  des  mines, 
vinrent,  encore  une  fois,  se  heurter  contre  un  vaste  système 
de  défense  déployé  dans  les  contre-mines. 

Cet  heureux  résultat  inspira  au  général  de  Todleben  l'idée 
de  recourir  aux  mêmes  dispositions  pour  assurer  la  défense 
énergique  du  terrain  en  avant  du  Malakhow,  devenu  l'objec- 
tif principal  des  efforts  de  l'attaque  récemment  entreprise  par 
les  Français;  il  nous  fallait  aussi  songer  à  la  possibilité  de 
contrebattre  avec  succès  les  ouvrages  que  l'assiégeant  pouvait 
élever  à  un  moment  donné  pour  appuyer  son  attaque  devant 
le  Malakhow  et  les  ouvrages  collatéraux. 

Dans  ce  but,  et  afin  de  paralyser  Faction  des  batteries  de 
siège,  ainsi  que  la  marche  progressive  des  cheminements,    le 
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général  de  Todlében  jugea  n^essaire  d'augmenter  dans  une 
grande  prU^rtion  les  feux  d'artillerie  du  Malakhow,  des  bas- 
tions D^  2  et  des  lignes  collatérales;  en  conséquence,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  gros  calibres,  de  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne et  de  petits  mortiers  durent  être  nouvellement  montées 
en  batteries.  L'artillerie  de  l'enceinte  fortifiée  devait  être  aussi 
augmentée  d^au  moins  soixante  bouches  à  feu  de  gros  calibre 
proportionnellement  au  nombre  des  batteries  de  siège  qu'on 
supposait  pouvoir  être  élevées  ^bur  le  tir  frontal  dirigé  contre 
cette  enceinte. 

C'est  ainsi  que  le  général,  de  Todlében,  pour  assurer  la  dé- 
fense vigoureuse  du  Malakhow  par  un  feu  croisé  d'artillerie, 
avait  conçu  le  plan  d'action  suivant: 

1)  Le  retranchement  sur  la  Karabelnaya,  dont  la  con- 
struction avait  été  entreprise  aussitôt  après  la  chute  des  contre- 
approches,  devait  recevoir,  à  gauche  du  Malakhow,  un  cer- 
tain nombre  de  batteries  élevées  et  garnies  d'une  puissante 
artillerie  de  30  pièces  de  gros  calibres,  destinées  à  battre  la 
lunette  Kamtchatka  et  à  prendre  en  écharpe  les  abords  du 
Malakhow. 

2)  Pour  balayer  par  le  même  procédé  le  terrain  situé  en 
ayant  de  la  lunette,  ainsi  que  la  lunette  elle-même,  par  un 
feu  d'artillerie  partant  de  droite,  il  avait  été  décidé  que  l'on 
construirait  sur  la  pente  qui  descend  du  bastion  n^  3  vers  le 
ravin  des  Docks,  une  rangée  de  batteries  en  forme  de  cré- 
maillère pour  30  bouches  à  feu  de  gros  calibres. 

La  disposition  de  ces  batteries  leur  permettait  de  tirer  par 
dessus  les  parties  de  l'enceinte  fortifiée  établies  au  fond  du  ra- 
vin, tandis  que  leurs  revers  étaient  garantis  par  la  hauteur 
qui  les  protégeait  contre  les  coups  des  batteries  anglaises 
de  la  montagne  Verte. 

On  voit  ainsi,  que,  en  dehors  des  bouches   à  feu  que   le 
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les  batteries  Schwan,  flanquant  le  bastion  n^  4,  et  le  but  de 
leur  tir.  Par  contre,  les  batteries  à  gauche  du  Malakhow 
eussent  été  bien  plus  rapfprochées  de  leur  objectif  comparative- 
ment aux  batteries  Nikonow  et  Smaghine  qui  flanquaient  le 
côté  gauche  du  bastion  n^  4. 

^insuffisance  survenue  dans  les  approvisionnements  de  l'ar- 
tillerie en  bouches  à  feu  de  gros  calibres,  avait  suggéré 
au  général  de  Todleben  Fidée  d'y  suppléer  en  faisant  enlever 
un  certain  nombre  de  pièces  des  batteries  de  moindre  impor- 
tance établies  sur  le  côté  de  la  Ville  et  dans  l'intérieur  de  la 
rade.  Cependant,  le  ^/^  juin,  ce  général  ayant  été  atteint  au 
pied  droit  par  une  balle,  dans  la  batterie  Gervais,  et  sa  bles- 
sure ayant  pris  rapidement  un  caractère  inquiétant,  il  se  vit 
obligé  de  remettre  la  direction  des  affaires  au  colonel  Gardner, 
commandant  le  S""  bataillon  de  sapeurs,  pour  tous  les  tra- 
vaux concernant  le  côté  de  la  Ville;  et,  pour  ceux  qui  se  ' 
poursuivaient  sur  la  Karabelnaya  —  au  capitaine  du  génie  de 
Tidebœhl,  lequel  fut  remplacé  dans  ce  service,  le  7-jïnï^^parle 
colonel  de  Hennerich,  récemment  arrivé  à  Sébastopol.  Le  gé- 
néral de  Todleben  conserva  néanmoins  la  direction  supérieure 
des  travaux  de  la  défense,  mais  il  se  trouva,  par  soii  état 
de  souffrance,  dans  l'impossibilité  absolue  de  contrôler  sur  les 
lieux  l'exécution  des  travaux  qu'il  avait  fait  mettre  en  œuvre. 

Durant  deux  mois  consécutifs,  sa  blessure  ne  cessa  d'in- 
spirer de  vives  inquiétudes;  il  dût  donc  renoncer  à  entrer  dans 
les  détails  de  la  défense  et  se  borner  à  recevoir  des  rapports 
ou  à  donner  quelques  instructions  concernant  la  marche  gé- 
nérale des  travaux. 

C'est  ainsi  que  les  projets  conçus  par  le  général  de  Tod- 
leben ne  furent  exécutés  qu'en  partie,  et  cependant,  durant 
les  deux  mois   qui  suivirent  l'assaut  victorieusement   repoussé 
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à  élévation,  dans  rintériear  de  la  lunette  pour  nourrir  un 
feu  vertical. 

Des  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  avaient 
été  établies  sur  la  face  gauche  du  bastion  n^  5  et  dans 
la  lunette  n°  1  (Schwartz). 

Trois  caronadesde  18  et  quatre  caronades  de  12,  sur 
aiïûts  à  élévation,  avaient  été  placées  dans  les  batteries 
Zaboudsky  situées  dans  le  ravin  de  la  Ville,  pour  augmen- 
ter l'effet  des  feux  verticaux. 

A  gauche  du  bastion  n^  4,  la  traverse  derrière  la 
batterie  du  boulevard  n^  34  fut  transformée  en  batterie 
pour  trois  canons-caronades  de  24,  dans  le  but  de  dé- 
fendre l'intérieur  des  batteries  du  boulevard  et  de  flan- 
quer les  batteries  Nikonow. 

Pour  battre  les  versants  de  la  montagne  Verte  et  les 
ravins  du  Laboratoire  et  du  Boulevard  deux  canons-caro- 
nades de  18  furent  ajoutés  à  l'armement  de  la  batterie 
n^  16  (Eriakine)  située  devant  la  Péressip  de  la  baie 
du  Sud,  et  un  canon  de  369  3  canons-caronades  de  24, 
2  canons-caronades  de  I89  1  caronade  de  18  et  2  caro- 
nades de  12,  vinrent  compléter  l'armement  de  la  batterie 
n^  15  (Pérékomsky),  à  la  gaucho  de  laquelle  on  éleva 
aussi  la  batterie  n^  117  pour  3  canons  de  36. 

Afin  de  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  anglai- 
ses de  la  montagne  Verte,  3  canons-caronades  de  36  fu- 
rent installés  dans  la  batterie  n^  29  (Smaghine),  à  droite 
du  bastion  n^  3. 

Un  certain  nombre  de  barbettes  pour  pièces  de  campagne 
furent  élevées  au  ba&lion  n^  3  et  dans  les  batteries  Bou- 
distchew,  et  11  mortiers  de  Vt  poud  placés  dans  le  ba- 
stion et  les  batteries  n^   21  et  45. 

Pour  augmenter  l'efficacité  du  feu  contre  les  batteries 
françaises  près  de  la  lunette,  Kamtchatka,  trois  canons  de 
36  furent  installés  dans  les  batteries  Boudistchew  à  gauche 
du  bastion  n^  3,  et  deux  canons-caronades  de  24  destinés 
à  balayer  le  ravin  des  Docks  et  le  terrain  en  arrière  de 
l'aîle  droite  de  la  batterie  Gervais. 
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La  batterie  n>  llO  récemment  érigée  à  gauche  du 
bastion  n®  3  reçut  trois  canons  de  68  et  trois  canons- 
caronades  de  36* 

La  batterie  Gervais,  à  droite  du  Malakhow,  reçut  Tar- 
moment  complémentaire  suivant:  un  canon  de  68  et  un 
canon  de  36  pour  le  tir  contre  les  batteries  anglaises  de 
la  hauteur  Worontzow,  et  deux  caronades  de  24  et  trois 
mortiers  de  V*  poud  pour  balayer  les  sinuosités  du  terrain 
en  ayant  de  la  batterie;  les  deux  mortiers  de  5  pouds  qui 
s'y  trouvaient  déjà  furent  placés  derrière  Tépaulement 
n®  111,  récemment  élevé  dans  cet  ouvrage. 

La  nouvelle  batterie  ifi®  114  fut  armée  de  2  canons 
de  86  et  de  4  canons-caronades  de  24». 

Dans  le  but  d'assurer  la  défense  intérieure  de  la  bat- 
terie Gervais,  et  de  pouryoir  au  flanquement  du  bastion 
no  3,  on  installa  dans  l'extrémité  de  la  face  droite  du 
Malakhow  trois  canons-caronades  de  24  et  deux  carona- 
des de  12,  et,  sur  sa  face  frontale,  quatre  mortiers  de 
V>  poud  pour  le  tir  contre  les  cheminements  avancés  des 
Français. 

A  gauche  du  Malakhoff,  six  mortiers  de  V*  poud 
furent  placés  dans  la  batterie  n^  84  (Nilciforow),  pour  la 
défense  des  carrières  situées  en  avant  de  cette  batterie. 

Un  certain  nombre  de  barbettes  pour  bouches  à  feu 
de  campagne,  furent  élevées  dans  le  bastion  n®  2,  qui 
reçut,  en  outre,  à  sa  droite,  quatre  mortiers  de  V*  p. 

Un  épaulement  pour  deux  mortiers  fut  construit  der- 
rière le  bastion  n^  1;  le  parapet  qui  descendait,  à  sa 
gauche,  vers  la  baie  du  Carénage,  fut  armé  d'une  caro- 
nade  de  18  et  d'une  caronade  de  12  pour  la  défense  du 
ravin  du  même  nom. 

On  arma  la  nouvelle  batterie  n®  ll2  de  deux  canons 
de  36,  d'une  licorne  de  1  poud  et  de  deux  licornes  de 
V>  poud;  ces  deux  dernières  pièces  étaient  destinées  à 
protéger  le  bastion  n®  1  contre  un  mouvement  tournant 
de  l'ennemi  du  c6té  de  la  baie  du  Carénage. 
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Le  côté  Nord  de  la  rade  fut^  aussi  bien  que  celui  de  la 
Ville,  armé  d^un  certain  nombre  de  nouvelles  batteries. 

On  pouvait  supposer  que  Tennemi,  au  moment  de  re- 
prendre l'assaut,  tenterait  de  distraire  l'attention  et  les  forces 
de  la  garnison  au  moyen  d'une  attaque  simultanée  dirigée  par 
mer;  or,  l'amiral  iNakhimow  étant  convaincu  que  les  alliés 
possédaient  les  moyens  suffisants  pour  forcer  l'entrée  de  la 
rade,  cet  officier  général  jugea  utile  d'augmenter  le  nombre 
des  feux  d'artillerie  qui  défendaient  la  passe  ainsi  que  la  rade 
elle-même.  Dans  ce  but,  les  falaises  de  la  rive  septentrionale 
de  la  rade  furent  couronnées,  entre  les  batteries  Constantin 
et  le  batterie  n^  4,  par  les  ouvrages  suivants: 

1)  le  promontoire  entre  les  batteries  Constantin  et  Michel 
fut  fortifîé  par  un  ouvrage  à  deux  étages  appelé  batterie  Na- 
khimoff  et  établi  sur  l'eniplacement  de  l'ancienne  batterie 
n^  1;  cet  ouvrage  fut  armé  de  30  bouches  à  feu  qui  eurent 
pour  objectif  la  rade  et  les  batteries  françaises  sur  la  Kher- 
sonèse; 

2)  le  terrain  entre  les  batteries  Michel  et  n^  4  fut  choisi 
pour  ériger  les  batteries  n®  31 — ^pour  4  bouches  à  feu,  et 
n*^  28  pour  dix. 

En  somme,  le  nombre  total  des  pièces  installées  récemment 
pour  la  défense  de  la  rade,  fut  de  quarante-quatre.  Or,  la  rade 
étant  déjà  dotée  d'une  défense  formidable,  éprouvée  lors  de  la 
journée  du  7i7  octobre,  les  alliés,  pour  forcer  l'entrée  de  la  rade 
au  moyen  de  leurs  vaisseaux  en  bois,  se  fussent  exposés  à  un 
péril  imminent;  il  en  résulte  que  les  44  bouches  à  feu  sus- 
mentionnées eussent  pu  servir  avec  beaucoup  plus  de  succès 
à  l'armement  des  retranchements  de  la  Karabelnaya  et  à  la 
concentration  d*un  vigoureux  feu  d'artillerie  sur  le  terrain  en 
avant  du  Malakhow. 

Afin  de   renforcer -la  défense  du  terrain   devant  les    bas- 
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tioDs  n"^  1  et  2  et,  principalement,  des  alentours  de  la  batte- 
rie   Zabalkansky,  aux  environs  de  laquelle  Tennemi    travaillait 
âi    élever  de  nouvelles  batteries  de  siège,   Fassiégé   augmenta 
l'armement  de  la  batterie  de  côte  n®  4  au   moyen  de  8  bou- 
cHes  à  feu  posées  sur  des   afMts  qui    permettaient    un  tir   à 
loDgue  portée;  de  plus,  il  éleva,  près  de  la  redoute  de  Talle 
droite  de  la  ligne  à  crémaillère,  en  face  de  Fembouchure  de 
la    baie   du   Carénage,   la   batterie   n^  19    pour   4  bouches  à 
feu;  puis,  sur  le  prolongement  du  parapet  de  cette  redoute, 
i^tne  autre '  batterie  pour   5  pièces,  et,  enfîn,   sur   la   hauteur 
entre  la  Hollande  et  le  ravin  Soukharnaya,  la  batterie  M  de 
^    l)ouches  à  feu.  En  résumé,  un  supplément  de  vingt  et  une 
pièces  d'artillerie   augmentait  maintenant  la  défense  des  deux 
nves  de  la  baie  du  Carénage,  ce  qui,  avec  les  bouches  à  feu 
placées  antérieurement,  comportait  un  total  de  53  pièces  in- 
stallées sur  le  côté  du  Nord  et  ayant  toutes  le  même  objectif, , 
Il    est  à  remarquer,  toutefois,    que   le  tir  de    cette   artillerie, 
^^vait,  en  raison  des  distances  considérables,    (près   de  1,000 
®^gènes)  manquer  de  précision  et  il  eut  peut  être  miQux  valu 
employer  un  certain  nombre  de    ces  bouches  à  feu  à  Tarme- 
^^t\i  de  la  Karabelnaya. 

Aperçu  des  bouches  à  feu  nouvellement  installées  sur  le  côté 
^ord: 
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35 

3 

14 

3 

10 

65 

L'échec  éprouvé,  lors  de  l'assaut  du  ^j^g  juin,  par  l'armée 
alliée,  avait  péniblement  agi  sur  son  moral,  et  l'avait  engagée 
à  ajourner,  pour  un  certain  temps,  la  reprise  d'une  attaque 
semblable;  il  fut  même,  un  moment,  question  dans  le  camp 
anglais  de  cesser  les  travaux  de  siège.  Le  général  Johns,  chef 
du  génie  anglais,  présenta,  le  Vu  juin,  un  rapport  f  )  au 
général-en-chef  de  l'armée  anglaise  dans  lequel  il  propo- 
sait de  lever  le  siège  du  bastion  n^  3  et  de  donner  aux 
efforts  de  l'armée  anglaise  une  autre  direction.  Il  appuyait 
son  raisonnement  sur  ce  fait,  que  les  batteries  anglaises  étaient 
hors  d'état  de  combattre  avec  succès  le  feu  du  bastion  n^  3 
et  des  ouvrages  collatéraux,  de  même  que  celui  des  batteries  à 
gauche  du  bastion  n^  4,  et  à  droite  du  Malakhov^;  ce  géné- 
ral ajoutait,  que  ces  ouvrages  portaient  un  préjudice  si  grand 
au  front  et  au  flanc  des  travaux  anglais,  que  tout  progrès  ulté- 
rieur devenait  dorénavant  impossible,  et  qu'un  assaut  répété 
serait,  infailliblement,  suivi  d'une  défaite.  Selon  l'opinion  du 
général  Johns,  l'attaque  du  bastion  n^  3  se  reliait  plus  inti- 
mement à  celle  du  bastion  n^  4  qu'à   l'attaque   du  mamelon 


(*)  Journal  du  génie  anglais  p.  330. 
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JMalakhow;  or,  comme  les  Français,  sans  égard  à  la  proximité 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  du  bastion  n^  4,  n'avaient  pas 
osé  l'attaquer,  lors  de  la  journée  du  y^s  juin,  et  semblaient  y 
avoir  renoncé,  il  s'en  suivait  que  l'attaque  du  bastion  n^  3 
avait  perdu  toute  importance,  et  ne  servait  qu'à  occasionner 
des  pertes  inutiles  en  hommes  et  en  approvisionnements. 

Mais,  le  général  Niel,  contrairement  à  l'opinion  du  gé- 
néral anglais,  démontra:  1)  que  les  Anglais  avaient  poussé, 
les  premiers,  à  l'attaque  du  Malakhow;  2)  que  l'artillerie  des 
ouvrages  du  bastion  n®  3  avait  été  la  cause  principale  des 
lourdes  pertes  subies,  le  ^jis  juin,  par  la  division  d'Autemarre 
à  l'attaque  de  la  batterie  Gervais;  3)  que  la  suspension  des 
travaux  devant  le  bastion  n^  3  équivaudrait  à  la  levée  du  siège 
de  Sébastopol.  L'avis,  ainsi  motivé,  du  général  français  pré- 
valut dans  le  conseil  des  commandants  supérieurs  des  forces 
alliées;  et  c'est  ainsi  que,  sous  l'impression  de  la  défaite  du 
.  *{i,  juin,  l'ennemi  reprit  de  nouveau  le  siège  régulier  de  la 
place.  Il  se  proposait  d'augmenter  dans  de  larges  proportions 
le  nombre  de  ses  batteries  pour  dominer  l'artillerie  de  l'en- 
ceinte fortifiée;  de  développer  le  réseau  de  ses  tranchées  et 
de  se  rapprocher  autant  que  possible  des  ouvrages  de  la  place; 
de  concentrer  sur  la  rade  un  nombre  de  feux  suffisants  pour 
s'opposer  à  l'action  des  vapeurs  russes  qui  ne  manquaient 
aucune  occasion,  notamment  dans  l'embouchure  de  la  baie 
du  Carénage^  pour  occuper  des  positions  fort  dangereuses  pour 
les  alliés. 

L'assiégé  pensait  que  ces  moyens  seraient  suffisants  pour 
préparer  utilement  le  nouvel  assaut  qu'il  méditait  contre  le 
Malakhov^  et  le  bastion  n^  2,  ouvrages  qui  représentaient  les^ 
deux  principaux  points  de  l'attaque.  Les  alliés  employèrent, 
en  conséquence,  le  temps  qui  s'écoula  du  Vis  juin  au  ^J^nêt, 
à  exécuter  les  travaux  suivants: 
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Les  Français  s'efforcèrent  dabord,  de  se  rapprocher  du 
bastion  n®  5,  et — en  suivant  les  pentes  du  ravin  Zagorodnaya, 
de  relier  leurs  tranchées  de  la  hauteur  du  Cimetière  aux  che- 
minements avancés  sur  le  plateau  devant  la  lunette  n^  1 
(Schwartz).  {*)  Ces  travaux  s'accomplissaient  sous  le  feu  in- 
cessant de  l'assiégé;  à  peine  les  alliés  se  mettaient-ils  à  l'oeuvre 
que  déjà  nos  postes  secrets  donnaient  l'alarme,  et  aussitôt  la 
lunette  n^  7  (Belkine),  le  bastion  n^  5  et  la  lunette  n^  1 
(Schwartz)  ouvraient  un  violent  feu  de  mitraille  et  de  mous- 
queterie  qui  forçaient,  chaque  fois,  Tennemi,  à  interrompre 
ses  travaux.  Souvent  l'ouvrage  de  toute  une  nuit  se  bornait  à 
la  pose  d'une  demi-douzaine  de  gabions;  et,  parfois,  il  arrivait 
que  les  vingt-quatre  heures  s'étaient  écoulées,  sans  qu'aucun 
progrès  eut  pu  être  réalisé. 

Pour  tirer  sur  la  face  gauche  du  bastion  n""  6,  les  Fran- 
çais élevèrent,  au  de-là  du  cimetière,  la  batterie  xfi  55;  ils 
ajoutèrent  cinq  embrasures  aux  deux  déjà  existantes  de  la 
batterie  n®53,  placée  sur  la  berge  gauche  du  ravin  de  la  Ville, 
et  ayant  vue  sur  la  lunette  n**l  (Schwartz);  pour  agir  contre 
les  ouvrages  établis  dans  le  ravin  de  la  Ville,  l'aile  droite  de 
la  redoute  Jason  et  la  place  du  Théâtre,  les  Français  éle- 
vèrent, derrière  la  batterie  n®53,  une  noui^elle  batterie —  n®5i. 

Les  Anglais  avaient,  sur  la  montagne  Verte,  achevé  leur 
4**  parallèle  dont  l'aile  droite  fut  garnie  d'un  certain  nombre 
de  logements  placés  en  avant  et  au  dessus  des  pentes  du  ravin 
du  Laboratoire;  ces  logements,  reliés  entre  eux,  servirent  à  la 
formation  de  la  5*  parallèle.  La  3^  parallèle  reçut  la  batterie 
n®15,  et  la  2*— la  batterie  n®  16,  destinées  toutes  deux,  à  tirer 
sur  les  ouvrages  élevés  à  la  droite  du  bastion  n®  3.  La  batterie 


(*)  La  redoute  n*  1  (Schwartz),    comme  nous    Tavons  vu  au  chapitre 

'  meacen 
milieu 


XXX,  avait  été,  vers  le  ^^''^!?'*°-  d'avril,  reconstruite  en  forme  de  lunette. 
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anglaise  n^li  démasqua,  en  outre,  trois  nouvelles  embrasures 
dirigées  sur  la  batterie  Nikonow  et  sur  les  ouvrages  collatéraux. 
Les  Anglais  continuaient  aussi  l'établissement  de  leur  4*  pa- 
rallèle sur  la  hauteur  Worontzow;  ils  ouvrirent  à  130  sage  nés  de 
distance  du  bastion  n^3,  une  portion  de  la  5*  parallèle,  et  éle- 
vèrent dans  la  4* — la  batterie  n®l  7  de  trois  embrasures  qui  faisaient 
face  au  Malakhow.  Il  établirent  aussi,  dans  les  cheminements 
entre  la  3*  et  i*  parallèle,  les  batteries  de  mortiers  n^'  18  et 
19  destinées  à  tirer  contre  le  bastion  n®3,   la  batterie  Gervais 
et  le  Itfalakhow. 

En  avant  du  Malakhow,    les   Français  travaillaient  à  leur 
5*  parallèle  en  la  développant  jusqu'au  ravin  des  Docks.  Dé- 
bouchant de  son  aile  gauche,  au  moyen  de  quelques  boyaux, 
ils  se  dirigèrent  vers  la  partie  semi-circulaire  de  la  face  fron- 
tale du  mamelon.    Après   avoir    pris   pied   dans  les    carrières 
abandonnées,  ils    ouvrirent  le  long  de  ces  carrières  une  tran- 
chée fort  étendue   aboutissant    à  la  baie  du  Carénage.    L'ex- 
trémité de  droite  de  cette  tranchée  donnait  naissance  à  quelques 
zigzags  qui,- en  face   du   bastion    n^  et  de  la  courtine  située 
entre  ce  bastion  et  le  Malakhow,  servirent  à  l'ouverture  d'une 
portion  de  la  6""  parallèle. 

Toutes  ces  tranchées  formaient  primitivement  des  logements 
séparés  que  les  Français  creusaisent  successivement,  pour  les 
relier  ensuite  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  tranchées  con- 
tinues formant  tout  un  réseau  d'ouvrages  sur  le  terrain  dont 
il  s'agit.  Au  ^-^^^^^  ces  cheminements  avancés  ne  se  trou- 
vaient plus  qu'a  110  sagènes  du  Malakhow  et  à  145  sagènes 
du  bastion  n^,  ainsi  que  de  la  courtine  entre  ce  bastion  et  le 
Malakhow. 

Ainsi  qu'on  avait  pu  le  prévoir,  les  Français,  dans  leur  at- 
taque sur  les  pentes  de  la  lunette  Kamtchatka,  ne  man- 
quèrent pas,  pour  le  tir  contre   le  Malakhow    et  les  bastions 
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n"'  2  et  3  —  d'élever,  soit  en  avant,  soit  en  arrière  de 
la  '5-ème  parallèle,  sept  nouvelles  batteries,  savoir:  les 
n-  23,  24,  25,  26,  27,  29  et  30. 

Sur  les  hauteurs  du  Carénage  les  Français  s'avancèrent  le 
long  de  la  berge  droite  du  ravin  de  ce  nom,  en  débouchant 
de  la  tranchée  entre  la  redoute  Selenghinsk  et  le  ravin,  pour 
se  porter  en  zigzags  vers  le  précipice  au-dessus  de  Faqueduc, 
et  suivre  après  le  versant  de  la  montagne  qui  fait  face  à  la 
baie  du  Carénage.  Ces  cheminements  furent  reliés  à  la  bat- 
terie Zabalkansky,  de  laquelle  les  Français  débouchèrent  au 
moyen  de  quelques  zigzags,  en  descendant  à  droite  vers 
la  rade. 

Ib  prirent  soin  d'établir  aussi,  au  fond  du  ravin  du  Caré- 
nage, une  communication  avec  l'aqueduc.  Au  -^ /p^et^  ^^ 
tranchées  avancées  des  Français  sur  le  plateau  du  Carénage 
se  trouvaient  à  220  sagènes  du  bastion  n""  2  et  à  240  sagènes 
du  bastion  n"*  1.  Sur  ces  hauteurs,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  batterie  Zabalkansky,  ainsi  qu'auprès  de  la  redoute  Yo- 
Ihynie,  les  Français  élevèrent  5  nouvelles  batteries:  les  n'^21, 
22,  28,  31  et  32  pour  le  tir  contré  la  rade,  les  bastions  n""'  1 
et  2  et  le  Malakhow. 

L'assiégé  ne  manqua  pas  d'augmenter  la  vivacité  du  feu  de 
son  d'artillerie,  notamment  dans  les  premiers  jours  dé  juillet, 
pendant  que  les  Français  entreprenaient  la  construction  de 
leurs  nouvelles  batteries.  Les  travaux  de  siège  en  avant  de 
l'aile  droite  de  l'enceinte  fortifiée  attiraient  principalement 
l'attention  de  l'assiégé.  Le  terrain  aux  alentours  de  la  baie 
du  Carénage  était,  en  outre,  vivement  battu  par  l'artillerie 
du  côté  Nord  et  par  celle  des  bateaux  à  vapeur.  De  son 
côté,  l'enceinte  fortifiée  dirigeait  sans  relâche  contre  l'ennemi 
les  décharges  vigoureuses  de  sa  mousqueterie. 
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En  général,  l'enceinte  fortifiée  tirait,  par  jour,  1700  coups 
de  canon,  et  près  de  12  mille  coups  de  fusil. 

Par  contre,  l'artillerie  dé  siège,  pendant  ce  même  laps  de 
temps,  s'était  restreinte  à  un  feu  très-faible,  notamment  dans 
la  seconde  moitié  de  juin,  durant  laquelle  les  mortiers  furent 
presque  seuls  à  répondre  à  notre  artillerie. 

Au  commencement  de  juillet,  l'ennemi  augmenta  la  vigueur 
da  tir  de  son  artillerie,  principalement  contre  les  bastions 
n'*  2  et  3,  et  contre  le  mamelon  Malakhow;  il  ne  tirait,  ce- 
pendant, pas  plus  de  1000  coups  par  jour,  tandis  que  le 
feu  de  ses  armes  rayées  continuait,  au  contraire,  de  régner 
avec  une  grande  intensité,  surtout  pendant  la  nuit.  Durant 
tout  ce  laps  de  temt)s,  l'enceinte  fortifiée  n'eut  que  19  pièces 
démontées  par  l'effet  de  l'artillerie  de  siège. 

Parfois  aussi,  les  alliées  ouvraient  le  feu  contre  nos  bâti- 
ments stationnés  en  rade  de  Sébastopol,  et  dans  une  de  ces 
canonnades^  le  vaisseau  „le  Paris"  reçut  deux  boulets  dans 
sa  muraille. 

Du  •jig  juin  au  -jqt^H'^  l'assiégeant  avait  produit  dans 
les  mines,  devant  le  bastion  n""  4,  l'explosion  de  10  fourneaux 
et  de  7  fougasses  qui  mirent  hors  de  combat  26  de  nos  soldats. 
Dans  le  nombre  de  ces  explosions,  deux  avaient  été  exécu- 
^  le  "|„  juin,  au  moyen  de  fourneaux  surchargés,  sur  les 
deux  flancs  de  l'attaque  souterraine,  à  une  distance  considé- 
rable des  têtes  de  nos  contre-mines.  L'une  deux  produisit 
devant  la  face  droite  du  bastion  un  vaste  entonnoir,  en  avant 
des  fourneaux  accolés  du  \  avril. 

Pour  ôter  à  l'ennemi  les  moyens  d'entrer  en  galerie  dans 
^^  nouYeaux  entonnoirs  et  de  déboucher  sur  les  deux  flancs, 
^^  avait  décidé  de  les  envdoppelr  de  tout  un  système  de  nou- 
veaux rameaux.  Sur  les  points  où  nos  rameaux  avaient  déjà 
atteint  les  entonnoirs  ennemis,  notamment  sur  la   capitale,  et 
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a  4nfiÊt  et  à  z^imAe    de    o41e-cL   Fftàârâeaflt    mt   p«l   Caire 


^  :^jj^»  fcp  co«lre-«ÎBe«r  avait  dcwaé  jept 
ciwicf  j>  i|n.  poer  b  plupart.  caKèreat  mm  prêjatSci^  âmeox 

aai  cMi^raees  de  FasâéfeaBt  et  le  forcerait  de  ss^pesJre  <oii 

traTail. 

De  Bûtfe  cAté  la   çveire  sovterraiBe  était  costiMKe  avec 

■ae  graiode  vignear  taat  dei  aat  le  bas4M»  a'  i  qae  devant  b 

fanette  ■*   1    Schwartz  . 


S<ir  ces  eotreCaite».  Fassiéeé  arait  exécuté  den  sorties:  b 
première  composée  de  50  fokmtaires  déboucha^  daa$  b  Buit 
àm-^ — i-^-4^»  <fe5  emboâcades  deraot  b  lunette  Schi»artz  el 
âe  jeta  sur  les  ouvrages  avaucés  des  Français:  elle  leur  tua 
quelques  traTailleurs  et  causa  des  dommages  à  b  trauchée 
ennemie. 


Dans  b  nuit  suÎTante.  du  g  ^  "9  f^S^  ^^  Tolontaires  des  ré- 
giments de  Se^sk  et  de  Yéletz  commandés  par  renseigne  Kh 
chelskj,  s'approchèrent  sans  bruit  du  ravin  des  Docks  et  se 
ruèrent  inopinément  sur  les  logements  français  près  des  car- 
rières en  avant  du  Mabkhow. 

La  garde  de  tranchée  surprise  à  TimproTÎste  se  débanda 
et  nos  Tolontaires  se  maintinrent  dans  les  carrières  jusqu'à 
Farrirée  de  deux  compagnies  du  régiment  de  SeTsk  conduites 
par  le  major  Lfow.  A  Faide  de  ce  renfort  ib  réussirent  à 
détruire  deux  logements  ennemis  et  à  emporter  un  certain 
nombre  de  gabions,  de  sacs  à  terre  et  d'outils  de  traTailleurs. 
Noi  soldats  se  retirèrent  ensuite,  n'arant  essuyé  qu*une  perte 
de  7  morts  et  de  15  blessés. 
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Du  ^ji9  juin  au  ïôl^ns^i  la  garnison  avait  eu  un  général, 
5  officiers  supérieurs,  60  officiers  subalternes  et  3163  soldats 
mis  hors  de  combat.  Le  général-major  prince  Yassiitchikow, 
chef  de  l'état-major,  avait  aussi  reçu  une  contusion. 

L'ennemi,  de  son  côté  avait  eu  1710  hommes  tués  et 
blessés  (*).* 

Le  ^4nîet'  ^*  garnison  fut  douloureusement  affectée  par  la 
perte  du  glorieux  amiral  Paul  Nakhimow.  Après  avoir,  selon 
son  habitude,  visité  l'enceinte  fortifiée,  l'amiral  s'était  rendu 
vers  le  soir  au  mamelon  Malakhow;  monté  sur  la  banquette 
de  la  batterie  en  avant  de  la  tour,  Nakhimow,  complètement 
à  découvert,  observait  à  travers  la  lunette  les  travaux  de 
siège,  et  se  signalait  lui-même  distinctement  aux  coups  de 
l'ennemi  par  la  couleur  de  son  uniforme  et  par  ses  épaule ttes 
d'or  qui  le  distinguaient  de  son  entourage. 

Cne  balle  vint  frapper  un  sac  à  terre  à  ses  pieds.  C'est 
en  rain  que  lés  officiers  qui  entouraient  l'amiral  le  conju- 
rèrent de  quitter  ce  poste  dangereux.  Il  resta  imperturbable- 
nient  à  la  même  place,  en  se  contentant  de  dire:  „lls  visent 
3ssez  bien".  Quelques  minutes  plus  tard  il  était  blessé  mor- 
'^'lement  à  la  tempe  au-dessus  de  l'œil  gauche  et  tombait 
^^anoui,  sans  qu'on  l'ait  vu  reprendre  ses  sens  jusqu'au  mo- 
'^cut  où  il  expira. 

Dès  l'instant  où  il  fut  frappé,  l'amiral  ne  proféfa  plus  une 

P^ole.  On  le  porta  dans  le  ravin  d'Apollon,  et  de  là  à  l'am- 

*ttiance  du  côté  Nord,  où  il  rendit  le  dernier  soupir,  le  i^i^l^' 

^   même  jour,  le  corps  de  l'illustre  défunt  fut  transporté  au 

^^t^  de  la  Ville,  dans  la  maison  qu'il  habitait,  et  couvert  du 

^'"^peau  du  navire  «Impératrice  Marie»  à  bord  duquel  Nakhi- 

'^^^  avait  arboré  son  pavillon,  à  la  bataille  de  Sinope.  Une 


{*)  Nie!  et  Johns. 
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foule  oi^mbrett^  de  marias,  d'officiers  et  de  ^soldats  de  toutes 
arme»,  même  des  feaune»,  se  pre»»eot  autour  du  cerconl  du 
célèbre  amiral.  La  soirée  du  '  ^  juillet  arait  été  fixée  pour  la 
srileufiité  des  funérailles;  à  Theure  indiquée  les  marins  et  un 
bataillon  du  régiment  de  Modlin  se  rangèrent  en  bataille  en 
face  de  la  maison  mortuaire.  Après  Tarrirée  du  commandant- 
en-chef  suiri  de  son  état^-major,  la  musique  jouant  une  marche 
funèbre,  les  bâtiments  de  guerre  abaissèrent  leurs  pavillons. 
\je  raisseau  «  Grand-duc  Gmstantin  »  fit  retentir  ses  bordées,  et 
le  cercueil  porté  par  le  commandant-en-chef,  le  comman- 
dant de  la  garnison  et  par  d'antres  généraux,  fut  déposé  d'a- 
bord, à  la  cathédrale  St-Michel  et,  de.  là,  transporté  sur  la 
hauteur  de  la  Ville,  où  il  fut  inhumé  non  loin  de  la  biblio- 
thèque et  près  des  tombeaux  des  trois  amiraux  Lazarew, 
Kornilow  et  Istomine  (*)  morts  tous  trois,  comme  Nakhimow, 
au  champ  d^honneur.  Pendant  toute  la  durée  de  la  cérémonie 
funèbre^  une  foule  immense  encombrait  les  abords  de  la  ca- 
thédrale et  du  boulevard  sur  les  hauteurs  de  la  Ville.  L'en- 
nemi respectant  sans  doute  la  douleur  profonde  des  assiégés 
avait  complètement  cessé  le  feu. 

A  l'occasion  de  la  mort  du  vaillant  amiral^  le  chef  de  la 
garnison  rendit,  le  j^j^j^^  Tordre  suivant: 

„Za  Providence  a  voulu  nous  éprouver  par  une  nouvelie 
et  bien  ddUloureuse  perte:  f  amiral  Nakhimow  frappé  par  une 
halle  ennemie  au  bastion  Kornilow  a   succombé  aujourdhui. 

jjNous  ne  serons,  assurément^  pas  seuls  à  pleurer  la  perte 
de  ce  vaillant  frère  d'armes,  de  ce  chef  glorieux,  dé  ce  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche;    la  Russie   entière  réunira 


(*)  Depuis,  sur  ce  même  emplacement,  à  été  construite  la  belle  cathé- 
drale St-Wladimir. 


•I 
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ses  larmes  aux  nôtres  pour  témoigner  de  sa  profonde  douleur^ 
à  roccasion  de  la  mort  du  héros  de  Stnope. 

y^Marins  de  la  flotte  de  la  mer  Noire!  Il  a  été  témoin  de 
tous  vos  exploits;  il  savait  apprécier  votre  incomparable  ab- 
négation; il  partageait  avec  vous  tous  les  dangers  ;  il  vous 
gutdoiV  sur  le  chemin  de  r honneur  et  de  la  victoire. 

j^La  mort  prétnaturée  de  Fillustre  amiral  demande   à  être 
ttngée  sur  Fennemi  qui  nous  a  fait  subir  cette  perte. 

^Fai  la  ferme   conviction  'que    chacun   des   défenseurs  de 
Sibastopol  brûle  du  désir  d^accomplir  ce  saint  devoir;  chaque 
tnalelot  employera  tous  ses  efforts  pour   augmenter  la  gloire 
des  armes  russes.^ 

L'impression  produite  sur  la  garnison  par  la  nouyelle  de  la 
mort  de  Nakhimow  fut  foudroyante.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  rappeler  les  importants  services  que  feu  l'amiral  avait  ren- 
dus à  la  flotte.  Ils  sont  assez  connus  de  nos  marins;  pas  un 
d'eux  n'ignore,  que,  plus  qu'aucun  autre,  Nakhimow  avait  tra- 
vaillé à  créer  et  à  réaliser  en  sa  personne  le  type  frappant  du 
véritable  marin  russe,  et  à  développer  dans  la  flotte  de  la  mer 
Noire  cet  esprit  héroique  qui  brilla  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  de  ISSi-BO'.  C'était  donc  avec  raison  qu'on  l'avait  sur- 
nommé le  Jervis  de  la  flotte  russe. 

Qu'il  nous  soit,  cependant,  permis  de  retracer  en  quelques 
mots  ce  que  le  vaillant  amiral  avait  fait  pour  la  défense  de 
Sébastopol.  Tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  connaître  de 
près  Nakhimow  savaient  combien,  sous  son  extérieur  modeste 
et  simple,  il  avait  de  grandeur  d'âme  et  d'énergie.  Il  était 
étranger  à  tout  intérêt  personnel,  à  tout  égoïsme  et  exempt 
de  toute  ambition.  Il  était  complètement  indiflérent  à  ce  qui 
le  touchait  personnellement.  Toutes  ses  facultés  intellectuelles 
et  toutes  ses  actions  se  concentraient  dans  un  seul  but:  se  dé- 
vouer sans  réserve  au  bien  public  et  avec  un  zèle  infatigable 
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au  service  de  sa  patrie.  On  ne  peut  le  comparer,  sous  ce  rap- 
port, qu'aux  héros  de  l'antiquité  dont  Plutarque  a  esquissé  les 
traits;  tous  ceux  qui  ont  été  en  relations  avec  Nakhimow  n'ont, 
assurément,  jamais  rencontré  un  caractère  aussi  noble,  aussi 
héroique,  et  aussi  fortement  trempé. 

Bravant  un  péril  imminent,  Nakhimow  faisait,  chaque  jour, 
le  tour  de  l'enceinte  fortifiée.  Sa  présence  et  son  exemple  rele- 
vaient le  moral  des  marins  qui  l'adoraient,  et  celui  des  trou- 
pes de  terre  qui  apprirent  bien  vite  à  connattre  et  à  appré- 
cier le  brave  amiral.  Toujours  soucieux  de  préserver  la  vie 
de  ses  subordonnés,  il  n'attachait  aucun  prix  à  la  sienne.  C'est 
ainsi  que,  seul,  pendant  toute  la  durée  du  siège,  il  ne  cessa  ja- 
mais de  porter  ses  épaulettes,  pour  montrer  à  tous  l'exemple 
du  mépris  du  danger.  Personne  mieux  que  lui  ne  connaissait 
à  fond  l'esprit  du  matelot  et  du  soldat  russe  qui  n'aiment  guères 
les  phrases  ronflantes  et  sonores;  aussi  n'avait-il  jamais  re- 
cours à  des  discours  éloquents  et  se  bornait-il  à  agir  en  toute 
occasion,  par  son  propre  exemple,  ne  demandant  d'ailleurs  au 
soldat  que  le  strict  accomplissement  du  devoir.  Il  était  tou- 
jours le  premier  à  exposer  sa  personne  dans  les  endroits  les 
plus  dangereux,  là  même  où  sa  présence  et  ses  ordres  immé- 
diatement transmis  pouvaient  avoir  le  plus  d'influence.  Pour 
éviter  d'être  jamais  en  retard^  il  se  couchait,  la  nuit,  sans  se 
déshabiller,  aOn  de  ne  pas  perdre  une  minute  au  moment  de 
l'alerte.  Son  activité  administrative  durant  le  siège  embras- 
sait tous  les  services  à  la  fois;  il  se  rendait  en  personne  au- 
près des  différents  commandants,  de  ceux  même  qui  lui  étaient 
inférieurs  en  grade,  pour  s'informer  de  leurs  besoins  et  of- 
frir son  concours.  En  cas  de  divergence  entre  les  diflîérents 
chefs,  on  le  trouvait  toujours  prêt  à  les  concilier  et  à  stimuler 
leur  activité  dans  le  seul  intérêt  de  la  cause  commune.  Les 
blessés,  tant  ofliciers  que  soldats,  avaient  en  lui  un  ferme  ap- 
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pai,  et,  quoique  l'amiral  ne  possédât  lui-même  qu'une  for- 
tune médiocre,  sa  bourse  leur  était  toujours  ouverte. 

Ce  récit,  quoique  bien  abrégé,  prouve  assez  tout  ce  que 
Nakhimow  avait  fait  pour  la  défense;  à  sa  mort  tous  les  dé- 
fenseurs de  Sébastopol,  depuis  le  général  jusqu'au  simple  sol- 
dat, comprirent^  qu'en  le  perdant,  ils  se  voyaient  privés  d'un 
homme  pendant  la  vie  duquel  personne  n'eût  osé  imaginer 
que  Sébastopol  put  jamais  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

A  cette  même  époque,  l'armée  anglaise  subit  une  perte 
bien  sensible  aussi.  Son  commandant-en-chef,  le  vieux  feld- 
maréchal  lord  Raglan,  l'un  des  héros  de  la  guerre  d'Espagne  et 
de  la  bataille  de  Waterloo,  succomba,  dans  la  soirée  du  ^Vas  juin,  à 
une  atteinte  du  choléra  qui  sévissait  alors  dans  le  camp  des 
alliés  et  exerçait  principalement  ses  ravages  dans  les  armées 
anglaise  et  sarde.  On  a  pensé  que  la  défaite  du  y^g  juin  avait 
grandement  contribué,  par  son  influence  sur  le  moral  du 
feld-maréchal,  à  développer  la  maladie  à  laquelle  il  succomba. 
Ce  furent  des  déserteurs  qui  nous  apportèrent  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Lord  Raglan,  lequel  fut  remplacé  par  le  lieute- 
nant-général Simpson,  doyen  de  l'armée  anglaise. 

Sa  Majesté  l'Empereur,  afin  de  conserver  la  mémoire  de 
l'assaut  du  Vis  juin,  si  énergiquement  repoussé,  daigna  ordonner 
au  régiment  de  chasseurs  de  Briansk  de  porter  dorénavant 
le  nom  de  son  illustre  chef,  l'aide-de  camp  général  prince 
Crortchakow. 

Le  prince,  commandant-en-chef,  avait  fait  ses  premières 
armes  pendant  la  campagne  de  Turquie  en  1828,  où,  à  la 
tète  du  régiment  de  Briansk,  il  exécuta  le  mémorable  passage 
du  Danube. 

Le  3  j^^°  ,  le  commandant-en-chef  otfrit  à  son  régiment 
un  banquet  qui  eut  lieu  dans  des  tentes  élevées  sur  le  côté 
Nord,   dans  l'une   des  vallées  situées  entre  le  Belbek  et  In- 
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kermaDD,  et  en  vue  de  la  Tille  assiégée.  Ce  fut  une  fête  de 
famille  pour  toute  l'armée.  Les  bruyants  hourras/  retentissai- 
ent dans  les  vallées  environnantes,  et  se  mêlant  aux  bruit 
des  décharges  d'artillerie,  étaient  portées  au  loin  dans  les 
tranchées  ennemies. 


Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  mutations 
suivantes  avaient  eu  lieu  dans  le  personnel  de  la  garnison: 

Le  "s^^^^i  le  lieutenant- général  Sémiakine  avait  été 
nommé  chef  des  troupes  du  côté  de  la  Ville,  et  le  général- 
major  Khroustchow  lui  avait  été  donné  pour  adjoint. 

Le  général-major  prince  Worontzow  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'infanterie  de  la  1-ère  section. 

Le  11  jinjet^  '^  contre-amiral  Panfilow  fut  appelé  aux 
fonctions  d^ajoint  du  chef  de  la  garnison  pour  la  partie  mari- 
time, et,  en  même  temps,  à  celles  de  gouverneur  militaire  de 
Sébastopol  et  de  commandant  du  port. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  I  fut  nommé  chef 
de  la  3-e  section,  et  le  général-major  Sabaschinsky  comman- 
dant de  l'infanterie  de  cette  même  section. 

Le  contre-amiral  Panfllow  avait,  dès  le  commencenient  du 
siège,  commandé  sans  interruption  la  3-e  section.  Pendant 
toute  cette  période,  la  section  avait  constamment  fait  preuve 
de  son  excellente  organisation;  son  artillerie  avait  presque 
toujours  maintenu  sa  supériorité  sur  celle  de  l'ennemi,  ses 
troupes  avaient  victorieusement  repoussé  l'assaut  du  Vu  juin 
et  exécuté  de  nombreuses  sorties  couronnées  de  succès. 
L'amiral  Panfllow  en  quittant  la  3-e  section,  emporta  les  unani- 
mes regrets  de  ses  subordonnés. 


-     25    — 

Pendant  le  laps  de  temps  que  nous  venons  de  décrire 
l'effectif  de  la  garnison  avait  éprouvé  les  changements  sui- 
vants: 

Le  -2i^ïï^^  les*  régiments  d^Odessa  et  de  T Ukraine  quit- 
tèrent Sébastopol  pour  aller  occuper  les  hauteurs  d'Inkermann 
et  furent  remplacés  par  trois  régiments  de  la  15-e  division 
d'infanterie  de  réserve,  savoir:  les  régiments  de  Modlin,  de 
Prague  et  de  Lublin,  comportant,  chacun,  trois  bataillons. 


Durant  ce  temps,  les  environs  de  Sébastopol  avaient  été 
témoins  de  plusieurs  combats  entre  nos  avant-postes  et  les 
troupes  alliées,  à  l'occasion  de  quelques  reconnaissances  de 
terrain. 

Le  "/ï3  juin,  les  troupes  sardes  exécutèrent  une  reconnais- 
sance du  côté  de  Ay-Todor  et  de  la  vallée  de  Karalèse,  et, 
après  avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  nos  cosa- 
ques, retournèrent  vers  les  positions  qu'elles  occupaient  sur 
la  rive  gauche  de  la  Tchemaya.  Elles  laissèrent  toutefois  un 
faible  détachement  dans  le  village  de  Tchorgoune. 

La  T^^^i^t,  les  Français,  comptant  deux  bataillons,  une 
division  et  demie  de  cavalerie  et  deux  batteries  d'artillerie  à 
cheval,  se  portèrent  le  long  de  la  vallée  de  Baydar  vers 
Oarkousta,  Savatka  et  le  défllé  de  Pharos,  pour  fourrager 
sur  le  rives  de  la  Tchernaya. 

Le  ï^^^»  dix  escadrons  de  cavalerie  ennemie  s'avan- 
cèrent de  Baydar  vers  Ourkousta  et  restèrent  quelques  temps 
en  observation  devant  Koukoulouze.  Nos  avant-postes  qui  s'é- 
taient retirés  à  l'approche  de  l'ennemi,  réoccupèrent  leurs  po- 
sitions aussitôt  après  sa  retraite. 

Les   alliés  avaient  envoyé    dans  la  mer  d'Azow  une  nou- 
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velle  flotîlle  dont  Fobjectîf  était  de  nous  priver  des  approvi- 
sionnements qui  nous  arrivaient  par  celte  voie,  et  de  forcer 
le  détroit  de  Ghénitchesk  pour  détruire  le  pont  de  Tchon- 
gare.  Cependant,  l'action  des  navires  ennemis,  dans  la  mer 
d'Azow,  se  borna  à  bombarder  infructueusement,  pendant  quel- 
ques jours,  la  ville  de  Ghénitchesk,  à  incendier  quelques  fer- 
mes riveraines,  quelques  cabanes  de  pécheurs  et  à  détruire 
des  propriétés  privées.  Il  en  fut  de  même  pour  l'attaque  de 
Tancien  fort  abandonné  de  Pétrowsk  près  de  Berdiansk,  que  la 
flotte  alliée  bombarda,  le  "/ai  juin.  Les  vaisseaux  ennemis  re- 
çurent, à  cette  occasion,  un  certain  nombre  de  boulets  dans 
leurs  murailles;  et,  de  notre  côté,  nous  eûmes  à  regretter  la 
perte  d'un  officier  tué  et  de  6  soldats  blessés. 


CHAPITRE  xnvœ. 


Siège  et  défense  depuis  le  ^-|^^^  jusqu'au  Vu  août.  —  Travaui  de  siège 
et  de  défense.  —  Construction  du  pont  sur  la  grande  baie.  —  Feu  de  Tar- 

tillerie  et  de  la  mousqueterie.  —  Sorties.  —  Guerre  souterraine.  —  Pertes 
en  hommes.  —  Changements  dans  Teflectif  des  troupea  de  la  garnison.  — 
Effectif  de  la  garnison  et  répartition  des  troupes,  au  *I^Q  août.  —  Nomina- 
tions et  dispositions  diverses.  —  Situation  de  Tassiègé  et  de  l'assiégeant 
an  Yic  août.  —  Opérations  militaires  dans  les  environs  de  Sèbastopol  et 
dans  la  mer  d'Azow. 


L'ennemi  poursuivait  avec  vigueur  son  attaque  régulière 
contre  la  Karabelnaya,  cherchant  principalement  à  augmenter 
le  nombre  de  ses  batteries  de  siège  et  à  faire  avancer  ses 
cheminements  vers  l'enceinte  fortifiée. 

Dans  son  attaque  contre  le  côté  de  la  Ville,  l'assiégeant 
s'était  presque  eiiclusivement  attaché  à  augmenter  l'énergie 
du  feu  de  son  artillerie. 

Derrière  la  baie  de  la  Quarantaine  les  Français  avaient 
construit  la  batterie  n^  57,  destinée  au  tir  contre  la  rade,  et 
l'avaient  reliée,  par  une  communication,  auK   batteries   n""'  30 
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et  31;  ane  batterie  de  fusées  fat  disperse  dans  cette  tran- 
chée, non  loin  de  l'églLse^St-Wladiaiir,  pour  agir  aussi  contre 
la  rade. 

Deux  nouvelles  batteries  furent  érigées  devant  les  bas- 
tions n'"  6  et  5:^1)  sur  la  hauteur  du  cimetière,  la  batterie 
de  mortiers  n^  i9  bis  pour  le  tir  contre  le  bastion  n®  6  et 
les  ouvrages  collatéraux;  2)  dans  le  ravin  du  Cimetière,  près 
de  la  face  méridionale  de  son  enclos,  la  batterie  de  canons 
n^  68,  pour  balayer  le  terrain  entre  le  bastion  n®  6  et  la  baie 
de  la  Quarantaine,  et  aussi  pour  réagir  contre  les  sorties  de 
la  place. 

En  face  du  bastion  n^  4,  sur  le  plateau  au-dessus  du 
ravin  Sarandinaki,  les  Français  élevèrent  aussi  la  batterie  n^  56 
pour  tirer  contre  la  face  droite  du  bastion  n^  3  et  enfiler  la 
baie  du  Sud  et  la  rade. 

Cependant,  les  cheminements  devant  le  côté  de  la  Ville 
avaint  été  complètement  arrêtés  dans  leur  marche  progres- 
sive par  Tartillerie  de  l'enceinte  fortifiée.  Mais  l'ennemi 
était  plus  heureux  dans  ses  attaques  contre  la  Karabel- 
naya;  sur  ce  point,  ayant  soin  de  renforcer  son  artil- 
lerie, il  continuait  à  s'avancer,  quoique  lentement,  et  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices. 

Sur  la  montagne  Verte,  les  Anglais  travaillaient  aux  por- 
tions de  la  5*  parallèle  en  suivant  les  pentes  de  la  montagne 
qui  fait  face  à  la  baie  du  Sud;  cette  parallèle  était  sur  le 
point  d'être  reliée  à  la  4*  par  une  communication  ouverte  à 
la  sape  double.  Les  4*  et  3*  parallèles  furent,  toutes  deux, 
prolongées  vers  la  gauche,  jusqu'au  fond  du  ravin  Sarandi- 
naki; de  plus,  le  flanc  gauche  de  la  ^^  parallèle  fut  réuni  à 
la  batterie  n^  11  au  moyen  d'une  communication.  En  résumé, 
la  monlagno  Verte  reçut  4  nouvelles  batteries:  le  n*^  17 — pour 


—    30    — 

En  somme,  dans  la  période  de  temps  que  nous  venons  de 
signaler^  l^artillerie  de  siège  s'était  accrue  de  103  bouches  à 
feu,  dont  17  tiraient  contre  le  côté  de  la  Ville,  et  86  contre 
la  Karabelnaya. 

En  présence  d'un  développement  aussi  rapide  des  travaux 
de  l'ennemi  et  des  progrès  qu'il  ne  cessait  de  faire  vers  le 
mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n""  2,  et  considérant  aussi 
l'augmentation  et  le  renforcement  considérables  des  batteries 
de  siège,  les  défenseurs  de  la  place  auraient  dû  réunir  toutes 
leurs  forces  pour  empêcher  l'artillerie  ennemie  de  prendre  un 
ascendant  décisif  sur  celle  de  l'assiégé.  Pour  atteindre  à  ce 
but,  il  était  nécessaire,  avant  tout,  que,  ce  dernier,  se  con- 
formant au  projet  émis  dans  le  chapitre  précédent,  augmen- 
tât sur  les  nouveaux  points  d'attaque  la  puissance  des  feux 
croisés,  en  établissant,  en  seconde  ligne,  des  batteries  pour 
60  bouches  à  feu.  Cependant,  et  nonobstant  les  vives  instan- 
ces du  général  de  Todleben,  on  n'exécuta  à  Sébastopol  que 
des  travaux  d^une  importance  secondaire.  II  eût  été  pourtant 
possible,  pendant  ces  deux  mois,  durant  lesquels  l'ennemi 
n'avait  activé  qu'un  feu  très  faible,  de  réaliser  les  combinaisons 
du  généra],  qui  tendaient  à  renforcer  le  tir  contre  les  batteries 
de  siège  en  face  du  Malakhow,  et  on  doit  regretter  que  cela 
n'ait  point  été  fait. 

Les  travaux  les  plus  importants  de  l'assiégé  pendant  la 
période  du  ^^.|?^^^  au  y^  août,  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Deux  nouvelles  batteries  avaient  été  construites  sur  le  côté 
de  la  Ville:  le  n**  119 — de  trois  canons  de  24,  devant  le  ba- 
stion n""  6,  pour  le  tir  contre  les  batteries  de  siège  au-delà 
de  la  baie  de  la  Quarantaine,  et  le  n""  120— de  5  canons  de 
36,  en  arrière  du  bastion  n""  4^  pour  l'action  contre  les  batte- 
ries anglaises  de  la  montagne  Verte. 

Pour  augmenter  la  puissance  du  feu   contre  les   batteries 
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françaises  situées  entre  les  ravins  des  Docks  et  da  Carénage, 
on  éleva,  à  la  Karabelnaya,  sur  la  berge  gauche  du  ravin  des 
Docks  et  derrière  les  batteries  Boudistchew,  la  batterie  n""  121 
de  deux  canons  de  36,  et  on  ajouta  à  la  batterie  n""  6  (Ger- 
vais)  trois  mortiers  dont  un  de  5  pouds  et  deux  de  2  pouds. 

Pour  répondre  énergiquement  aux  batteries  de  siège  éle- 
vées au-<lelà  du  ravin  du  Carénage,  on  augmenta  le  nombre 
des  bouches  à  feu  de  la  face  gauche  du  Malakhow  d'un  ca- 
non de  68  et  de  deux  canons  de  36;  la  courtine  entre  les 
bastions  n""  2  et  1  fut  armée  de  2  canons  de  36,  et  là  bat- 
terie n**  107  (Paris),  près  du  bastion  n**  1,  d'un  mortier  de 
5  pouds. 

Ainsi,  sur  tout  le  parcours  existant  entre  les  bastions  n""'  3 
et  1,  nous  n'avions,  pendant  six  semaines  consécutives,  ajouté 
que  1 1  pièces  à  l'artillerie  qui  devait  agir  contre  les  batteries 
de  siège.  Et,  cependant,  comme  nous  l'avons  vu,  l'assiégeant 
avait  élevé,  sur  cette  partie  du  terrain,  8  nouvelles  batteries, 
dont  7  françaises,  et  une  anglaise — qu'il  avait  armées  d'environ 
80  bouches  à  feu  destinées  à  tirer  sur  la  partie  de  l'enceinte 
fortifiée  comprise  entre  les  bastions  n""'  3  et  1 . 

L'assiégé  laissa  donc  s'écouler  un  temps  précieux  que  son 
adversaire  ne  manqua  pas  de  mettre  à  profit  avec  beaucoup 
d'habileté  et  de  succès.  Il  devenait,  ainsi,  hors  de  doute,  qu'à 
la  reprise  du  bombardement  par  les  batteries  de  siège,  celles- 
ci  obtiendraient  une  supériorité  décisive  sur  l'artillerie  de  la 
place. 

Les  principaux  efforts  de  l'assiégé  s'étaient  portés,  durant 
ce  laps  de  temps,  sur  le  flanquement  et,  plus  spécialement, 
sur  la  défense  intérieure  de  ses  ouvrages.  C^est  dans  ce  but 
que  furent  exécutés  les  travaux  suivants: 

Sur  le  côté  de  la  Ville,  en  seconde  ligne,  entre  les  redou- 
tes Jason  et  Tchesmé,  on  éleva  la  batterie    n''.  122,  de  deux 
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canons-caronades  de  18,  destinée  à  la  défense  intérieure  des 
batteries  de  la  1^  ligne. 

Sur  la  hauteur  du  bastion  n""  i  on  construisit  les  batte- 
ries: n**  115 — de  3  canons  de  24,  et  n°  116 — de  trois  canons-ca- 
ronades  de  36,  toutes  deux  pour  le  flanquement  du  bastion  n""  3. 

A  la  Rarabelnaya,  on  établit,  sur  le  mamelon  Malakhow, 
un  retranchement  situé  entre  les  batteries  n"^  18  et  28.  Dans 
ce  but  on  profita  des  traverses  et  des  blindages  qui  s'y  trou- 
vaient, en  les  réunissant  entre  eux  et  en  y  ajoutant  des  ban- 
quettes  et  des  barbettes  pour  un  certain  nombre  de  bouches 
à  feu  de  campagne.  Pour  découvrir  plus  aisément,  du  haut 
de  ce  retranchement,  l'intérieur  des  fortifications  avancées,  on 
jugea  à  propos,  de  démolir  les  magasins  à  poudre  et  les  blinda- 
ges qui  s'y  trouvaient  pour  les  reconstruire  plus  près  de  la 
gorge.  Un  retranchement  semblable  au  précédent  fut  établi 
dans  le  bastion  n""  2. 

La  défense  intérieure  des  lignes  intermédiaires  entre  les 
bastions  n°'  1  et  3  fut  renforcée  par  un  certain  nombre  de  bou- 
ches à  feu  supplémentaires. 

EnGn,  on  améliora  les  communications  avec  le  mamelon 
Malakhow,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  fait  dans  le  courant  de 
l'hiver  en  arrière  du  bastion  n"*  4,  en  ouvrant,  le  long  de  la 
pente  qui  fait  face  à  la  ville,  une  tranchée  offrant  une  com- 
munication assurée  contre  le  feu  croisé  de  l'ennemi  qui  ba- 
layait cette  pente.  Tous  ces  travaux  étaient  certainement  utiles 
et  appropriés  aux  circonstances. 

On  ne  pouvait,  malheureusement,  pas  en  dire  autant  des 
travaux  dans  la  3*  section.  Quelques-uns  des  défenseurs  de  la 
place  ayant  été  frappés  de  l'idée  que  les  Anglais  pourraient 
forcer  les  ouvrages  de  la  Péressip,  escalader  le  plateau  entre 
la  batterie  n**  5  (Nikonov^r)  et  l'hôpital  de  la  marine  et  atta- 
quer les  revers  du  bastion  n"*  3,  on  dut  prendre  des  mesures 
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pour  s'opposer  à  cette   éventualité.    Il  fut  décidé,    en  consé- 
q^i^nce,  qu'on  établirait  derrière  la  batterie  n°  5  (Nikonow)  un 
rei^raochement  faisant  face  à  la  baie  du  Sud  et  s'appuyant  sur 
l'l:k^pital  de  la  marine.     Or,    la  construction   de  cet    ouvrage 
ét-ait  complètement  inutile,  car,  de  ce  côté  là,  toute  agression 
la  part  des  Anglais  était  une  supposition  tout-à-fait  imagi* 
ire,  et  parfaitement  irréalisable. 
En  effet,  les  Anglais,  pour  pouvoir  exécuter  un  mouvement 
semblable,  eussent  du  commencer   de  fort  loin   l'attaque  des 
ouvrages  assez  puissants    de   la  Péressip,    gravir   ensuite  une 
pente  escarpée    et  de  difficile  accès  sous  le  feu  frontal  de  la 
batterie  n"  48  près  des  casernes  Alexandre,  et  sous  celui  des 
batteries  du  côté  de  la  Ville.  Arrivées  au  haut  de  la  montée, 
les  têtes  des  colonnes  d'attaque,  ayant  déjà  souffert  du  feu  de 
l^  artillerie,  eussent  été  reçues  par  les  bayonnettes  des  réserves 
d^infanterie  de  la  3®  section  et    auraient    couru   grand    risque 
d^^tre  culbutées  dans  la  mer.  Une  attaque  inopinée  était  d'au- 
tant moins  à  craindre  de  ce  côté,  que  ces  mêmes  batteries  de 
la  Péressip    protégeaient   suffisamment    ce  terrain   dans   toute 
l'étendue  de  son  parcours.     En  tous  cas,  si  la  défense  de  cette 
Partie  des  fortifications  donnait  lieu  à  des  appréhensions,  bien 
^^  mal  fondées,  quelques  logements  établis  sur  la  crête  de  la 
Montagne  eussent  été  bien  plus  efficaces  que  toute  cette  ligne 
^'ouvrages  qui  ne  protégeaient   en  aucune    façon   l'importante 
*^tterie  n""  5  et  dans  lesquels,  après   l'envahissement  du  bas- 
''^U  n**  3,  l'ennemi  aurait   même  pu   s'établir  fortement  pour 
Pï'endre  à  revers  les  bastions  n**"  4  et  5. 

Dans    cet  état  de  choses,  l'ouverture  d'une  tranchée  par- 

^^l  de  la  batterie    n®  73    près   du  ravin  des  Docks    et   se 

développant    dans    la    direction    des  casernes  Alexandre  était 

empiétement    inutile,    et    ne    faisait    qu'embarrasser  la  libre 

cuculation  des  troupes. 

3 
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Ajoutez  à  cela  que  les  trayailleurs  et  le  matériel  em- 
ployés à  ces  travaux  superflus,  eussent  pu  servir  avec  bien 
plus  de  succès  à  Pélévation  de  nouvelles  batteries  dont  la  con- 
struction et  l'armement  eussent  pu,  sans  aucun  doute,  être 
achevés  en  temps  opportun,  et  qui  auraient  agi  efficacement 
contre  les  batteries  de  siège. 

Dans  cette  période  de  temps  Tassiégé  ayait,  en  outre, 
exécuté  les  trayaux  suivants: 

Deux  licornes  de  1  poud  furent  ajoutées  k  la  batterie 
de  côte  n®  I69  pour  le  tir  contre  les  batteries  de  siège, 
au  delà  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Une  communication  fut  ouverte  entre  la  batterie  n®  ll9 
et  la  batterie  Chémiakine. 

Des  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  destinée 
à  la  défense  du  bastion  n®  6  y  furent  ajoutées  aux  para- 
pets A  gauche  et  à  droite  de  la  caserne  fortifiée. 

D'autres  barbettes  pour  bouches  à  feu  de  campagne  fu- 
rent aussi  construites  dans  les  batteries  Zaboudsk j,  k  gauche 
de  la  lunette  n^  1  (Schwartz). 
'  A  gauche  du  bastion  n"  éy  sur  les  batteries  du  boule- 

vard, on  plaça  un  magasin  à  poudre,  établie  vu  le  manque 
de  bois  de  construction,  en  forme  de  galerie  souterraine. 

Pour  compléter  la  défense  de  la  pente  de  terrain  fai- 
sant face  au  ravin  du  Laboratoire,  la  batterie  n*  46,  à 
droite  du  bastion  n^  3,  fut  reconstruite,  la  direction  de  ses 
embrasures  changée,  et  on  lui  assigna  le  n®  117.  Deux 
caronades  de  18  furent  ajoutées  à  la  batterie  n^  46 
à  droite  du  n^  117  et  un  mortier  de  5  pouds,  pour 
renforcer  le  feu  vertical. 

La  gorge  du  bastion  n^  3,  ayant  été  fortement  endom- 
magée par  le  feu  ennemi,  fut  renouvelée  et  munie  de  bar- 
bettes pour  bouches  A  feu  de  campagne.  De  plus,  on  éleva 
derrière  ce  bastion  et  parallèlement  à  ses  faces,  de  longs 
parades  avec  des  ouvertures  ménagées  pour  la  circulation 
des  troupes. 
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Dans  le  bat  d'enfiler  le  ravin  des  Docks,  la  batterie 
n^  118  poar  pièces  de  campagne,  fut  construite  en  avant 
du  mur  de  clôture  des  docks. 

Deux  magasins  de  munitions  furent  établis  dans  la  l)at- 
terie  de  mortiers  n^  lll. 

On  disposa  trois  fougasses-pierriers  devant  le  mamelon 
Malakhow. 

Deux  caronades  de  12  furent  placées  sur  la  face  gauche 
du  même  mamelon  pour  la  défense  intérieure  de  sa* cour- 
tine de  gauche,  et  trois  canons-caronades  de  24  à  l'ex- 
trémité de  sa  face  droite  pour  la  défense  intérieure  de  la 
batterie  n^  6  (Gervais). 

Pour  renforcer  le  flanquement  de  la  courtine  entre  le 
Malakhow  et  le  bastion  n^  2,  on  ajouta  à  l'armement  de  la 
batterie  n^  19  deux  caronades  de  12  et  deux  licornes  de 
campagne,  et  on  remplaça  trois  canons-caronades  de  24, 
par  autant  de  canons  de  36. 

Pour  flanquer  plus  efficacement  le  bastion  n^  3,  troie 
canons  de  38  furent  ajoutés  à  la  batterie  n^  82  à  gauchs 
de  ce  bastion,  et  la  face  droite  de  la  batterie  n^  107  fut 
armée  de  4  licornes  de  place  de  Vs  poud,  qu'on  retira  de 
la  caserne  fortifiée  du  bastion  n^  l. 

L'insufliBance  de  bois  de  construction  pour  blindages, 
obligea  de  convertir  en  abri  pour  les  troupes,  le  tunnel  de 
l'aqueduc  situé  entre  le  bastion  n^  1  et  la  rade,  et  on  lui 
appliqua  un  certain  nombre  d'appareils,  qui  en  rendirent 
l'accès  plus  facile. 

De  plus,  les  parapets  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
furent  épaissis,  les  fossés  élargis,  et,  en  quelques  endroits 
creusés  à  neuf;  on  répara  les  banquettes  et  les  revêtements 
et  on  éleva  de  nouvelles  traverses. 

Sur    ces  entrefaites,    on  procéda,  par  ordre  du  comman- 

^t-en-chef,  à  la  construction  d'un  pont  flottant  sur  la  grande 

baie;  il  était  destiné  à    maintenir    les    communications   entre 

S^bastopol  et  l'armée,  à  assurer  ainsi  les  approvisionnements 
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en  vivres,  en  munitions  de  guerre,  et  en  matériaux  pour  les 
constructions  du  génie.  Depuis  longtemps  déjà,  la  nécessité 
d'un  pont  de  cette  nature  avait  préoccupé  le  prince  Gortcha- 
kow;  le  pont  flottant  sur  la  baie  du  Sud  nous  avait  rendu 
d'immenses  services  pendant  toute  la  durée  de  la  défense  et 
pouvait  servir  de  modèle  à  la  construction  de  celui  que  le 
commandant-en-chef  se  proposait  d'établir  sur  la  grande  baie. 
Des  marins  expérimentés,  et,  entr'autres  l'amiral  Nakhimow, 
lui-même,  étaient,  cependant,  d'avis  que  tout  pont  établi  à 
travers  cette  baie,  entièrement  exposée  au  vents  du  côté  de 
la  mer,  serait  aussitôt  brisé  par  les  vagues. 

Mais,  l'idée  d'établir  ce  pont  fut  vivement  appuyée  par  le 
lieutenant-général  de  Buchmeyer,  chef  du  génie  de  l'armée, 
qui  s'efforça  de  démontrer  que  cette  construction  ne  présen- 
tait aucunes  difficultés  techniques,  et  que,  même  en  cas  de 
tempête,  un  pont  de  ce  genre  pouvait  être  facilement  démon- 
té, amarré  au  rivage  et  protégé  ainsi  contre  l'effet  destruc- 
teur des  vagues. 

Ces  considérations  parurent  concluantes  au  commandant 
en-chef  qui,  1^  Xjïlïï^^  approuva  le  projet  présenté  par  le 
général  de  BuchmeycM.  L'emplacement  choisi  se  trouvait  entre 
les  batteries  Michel  et  Nicolas  et  offrait  l'avantage  d'être  situé 
à  égale  distance  des  batteries  ennemies  du  ravin  du  Carénage 
et  de  la  baie  de  la  Quarantaine;  il  était  ainsi  protégé  par  la 
ville  contre  les  coups  partant  de  la  montagne  Verte.  La  lar- 
geur de  la  baie  en  cet  endroit  ne  dépassait  pas  450  sagènes. 
Le  pont  devait  <Hre  construit  au  moyen  de  86  radeaux,  formés, 
chacun,  de  13  poutres  ayant  6  sagènes  de  longueur  séparées 
l'une  de  l'autre  par  des  intervalles  égaux  et  dépassant,  al- 
ternativement, leurs  extrémités,  tantôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre, 
de   façon  que  les  radeaux  eussent  8  sagènes  de  longueur  sur 
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4-  sagènes  de  largeur  (*).  Une  semblable  disposition  donnait 
aux  radeaux  une  stabilité  et  une  élasticité  plus  grandes  pour 
les  protéger  contre  les  effets  des  vagues.  Chaque  radeau  de- 
vait être  maintenu  en  place  au  moyen  de  deux  ancres;  les  in- 
tervalles avaient  été  fixés  à  1  sagène,  et  la  larguer  de  l'es- 
pace resté  libre  pour  la  circulation  des  voitures,  était  de  2 
sagènes  et  demie. 

Le  projet  ayant  été  approuvé,  on  se  mit  immédiate- 
ment à  Toeavre.  On  acheta  à  Kherson  et  dans  d'antres 
ports  du  Dnlèpre,  les  bois  nécessaires,  qu'on  transporta  h 
Sébastopol,  le  plus  grand  nombre  au  moyen  de  voitures 
du  2^  parc  do  siège,  du  4®  parc  de  pontons  et  de  la 
14®  demi-brigade  des  magasins  ambulants;  le  reste  sur 
des  voitures  de  louage.  Les  ancres,  le  fer  et  les  cordages 
furent  livrés  par  la  marine.  On  organisa  des  détachements 
de  travailleurs,  on  fit  ouvrer  le  fer  dans  les  forges  de 
campagne,  et  on  commença  à  construire  des  débarcadères. 
Le  lieutenant- colonel  Mitchourine  et  le  sous-lieutenant  Gra- 
dowsky,  appartenant  tons  deux  au  4®  bataillon  de  sapeurs, 
furent  chargés  de  l'exécution  des  travaux,  dont  le  général 
do  Bouchmeyer  s'était  réservé  la  direction  spéciale.  La 
construction  du  débarcadère  et  de  la  tête  de  pont  sur  le 
côté  Sud  ayait  été  confiée  au  colonel  Herzich,  chef  de  la. 
direction  du  génie  à  Sébastopol.  Des  brigades  d'ouvriers 
avaient  été  formées  dans  les  proportions  suivantes:  40  sa- 
peurs-charpentiers d'infanterie  pour  l'assemblage  des  ra- 
deaux, et  100  matelots  pour  monter  et  remorquer  les  ra- 
deaux, et  pour  fixer  les  ancres. 

Le  premier  transport  de  bois  de  construction  arriva, 
le  ^^N  juillet,  au  côté  Nord;  et,  dès  le  lendemain,  la 
construction  du  premier  radeau  fut  achevée. 

Si  les  arrivages  des  transports  de  bois  n'eussent  éprouvé 


(♦)  Voir  la  planche. 


—    38    — 

aucan  retard,  on  aurait  pu  confeetionner  et  monter,  chaque 
jour,  16  radeaux,  ce  qui  eût  permis  d'achever  la  con- 
struction du  pont  en  5  jours.  Malheureusement,  rentrée 
en  Crimée  des  4®  et  5®  divisions  d'infanterie  apporta  for- 
cément des  retards  considérables  dans  Tavrivée  des  bois  (*). 

Pendant  tout  ce  laps  de  temps,  l'artillerie  de  siège  n'activa 
qu'un  feu  généralement  assez  faible.  Le  jour,  elle  concentrait 
le  tir  de  ses  canons  contre  quelques-uns  de  nos  ouvrages  en 
donnant  la  préférence  tantôt  à  l'un  tantôt  à  l'autre,  selon  que 
l'ennemi  croyait  remarquer  des  travaux  exécutés  sur  notre 
enceinte  fortifiée.  Il  gardait  son  feu  vertical  pour  la  nuit,  no- 
tamment, quand  il  faisait  agir  ses  petits  mortiers  portatifs  in* 
stalles  dans  les  tranchées  avancées. 

L'assiégeant  dirigeait  ses  gros  canons  contre  la  ville,  la 
rade  et  les  campements  sur  le  côté  Nord  et  les  hauteurs 
d'Inkermann.  Il  nous  lançait  alors,  de  temps  en  temps,  des  fu- 
sées de  guerre,  dont  quelques-unes  allaient,  en  passant  au- 
dessus  du  fort  du  Nord,  tomber  près  du  village  d'Outchkouy. 
Pour  augmenter  l'efficacité  de  leur  feu  contre  nos  troupes  et 
nos  travailleurs,  les  alliés  avaient  créé  des  signaux  optiques 
sur  les  bâtiments  mouillés  à  l'entrée  de  la  rade.  Un  observa- 
teur placé  sur  les  ponts  et  les  hunes  de  ces  navires  distinguait 
facilement  les  mouvements  et  les  lieux  de  rassemblement  de 
nos  troupes,  aussi  bien  dans  la  ville  même  que  sur  les  revers 
des  fortifications  de  la  Karabelnaya;  et  il  en  donnait  immé- 
diatement avis  aux  batteries  de  siège. 

Quarante-et-une  pièces  d'artillerie  avaient  été  démontées 
sur  l'enceinte  fortifiée;  un  magasin  contenant  30  bombes  avait 
fait  explosion  au  bastion  n''^  et  un  autre,  rempli  de  60  bom- 


(*)  L*exposé  détaillé    de  la  construction  de  ce  pont  a   été  publié    par 
le  capitaine  du  génie  Frolow  dans  le  cJournal  du  génie»  n®  2j  1857. 
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dre,  derrière  la  Chersonèse.  Le  général  de  Scheidemann,  chef 
de  l'artillerie  de  Sébastopol,  ne  manqua  pas  de  diriger  aussi- 
tôt contre  ces  magasins  le  feu  d'un  certain  nombre  de  nos 
pièces,  et  l'explosion  d'un  de  ces  magasins  fut  le  résultat  de 
cette  mesure  aussi  habilement  conçue  qu'exécutée. 

Cependant,  les  travaux  ennemis  devant  la  Rarabelnaya 
avaient  cruellement  à  souffrir  du  feu  de  notre  artillerie.  Les 
Français  devant  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n""  2, 
étaient,  à  plusieurs  reprises,  forcés  de  reconstruire  à  neuf  leurs 
têtes  de  sape  qui,  cependant,  avaient  une  épaisseur  de  deux 
à  trois  gabions.  Pendant  la  durée  de  tout  un  mois,  ils  ne 
purent  relier  les  cheminements  devant  le  Malakhow  à  ceux  qu'on 
avait  pratiqués  devant  le  bastion  n""  2,  et  se  virent  forcés  de 
suspendre  ces  travaux  jusqu'au  moment  où,  par  l'effet  de 
quelques  nouvelles  batteries  de  siège  encore  à  construire^  le 
feu  du  mamelon  Malakhow,  du  bastion  n""  2  et  de  la  cour- 
tine collatérale,  aurait  été  suffisamment  affaibli. 

Les  Français,  ayant  à  lutter  avec  une  artillerie  aussi  opi- 
niâtre, ne  réussirent,  dans  l'espace  de  six  semaines,  c'est-à- 
dire  du  jj-7^^^  au  V,y  août,  qu'à  franchir  45  sagènes  de- 
vant le  mamelon  Malakhow  et  90  sagènes  devant  le  bastion 
n""  2;  c'est-à-dire,  qu'en  moyenne,  ils  ne  s'avançaient,  par 
jour,  que  de  1%  sagènes  du  Malakhow,  et  de  2  sag.  et  de- 
mie du  bastion  n""  2.  C'était  à  la  vigilance  persévérante  de 
de  nos  embuscades  que  l'artillerie  était  redevable  de  ce  suc- 
cès, ayant  été  constamment  avisée  en  temps  utile  pour  pou- 
voir ouvrir  le  feu. 

Nous  nous  étions  principalement  attachés  à  nourrir  constam- 
ment un  violent  feu  d'artillerie  partant  des  batteries  sises  sur  les 
rives  septentrionales  de  la  rade,  près  de  la  Hollande,  et  di- 
rigé contre  les  travaux  que  l'ennemi  exécutait  sur  les  extré- 
mités des  hauteurs   du  Carénage.     L'action  de    ces  batteries, 
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aussi  bien  que  celle  des  bateaux  à  vapeur  tirant,  chaque  nuit« 
dans  cette  même  direction,  contribua  considérablement  à  en- 
traver les  travaux  de  siège  près  de  la  batterie  Zabalkanskaya, 
et  notamment  la  construction  des  batteries  n"^  21  et  22  dont 
les  remblais  se  trouvaient,  presque  chaque  jour,  gravement  en- 
dommagés. 

La  mousqueterie  que  ne  cessait  d'activer  l'enceinte  forti- 
fiée était  non  moins  violente,  surtout  pendant  la  nuit.  Mais, 
comme  la .  confection  des  cartouches  pour  carabines  rayées 
était  lente  et  exigeait  des  soins  particuliers,  on  se  borna  pres- 
que exclusivement  à  remploi  des  fusils  à  âme  lisse,  ce  qui,  en 
nison  de  la  proximité  des  tranchées  ennemies,  présentait 
peu  d'inconvénients.  La  consommation  de  cartouches  d'infan- 
terie  était  d'environ  15  mille  par  jour. 

Pour  harasser  l'ennemi  et  afin  d'obliger  les  alliés  à  tenir 
constamment  sous  le  feu  de  notre  mousqueterie  et  de  nos 
mortiers  une  garde  de  tranchée  nombreuse,  l'assiégé  effectuait 
de  fréquentes  sorties  en  nombre  plus  ou  moins  considérable, 
4^,  pour  l'attaque,  se  rassemblaient,  de  préférence,  dans  les 
ouvrages  de  la  Karabeinaya. 

Dans  la  nuit  du  Vu  au  V15  juillet,  nos  volontaires  placés 
aax  avant-postes  devant  le  Malakhow,  réunis  à  quelques  vo- 
lontaires grecs  et  à  la  3^  compagnie  du  régiment  de  Sevsk, 
marchant  sous  les  ordres  du  major  Lwow,  se  jetèrent  sur  les 
travaux  avancés  que  l'ennemi  exécutait  dans  les  carrières  de- 
vant le  Malakhov^  près  de  la  descente  dans  le  ravin  des  Docks. 
Ils  en  chassèrent  les  Français,  démolirent  un  des  logements 
ennemis,  et  se  retirèrent  en  emmenant  trois  prisonniers,  après 
avoir  subi  eux-mêmes  une  perte  de  2  officiers  et  de  46  sol- 
dats tués  et  blessés. 

Dans  la  nuit  du  Vie  au  7,y  juillet,  les  volontaires  qui  occu- 
paient les  avant-postes  devant  le  bastion  n""  2,  attaquèrent,  sous 
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les  ordres  du  capitaine  Goraynow,  les  logements  que  l'ennemi 
avait  envahis  dans  la  nuit  du  Vis  au  V14  juillet.  Les  Français, 
qui  s'étaient  retirés  dans  leurs  tranchées,  ouvrirent  une  vio- 
lente mousqueterie  qui  n'empêcha  pas  nos  soldats  de  démolir 
en  partie  le  logement  ennemi  et  d'enlever  deux  prisonniers; 
le  capitaine  Goraynow  se  retira  ensuite  au  bastion  n®  2,  après 
avoir  perdu  12  hommes  tués  ou  blessés. 

La  nuit  suivante,  du  Vi^  au  Vis  juillet,  le  lieutenant  Ri- 
tow  à  la  tête  de  120  volontaires  du  régiment  d'Okhotsk,  et 
soutenu  par  une  réserve  de  trois  compagnies  du  même  régiment, 
quitta  les  batteries  de  la  Péressip,  et  gravit  la  montagne  Verte, 
en  suivant  le  ravin  du  Laboratoire.  En  même  temps,  et  pour  dé- 
tourner l'attention  des  Anglais,  60  volontaires  commandés  par 
le  major  Salow,  et  ayant  en  réserve  une  compagnie  du  régi- 
ment d'Okhotsk,  furent  dirigés  sur  le  Pain  de  Sucre,  à  droite 
de  la  montagne  Verte.  Ayant  gravi  la  première  de  ces  mon- 
tagnes, nos  volontaires  occupèrent  et  démolirent  deux  logements 
anglais  que  l'ennemi,  après  une  faible  résistance,  nous  aban- 
donna pour  se  replier  sur  ses  tranchées  et  ouvrir  une  violente 
mousqueterie.  Un  piquet  ennemi  campé  sur  le  Pain  de  Sucre 
battit  aussi  en  retraite  aussitôt  qu'il  eut  aperçu  l'approche  de 
notre  détachement  qui  réussit  à  détruire  un  logement  ennemi. 
Cette  sortie  nous  coûta  12  hommes  blessés. 

Dans  la  nuit  du  ^%,  juillet,  nos  embuscades,  devant  le 
bastion  n®2,  attaquèrent  les  avant-postes  des  alliés,  et  répan- 
dirent l'alarme  dans  leurs  tranchées;  une  violente  mousqueterie 
nous  ayant  appris  que  l'ennemi  avait  attiré  ses  grand'gardes, 
l'enceinte  fortifiée  ouvrit  aussitôt  un  feu  de  mitraille  et  de 
bombes  lancées  par  les  mortiers,  ce  qui  dura  environ  une  demi- 
heure. 

Dans  la  nuit  du  "  ,^  au  "/,5  juillet,  près  de  70  volontaires 
appartenant  à  différents  corps,  réunis  à  une  compagnie  du  ré- 
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sîmaltanément  une  attaque  contre  les  tranchées  anglaises  de 
la  montagne  Verte.  A  cet  effet  on  envoya  sur  les  lieux  deux 
détachements,  forts  chacun  de  60  volontaires,  et  une  compagnie 
du  régiment  d'Okhotsk  pour  former  la  réserve.  S'étant  appro- 
chés sans  bruit  et  inopinément  de  la  crête  de  la  montagne 
Verte,  ces  détachements  envahirent  les  deux  flancs  des  travaux 
avancés  des  Anglais  et  se  mirent  aussitôt  à  les  démolir.  Sur 
ces  entrefaites,  le  major  Milewsky  avant  aperçu  à  la  lueur  de  la 
lune,  les  renforts  ennemis  qui  approchaient,  fit  sonner  la  re- 
traite et  nos  troupes  se  replièrent  sur  l'enceinte  fortifiée  en 
emportant  avec  eux  un  grand  nombre  de  gabions,  d'outils  et 
une  trentaine  de  chevaux  de  frise  en  fer  qui  barraient  l'entrée 
du  ravin  du  Laboratoire.  Nous  éprouvâmes,  dans  ces  trois 
sorties,  la  perte  de  1  officier  supérieur,  2  officiers  subalternes 
et  53  soldats  tués  ou  blessés. 

Dans  la  nuit  du  iVn  5  ilôû/  ^  ^  volontaires  attaquèrent  un 
poste  ennemi  dans  le  ravin  de  la  Ville,  firent  un  prisonnier 
français  et  jetèrent  l'alarme  dans  les  tranchées.  La  lunette 
n^i  (Schwartz)  et  les  batteries  dans  le  ravin  de  la  Ville 
profitant  de  cet  incident,  ouvrirent  aussitôt  un  violent  feu  de 
mitraille  contre  le  ravin. 

La  nuit  suivante  une  expédition  semblable  fut  exécutée 
devant  le  bastion  n^3,  par  12  volontaires  qui  s'emparèrent  d'un 
oflicier  et  d'un  soldat  anglais.  Simultanément,  16  autres  volon- 
taires se  jetèrent  inopinément,  devant  le  Malakhow,  sur  un 
logement  français  près  des  carrières  de  pierres,  au  dessus  du 
ravin  des  Docks,  répandirent  Talarme  dans  les  rangs  ennemis  et 
firent  deux  prisonniers,  en  ne  perdant  eux-mêmes,  qu'un  seul 

homme. 

La  nuit  du  Vis  août,  un  petit  détachement  de  volontaires 
conduits  par  l'enseigne  Kichelsky  se  porta  en  avant  du  Mala- 
khow vers  le  ravin  des  Docks;  nos  soldats  envoyèrent  aux  tra- 
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railleurs  français  dans  les  carrières  une  décharge  de  mousquete- 
rie,  et  s'élançant  sur  eux  firent  trois  prisonniers,  en  ne  perdant 
qa'oD  seul  de  leurs  camarades. 

C'est  ainsi  que,  durant  cette  période  de  temps,  nous  fîmes 
9  sorties  plus  on  moins  importantes,  et  qui  partirent,  pour  la 
plupart,  de   la  Karabeinaya  pour  se  porter  sur  la  montagne 
Verte  et  sur  le  terrain  en  avant  du  Malakhow.  Il  est  vrai  que 
ces  petits  combats  nous  coûtèrent   des  pertes  assez  sensibles; 
mais  nous  avions  atteint  notre  but,  savoir,  d'entraver  les  pro- 
grès des  cheminements  et  d'attirer  .le  plus  possible  de  troupes 
ennemies  sous  le  feu  de  notre  artillerie. 


Maitenant  que  nous  avons  décrit  les  opérations  militaires 
sur  le  terrain  découvert,  jetons  encore  un  regard  sur  les  inci- 
dents qui  ont  illustré  la  guerre  des  mines. 

La  guerre  souterraine  devant  le  bastion  nH  avait  été  pour- 
suivie sans  relâche,  sans  que,  pourtant,  l'assiégeant  eût  eu 
à  se  flatter  de  quelque  résultat  notable.  Les  Français  con- 
tinuaient de  creuser  des  puits  de  Boule  qu'ils  établissaient  dans 
le  talus  frontal  des  entonnoirs  dont  la  crête  ne  faisait  que  des 
progrès  peu  sensibles  vers  la  place.  Il  faut  remarquer  néan- 
moins que  pendant  les  derniers  jours  de  la  période  en  ques- 
tion, le  mineur  français  fît  preuve  de  persévérance  en  cher- 
chant à  s'avancer  au  moyen  de  ses  puits  des  deux  côtés  de  la 
capitale.  Quelques  explosions  successives  lui  donnèrent  la  pos- 
sibilité de  former  en  cet  endroit,  sur  la  surface  du  terrain, 
deux  cheminements  qui  allaient  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre, 
d'où  nous  pûmes  conclure  que  l'ennemi  avait  l'intention  de 
couper  notre  galerie  sur  la  capitale  au  moyen  de  ses  rameaux. 
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Nous  nous  appliquâmes,  de  notre  côté,  à  retarder  le  mo- 
ment où  pourrait  s'accomplir  la  réunion  de  ces  cheminements. 
Le  bastion  reçut  l'ordre  d6  diriger,  sur  ce  point,  son  feu  le 
plus  violent;  tout  un  réseau  de  rameaux  fut  établi  pour  ser- 
vir à  l'aérage  plus  complet  de  la  galerie  sur  la  capitale.  Les 
travaux  dans  l'étage  inférieur  furent  poussés  à  outrance  pour 
que  l'on  pût  se  porter  le  plus  près  possible  de  la  semelle 
des  entonnoirs  occupés  par  l'ennemi. 

Durant  tout  ce  laps  de  temps  nous  avions  fait  sauter  21 
fourneaux  de  mines,  et  31  avaient  joué  du  côté  des  Français. 

Devant  la  lunette  n^  1  (Schwartz)  et  le  bastion  n^  5,  les 
rameaux  supérieurs,  à  la  fin  de  juillet  (commencement  d'août) , 
étaient  arrivés  à  une  distance  de  20 — 35  sagènes  de  la  con- 
trescarpe. Le  -f2^ûr'  '^  mineur  ennemi  se  fit,  pour  la  pre- 
mière fois,  entendre  dans  les  contre-mines  sur  la  capitale  de 
la  redoute;  et,  le  7^4  août,  nous  fîmes  jouer  notre  premier  four- 
neau qui  lança  en  l'air  3  soldats  français.  Le  contre-mineur 
supposait  que  l'ennemi  travaillait  sous  terre;  cependant,  il  ressort 
de  l'ouvrage  du  général  Niel  que  les  Français  avaient  ouvert 
les  mines,  en  cet  endroit,  à  une  époque  bien  plus  avancée 
que  nous  ne  l'avions  fait,  et  que  le  bruit  que  nous  avions  en- 
.tendu  provenait  en  réalité  d'un  travail  que  l'ennemi  exécutait 
dans  les  carrières  au-dessus  de  terre. 

Les  contre-mines  devant  le  Malakhow  furent  commencées 
vers  la  fin  de  juillet  (commencement  d'août).  On  chargea  le 
capitaine  de  Klugen  de  la  direction  de  ces  travaux  dont  l'exé- 
cution fut  confiée  à  la  l""  compagnie  du  i  bataillon  de  sa- 
peurs forte  de  9  sous-officiers  et  de  60  sapeurs  auxquels  on 
avait  adjoint,  comme  auxiliaires,  450  soldats  d'infanterie. 
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Durant  cette  période,  on  avait  introduit  dans  Sébastopol, 
40  mille  pouds  de  poudre,  et  environs  100  mille  projectiles 
provenant  de  différentes  places  de  la  Russie  telles  que:  Is- 
mail,  Kholin,  Bender,  Rostow  sur  le  Don,  Kiew  et  Chostka. 


Après  avoir  donné  la  description  détaillée  des  opérations 
du  siège  et  de  la  défense  depuis  l'assaut  du  Vis  juin  jusqu'au 
Vie  août,  nous  allons  examiner  quels  ont  été  les  résultats  ac- 
quis durant  cette  période  pas  les  deux  belligérants. 

Dans  le  courant  de  ces  deux  mois,  le  petit  nombre  de 
travaux  exécutés  par  Fassiégé  n'avait  point  eu  pour  résultat 
de  renforcer  sa  position  ni  de  retarder  la  marche  progressive 
des  travaux  de  siège.  L'intérêt  principal  de  son  activité  s^était 
concentré  sur  le  flanquement  et  la  défense  intérieure  de  ses 
ouvrages. 

L'assiégeant,  en  cheminant  systématiquement  quoique  avec 
assez  de  lenteur,  avait  toutefois,  réussi  à  s'approcher  jusqu'à 
120  mètres  du  Malakhow  et  jusqu'à  107  mètres  da  bastion 
n®  2;  il  avait  construit  et  armé,  simultanément,  un  grand 
nombre  de  nouvelles  batteries  de  siège  qui,  presque  toutes, 
avaient  pour  objectifs  1q  Malakhow  et  le  bastion  n^  2. 

Pendant  ce  laps  de  temps  les  alliés  n'avaient  entretenu 
qu'un  feu  d'artillerie  assez  faible  et  la  consommation  ne  s'é- 
levait pas  à  plus  de  1000  ou  1500  projectiles  par  jour.  L'ar- 
tillerie de  l'assiégé  avait  été  plus  active  en  tirant  de  deux  à 
trois  mille  coups  par  jour;  les  batteries  du  côté  Nord  avai- 
ent lancé  environ  deux  mille  projectiles  dans  les  tranchées 
enemies. 

L'assiégé  avait,  maintes  fois,  réussi  à  endommager  sé- 
rieusement les  travaux  de  siège  et  quelquefois  à  les  entraver, 
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inâine  au  point  d'arrêter  les   progrès    ultérieurs  des    chemi- 
fi^sxents. 

Dans  le  but  de  retarder  plus  efficacement  les  succès  de 
FaL^iégeant,  et  pour  le  forcer  à  tenir  sous  le  feu  de  l'en- 
ceinte fortifiée  des  troupes  en  nombre  considérable,  l'assiégé 
discontinua  pas  de  harceler  l'ennemi  par  de  fréquentes 
ies  dirigées  contre  les  travaux  de  siège.  En  même  temps, 
embuscades  ne  cessaient  d'inquiéter  les  avant-postes  enne- 
.  Quoique  ces  attaques  nous  causassent  parfois  des  pertes 
isibles,  il  faut  néanmoins  reconnaître  que  cette  manière  de 
procéder  était  parfaitement  d'accord  avec  l'esprit  excellent 
q^ui  animait  notre  armée. 

En  général,  l'assiégé,  durant  cette  période,  s'était  trouvé 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  pouvoir  augmen- 
ter la  puissance  de  ses  ouvrages,  et  pour  se  préparer  à  subir 
un  nouveau  bombardement. 

L'examen  détaillé  des  moyens  dont  disposait  l'artillerie  des 
deux  belligérants  nous  permet  de  constater  les  faits   suivants: 
L'armement    des    batteries   de    siège    avait    été,    après  le 
Vis  juin,  augmenté  de  113  pièces  réparties  ainsi  qu'il  suit: 

Sur  les  hauteurs  du  Carénage 25  pièces. 

»    le  terrain  entre  le  ravin  du   Carénage 

et  le  ravin  des  Docks 61         » 

»    la  hauteur  Worontzow 15         » 

»  la  montagne  Verte .     .     .     .     .     .     .  11         » 

En  face  du  côté  de  la  Ville 1         » 


Total  .     .113  pièces. 


X)ans    le  nombre    de    ces  113  bouches  à  feu,  90  avaient 
^   ^r  objectifs  les  ouvrages  du  côté  Sud  et  plus  spécialement 

4 


—    so- 
le Malakow  et  le  bastion  n^  2;  les  23  pièces  restant  battaient 
la  rade  et  le  côté  Nord, 

Au  Vn  août,  le  total  de  l'armement  des  batteries  de  siège 
comportait  700  pièces  (*),  savoir: 

'  Les  batteries  françaises  de  l'attaque  de  droite 

contre  la  Karabelnaya.     .     •     •     •     •         1^6 

»   batteries  anglaises 186 

»   batteries  françaises  de  l'attaque  de  gau- 
che devant  le  côté  de  la  Ville   .     .     .         328 

TotalTT^        TÔÔ 

De  ce  nombre  638  bouches  à  feu  battaient  les  ouvrages 
du  côté  Sud;  56  —  la  ville,  la  rade  et  le  côté  Nord;  et  6 
pièces  servaient  à  repousser  les  sorties  (•*). 

Les  alliés  possédaient,  de.  plus,'une  réserve  de  250  pièces 
d'artillerie,  dont  une  partie  était  venue  d'Angleterre  et  de 
France,  et  l'autre  partie  avait  été  tirée  de  l'armement  des 
navires  de  guerre.  Ces  pièces  devaient  servir  à  armer  les 
batteries  de  siège  encore  à  construire.  En  outre,  les  alliés  atten- 
daient journellement  l'arrivée,  par  mer,  de  400  gros  mortiers. 

L'assiégé  avait,  depuis  le  y^g  juin  jusqu'au  Yi;  août,  installé 
nouvellement  135  pièces  dans  ses  ouvrages  du  côté  Sud,  savoir: 

Aux  bastions  n®  1  et  2   .          .     .     .  17 

Au  mamelon  Malakhow 54 

Au  bastion  n^  2  et  dans  les  ouvrages 

collatéraux 43 

Dans  les  ouvrages  du  côté  de  la  Ville  16 

Dans  les  batteries  intérieures    ...  5 


Total.     .     135  pièces. 


(*)  Non  compris  les  petits  mortiers  des  batteries  mobiles, 
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De  ce  nombre,  40  bouches  à  feu  seulement,  dont  14-  sur 

la  Earabelnaya,  étaient  destinées  à  agir  contre  les  batteries  de 

^ége;   les  95  pièces   restant  devaient  défendre  l'intérieur  de 

nos  ouvrages,  balayer  le  terrain  devant   eux  et  flanquer  les 

Cortifications. 

En  somme,  au  Vie  août,  les  fortifications  de  terre  du  côté 
Sud,  possédaient  un  armement  de  1 ,259  bouches  à  feu,  dont 
l'action  était  dirigée,  comme  il  suit: 

586  pièces  tiraient  contre  les  batteries  de  siège; 

421      ^      flanquaient  les  ouvrages  et  défendaient  le  terrain  en 

avant; 
252      „      défendaient  l'intérieur  des  fortifications. 

De  cette  façon  la  lutte  était  engagée  entre  630  pièces  de 
siège  et  586  bouches  à  feu  employées  à  la  défense. 

L'assiégeant  avait  une  immense  supériorité  sous  le  rapport 
du  nombre  de  ses  mortiers;  il  en  possédait  en  effet  205,  tan- 
dis que  nous  n'en  avions  que  69,  dont  39  étaient  condamnés 
au  silence  par  suite  du  manque  total  de  projectiles  de  ce  ca- 
libre. 

Les  586  bouches  à  feu  de  la  défense,  qui  répondaient  aux 
batteries  de  siège   étaient  réparties  ainsi  qu'il  suit: 
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Oavrag  es. 


Da  baation  n®  7  aa  baation  n®  6  incla- 
•ivement.    •*  .    .     .     .     .    .     .    . 

Redoute  Roetislaw  et  bastion  n®  5  avec 
les  ouvrages  eollatéranx  jusqu'à  la 
lunette  n®  1  (Schwartx)    .... 

Bastion  n®  4  aree  les  ouvrages  collaté- 
raux depuis  la  berge  gauche  du  ra- 
vin de  la  Ville  jusqu'à  la  baie  du 
Sud 

Batteries  de  la  Péressip,  bastion  n*  3 
et  toutes  les  fortifieations  jusqu'au 
ravin  des  Docks 

Mamelon  Malakhow,  bastions  n<»  1  et 
2  et  tous  les  ouvrages  collatéraux 
depuis  le  ravin  des  Docks  Jusqu'à 
la  baie  du  Carénage 

Total.     .     . 


Nombre  de  bouches 
à  feu  des  batteries 
de  siège  ayant  pour 
objectif  les  ouvrages 
de  l'assiégé. 


Canonf 

et  obu- 

fiera. 


44 


101 


80 


112 


96 


mor- 
tiers. 


Total. 


15 


29 


32 


61 


68 


59 


130 


112 


173 


164 


483 


205 


638 


Nombre  débouches 
à  feu  des  ouvrages 
de   l'enceinte   forti 
fiée  opposées  à  ces 
batteries  de  siège. 


esî 
ts 


Cftnonf 

et  obu- 

•iert. 


mor- 
tiers. 


517 


Total. 


61 

8 

110 

20 

1 

124 

14 

114 

12 

108 

15 

69 


130 


138 


126 


123 


69       586 


Il  ressort  de  ce  tableau  que: 

1)  sur  le  flanc  droit  de  Tenceinte  fortifiée,  notamment 
dans  les  bastions  n"*"  7,  6  et  5,  notre  artillerie  luttait  presque 
à  forces  égales  avec  celle  de  l'assiégeant; 

2)  sur  le  bastion  n"*  i  avec  ses  ouvrages  collatéraux,  nous 
avions  même  une  certaine  supériorité  sur  les  batteries  de  siège; 

3)  sur  la  Karabelnaya,  nous  pouvions  aussi  rivaliser  avec 
les  alliés  relativement  au  tir  de  plein  fouet;    mais  le  nombre 


^:< 
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Cependant,  il  est  permis  de  supposer  qu'en  réalité  bon 
nombre  de  batteries  possédaient  une  quantité  de  munitions 
plus  considérable  que  celle  que  nous  venons  d'indiquer,  car  la 
plupart  des  commandants  de  batteries,  craignant  d'en  manquer 
et  comptant  peu  sur  l'arrivage  de  nouveaux  transports,  s'étaient 
ménagés  des  approvisionnements  spéciaux. 

En  réalité,  les  fortifications  de  terre  du  côté  Sud  possé- 
daient un  effectif  de  150  mille  coups. 

Les  batteries  de  côte  avaient  de  70  à  100  coups  à  tirer 
par  pièce,  ce  qui  forme  un  total  de  12,500  coups. 

Enfin  la  place  possédait  une  réserve  de  21,500  pouds  de 
poudre. 

C'est  à  cette  époque  que  les  projectiles  creux  de  différents 
calibres  commencèrent  à  nous  faire  défaut.  Sébastopol  ne  pos- 
sédait plus  que  2,300  bombes  de  5  pouds,  2,000  bombes  de  68 
livres,  et  les  bombes  de  2  pouds  manquaient  absolument.  Il  en  était 
à  peu  près  de  même  relativement  aux  obus:  8,000  obus  de 
Va  poud,  5,000  —  de  V4  poud  et  14  mille  —  de  3  livres, 
étaient  tout  ce  que  la  place  possédait  encore  en  magasin. 
Néanmoins,  il  ressort  de  l'aperçu  que  nous  venons  de  don- 
ner, qu'en  ce  moment,  Sébastopol  était  plus  riche  en  muni- 
tions de  guerre  pour  l'artillerie,  qu'à  l'époque  où  eut  lieu  le 
deuxième  bombardement,  —  le  -g-^f. 


Au  Vie  août,  la  garnison  de  Sébastopol  se  composait  de 
75  bataillons  d'infanterie  d'un  eff^ectif  de  30  mille  bayonnettes 
ayant  24  bouches  à  feu  de  campagne,  attelées  (*). 


(*)  Dans  cette  statistique  ne  sont  pas  compris:  les  marins,  les  sapeurs, 
le  4*  bataillon  de  tirailleurs,  les  carabiniers  des  différents  régiments  dln- 
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terie,  sortit  de  la  vallée  de  Baydar  et  marcha  dans  la  direction  de 
Tchamli-Ouzenbachik;  la  cavalerie  élait^  en  outre,  suivie  de  deux 
bataillons  d'infanterie.  Nos  cosaques  échangèrent,  aux  avant-pos- 
tes, quelques  coups  de  fusil  avec  les  agresseurs,  et  se  replièrent 
sur  leurs  réserves.  L'ennemi,  après  quelques  instants  de  halte 
dans  les  jardins  d'Ouzenbachik,  rentra  dans  la  vallée  de  Baydar. 
Nous  eûmes,  dans  cette  courte  rencontre,  i  cosaques  blessés. 

Le  Vi5  juillet,  un  détachement  de  cosaques^  appuyé  par  des 
dragons  reçut  l'ordre  d'explorer  le  camp  des  alliés  dans  la  val- 
lée de  Baydar,  et  se  dirigea  en  conséquence  dans  la  direction 
d'Ourkousta  et  de  Tchamii-Ouzenbaschik.  L'ennemi  qui  occu- 
pait avec  3  escadrons  Ourkousta  et  Baga,  se  retira  dans  son 
camp  établi  sur  la  rive  gauche  do  la  Tchernaya,  et  bientôt 
après  une  partie  de  ce  camp  fut  levé  et  reporté  sur  le  ter- 
rain situé  entre  Ourkousta  et  Baga. 

Le  *V,y  juillet,  i  escadrons  de  cavalerie  ennemie  se  por- 
tèrent vers  Tchamii-Ouzenbachik,  et  après  avoir  commencé 
une  fusillade  à  laquelle  nos  cosaques  répondirent,  se  retirè- 
rent sur  leurs  positions. 

Le  ^V  aoû?  ^  '^^  ^''*^^  s'étant  mis  en  marche  de  la  vallée 
Baydar  vers  le  col  en  face  d'Ourkousta,  refoulèrent  nos  avant- 
postes;  mais  nos  cosaques  ayant  été  renforcés  par  une  sotnia 
se  portèrent  de  nouveau  en  avant  et  réoccupèrent  le  col. 

Nous  avions  entrepris  quelques  reconnaissances  qui  devaient 
nous  renseigner  sur  les  forces  ennemies  campées  dans  la  val- 
lée de  Baydar.  Ces  reconnaissances,  aussi  bien  que  les  nouvel- 
les que  nous  reçûmes  par  les  déserteurs,  nous  apprirent  que 
la  vallée  de  Baydar  était  occupée  par  les  troupes  alliées  dans 
les  proportions  suivantes:  les  villages  de  Baydar  et  de  Saktikh, 
près  de  la  route  de  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  —  par 
un  régiment  anglais  dont  4  escadrons  se  trouvaient  près  du 
défilé  de  Pharos;  à  gauche  des  Anglais,  près  de  la  ferme  Pé- 
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rowsky  se  trouvait  un  faible  détachement  turc;  entre  Baga, 
Ourkousta  et  la  Tchemaya  deux  régiments  de  hussards  et  un 
régiment  de  dragons  français;  la  campagne  Mordwinow  était 
occupée  par  deux  régiments  de  cuirassiers  français  .et deux  bat- 
teries à  cheval;  enfin,  deux  bataillons  français  avaient  été  pla- 
cés près  de  Biuk-Mouskomia. 


^ans  la  mer  d'Azow,  les  navires  alliés  continuaient  à  in- 
^^ûdîer  et  à  détruire    les    fermes   riveraines   et  les  établisse- 
'ïïents    f]es  pêcheurs.. 

Lô    ^|i9  juillet,  l'ennemi  renouvela  le  bombardement  de  Ghé- 
'^Çne^lt    et   ne    craignit  pas  de  détruire  Téglise   et  quelques 
^isotis  privées. 

^^   ville  de  Berdiansk  fut  aussi,    à  plusieurs  reprises,  ca- 

^ï^^e  par  la  flotte  alliée  qui  endommagea  Téglise  paroissiale 

P^vis  de  200  maisons  particulières,    brûla   les    cabanes  des 

^^niers  et  plusieurs  magasins  contenant  25  mille  tchetwerls 

^Toment  appartenant  à  des  propriétés  privées. 

^        ^our  protéger  plus  efficacement  les  côtes  contre   la  fureur 

^tnictive  des  flottes  alliées  et  assurer  les  communications  de 

^  armées,  le  commandant  en  chef  rendit,  le  ^^/^  juillet,  un 

^^e  du  jour  prescrivant  les  dispositions  suivantes: 

1)  La  proteclron  du  gouvernement  de  Kherson  en  totalité, 
Compris  Nikolaïev*^  et  Kinbourne  est  confiée  à  Taide-de-camp 

^^^éral  de  Luders  qui,  en  même  temps,  est  nommé  comman- 
^^t  des  troupes  réparties  dans  ces  contrées. 

2)  La  défense  de  Pérékop  est  attribuée  à  Faide-de-camp 
S^tiéral  d'Anrep  ayant  sous  ses  ordres  7  bataillons  de  la  7*  di- 
^^lon  d'infanterie  de  réserve,    3  bataillons  de  la  17*  brigade 

*^fanterie  de  réserve,  la  1*"  brigade  de  la  6*  division  de  ca- 
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yalerie  légère,  une  sotnia  de  cosaqaes  de  l'Oural  et  28  bou- 
ches à  feu  de  campagne. 

3)  Un  nouveau  corps  de  troupes  est  organisé  pour  la  dé- 
fense du  pont  de  Tchongar  dont  le  commandement  est  confié 
au  lieutenant-général  Rijow.  Ce  corps  comprend  un  bataillon 
de  la  17*  brigade  d'infanterie  de  réserve,  une  brigade  combi- 
née de  marche  de  cavalerie,  3  sotnias  de  cosaques  du  régi- 
ment n""  62  du  Don,  quelques  cosaques  d'Azow  et  20  bouches 
à  feu  de  campagne. 

Dans  les  derniers  jours  de  juillet  (commencement  d'aoûtl 
arrivèrent  sur  la  Katcha  les  4*  et  5*  divisions  d'infanterie  e) 
la  7*  division  d'infanterie  de  réserve,  laquelle  fut  remplacée  dans 
le  corps  de  Pérékop  par  les  milices  des  gouvernements  d'Ore 
et  de  Toula. 


CHAPITRE  XniX. 


Bataille  de  la  Tchernaya,  le  Vie  août  1855. 


Le  cinquième  bombardement,  dont  nous  étions  menacés, 
pouvait  amener  une  conclusion  fatale;  et  cette  éventualité 
nous  inspirait  des  craintes  sérieuses;  nous  avions,  en  quelques 
points,  manqué  de  prévoyance,  et  il  était  maintenant  difficile 
pour  nous  de  soutenir  avec  succès  la  lutte  d'artillerie  devenue 
imminente.  En  effets  la  distance  insignifiante  de  50  sagènes 
qui  séparait  encore  les  alliés,  du  mamelon  Malakhow  et  du 
bastion  n®  2,  n'était  pas  faite  pour  diminuer  nos  appréhensions 
relativement  au  sort  réservé  à  Sébastopol  dans  un  avenir  as- 
sez rapproché.  Jusqu'au  Vu  j^n,  l'assiégé  n'avait  fait  de  pro- 
grès sensibles  que  devant  les  bastions  n"^  4  et  5;  mais,  depuis 
cette  époque,  divers  changements  avaient  eu  lieu,  et  l'enceinte 
fortifiée,  devait,  sur  tout  son  parcours,  se  préparer  dans  des 
proportions  égales  à  repousser  l'ennemi.  L'ouverture  prochaine 
du  bombardement  général,  allait,  selon  toute  probabilité,  con- 
stater définitivement  la  supériorité  de  l'artillerie  de  siège  sur 
celle    de  la  défense.    La  ville  assiégée  se  trouvant  dans  une 
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position  fort  critique,  l'ennemi  ne  pouvait-il  pas  aisément  d( 
monter  notre  artillerie,  détruire  nos  ouvrages  et  préparer  ain 
le  succès  d'un  assaut?  Or,  l'assiégé  n'avait  plus  que  deux  part 
à  prendre:  celui  de  frapper  quelque  coup  hardi,  décisif,  qi 
l'eût  fait  sortir  de  la  positron  difficile  dans  laquelle  il  se  troi 
vait  acculé,  après  onze  mois  d'une  défense  opiniâtre;  ou  bie 
d'évacuer  résolument  le  côté  Sud  de  Sébastopol,  pour  coi 
centrer  en  rase  campagne  toutes  les  forces  dont  pouvait  dii 
poser  l'armée  russe  en  Crimée. 

Le  choix  de  ce  dernier  moyen   était  peu  en  rapport  ave 
l'honneur  des  armes  russes,  car,  il  est  clair,  que  nous  ne  d< 
viens  point  abandonner  Sébastopol   sans  tenter  un  dernier  < 
suprême   effort.     On  attendait,    pour    la  fin  de  juillet    (com 
mencement  d'août),    l'arrivée,    aux    environs   de    Sébastopo 
des   4*    et    5*    divisions   d'infanterie  (*),    forles   de    22  'mil 
bajonnettes,  et  pour  la  mi-août  (fin  d'août)    celle  de  17  c< 
hortes  de  la  milice  de   Koursk  offrant  un  chiffre  de  13  mil 
combattants    (**),    ce    qui    aurait   un    peu   rapproché   l'effec 
tif  de   notre    armée   de    celui    que   possédait    alors    l'arma 
alliât.    Il    semblait    en    effet   que   le   moment  était   venu 
laisser  à  notre  énergie   le  soin  de  recueillir  les   fruits   qu'i 
offensive   habilement   et  vigoureusement  dirigée  pouvait   n 
procurer.  Cependant,  comme  il  était  évident  que,  même  aj 
l'arrivée   des   renforts    attendus,    les  alliés   nous    eussent 
supérieurs    en   nombre,    le   projet   d'entamer   des    opéra 
offensives  avait  trouvé,  au  sein  même  du  quartier  général 
opposition  très  prononcée. 


(*)  Du  2*  corps  d'infanlerie. 


{^)  jju  z*  corps  a  inianusne. 
(**)  Mémoire  do  prince   Gortchakow    sur  la  situation    des  a 
Crimée,  en  date  du  ^Vm  juillet  1855. 
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Le  commandant-en-chef  pensait  que    le  renforcement  de 
notre  armée  devant  Sébastopol  par  l'adjonction  des  4""  et  5*" 
divisions  d'infstnterie  et  de  la  milice   de  Koursk,    ne    suffirait 
pas  pour  tenter  quelque  entreprise  décisive,   surtout  s'il  arri- 
nit  que  les  alliés  reçussent  aussi  de  leur  côté   de  nouveaux 
renforts.  Le  prince  Gortchakow  jugea  plus  avantageux  et  plus 
jrudent  de  persévérer  dans  la  défense  passive    de  Sébastopol 
ju^qu^à  F  arrivée  de  quelques  autres  cohortes  de  milices  et  des 
Utrdsions  de  grenadiers  qu'il  désirait  qvûon-  lui  envoyât  en  Cri- 
f^é^.   Du  jour  où  le  prince  avait  reçu  le  commandemant  en 
dmef  de  l'armée   de   Crimée   il  s'était  constamment   refusé  à 
prendre  l'offensive.  Son  opinion  sur  ce  point  se  trouve  expri- 
iiiéc  dans  une  lettre  datée  du  y^  juillet  1855  et  adressée  au 
minbtre  de  la  guerre  prince  Dolgorouki:  ,,Ce  serait  tout  sim- 
plement une  folie  de  prendre  l'offensive  contre  un  ennemi  su- 
périeur en   nombre,    et   retranché   dans   des  position  inabor- 
dables.   J'aurais   pu  sans  doute,    un  jour  quelconque,     com- 
niencer  par  me  porter  en  avant;  le  lendemain,  j'aurais  refoulé 
''^▼ant-garde  des  alliés   et  dressé  un  merveilleux    rapport  sur 
^    fait  d'armes;    le  surlendemain  j'aurais  été  battu,    en   es- 
^yant  une  perte  de  10  à  15  mille  hommes,  et,  un  jour  plus- 
^^d,   Sébastopol    était  perdu  ainsi    que  la  plus  grande  partie 
^Q  l'armée.  Une  conduite  opposée  à  la  mienne  aurait,  il  y  a 
^éjà  plus  d'un  mois,  livré  la.  ville  aux  mains  de  l'ennemi,  et 
Mre  humble  serviteur   se   trouverait,   en   ce  moment,    entre 
fe  Dnièpre  et  Pérékop....  Je  voudrais  sincèrement,  mon  cher 
prince,    que  vous  pussiez  être  convaincu,  comme   je    le   suis 
ïnaî^même,  que  la  conduite  circonspecte  dans  laquelle  je  per- 
^vère  est  réellement  celle  qui  convient  le  mieux  aux  circon- 
^'^'ïces  actuelles  et  que  la  Russie  a  gagné  considérablement  par 
^  système  là.'' 

Cependant  toute  l'armée  ne  partageait  pas  l'avis  du  prince 


.      Â 
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Gortchakow;  un  assez  grand  nombre  d'officiers  désapprouyaient 
sa  manière  d'agir,  n'en  comprenaient  pas  Putilité  et  pensaient, 
au  contraire,  que  le  moment  était  venu  de  remplacer  le  mode 
de  défense  passive  de  la  ville  de  Sébastopol  par  une  vigou- 
reuse offensive  dirigée  contre  les  armées  alliées.  Parmi  lés  re- 
présentants influents  de  cette  opinion  on  comptait  l'aide-de- 
camp  général  baron  Wrewsky  arrivé  en  Crimée  au  mois  de 
juin,  et  envoyé  de  St-Pétersbourg  dans  le  but  spécial  de  re- 
cueillir sur  place  les  renseignements  dont  le  ministère  de  la 
guerre  avait  besoin;  sa  mission  avait  en  outre,  été  motivée 
par  la  nécessité  de  se  concerter  avec  le  commandant-^n-chef 
relativement  à  différentes  questions  concernant  les  approvision- 
nements et  le  renforcement  de  l'armée  de  Crimée.  Après 
avoir  pris  connaissance  de  l'état  des  affaires  dans  la  pénin- 
sule, le  baron  Wrewsky  acquit  la  conviction  que  le  comman- 
dant-en-chef refusait  à  tort  de  prendre  l'offensive,  et  que  nous 
avions  tout  à  perdre  en  restant  dans  le  statu  quo,  jusqu'à  l'en- 
trée de  l'automne.  Selon  son  opinion  une  pareille  manière  de 
procéder  n'avait  pour  résultat  que  d'épuiser  nos  forces^  car  en 
temps  ordinaire,  même  lorsque  aucun  bombardement  violent 
ne  décimait  nos  rangs,  et  en  dehors  des  ravages  causés  par 
les  maladies,  nous  subissions  en  moyenne,  à  Sébastopol,  une 
perte  de  250  hommes  par  jour.  Or,  si  l'on  eût  continué  à 
perdre,  journellement,  jusqu'à  la  mi-novembre,  un  nombre 
d'hommes  aussi  considérable,  la  totalité  de  nos  pertes  eût  été 
si  grande,  que  la  bataille  la  plus  sanglante  ne  nous  en  eut 
certainement  pas  coûté  de  plus  graves  (*).0n  doit  remarquer  en- 


(*)  Le  baron  Wrewsky  estimait  que  dans  9  jours  (du  V»  au  V»  juil- 
let) le  Teu  seul  des  alliés  nous  ayait  tué  ou  blessé  2,261  hommes;  en  fai- 
sant subsister  cet  état  de  choses,  nous  eussions  encore,  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre,   perdu  environ  30  mille  hommes;  et  Ton  était  en  outre  fondé  à 
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core  que,  par  ces  massacres  souvent  répétés,  la  garnison  se  voyait 

saccessivement  privée  de  ses  officiers  les  plus  habiles,  ce  qui, 

nécessairement,  devait  inQuer  d'une  manière  fâcheuse  sur  son 

moral;   ceux  qui  restaient  encore   debout  sentaient  s'altérer, 

chaque  jour  davantage,   leur  énergie  morale    et  leurs  forces 

physiques.  D'autre  part,  les  combattants  nouvellement  arrivés 

SOT  les  lieux,  perdaient  nécessairement  un  temps  précieux  à 

.  s'initier  aux  affaires  et  à  s'accoutumer   au  nouveau  genre  de 

^e  exigé  par  les  circonstances.  Enfin,  l'insuffisance  des  appro- 

^^onnements  en  foin  devenait  plus  sensible  de  jour  en  jour, 

^^  faisait  prévoir  qu'il  ne  nous  serait  plus  possible  de  nourrir, 

jnsqa'ji  la  saison  d'hiver,  un  nombre  de  chevaux  même  aussi 

'astreint  que  celui  que  nous  possédions.     Ces  considérations, 

^^enèrent  le  baron  Wrewsky  à  se  persuader  qu'il  serait  ur- 

E^tàt^  aussitôt  après  l'arrivée  des  renforts  qu'on  attendait,  d'en- 

''^prendre  quelque  action  décisive  pour  sortir  à  tout  prix  de 

^'^  situation  qui  n'était  plus  tenable,  et  dans  laquelle  la  gar- 

nisoi^  de  Sébastopol    avait  néanmoins  persévéré   depuis   plus 

^^  <iix  mois  (•). 

Indépendamment  de  ces  considérations  militaires  et  admi- 
nistratives ,  d'autres  raisons  encore  faisaient  désirer  qu'un 
terKKie  fîit  mis  à  la  défense  passive  de  Sébastopol;  les  parti- 
sans de  l'offensive  s'appuyaient  sur  l'opinion  publique  en  Russie 
^  demandait  à  l'armée  de  faire  un  nouvel  effort  pour  re- 
pousser les  alliés  et  délivrer  la  Crimée  de  l'invasion  ennemie. 
Cette  opinion,  diamétralement  opposée  à  celle  du  comman- 


croire  que  rennemi,  durant  ce  temps,  pourrait  encore  recevoir  des  ren- 
forts. (Extrait  d*ane  lettre  du  baron  Wrewsky  au  ministre  de  la  guerre, 
datée  du  *Vt»  juillet  1855.) 

C)  Lettre  do  baron  Wrewsky  au  ministre  de  la  guerre,  datée  du  'Vn 
Jtiîltot  1856. 
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dant-en-^hef.  avait  gagné  da  terrain  an  sein  da  quartier- 
général,  et  ne  manqua  pas  d'aToir  une  certaine  influence  sur 
le  prince  Gortchakow  lui-même.  Les  diverses  considérations 
qu'on  faisait  valoir  à  Tappui  d'un  revirement  dans  la  manière 
de  procéder  suivie  jusqu'à  ce  jour,  en  Crimée,  avaient,  sans 
aucun  doute,  déterminé  le  prince  Gortchakow  à  modifier  ses 
premières  résolutions.  Le  commandant- en-chef  ne  cessait,  il 
est  vrai,  de  soutenir  que  sans  posséder  une  supériorité  mar- 
quée en  nombre,  l'attaque  des  positions  ennemies  devait  être 
envisagée  comme  une  affaire  fort  risquée  (ainsi  qu'il  ressort 
de  son  exposç  de  la  situation  en  Crimée  au  *Vm  juillet  1855); 
néanmoins,  vers  le  milieu  (à  la  fin)  de  juillet,  il  regardait 
déjà  comme  possible  une  attaque  entreprise  du  cdté  de  la 
Tchemava  et  du  mamelon  Malakhow,  mais  dans  le  cas  seule- 
ment  où  les  cheminements  de  Tennemi  se  seraient  tellement 
rapprochés  des  fronts  d'attaque  que  Sébastopol  ne  se  fut  plus 
trouvé  en  mesure  de  repousser  un  assaut:  ccar,  disait  le  prince 
Gortchakow  (*),    il  faudrait   alors  choisir  entre   le    mal  et  le 


(*)  L*exposé  de  la  sitoation  présenté  le  '^M  juillet  1855  par  le  prince 
Gortchakow  renfermait:  1)  le  tableao  comparatif  des  forces  des  Russes  et 
des  alliés  en  Crimée,  et  2)  les  considérations  snr  la  conduite  à  ieoir,  pour 
TaTenir. 

c Embrasser   l'oSensiTe,    c'est-à-dire  tenter,    do  côté  de  la    Tcher* 

naja,  one  attaque  des  positions  fortifiées  da  mont  Sapoone  et  attaqoer,  sioiol- 
tanémeni,  les  approches  ennemies  en  partant  da  côté  oriental  de  Séba* 
stopol,  sans  posséder  ane  sapériorité  nnmériqae  marqaée,  ne  peal  être 
qa*ane  entreprise  des  plus  hasardeuses;  car  un  échec  éprouré  par  noos 
pourrait  entrainer  la  chute  de  Sébastopol.  Or,  jusqu  à  TarriTée  des  60 
cohortes  de  la  milice  des  gouTernements  du  centre  de  la  Russie,  (c'esV-à- 
dire,  jusqu'en  automne)  nous  serons  toujours  inférieurs  en  forces  à  Ten- 
aemi.  II  serait  donc  pins  avantageux  de  rester  sur  la  défensive  jnsqa'k 
l'arrivée  des  milices,  en  laissant  aux  alliés  Tinitiative  de  Tattaque.  Ce- 
pendant,   s*il    arrivait,   ce   qui    est   fort    probable,  que  les  cheminement^ 
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pire  et  tenir  la  conduite   la  plus    conforme   à   Thonneur   des 
wmes  russes». 

Dans  la  lettre  que  le  baron  Wrewsky  avait   adressée,    le 
^/«  juillet,  au  ministre  de  la  guerre,  ce  général  avait  exposé 
^  son  avis  personnel,  en  faisant  connaître,  en  même  temps  Po- 
pimon  du  commandant   en   chef  et  le   plan   de  conduite  que 
celni-ci  s^était  tracé  d'avance  et  qu'il  se  proposait  de  suivre. 
A  St-Pétersbourg,  cette  lettre  souleva  la  question  de  savoir 
906//e  était  la  manière  dont  on  devait  agir  en  Crimée  et,  no- 
mmaient, si,  sans  avoir  un  but  précis  et  déterminé  mais  seu- 
'cmenl  pour  gagner  du  temps,  il  était  utile  de  persévérer  en- 
core dans  la  vaillante  mais  di£Bcile  défense  de  Sébastopol,   ou 
«'imiterait  plus  avantageux  de  prendre  Foffensive  aussitôt  après 
l'arrivée  des  4*  et  5*  divisions  dinfanterie   et   des   milices  de 
KoursK 

L^  ministre  de  la  guerre  trouva  que  cette  question  ne  pouvait 

être   résolue  que  sur  le  terrain  même,    et   que   les  personnes 

qui  prenaient  une  part  active  aux  opérations  militaires  étaient, 

sous  tous   les   rapports,   seules  compétentes  pour  décider,  en 

pleine  connaissance  de  cause,  une  question  si  épineuse;    d'un 


iireignissent  de  toutes  parts  nos  ouvrages,  et  que  Sébaslopol  ne  se  trouvât 

P*^  en  état,  de  repousser  un  assaut,   il  ne  nous  resterait  d'autre  parti  à 

P^^àre   que   de    quitter  la  Tchernaya  et  le  bastion  Kornilow  pour  alta- 

^®r  Tennemi,    au    risque   même   d'essuyer  une     défaite     complète;   car 

^    cette  alternative,    nous   n'aurions  plus  qu'à  choisir  entre  et  le  mal 
et  I 

®  pire  et  à  tenir  la  conduite  Ta  plus   conforme  à  l'honneur  des   armes 

^^nsidérant  qu'il  se  passera   au  moins  un  mois  avant  que  Sébastopol 

^*t  réduit  à  l'extrémité  dont  je  viens  de  parler,  et  que  ce  ftiit  coïnci- 

.        ^^ec  l'arrivée  prochaine  des  4«  et  5e  divisions  d'infanterie,  je  prends 

^  présent  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  préparer  l'attaque  et 

^^mbiner  mes  mouvements  le  plus  avantageusement  possible.» 
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autre  côté,  comprenant  fort  bien  qu'il  était  difficile  pour  ui 
seul  homme,  d'assumer  la  responsabilité  d'une  si  grave  affain 
le  ministre  jugea  que  la  question  était  assez  importante  poui 
être  discutée  par  un  conseil  dont  les  membres  possédassent  1j 
confiance  du  commandant  en  chef  {*).  Ces  idées  ayant  été  ap 
prouvées,  le  Vao  juillet,  par  l'Empereur,  le  prince  (xortchakoip 
reçut  aussitôt  communication  de  l'ordre  suprême  qui  lui  près 
cri V ait  de  réunir,  sans  délai,  sous  sa  présidence,  un  conseil  d< 
guerre  chargé  de  décider  définitivement  la  question  proposée  Ç*) 
Immédiatement  après  la  réception  de  la  lettre  qui  lui  en 
joignait  d'exécuter  l'ordre  de  Sa  Majesté,  le  prince  Gortcha 
kow  convoqua,  le  -g^^^^,  un  conseil  de  guerre  composé  de 
généraux  suivants:  les  aides-de-camp  généraux  comte  Sackei 
et  Kotzebiie,  les  lieutenants-généraux  Sergepoutowsky,  Li 
prandi,  Buchmeyer,  Boutourline,  Khrouiew,  Ouchakov^et  Se 
miakine.  Outre  ces  généraux  qui  devaient  donner  leur  avii 
pour  la  solution  de  la  question  proposée,  on  avait  aussi  ap 
pelé  pour  être  présents  au  conseil:  l'aide-de-camp  généra 
baron  Wrewsky  et,  pour  fournir  les  renseignements  nécessai 
res,  les  chefs  d'état-major:  généraux -majors  Krijanowsky  e 
prince  Wassiltchikow,  les  colonels  Issakpw  et  Koslianinow,  e 
enfin  l'intendant-général  de  l'armée,  général-major  de  Sattler 
L'aide-de-camp  général  Read  et  le  général-major  de  Wey 
marn  avaient  été  empêchés,  pour  cause  de  maladie,  de  prendn 
part  au  conseil  de  guerre. 

Après  avoir  exposé  aux  membres  du  conseil,   la  situatioi 
dans  laquelle  se  trouvaient  nos  affaires  en  Crimée,  et  qui,  di 


(*)  Rapport  du  ministre  de  la  guerre  approuvé  par  l'Empereur  le  *V» 

juillet  1855. 

(**)  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  au  eommandant  en  chef,  du  ^/» 
juillet  1855. 


nir  toutes  les  forces  disponibles  en  une  seule  année,  et  entre- 
prendre ensuite  les  opérations  en  rase  campagne. 

L*aide-de-camp  général  de  Kotzebiie  pensait  qu'il  était 
urgent  de  presser  le  dénouement  des  affaires  derant  Sébastopol, 
et  qu'il  convenait  en  conséquence  d'attaquer  immédiatement  du 
côté  de  Tchorgoune,  sans  attendre  préalablement  Tarrivée  de 
toutes  les  cohortes  de  Koursk. 

Le  lieutenant-général  Sergepoutowskj  était  d'avis  qu'il 
fallait  attaquer  sans  retard  les  hauteurs  Fedioukhine  et  les 
montagnes  avoisinantes.  en  faisant  appuver  cette  opération, 
dans  le  cas  où  l'ennemi  descendrait  en  nombre  considérable 
du  mont  Sapoune,  par  une  sortie  dirigée  de  S«.'bastopol  sur  la 
redoute  Kamtchatka,  et  par  une  démonstration  contre  l'aile 
gauche,  faiblement  garnie,  des  alliés.  Cette  attaque  de^Tait 
être  exécutée  sans  délai  et  même  avant  l'arrivée  de  la  milic 
de  Koursk. 

Le  lieutenant-général  Liprandi  pensait  qu'il  convenait  d'at 
tendre  l'arrivée  des  premières  cohortes  de  la  milice,  et  qu 
alors  il  serait  plus  avantageux  d'attaquer  l'ennemi  sur  la  Tcher 
nava  du  coté  de  Tchorgoune,  et  de  discuter  ensuite  la 
sibilité  d'une  attaque  du  mont  Sapouno,  selon  que  Ion  ei!^ 
réussi  à  se  maintenir  dans  la  vallée  de  Tchorgoune,  ouqu'oK? 
eût  échoué  dans  cette  tentative. 

Le  lieutenant-général    de  Buchmever  opinait    pour    qu^on 
renonçât  à  la  manière  d'opérer  employée  jusqu'à  ce  jour,   et 
qu'on  prit  immédiatement  l'offensive  en  rase  campagne.  Selon  ce 
nouveau  plan,  l'ennemi  devait  être  refoulé,  et  les  positions  de 
nos  troupes  en  campagne  adossi's    à    la  place    de    Sébastopol 
aGn  de  pouvoir  entrer  en  relations  avec    la  garnison    du  côté 
Sud.  Pour  exécuter  ce  hardi  projet,  le  général  de  Buchmever 
estimait  qu'il  était  possible  d'attaquer  sans    délai    les    campe- 
ments  ennemis  de  la  Tchernaya    en    dirigeant    une  partie    de 
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nos  forces  sur  les  hauteurs  Fédioukhine,  et  le  reste  sur  Taile 
droite  de  la  position  des  alliés.  Après  s^étre  emparé  des  hau- 
teu^rs  Fédioukhine  notre  armée    devait,    sans   s^arrêter,    faire 
{ao«  à  droite,  et,  choisissant  le  terrain  le  plus  favorable,  at- 
ta<iiier  le  mont  Sapoune.  Il  eût  été  alors  enjoint   à   la  garni- 
de  la  Karabelnaya  d^opérer  une  vigoureuse  sortie  contre  la 
loote   Victoria,  afin  de  pouvoir  effectuer   sa  jonction  avec 
1^    détachement  de  droite  venant  de  la  Tchernaya.   Quand  au 
détachement  de  gauche,  il  aurait  eu  pour  mission,  en  quittant 
^    Tchernaya,  de  refouler  les  Sardes   et  les  Turcs  vers  Kadi- 
^^^y  et  d'empêcher  leurs  troupes  de  se  réunir  aux  Anglo-Fran- 
ce îs.  Ce  but  une  fois  atteint,    le  général  de  Buchmeyer  vou- 
*•**'  que,  avec  le  concours  de  la  garnison  du  côté  de  la  Ville, 
^^ecnemi  fut  poursuivi  sans   relâche^    et   qu'on   ne   lui   laissât 
P^^  le  temps  de  se  refaire.  Après  avoir,  ainsi,  occupé  la  po- 
sîttioQ  entre  le  Malakhow  et   la  ferme  Sokolowsky,    nous   an- 
imons dû  veiller  à  ce  que  le  terrain  conquis  sur  les  alliés   fût 
garni  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  de  campagne,  suscepti- 
\b\es  d'être,  ultérieurement,    renforcés,  de  plus  en  plus,  dans 
eurs  profils. 

Le  lieutenant-général  Boutourline   jugeait  que   le    moyen 

^^  plus  efficace  pour  sauver  SébastopoL  était  de  s'avancer  vers 

Yennemi  du  côté  de  la  Tchernaya,  de  distraire  ses  forces,   et 

de  nous  donner  ainsi  la  possibilité  d'attaquer  les  alliés  en  rase 

^Dipagne  au  moment  où  ils  se  prépareraient  à  donner  l'assaut 

^  Mie.  Dans  ce  but  il  fallait  prendre  pied  sur  les  rives  gauches 

^^  la  Tchernaya,    et  s'y  établir  d'une  manière  solide    en  alta- 

^ant  et  refoulant  l'ennemi  qui  occupait  ce  côté  de  la  rivière. 

^  général  Boutourline  voulait,    toutefois,  qu'on  attendit  pour 

opérer  dans  ce  sens,  l'arrivée  du  plus  grand  nombre  possible 

de  cohortes  de  la  milice.  Dans  le  cas  où  les  alliés  se  fussent 

précipités  du  mont  Sapoune  pour  courir  au  secours  de  leurs 
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troupes  dans  la  vallée  de  la  Tchernaya,  une  sortie  devait  être 
effectuée  de  Sébastopol,  mais  elle  ne  devait,  dans  aucun  cas, 
dépasser  les  limites  de  la  redoute  Kamtchatka. 

Le  lieutenant-général  Ouchakow  préférait  voir  continuer 
la  défense  passive  de  Sébastopol  jusqu'au  y^,  novembre  et 
attendre  les  renforts  sur  l'arrivée  desquels  on  devait  compter 
pour  l'automne;  cependant,  l'éventualité  d'un  nouveau  bom- 
bardement suivi  d'un  assaut  par  les  alliés,  étant  toujours  im- 
minente, il  était  utile  de  se  tenir  prêt  à  attaquer  immédia- 
tement l'ennemi.  Mais  ce  même  général  voulait  qu'après  l'ar- 
rivée des  12  cohortes  de  la  milice  de  Koursk,  l'attaque  prin- 
cipale fut  engagée  du  côté  de  Tchorgoune,  et  que  les  hau- 
teurs Fediukhine  fussent  attaquées  par  les  troupes  descendues 
de  la  position  de  Mackenzie.  Simultanément,  Sébastopol  de- 
vait organiser  deux  sorties  dont  l'une,  en  nombre  considérable, 
déboucherait  du  mamelon  Malakhow,  tandis  que  l'autre,  qui  ne 
serait  que  simulée,  quitterait  le  centre  ou  l'aile  droite  de 
l'enceinte  fortifiée. 

Le  lieutenant-général  Khroulew  avait  traité  la  question  de 
l'attaque  dans  nn  long  exposé  sur  les  opérations  militaires 
qu'on  se  proposait  d'effectuer  en  Crimée.  Ce  général  était 
d'un  avis  opposé  presque  sur  tous  les  points,  à  celui  de  la 
majorité  des  membres  du  conseil  réuni  par  le  prince  Gor- 
tchakow.  Comme  le  comte  Osten-Sacken  qui  s'était  prononcé 
contre  une  attaque  du  côté  de  la  Tchernaya  qui,  selon  lui, 
n'offrait  aucun  avantage  réel,  même  en  cas  de  succès,  le  gé- 
néral Rhroulew  pensait  qu'une  sortie  dirigée  de  l'aile  gauche 
de  l'enceinte  fortifiée  vers  la  redoute  Kamtchatka,  au  mo- 
ment de  l'attaque  de  la  Tchernaya,  eût  perdu,  en  même 
temps,  et  la  ville  et  l'armée.  Il  préférait,  en  débouchant  de 
de  la  Karabelnaya,  s'emparer  par  une  attaque  vigoureuse,  de 
la  redoute  Kamtchatka,  de  la  batterie  de  34  bouches  à  feu, 
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de  la  montagne  Verte  et  enfin  de  la  redoute  Victoria;  déloger 
Pennemi    de  la  position  qu'il  occupait  sur  les   extrémités    du 
mont  Sapoune  derrière  le  ravin  du  Carénage,  et  se   maintenir 
sur  le   terrain  entre  le  ravin  des  Carrières  et  le  ravin  de  La- 
gardie.  Dans  le  cas  où  ce   plan   d'opérations    eût    été   jugé 
îoeiécutable,  le  général  Rhroulew  en  proposait  un  autre,  non 
moins  radical,  qu'il  considérait  comme  étant  plus  efficace  en- 
core» et  menant  plus  directement  au  but  principal  qu'on  vou- 
ait atteindre  —  l'entière  expulsion  des  alliés  hors  de  la  Cri- 
blée.   D'après  ce  deuxième   projet,  il  fallait   commencer  par 
fortifier  les  rives  septentrionales  de  la  grande   baie  avec   un 
nonibre  considérable  de  batteries  armées  de  pièces  de   gros 
^libres;  la  garnison  devait,  ensuite,  être  retirée  de  Sébàstopol 
pour  faire  sauter  les  ouvrages  que  nous  eussions  abandonnés, 
^^9      deux  jours  après,  au  plus  tard,    toute   l'armée  aurait  du 
^itr éprendre  une  attaque  vigoureuse  contre  les    alliés.    Indé- 
pendamment de  ces  deux  projets,  le  général  Rhroulew  propo- 
®^ît.    aussi,  comme  troisième   moyen,    d'abandonner  la  moitié 
^•"c^îte  de  l'enceinte  fortifiée  et  de  concentrer  sur  la  Karabel- 
^a   une   armée   de  soixante-et-quinze  mille  hommes,  pour 
^  emparer  des  hauteurs  qui    commandaient  cette  partie  de  la 
^^^le.  Dans  tous  les  cas  le  général   Rhroulew  voulait  que  ces 
^^^^ons    décisives    fussent    entreprises    immédiatement  et  sans 
^^l^ndre  l'arrivée  des  milices. 

Le  lieutenant-général  Sémiakine  était  d'avis  d'attaquer 
^^Ds  la  direction  de  Tchorgoune,  mais  seulement  avec  cinq 
^  irisions,  et  dans  l'unique  but  de  donner  un  peu  de  repos  à 
*^^^  garnison  et  d'ajourner  la  catastrophe;  selon  ce  général  l'at- 


^que  devait  avoir  lieu  la  veille  du  y, 5  août  jour  où  on  s'at- 
tendait à  voir  l'ennemi  livrer  l'assaut  à  Sébàstopol.  Dans 
^e  cas  où   il   eût   été    reconnu   impossible    de  continuer    de 

^   défendre    comme  on    l'avait  fait  jusqu'alors    et    dans    la 
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supposition  qu'une  attaque  partant  de  la  ville  et  des  bords 
de  la  Tchernaya  n'aurait  pas  été  suivie  d'un  résultat  utile, 
le  général  Sémiakine,  envisageant  la  question  au  point  de 
vue  stratégique^  croyait  plus  avantageux  d'abandonner  le  côté 
Sud  de  Sébaslopol  après  en  avoir  détruit  les  fortifications,  et 
de  concentrer  toutes  les  forces  de  la  défense  sur  le  côté  Nord, 
tout  en  occupant  la  position  de  Tchorgoune  au  moyen  d'un 
détachement  suffisamment  nombreux.  Quand  l'armée  aurait 
été  disposée  de  cette  façon,  il  eût  toujours  été  temps  de  pro- 
fiter des  circonstances  pour  diriger  une  action  décisive  dans 
le  flanc  droit  des  alliés. 

Le  vice-amiral  Novossilsky  conseillait  de  prendre  immédia- 
tement l'oflensive,  et  sans  attendre  ni  l'arrivée  des  milices  ni  l'a- 
chèvement de  la  construction  du  pont  à  travers  la  grande  baie. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  diflérentes  opinions  émi* 
ses  par  le  conseil,  le  prince  Gortchakow  se  rangea  à  l'avis  de 
la  majorité  et  résolut  d^altaquer  les  alliés  du  côté  de  la  Tcher- 
naya. Cependant  le  projet  présenté  par  le  général  Rhroulew, 
tendant  à  réunir  à  Sébastopol  toute  Tinfanterie  pour  tomber 
sur  Tennemi  en  sortant  de  la  Karabelnaya«  fut  jugé  par  le  com- 
mandant en  chef  comme  trop  hasardeux,  car  il  pouvait,  en 
cas  de  défaite,  entraîner  la  chute  de  la  place;  on  ne  pouvait 
pourtant  pas  s'empêcher  de  reconnaître  que  ce  plan  d^opéra- 
tion  pouvait,  s'il  eût  réussi,  contribuer  de  la  manière  la  plus 
efficace  à  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol.  Quant  à  l'idée 
d'abandonner  le  côté  Sud  de  Sébastopol  sans  livrer,  fût-ce 
même  dans  des  conditions  défavorables  pour  nous,  un  combat 
préalable — elle  fut  rejetée  par  le  prince  Gortchakow  comme 
contraire  à  la  votonté  Impériale  et  à  sa  propre  conviction. 

Résolu  d^attaquer  du  côté  de  la  Tchernaya,  le  commandant 
en  chef  se  proposait  d^engager  le  combat  entre  le  Vi«  6t  le 
Vi»  août,  car: 
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i)  les  alliés  pouvaient,  jusqu^à  ce  moment,  monter  à  Tas- 
saut  q^ull  nous  importait  plus  de  repousser,  que  d^attaquer  les 
moDts     Hasfort  et  Fédioukhine; 

2)  on  attendait,  pour  le  V»  ^oùt,  Tarrivée  de  cinq  cohortes 
de  la  milice,  qui,  dans  le  plan  du  prince  Gortchakow,  devaient 
rempl  ^Bteer  la  7*  division  d^infanterie  en  garnison  à  Sébastopol, 
laquelle  irait  rejoindre  les  troupes  en  rase  campagne  dont  le 
Dombï^e,  même  avec  ce  renfort,  n^eut  pas  dépassé  reffectif 
de  i^    mille  bayonnettes  {*). 

Iniclépendamment  de  Tavis  de  son  conseil^    le  prince  Gor- 
tchakow voulut  aussi  connaître  Topinion  du  général  de  Todle- 
ben  sur  les   opérations   offensives    qui   se   préparaient  sur  la 
Tchex*iiaya.  Dans  ce  but,  le  commandant  en  chef  accompagné 
des  SI  ides-de-camp  généraux  de  Kotzebue  et  baron  Wrewsky, 
se  rendit,  le  */m  août,  auprès  du  général  de  Todleben,  retenu 
sur  l«  Bçlbek   par   la   blessure    qu'il   avait  reçue  le  Vm  juin. 
Apî^s  avoir  initié  le  général  à  ses  projets,  le  prince  Gortcha- 
koW   le  pria  de  lui  communiquer  ses  vues  sur  cette   matière. 
Ce   général    n^approuva   pas   le    mouvement   projeté  vers   la 
Tcbernaya  et  repoussa  péremptoirement  tout  espoir  qu^on  pouvait 
fonder  sur  le  résultat  avantageux    d'un    combat  livré   aux  al- 
liés dans  cette  direction;  il  fît  valoir  les  circonstances  locales 
qui  toutes  étaient  en  faveur  de  Tennemi^  ainsi  que  la  grande 
supériorité  en  nombre  des  armées  alliées  dont  la  réunion  fai- 
sait sérieusement  douter  de  Tissue  du  combat.  Supposant  même 
qu^une  bataille  sanglante  nous  eût  rendu  maîtres  des  hauteurs 
Fédioukhine,  il  était  néanmoins  impossible  de  compter  sur  un 
succès    ultérieur  à  Tattaque  du  terrain  inabordable  de  la  po- 
sition du  mont  Sapoune,  défendue  par  des  batteries  armées  de 


(*)  LeUre  du  prince  Gortchakow  au  ministre  de  la  guerre  du  1°.  J^*i^!?  1855. 
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bouches  à  feu  de  gros  calibres;  or  il  était  déjà  fort  douteu: 
que  nous  pussions  nous  maintenir  sur  les  hauteurs  Fédiou 
khine,  car  nous  étions  inférieurs  tant  sous  le  rapport  du 'nom 
bre  que  sous  celui  de  Tarmement.  Quant  aux  alliés,  auss 
longtemps  qu^ils  seraient  en  possession  du  mont  Sapoune  e 
de  Balaklawa,  rien  ne  pouvait  s^opposer  à  ce  qù^ils  terminas 
sent  le  siège  qu^ils  avaient  entrepris. 

Le  général  de  Todleben  ajouta  à  ces  explications  que,  de- 
puis quelque  temps,  il  s^occupait  de  Télaboration  d^un  plai 
d'attaque  qui  avait  pour  but  de  livrer,  avec  des  forces  consi 
dérables,  une  bataille  du  côté  de  la  Karabelnaya,  sur  le  tei 
rain  entre  le  ravin  du  Carénage  et  le  ravin  du  Laboratoire 
L'exécution  de  ce  plan  eut,  en  effet,  permis  d'espérer  qo 
Sébastopol  aurait  pu  être  sauvé  du  péril  qui  le  menaçait,  daa 
un  avenir  assez  rapproché.  Le  général  de  Todleben  affirmai, 
toutefois,  que  cette  attaque,  ne  devenait  possible  qu'autant  qn 
nous  eussions  réussi  à  faire  toutes  nos  dispositions  pour  le  conc 
bat  à  rinsû  de  l'ennemi,  afin  de  tomber  sur  lui  à  Fimprovistcs 
Dans  le  cas  contraire,  il  était  peu  probable  que  le  succès  vin 
couronner  une  pareille  entreprise;  les  travaux  de  siège  pré 
sentaient,  en  effet,  une  position  analogue  à  celle  des  fortifica. 
tions  de  Sébastopol,  avec  cette  différence  pourtant  que  les  pre 
mi^rs,  tout  en  ayant  un  profit  plus  faible,  offraient  un  arme 
ment  infiniment  supérieur  au  nôtre.  De  plus,  pour  attaque 
notre  enceinte  fortifiée,  l'ennemi  n'eût  eu  à  parcourir  qu'un 
faible  distance  qui  le  séparait  des  tranchées  avancées,  tandi 
que  nos  troupes  auraient  été  obligées  pour  attaquer  les  pre 
mières,  de  traverser,  complètement  à  découvert,  l'espace  qi 
se  trouvait  entre  l'enceinte  fortifiée  et  les  batteries  de  siège 
Il  est  encore  à  remarquer,  qu'indépendamment  de  ces  consi 
dérations,  toutes  à  l'avantage  des  alliés,  ceux-ci  pouvaient 
du  sommet  des  hauteurs  qu'ils  occupaient  autour  de  Sébasto 
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pol,  observer  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ville,  et  contrôler  tous  nos  mouvements  au  moyen  du 
bateau  de  garde  qui  stationnait  sur  la  prolongation  de  la  grande 
baie.  Cette  circonstance  nous  empêchait  de  jeter  pendant  le 
jour,  sans  qu'on  s'en  aperçut,  un  nombre  quelconque  de  sol- 
dats, si  minime  qu'il  fût,  sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol.  Et 
même,  en  profitant  de  la  nuit  pour  Texécution  de  ces  mouve- 
ments, il  nous  eût  encore  été  presque  impossible  de  dérober 
ces  troupes,  pendant  le  jour,  à  la  vue  de  Tennemi. 

Il  faut  donc  avouer  que  le  plan  d'opération  du  général  de 
Todleben,  consistant  à  jeter  dans  Sébastopol  à  travers  la  grande 
baie,  quelques  divisions  d'infanterie  soutenues  par  leur  artille- 
rie, avec  lesquelles  on  aurait  du  quitter  laKarabelnaja  pour 
marcher  à  l'attaque  des  positions  des  alliés,  était,  sinon  im- 
possible, au  moins  d'une  très-di£Bcile  exécution  et  réclamait 
des  combinaisons  profondes,  une  grande  circonspection  et  le 
choix  habile  d'un  moment  propice  pour  sa  mise  en  œuvre  (*). 


(*)  En  effet,  rexécution  de  l'attaque  proposée  par  le  général  de  Tod- 
leben était  entonrée  de  sérieuses  difficultés;  pour  posséder  dans  Sébastopo 
^0  nombre  de  troupes   correspondant  à  l'importance  d'une  pareille   offen- 
'iye,  ce  général  comptait   que — dans  ]e  cas  où  il  suffirait -d'une  nuit  pour 
'we   traverser  la  grande    baie  à  deux    divisions    d'infanterie    nécessaires 
^^^   engager  l'action,  afin  de  commencer  Tattaque  avant  la  pointe  du  jour 
^^  ces  divisions  renforcées  d'une  partie  de  la  garnison, — il  aurait  fallu  que 
-^^stant  des  troupes  pût  accomplir  la  traversée  après  que  le  combat  eût 
^^encé,  et  être  employé  à  maintenir  les  positions  enlevées  à  Tennemi. 
»,        ^ans  le  cas  contraire,  il  fallait  différer  l'offensive   jusqu'au  moment  de 
l^^^^vement  de  la  construction  du  pont  sur  la  grande  baie;  ce  faitaccom- 
^     *       on    devait,  dès  le  début,  diriger  la  circulation  principale   sur  le  pont 
^    la  direction  du  côté  Nord  en  faisant    sortir  de  Sébastopol   une    assez 


l,    ^^tle  quantité   de   matériel  inutile    à  la   défense.  Quand,  par  ce  moyen, 
^emi  eût  été  suffisamment  induit  en  erreur  sur   nos    véritables    inten- 
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Après  avoir  entendu  les  vives  protestations  du  général  de 
Todieben  contre  Tattaque  qui  se  préparait  sur  la  Tchemaja, 
le  commandant  en  chef  semblait  disposé  à  abandonner  une  en- 
treprise à  laquelle  il  n'avait  accédé  qu'à  contre-cœur  et  uni- 
quement par  déférence  pour  l'opinion  émise  par  la  majorité  de 


tions,  il  nous  fallait,  en  une  nuit,  effectuer  la  traversée  de  nos  troupes  do 
cOté  Nord  vers  la  ville,  et  entreprendre  l'attaque  préméditée. 

L'attaque  même  des  positions  ennemies  devait,  en  se  conformant  au 
plan  du  général  de  Todieben,  commencer  à  la  Karabelnaya  et  continuer 
selon  les  errements  suivants:  Profitant  de  ce  fait  que  Teilnemi,  pour  s'as- 
surer le  succès  dans  la  lutte  d'artillerie>  avait  dirigé  la  presque  totalité 
du  feu  de  ses  batteries  yers  l'enceinte  fortifiée,  en  laissant  sans  défense 
différents  accidents  de  terrain,  il  fallait  choisir  pour  la  direction  de  l'attaque  le 
ravin  des  Docks  et  du  Laboratoire;  on  avait,  en  longeant  ces  ravins,  l'espoir  de 
s'emparer  de  la  hauteur  Worontzow,  car  on  n*ayait  à  combattre,  sur  celte 
route,  que  la  garde  de  tranchée  et  de  TartiHerie  de  campagne.  Le  mouve* 
ment  yers  la  hauteur  Worontzow  et  son  enva  hissement  par  des  forces 
considérables  devaient^  en  outre,  être  accompagnés  de  la  marche  d*une 
partie  des  troupes,  qui  détachées  vers  la  gauche,  eussent  traversé  le  ravin 
des  Docks  et  occupé  les  reyers  de  la  redoute  Kamtchatka.  Or,  après  l'en- 
yahissement  de  ces  deux  points  principaux,  il  aurait  fallu  réunir  tons  les 
efforts  pour  l'attaque  de  la  redoute  Victoria.  Ce  point  réussi,  il  était  utile 
de  s'arrêter,  sans  tenter,  dans  aucun  cas,  de  pousser  l'attaque  plus  loin 
vers  la  montagne  Verte  et  les  hauteurs  au  delà  du  Carénage;  la  position 
ennemie  qiû  eût  été  ainsi  conquise  et  sur  laquelle  nous  nous  fussions  in- 
stallés, n'eût  présenté,  tout-au-plus,  qu'une  étendue  de  2  verstes  et  demie, 
se  trouvant  couverte,  à  sa  gauche,  par  le  rayin  du  Carénage,  et,  à  sa 
droite,  par  le  profond  ravin  du  Laboratoire.  C'est  là  que  le  général  de 
Todieben  se  proposait  d'établir  en  première  ligne  le  plus  grand  nombre 
possible  de  pièces  de  campagne,  plusieurs  bataillons  de  tirailleurs  et  les 
carabiniers  réunis  de  tous  les  régiments,  afin  d'opposer  à  l'ennemi  un  ar- 
mement égal  au  sien;  des  fortifications  de  campagne  élevées  à  la  hftte, 
devaient  protéger  aussi  par  de  légers  épaulements  notre  artillerie  ainsi 
que  noire  infanterie.    Pour  essuyer,  dans  cette  position,  l'attaque  du   gros 
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son  conseil.  Mais  les  paroles  du  généra)  de  Todleben  produi- 
sîreot  une  impression  toute  contraire  sur  l'esprit  de  Taide-de- 
camp  général  baron  Wrewsky.  Il  était  facile  de  remarquer  à 
quel  point  il  avait  été  impressionné  par  la  tournure  qu'avait 
pris  cette  conférence,  et  dans  un  moment  d'emportement  il  se 


des  forces  de  Tarmée  alliée,  il  était  nécessaire  de  concentrer  d'abord  sur 
la  Karabelnaya  un  nombre  suiBsant  de  troupes.  Une  fois  ces  résultats  obte- 
nos,  on  devait  renforcer  les  ouvrages  de  la  position  fortifiée,  et  remplacer 
soccessivement  les  pièces  de  campagne  par  des  canons-caronades  de  24, 
afin  de  donner  à  notre  artillerie  une  supériorité  marquée  et  décisive  sur 
«lie  delennemi. 

I^na  le  cas  où  le  plan  du  général    de  Todleben  eut  été  couronné    de 

raccès,    nous  eussions,  assurément,  atteint  des   résultats  bien    plus  impor- 

tents  que  ceux  qu'aurait  pu  nous  procurer  la  conquête   des   hauteurs  Fé- 

di<^Qkhîne:  le  siège  eûl  été  nécessairement    levé   devant  la  Karabelnaya,  les 

'rançaig  n'eussent  pu  se  maintenir  davantage  entre  le  ravin  du  Carénage 

^^  <>  rade,  et  les  Anglais  eussent  été  obligés  d'abandonner  leurs  batteries 

«ége  dont  les  revers  se  fussent  vus  menacés  par  notre  artillerie.  Cette 

""^Bo     énorme    de  munitions  de  guerre  que  les  alliés  avaient   accumulées 

^'^^'^^  Vespace  de  plusieurs  mois,  dans  les  batteries  devant  la  Karabelnaya, 

<^rai|^    en  même  temps   que  leur  artillerie,    tombée    entre   nos  mains.   Le 

^V^ième  bombardement  que  Sébastopol  était  préparé  à  soutenir,   au  com- 

^^^ment  (au  milieu)  d*août,  n*eut  pu,  dans  ce  cas,  être  dirigé  que  contre 

^té  de  la  'Ville.    Les  pertes  considérables  en  hommes,  que,  sans  aucun 

.  ^9     nous    eussions    essuyées,    en  exécutant  ce   plan    hardi,  -n'eussen- 

^    dépassé   celles  que  nous    étions  exposés  à  subir  pendant  le   bombar- 

.    ^^t  qui  se  préparait  et  qui  devait   exercer   une    pernicieuse    influence 

,      ^ipalemlnt   sur  le  côté  Karabelnaya  qui,  comme  nous  Tavons  déjà    dit 

.         *^aut,  ne  pouvait  lutter  ayantagcusement  contre  le  feu  des  batteries  de 

.   "^^on  autre  côté,  afin  de  parer  d'avance  aux  suites  périlleuses  que  pou- 
entraîner  pour  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol,    un  échec,  complet 
^ème  partiel,  dans  cette  attaque,  le  général   de    Todleben    jugea  quMl 
^M  nécessaire  de  prendre  les  dispositions  suivantes:  1)  d'odUlper  en  forces 


j 


—    78    — 

laissa  entraîner  à  dire  au  général  de  Todleben  qae  ce  serait 
sur  lui  que  retomberait  la  responsabilité  du  conseil  qu'il  ve- 
nait de  donner  au  commandant-en-chef,  en  le  persuadant  de 
se  désister  de  Fintention  qu'il  avait  eue  premièrement  de  li- 
vrer bataille  aux  alliés  sur  les  rives  de  la  Tchemaja. 

Quand  le  prince  Gortchakow  eut  quitté  le  général  de  Tod- 
leben, le  *commandant-en-cher  paraissait  fort  ébranlé  dans 
sa  résolution  de  commencer  Tattaque,  à  tel  point  que  le  gé- 
néral de  Todleben  était  fermement  persuadé  qu'elle  n'aurait 
pas  lieu.  Il  continua  donc  d'élaborer  dans  ses  détails  le  projet 
qu'il  avait  conçu  relativement  à  Fattaque  des  travaux  de  siège 
du  côté  de  la  Karabelna^a. 

Cependant,  le  général  de  Todleben  fut  trompé  dans  ses 
prévisions.  Les  personnes  de  l'entourage  du  prince  Gortcha- 
kow, et,  en  piemière  ligne,  le  baron  Wrewskv,  ne  cessaient 
d'affirmer  la  nécessité  d*attaquer  la  position  des  alliés  dans 
les  parties  inférieures  de  la  Tchemaya.  Il  en  résulta  que  le 
commandant-en-chef  lit  de  nouveau  pencher  son  opinion  vers 
le  plan  d'attaque  proposé  par  la  majorité  du  conseil.  La  con- 


sttffisiinles  les  principaux  points  de  Tenceinte    fortifiée  de    la   Karabelnaja, 
savoir:  la  KaUerie  Nikonow«    le   bastion  n*  S.  le   MalaUow,    les    bastions 
n"^  1  et  2«  tout  en  ayant  en  réserve  deai  corps  de  trovpes    prêts   à    agir 
dont  1  un  derrière  le  bastion  n*  3  et  Tautre  derrière  le  aianielon  Malakhow; 
2)  de  préciser  datante  les  chemins  par  lesqneb  nos  troapes   deTraient  se 
retin^r — non  dans  les  bastions,  mais  dans  les  interraRes  entre  les  ouvrages 
de  lenceinte  fortifitv.  De  cette  façon  nous  eossions  pn  nous  maintenir  snr 
les  points  les  plus  importants  de  l  enceinte  fortifiée,    tont  en  Taisant  joaer 
notre   artillerie  contre    l'ennemi    qui  nons   eût  ponrsnifis,  et  en  dirigeant 
simultanément    n^vf^  lêserves  contre  les  corps  de  trMpes  de  Tannée    alliée 
qui  auraient  pu  réussir  à  s'introduire  dans  le  Karabelnaja  à  lasnitedenos 
soMats. 
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jeter  sous  le  feu  à  bout  portant  f)  de  l'ennemi.  J'ai  43 -mille 
hommes  d'infanterie;  si  l'ennemi  a  du  bon  sens,  il  m'en  oppo« 
sera  60  mille». 

«Si,  ce  que  j'espère  peu  —  la  fortune  me  favorise,  je  verrai 
à  tirer  partie  de  mon  succès.  Dans  le  cas  contraire  il  faudra 
se  résigner  à  la  volonté  de  Dieu.  Je  me  replierai- sur  le  Mac- 
kenzie  et  verrai  s'évacuer  Sébastopol  avec  le  moins  de  pertes 
possibles.  J'espère  que  le  pont  sur  la  baie  sera  prêt  à  temps 
et    que  cela  me  facilitera  la  besogne.» 

«Si  les  choses  tournent  mal,  il  n'y  aura  pas  de  ma  fauté. 
J'ai  fait  le  possible.  Mais  la  donnée  était  trop  difficile  depuis 
le  moment  de  ma  venue  en  Crimée.» 

Le  prince  Gortchakow  avait  raison  de  qualifier  de  détes- 
tables les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  proposait  d'exé- 
cuter son  attaque.  Nous  verrons,  plus  bas,  dans  la  descrip- 
tion du  terrain  occupé  par  les  alliés  sur  la  Tchemaya,  com- 
bien la  position  de  l'ennemi  présentait  de  difficultés  à  l'attaque 
et  combien,  on  même  temps,  elle  était  favorablement  disposée 
pour  une  bonne  défense. 

Cette  position  que  les  alliés  occupaient  depuis  le  ^V,5  mai 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya,  consistait  en  trois  hau- 
teurs séparées  entrVlles  par  des  vallées  et  s^adossant  immé- 
diatement à  la  rivière;  ces  trois  hauteurs  étaient:  à  droite  — 
le  mont  Hasfort^  au  centre  —  le  groupe  des  hauteurs  Fédîou- 
khine,  et  à  gauche  —  les  rochers  à  pic  du  mont  Sapoune. 
Uavantage  que  la  configuration  des  hauteurs  Hasfort  et  Fé- 
dioukhine  assurait  aux  alliés,  consistait  en  ce  que  ces  mon- 
tagnes s'abaissaient  en  ponte  douce  vers  la  vallée  de  Bala- 
klava,  tandis  qu^'elles  présentaient  des  pentes  abruptes  du  côté 


(*)    «Agrément  de  plus:  je  nai  d'eau  pour  m  arrêter,  en  face  de  Tenne- 
ini,  que  pour  24  heures.» 
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la  longueur  de  son  parcours,  entre  le  défilé  de  Tchorgoune  et 
son  embouchure  dans  la  grande  baie  que  de  1  à  4  sagènes 
de  largeur,  et  de  2  à  6  pieds  de  profondeur.  Elle  ne  pou- 
vait donc  offrir  par  elle-même  d'obstacles  sérieux  à  l'attaque, 
d'autant  plus  que  la  traversée  était  facilitée  par  deux  ponts 
et  par  plusieurs  endroits  guéables.  Néanmoins,  l'importance 
des  obstacles  locaux  grandissait  en  raison  de  la  proximité  des 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Tchernaya. 

La  position  des  alliés,  déjà  suffisamment  couverte  par  la 
nature  du  terrain  qu'ils  occupaient,  avait  été,  de  plus,  forti- 
fiée par  les  travaux  d'art  du  génie  militaire.  Le  pont  près 
de  l'hôtellerie  sur  la  Tchernaya  qui  forme  sur  ce  point  un 
angle  rentrant,  avait  été  protégé  au  moyen  d'une  tête  de  pont 
d^un  profil  assez  faible  en  forme  de  redan;  deux  épaulements, 
élevés  en  arrière  sur  la  rive  gauche  devaient  flanquer  les  faces 
de  cet  ouvrage.  Le  mont  Hasfort  et  celui  du  Télégraphe  étaient 
défendus  par  un  certain  nombre  d'épaulements  et  de  batteries. 
De  plus  les  hauteurs  Fédioukhine  avaient  été  garnies  de  plu- 
sieurs rangées  de  logements  pour  tirailleurs  s'élevant  en 
étages  lès  uns  au-dessus  des  autres.  Les  fortifications  con- 
struites par  les  Français  sur  le  mont  Sapoune  étaient  beaucoup 
plus  importantes;  sa  crête  était  couverte  d'une  suite  presque 
non-interrompue  de  batteries,  de  redoutes  et  de  logements* 
dont  la  force  était  encore  augmentée  par  différents  obstacles 
artificiels. 

Les  troupes  alliées  stationnant  le  long  du  cours  de  la  Tcher- 
naya étaient  réparties  comme  il  suit  (*)  : 

Les  hauteurs  Hasfort  en  face  de  Tchorgoune  étaient  occu- 
pées  par  les  Sardes   sous  les  ordres    du  général  Lamarmora; 


[*)    Noas   donnons,    dans  l'Appendice,    Tétat   do  présence  des  troupes 
alliées  qui  prirent  part  à  la  bataille  da  ^u  août. 
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6  bouches  à  fea  de  la  3*  batterie  de  b  dhrîsioD  Herbillon), 
occupait  la  même  montagne  que  la  brigade  de  Failly;  le  som- 
met de  Textréme  gauche  des  montagnes  Fédîoukhme  portait 
deux  bataillons  de  tirailleurs  algériens  de  la  brigade  Wimpffen 
et  la  2*  brigade  Vergé  (total  7  bataillons  aTec  6  pièces).  L^ 
centre  des  monts  Fédioukhine  arait  reçu  la  2*  brigade  Oer 
de  la  dirision  Herbillon  ^3  bataillons^  poor  appnrer  en  cas  de 
besoin  la  dirision  Faucheux,  et  de  plus  Tartînerie  de  résenre  du 
colonel  Forgeot  comprenant  5  batteries  à  diCTal,  dont  denx 
de  la  garde*  et  comptant  30  booches  à  feo. 

La  dirision  Camou  deraît  être  appoTée  par  la  1*  brigade 
Sencier  ^7  bataillons  ^  de  la  diTision  Herbillon:  cette  brigade 
campait  derrière  les  hauteurs  Fédioukhine,  sur  le  Tersant  orien- 
tal du  mont  Sapoune  près  de  la  redoute  Canrobert:  elle  servait, 
en  même  temps*  à  relier  les  forces  qui  occupaient  les  hau- 
teurs susmentionnées  a^ec  les  troupes  qui  protégeaient  les  tra- 
vaux de  siêse  devant  la  Karabelnaxa. 

De  plus,  en  supposant  que  nous  eussioiis  dirigé  une  attaque 
contre  les  monts  Fédioukhine^  les  Français  auraient  pa  attirer 
à  eux  les  dirisions  Dulac  et  d\4urelles,  qui.  toutes  deux,  occu- 
paient le  mont  Sapoune  et  formaient  la  résenre  la  plus  avan- 
cée: la  première  de  ces  divisimis  était  portée  derrière  la  bri- 
gade Sencier  et  la  seconde  au  nord  de  la  dirision  Dulac, 
sunreîUant  en  même  temps  les  parties  inférieures  de  la  Tcher- 
na^a 

La  dirision  de  cavalerie  du  général  Morris  forte  de  30  es- 
cadrons  de  cha^^^rs  dWfrique*  bivouaquait  dans  la  plaine  de 
BalaklaTa,  entre  les  hauteurs  Fédimikhine  et  Hasfort.  L/gs 
3i>  escadnMis  de  la  cavalerie  anglaise  du  général  Scarlett 
occupaient  Kadikov  et  pouvaient,  au  premier  appel.  Toler  au 
secoors  des  Français. 

Les  Turcs.  <ous  les  ordres   d*Osaian-Pacha«    commandant  « 
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troupes  françaises  qui  occupaient  en  partie  le  mont  Sapoone, 
à  proximité  des  hauteurs  Fédioukhine,  et  qui  servaient  de 
réserve  à  l'armée  d'observation  des  alliés.  La'  totalité  des 
forces  ennemies  sur  la  position  de  la  Tchemaya,  atteignait 
ainsi  le  nombre  de  60  mille  hommes. 

L'armée  russe  qui  faisait  face  aux  alliés  répartis  le  long 
de  la  Tchernaya,  s'étendait  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  et 
Mackenzie,  et  se  rattachait  aux  .batteries  du  c6té  Nord  de 
Sébastopol.  Ces  hauteurs  descendaient  en  pentes  rapides  vers 
la  Tchemaya  et  la  position  des  Russes  était,  sur  presque  toote 
son  étendue,  protégée  par  des  roches  escarpées  et  bordées  de 
précipices. 

Cependant,  l'armée  russe  ne  s'était  pas  contentée  des  dé- 
fenses naturelles  que  lui  offrait  le  terrain;  les  pentes  des  hau- 
teurs d'Inkermann  et  de  Mackenzie  avaient  été,  en  plusieurs 
endroits,  garnies  de  batteries.  En  face  des  hauteurs  Fédiou* 
khine,  les  monts  Mackenzie  s'abaissent  insensiblement  et  des- 
cendent dans  la  vallée,  en  formant  un  bassin  bordé  à  l'est  par 
le  mont  du  Télégraphe.  Ce  terrain  était  coupé  par  l'unique 
route  qui  existât,  et  par  laquelle  les  Russes  pouvaient  des- 
cendre des  hauteurs,  pour  marcher  à  l'ennemi;  c'était,  en 
même  temps,  le  seul  point  sur  lequel  notre  position  eût  pu 
être  attaquée  par  les  alliés.  Les  quelques  sentiers  qui  s'y 
trouvaient  étaient  trop  étroits  pour  donner  facilement  pas- 
sage à  un  nombre  considérable  de  troupes,  et  ils  étaient  com- 
plètement inabordables  à  l'artillerie;  cette  circonstance  est 
d'autant  plus  à  noter  que  l'attaque  projetée  devait,  pour  être 
subite  et  imprévue,  commencer  par  une  descente  dans  la  val« 
lée  de  la  Tchernaya  au  milieu  de  la  profonde  obscurité  d'une 
nuit  méridionale.  Une  seconde  route  traversant  le  défilé  de 
Youkari-Karalèse  et  suivant  plus  loin  la  vallée  de  la  Choulia, 
vers  Tchorgoune  permettait  aussi  d'arriver  jusqu'à   l'ennemi; 
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Tableau  de  P effectif  des  troupes  commandées  par  k  général 


Read: 


Troupes 


7-«  dWision d'infanterie:  lieutenant  général  Ouchakato 

Régiment  d'infuiterie  de  Smolensk  .... 

»  »  de  Mohilew    .... 

»        de  ehastenrs  de  Vitebtk    .... 

»         »  »  »    Polotxk   .... 

^     /  Batterie  de  position  n<^  3 

«.|1  légère      n»  3 

|«  J  »  n»  4 

il  »  n»  6 

12-e  diTision  d'infanterie:  général-major  Martinan 

Régiment  d'infanterie  d'Azow 

de  chasseurs  de  l'Ukraine     .     .     . 
>  >  »   d'Odessa .... 

Batterie  de  position  n®  3    • 

légère      n°  3 

»  n»  4 

2-e  bataillon  de  tirailleurs 

1-e  compagnie  du  2-e  bat,  de  sapeurs    .... 

Régiment  de  lanciers  de  la  Grande  Duchesse  Ca- 
therine     

Batterie  à  cheral  légère  n*  26 

Régiment  n®  37  des  cosques  du  Don      .... 

ToUl     .     .     . 


0 
O 

I 

n 


3 
3 
3 
3 


4 
4 

4 


1 


o 
u 

•s 

p3 


8 


25V« 


8 


a 

"S 
o 

OQ 


6 


6 


Z 

•g 

0 
O 

n 


12 

6 
8 
8 


12 
6 
6 


62 


:0    g 


1.S64 
1S87 
UOS 
1.718 


2j060 
1.990 
1.960 


619 
120 

913 


849 


14.8S8 


\ 
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3)  La  réserre  générale  d'infanterie  sous  les  ordres  du  lien- 
tenant-général  Chépélew  comprenait  30  bataillons  et  demi 
arec  36  bouches  à  Feu,  savoir: 


4-e  dUUion  d'inr&nterie: 

Régimant  d'ior&iiterie  de  Béloterak  .     > 

>  .  d'Olonelz  .     .     . 

>  de  chiMenri  de  8chln>Ral bourg 

Batterie  de  poiîtion    d"  3 

(de  ta  1-e  brigade  d'ertlUerie). 

5e  dliiiion  ù'intanUiit:  ginéral-nuyor  Vranktn. 

Régiraent  d'infanterie  d'Archangel    . 

•  >  de  Wologodak 

*  ni   Kofltroma 
t                      >  >    Galltach 


d'arUUerie 


.Batterie  de  poiition  a"  3   . 
>         légère  n"  i  . 


3-e  bftteinon  de  lapeare. 


S.773 
3.4B0 
l.OBl 
2.S81 


2.56a 
2.55S 
3.450 
3.S3t 
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5)  L'artillerie  de  réserve  sous  les  ordres  du  colonel  prince 
Tchélokayew  comptait  76  bouches  à  feu  savoir: 


9-e  brigade  d'artillerie: 

BaUeria  de  position  d^  4 

>  légère  n^'  6 

»  •  H»  7 

>  >  n*»  8 

lO-e  brigade  d'arUUarie: 

Batterie  de  position  d®  1 

>  >        »        n®  î.     .     .    .    ; 

Batterie  de  position  à  cbeval  n^  24 :    .     . 

>  >  >  »        n<^    3  des  eosaqaesda  Don. 


Total   . 


76 


Conformément  au  plan  d'opération  tracé  par  le  prince 
Gortchakow,  l'aile  gauche  commandée  par  le  lieutenant-géné- 
ral Liprandi  avait  pour  mission  de  repousser,  dabord,  les 
troupes  sardes  qui  formaient  l'avant -garde  sur  la  rive  droite, 
et  qui  occupaient  le  mont  de  Télégraphe  en  avant  de  Tchor- 
goune;  aussitôt  après  le  général  Liprandi  devait  se  tenir  prêt 
à  attaquer  la  montagne  Hasfort.  Simultanément,  l'atle  droite 
sous  la  conduite  de  l'aîde-de-camp  général  Read,  recevait  l'in- 
jonction de  se  former  en  ordre  de  bataille,  en  face  des  monts 
Fédioukhine,  hors  de  portée  du  canon  de  l'ennemi,  et  de  faire 


Troupe* 

j 

1 

3 

î 

il 

Régiment  d'inhot.   ds  Nijni-KoTgorod.     . 

•  de  choMeora  de  SchloiMlboarg 
t        de  dragoiiB  de  FlnUnde    .    .     . 

•  n°  22  dea  coseqaea  da  Don  .     . 
n"    9      .          .          .        ... 

BKtterienM,  6-ebriguled'artiUerïe    .     , 

;        légère  h  cheval  n»  25    .     .    .     . 

Va  détachement  de  «apenn 

1 

3 

8 

« 
4 

8 
4 

1,267 

1.091 

1.118 

804 

563 

Totel  . 

6 

8 

10 

12 

«833 

2)  Le  détacheimeDt  du  géDéral-major  Khaletzicj,  en  obser- 
vation sur  les  derrières  de  notre  armôo,  comptait  8  escadrons, 
6  sotnias  et  4  bouches  à  feu  et  avait  mission  de  surveiller 
l'ennemi  qui  campait  dans  la  vallée  de  Baydar. 

Les  forces  qui  composaient  ce  détachement  s'énuméraient 
ainsi  qu'il  suit: 


T    r    0    n    p    e    s 

S 

1 

r 

il 

Régiment  de  hnuafda  du  dac  de  Leochtenberg  .     . 
BntteriB  légère  à  cheval  n»  25 

8 

g 

t 

1.041 
796 

Total  .     .     . 

8 

6 

4 

1.837 
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3)  Le  dôMtchement  dInkennanD  du  général-major  Popow, 
formé  de  6  bataillons  et  un  quart,  3  sotnias  et  16  bouches  k 
feu,  devait  couvrir  du  cAté  de  Test  le  côté  Nord  de  Sébasto- 
pol.  Les  troupes  suivantes  faisaient  partie  de  ce  détachement: 


T    r    0     d    p     e    I 

1 

1 

i 

S  _ 

7-fi  dÎTinon  d«  réRcrre  â'inrnnterie: 
2-e  brigade: 

•          >        ■         >          >          FoloUk    . 

Batterie  d«  poiitlOQ  n"  3,  11-e  brigade.     ._   . 

Bfttlerie  légtre  a'  1,  Te  brigade 

Régiment  a?  S7  d»  Cosaqnes  da  Don  .     .     . 

3 
3 

3 

13 
1 

l.*90 

1.513 

106 

386 

ToUl  ... 

67 

3 

16 

3.493  1 

L'exposé  détaillé  des  forces  réunies  par  le  prince  Gortcha- 
*ow  pour  l'attaque  des  positions  ennemies  sur  la  Tchernaya, 
oéniontre  que  le  commandant  en  chef  disposait,  outre  lespc- 
*'ts  corps  d'observation  (10,163  hommes  avec  32  pièces), 
"  environ  58  mille  hommes  avec  272  bouches  à  feu.  On  ne 
P**«vait,  cependant,  pour  t'attaque  proprement  dite  des  hau- 
^iirs  Fédioukhinet  Hasfort  et  du  Télégraphe  compter  réelle- 


—    sè- 
ment que  sur  47  mille  bayonnettes  {*).  La  réserve  générale  de 
caralerie   n'aurait   pu    prendre  une  part  active   à  la  bataille 
qu'après  que   la  rive  gauche  de  la  Tchernaya  aurait  été  em- 
portée  de  vive  force  par  notre  infanterie. 

En  comparant  l'effectif  de  nos  troupes  destinées  à  l'atta- 
que avec  celui  des  troupes  ennemies  qui  défendaient  la  ligne 
de  la  Tchernaya,  nous  voyons  que,  sous  le  rapport  du  nombre, 
nos  forces  étaient  de  bien  peu  supérieures  à  celles  dont  dis- 
posaient les  allies.  Or,  indépendamment  de  la  nature  du  ter- 
rain qui  était  toute  en  faveur  de  ces  derniers,  nous  devons 
faire  remarquer  qu'il  ne  nous  était  pas  possible  de  mettre  en 
ligne  plus  de  47  mille  combattants  tandis  que  Tennemi  possé- 
dait toutes  facilités  pour  renforcer  le  nombre  de  ses  soldats 
par  des  troupes  de  son  corps  de  siège,  de  manière  à  pouvoir 
réunir  sur  le  point  menacé  jusqu'à  60  mille  bayonnettes  (**). 


(*)  Dans  la  lettre  du  •i^  août  adressée  au  ministre  de  la  guerre  par 
le  prince  Gortchakow,  celtii-ci  apprécie  à  43  mille  bayonnettes  les  forces 
avec  lesquelles  il  se  proposait  d'engager  la  bataille.  Si  Pon  exclut  de  ce 
nombre  Teffectif  de  la  4e  division  d'infanterie  qui  ne  participa  point  h 
Tattaque  du  «/!•  août,  on  aura  un  total  de  40  mille  bayonnettes  qui  com- 
battirent ce  jour  là. 

(*^)  Les  troupes  suivantes,  appartenant  au  corps  de  siège,  pouvaient 
être  dirigées  sur  le  champ  de  bataille:  la  diyision  Dulac  —  4789 
hommes,  la  diyision  d'Aurelles  —  5776  hommes,  la  dirision  Lamotte- 
rouge  —  4946  hommes,  la  garde  impériale  —  7790  hommes.  (Niel. 
Siège  de  Sébastopol:  Situation  de  présence  à  la  date  du  15  août  1855). 
En  général,  les  Français  ne  manquent  par  de  prodigalité  quand  il  s^agit 
d'augmenter  le  nombre  de  nos  forces  qui  combattirent  dans  la  journée 
de  la  Tchernaya,  tout  en  diminuant  jusque  dans  une  proportion  im- 
possible, la  quantité  des  leurs;  de  plus,  les  différents  ouvrages  publiés 
par  eux  sur  cette  guerre  sont  loin  d'être  d'accord  sur  ce  point.  C'est  ainsi 
qu'Auger  (dans  sa  t  Guerre  d'Orient.  Siège  de  Sébastopol.  Historique  du 
service   d'artillerie    1854  —  1856)  dit   que   nous    descendîmes   des  hau- 
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^yant  appris  que  les  alliés  commençaient  l  recevoir  des 
renfoi*tSy  le  prince  Gortchakow  se  décida  à  attaquer  l'ennemi, 
entra     ]e  y^  et  le   Vie  août,  avec  les  corps   de   troupes   sus- 

^'^t  dans  ce  but  qu'il  prit  les  dispositions  générales  suivan- 
tes c^i^i  furent  mises  à  l'ordre  du  jour:   Ç*) 

A. .  1)  Le  corps  du  flanc  droit,  commandé  par  l'aide-de- 

camp  général  Read  (25  bataillons  et  quart,  8  escadrons,  6  sot- 

Bias^    62  bouches   à   feu)   descend   des   monts   Mackenzie  le 

Vil  août,  à  la  tombée  de  la  nuit,  après  en  avoir  reçu  l'ordre, 

et  va  se  disposer   en   ordre    de   réserve   à  la  hauteur   de  la 

nouvelle  redoute,  à  droite  du  grand  chemin. 

A  la  pointe  du  jour,  le  y^^  août,  les  V  et  12''  divisions 
d'infanterie  se  rangent  en  ordre  de  bataille,  la  cavalerie  en 
réserve,  et,  Wmultanément  avec  le  mouvement  qui  sera  dé- 
crit plus  bas  du  lieutenant-général  Liprandi  vers  le  mont  du 
Télégraphe,'ces  divisions  se  rapprochent  de  la  Tchernaya  assez 


tears  Mackenzie   avec  70  mille   hommes  d'infanterie,    tandis  que  selon  lui 

I^  Français  n'en  avaient  que  12  m^lle.    Dans  l' Allas  historique  et   topo- 

9^^pkique    de   la   guerre  d'Orient    le    nombre  des  treupes  françaises  qui 

prirent  part  h  la  bataille  du  «/le  août  est  fixé  à  16  mille  hommes  avec  72  bou- 

^^*  i  feu,  et  celui  des  Russes  à  39  mille    hommes   avec  164    bouches  k 
feu. 

(*)  Le  s/u  août  1855,  le  prince  Gortchakow   écrivait   au    ministre   de 
•  «Oerre: 

*  Je  ne  puis  attendre  l'arrivée  à  Sébastopol  des  12  cohortes  de  milices, 
l^ennemi  commence  déjà  à  recevoir   des   renforts.    Hier,  il  lui  est  ar- 
.     ^      2000    hommes.  J'attaquo    du    côté    de   la    Tchernaya  avec  43  mille 
^^  tinettes.» 


^       1^*)  cDisposiUon  générale  pour  Tarmée  de  Crimée,  relativement  à  Tof- 
..  ^i>e  qui    doit  être  prise  du  >/i^  au  */i9  août»  (Extrait  du  dossier  de  la 
^^tion  du  quartier-maître  des  armées  de  Crimée  et  du  Sud). 
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prés  pour  pot  voir  canonner  les  hauteurs  Fédionkhine,  dans  1 
but  de  rorcer  plus  tard  la  traversée  de  la  Tchemaya.  A  cet  éflCet 
des  corps  spéciaux  avec  ponts  portatifs  pour  rinfanterie  < 
l'artillerie,  et  instruits  dans  le  maniement  de  ces  engins  senM 
attachés  h  la  7'  et  12*  divisions  d'infanterie. 

Pour  traverser  la  Tchemaya  et  attaquer  les  bauteni 
Fédioukhine  l'aîde-de-camp  général  Read  devra  attendr 
l'ordre  spécial  qui  lui  sera  donné  par  le  commandant-en-chefi 

Lorsque  ces  troupes  seront  parvenues  à  s'emparer  di 
hauteuis  situées  à  gauche  et  au  centre,  elles  s'y  rangeront  e 
ordre  de  bataille,  la  face  tournée,  partie  vers  le  mont  SapoiUM 
et  partie  vers  l'ennemi,  en  faisant  avancer  une  puissante  m 
tillerie  pour  tirer  dans  ces  deux  directions;  les  hauteurs  del 
droite  ne  seront  occupées  que  par  l'avant-garde  et  après  qi 
Tennemi  en  aura  été  chassé.  • 

Le  combat  terminé,  ces  troupes  devront  élever  desoum 
ges  de  fortification  sur  les  hauteurs  Fédioukhine. 

2)  Le  corps  du  flanc  gauche  commandé  par  le  lieutenan 
général  Liprandi  (30  bataillons  et  quart,  une  légion  de  m 
lices,  2  sotnias,  70  bouches  à  feu)  se  mettra  en  marche, 
la  tombée  de  la  nuit,  en  deux  colonnes:  celle  de  droite  soi 
la  direction  immédiate  du  général  Liprandi  (17  balaillons,  S 
bouches  à  feu]  descendra  des  hauteurs  Mackenzie  immédi 
tement  après  les  troupes  de  l'aide-de-camp  général  Read; 
cx>Ionne  de  gauche  du  lieutenant-général  de  Bellegarde  (13  b 
taillons  et  un  quart,  I  légion,  2  sotnias,  42  bouches  k  fe 
se  mettra  en  marche  sur  Youkari-Karalèse,  par  la  route  i 
Tchorgoune  rt  Ira  bivouaquer  la  nuit  sur  le  Pré  humide^  t 
observant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  éveill 
l'atlenlion  de  l'ennemi.  La  colonne  de  droite,  après  être  de 
cendue  des  hauteurs  Mackenzie,  se  rangera  en  ordre  de  r 
suive  h  la  hauteur   de  la  nouvelle    redoute   et   à  gauche   i 
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giment  de  dragons,  1  régiment  de  lanciers  et  une  batterie) 
continuent  de  rester  en  place  sous  les  ordres  du  lieutenant-gé- 
néral baron  Korff. 

5)  L'artillerie  de  réserve  du  colonel  prince  Tchélokayew 
(76  bouches  à  feu)  arrivera,  le  Vu  août,  à  6  heures  du  soir 
sur  les  hauteurs  Mackenzie.  Avant  l'aube  du  jour,  le  Vis  août, 
sur  un  ordre  spécial,  l'artillerie  de  réserve  descend  des  hau- 
teurs^ en  suivant  deux  routes,  et  se  forme  derrière  la  réserve 
l'infanterie. 

6)  Le  détachement  du  flanc  gauche  du  général-major  Mitton 
(6  bataillons,  8  escadrons,  lOsotnias,  12  pièces)^  devra,  le  matin 
du  '/js  août^  se  concentrer  devant  le  mont  Mangout-Kalé,  sur  la 
route  vers  Ajtodor  et  Yézenbachik,  pour  aller  s'installer  dans 
un  endroit  dérobé  aux  regards  de  l'ennemi;  mais  au  moment 
du  crépuscule,  ce  détachement  devra  se  porter  avec  célérité 
vers  Tchamli-Tézenbachik,  Oupa  et  Koulchka. 

Ce  détachement  aura  l'ordre  d'observer  les  débouchés  de 
la  vallée  de  Baydar  et  du  côté  d'Alsou,  aboutissant  à  notre 
flanc  gauche.  En  conséquence,  le  général-major  Mitton  se 
placera,  avec  le  gros  de  ses  forces^  entre  Yézenbachik  et 
Koutchka,  près  d'Oupa,  et  occupera  en  forces  Yézenbachik  et 
Koutchka.  Une  partie  de  l'infanterie  avec  quelques  cosaques 
devra  être  avancée  jusqu'à  l'endroit  qui  descend  dans  la  val- 
lée de  Baydar.  Des  patrouilles  de  cavalerie  seront  envoyées  en 
éclaireurs  d'Oupa  et  de  Koutchka  dans  toutes  les  directions. 
Le  détachement  du  général  Mitton  devra  se  trouver  constam- 
ment en  rapports  avec  le  détachement  du  général-major  Kha- 
letzky  et  avec  la  colonne  du  général  de  Bellegarde. 

En  cas  d'urgence,  ordre  est  donné  d'avance  à  ce  détache- 
ment de  se  retirer  en  deux  colonnes  sur  Aytodor  et  Chooliou 
en  cherchant  à  s^y  maintenir  le  plus  longtemps  possible; 
mais^  s^ily  a  nécessité    absolue,  le  général  Mitton  pourra  se 


V 
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replier  en  arrière   jusqu^au  défilé  de  Toukhari-Karalèse  qu^il 
devra  défendre  à  outrance. 

7)  Le    détachement    sur    les    revers     de    Parmée    russe 
(S  escadrons  «  6  sotniàs,  4  bouches  à  feu)  sous  les  ordres  du 
général-major   Khaletzky^    arrivera^    le  y^  août^  à  Yeni-Sala 
foar  s'y  arrêter,  ayant  devant  lui  les  avant-postes  du  régiment 
B*56  des  cosaques  du  Don  qui  s'y  trouvent  présentement.  Ce 
détachement  devra  surveiller  Fennemi  du  côté  de  la  vallée  de 
Bajdar.   Dans  le  cas  où  Tennemi  s'avancerait  en  forces  con- 
sidérables,   ce   détachement  devra  se  retirer,    en  combattant, 
le  long  de  la  vallée  du  Belbek  sur  Albata,  et  s'il  était   trop 
Wrement   pressé,    marcher   encore   plus  loin  par  le  défilé  de 
cette  rivière  ju^u'à   Tache-Basti,    en   surveillant   les  routes 
901   aboutissent  à  la    rivière  Katcha,    du    côté    d 'Albata  sur 
fttchki,    et   du  côté  de  Koutchouk-Suirène  sur  Tiberti.     Ar- 
rivé à  Tache-Basti,  le  général  Khaletzky  se  renforcera  d^une 
compagnie  du  régiment  de  chasseurs  de  Nizow  qui  s'y  trouve 
pour  observer  le  défilé  et  défendra   cette   position  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Ce  détachement  devra  entretenir  de  conti- 
■^uelles  communications  avec  le  général  Mitton. 

8)  Le  détachement  d'Inkermann  (6  bataillons  et  quart,  16 
^(lehes  à  feu,  3  sotnias)  aura  la  mission  de  protéger  du  côté 
^^    Pest   le  côté  Nord  de  Sébastopol  et  d^opérer  des  démon- 
^'^tîons  vers  la  Tchernaya  et  le  mont  Sapoune. 

B.  Le  commandant-en-chef  se  trouvera^  le  soir  du  '/15 
^^Ût,  sur  le  mont  Mackenzie,  le  */<«,  pendant  l'attaque  —  sur 
^  contre-fort  de  la  même  montagne,  près  de  la  nouvelle  re- 
^^U.te   et    c^est    là    que  devront   être  envoyés    tous  les  rap- 

Indépendamment  de  cette  disposition    générale,    le  prince 

^^Mlchakow  envoya  aussi  à  chacun  des  corps  actifs  et  de  réserve 

^^    aox  détachements   séparés,   des  dispositions  spéciales  ("-•*) 
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dans    lesquelles  le  cominandant-<en-chef  exposait   en  détail  la 
tâche  qui  incombait  à  chacun  des  généraux. 

C^est  ainsi  que,  dans  la  disposition  transmise  au  corps  du 
flanc  droit,  il  était  dit,  que  Paide-de-camp  général  Read, 
après  avoir  reçu  Pordre  du  commandant-en-chef  de  marcher  en 
avant  vers  les  monts  Fédioukhine,  devra  effectuer  le  passage  de 
la  Tchernaya  à  droite  et  à  gauche  du  pont,  à  travers  gué, 
que  les  descentes  là  où  il  sera  nécessaire,  lui  seront  facilitées 
au  moyen  des  travaux  exécutés  par  les  sapeurs.  Quant  aux 
ponts  portatifs,  ils  devaient  être  jetés  sur  l'aqueduc  par  des 
sapeurs  et  des  a*  xiliaires  d'infanterie  auxquels  on  en  avait 
enseigné  la  manœuvre,  et  qui  travaillaient  sous  la  direction 
de  certains  officiers  supérieurs  appelés  à  ce  poste. 

La  tâche  la  plus  importante  du  général  Read  consistait  à 
établir^  avec  le  plus  d^habileté  et  de  célérité  possibles,  les 
descentes  aux  endroits  guéables  de  la  Tchernaya  et  à  jeter 
les  ponts  nécessaires  pour  faire  traverser  rapidement  la  rivière 
à  Farlillerie  et  à  la  cavalerie.  Le  général  Read  devait,  après 
s^être  emparé  des  monts  Fédioukhine,  s^y  arrêter  et  attendre 
les  ordres  du  commandant-en-chef  que  celui-ci  jugerait  à  pro- 
pos de  lui  adresser,  si  la  nécessité  se  présentait  d'entreprendre 
une  attaque  séparée  contre  le  côté  méridional  des  monts 
Hasfort.  On  avait  résolu  d'établir  des  fortifications  sur  les 
monts  Fédioukhine  aussitôt  qu^on  serait  parvenu  à  expulser 
Kennemi  de  ces  hauteurs. 

Ce  qu^il  est  important  de  remarquer  c^est  que  les  détails 
contenus  dans  les  dispositions  écrilos  pour  le  corps  du  flanc 
droit,  relativement  aux  opérations  que  ce  corps  devait  entre- 
prendre après  la  traversée  de  la  Tchernaya^  font  complète- 
ment défaut  dans  les  dispositions  envoyées  au  général  Li- 
prandi,  pour  le  cas  où  celui-ci  eût  du  attaquer  les  hauteurs 
Hasfort;    ce  général  n'avait  d'autre   ordre  que  de  s^emparer 
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se  proposait  d'organiser  contre  eox  une  sortie  qui  de- 
Tait  aToir  lieo  le  jour  même  de  la  bataille  de  la  Tchemaja. 
Dans  ce  bot,  20  mille  bommes  devaient  se  rassembler  à  la 
Karabeinaja  et  attaquer  les  travaux  de  siège  aussitôt  qu'ils  en 
auraient  reçu  Tordre  du  coromandant-en-cbef  (^). 

Le  plan  d'opérations  conçu  par  le  prince  Gortchakow  n'était 
pas  resté  inconnu  aux  alliés;  il  était,  en  effet»  assez  difficile 
de  dérober  aux  yeux  de  Tennemi  une  grande  concentration  de 
troupes  telle  que  celle  qui  avait  lien  sur  les  hauteurs  Macken- 
zie.  Aussi  tous  les  rapports  qui,  au  comm^icenient  d'août 
(nouveau  stvle\  étaient  parvenus  au  général  Pélissiar,  s'ac- 
cordaient à  reproduire  la  nouvelle  que  les  Rosses  étaieot  sur 
le  point  d*attaquer  Tannée  d'observation  des  alliés.  L'emiemi 
avait  été  fort  bien  renseigné  par  ses  espions  et  il  savait  même 
que  Tarmée  russe  disait  préparer  un  grand  nombre  de  ponts 
portatifs  dont  elle  aurait  besoin  dans  le  combat  qu*eUe  allait  livrer. 
Le  ^^^"^ ,  la  rumeur  «publique  fit  supposer  aux  Français  que 
la  bataille  aurait  lieu  le  lendemain;  le  plan  même  de  Foffisn- 
sive  que  nous  allions  prendre  ne  leur  était  pas  toot-à-fait 
inconnu  et  ils  supposaient  que  les  Russes  iraient  attaquer  les 
hauteurs  Hasfort  et  Fédiookhine  pendant  que  la  garnison  en 
ma!^se$  compactes  entreprendraiU  simultanément»  une  sortie 
générale  dans  la  direction  de  la  redoute  Victoria  et  du  côté 
de  la  ville.  Les  allies  pensaient  que  la  mise  à  exécution  de 
cette  double  attaque  ne  devait  présenter  aucune  difficulté  au 
prince  Gortchakow,  en  considération  des  forces  imposantes  dont 
notre  commandant  en  chef  pouvait,  dans  leur  persuasion,  dis- 
poser à  son  gré.  En  prévision  de  Tofiensive  de  Tarmée  russe,  les 
batteries  de  siège  se  prepaièrent  unanimement  à  ouvrir  le  feu.  En 


(*)  L  âpfesdice   coaliemt    qvei^aes  dowwm  sv  cHIe  sartie   q«i  se  firt 
paartul  fês  exécalée  i**"^). 
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Profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit  du  Vu  ^u  Vu  août ,  Par* 
mée  russe  destinée  à  marcher  vers  la  Tchernaya,  descendit, 
suivant  les  prescriptions  du  plan  d'opérations,  des  hauteurs 
Mackenzie  dans  la  vallée  de  le  Tchernaja,  et  commença  à  dé- 
boucher hors  du  défilé  de  Youkhari-Karalèse  et  à  travers 
Ajtodor.  Un  épais  brouillard  enveloppant  la  vallée  de  la  Tcher* 
naya,  dérobait  nos  mouvements  aux  yeux  de  l'ennemi  et  sem- 
blait garantir  que  notre  attaque  éclaterait  soudainement  et 
sans  qu'il  eût  pu  la  prévoir. 

Le  commandant-en-chef  avait,  avec  son  état-major,  quitté, 
avant  la  pointe  du  jour,  les  hauteurs  Mackenzie  et  s^é- 
tait  porté  de  sa  personne  auprès  de  la  nouvelle  redoute;  arrivé 
là  il  s'aperçut  que  le  corps  du  flanc  gauche  n'avait  pas 
encore  commencé  à  exécuter  les  mouvements  prescrits  dans 
le  plan  d'opération.  A  l'instant  même,  le  prince  Gartchakow 
envoya  un  aide-de-camp  aux  généraux  Liprandi  et  Read  avec 
l'ordre  «de  commencer  Vactionri. 

Lorsque  cet  aide-de-camp  rencontra  le  lieutenant^général 
Liprandi,  ses  troupes  étaient  entièrement  prêtes  à  marcher,  et 
elles  se  dirigèrent  immédiatement  vers  le  mont  du  Télégraphe 
pour  occuper  la  position  qui  devait  recevoir  l'artillerie  desti- 
née à  ouvrir  le  feu. 


pas  compter  sur  un  succès  décisif;  il  pouvait,  h  la  vérité,  profiter  de 
Tobscurité  de  la  nuit  et  d'un  épais  brouillard  pour  s'approcher  clandesti- 
nement de  nos  lignes  alors  fort  étendues;  il  aurait  même  pu,  du  premier 
coup,  s'en  emparer,  car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  jeter,  sur  un 
point  donné,  de  nombreux  bataillons;  mais  il  ne  pouvait,  en  aucun  cas 
espérer  de  nous  refouler  hors  de  la  position  que  nous  occupionr.i 

Auger,  dans  son  ouvrage  sur  ^f  Historique  du  service  de  ForHUerie* 
dit  que  les  alliés,  les  Vit»  Vu  et  •/i^  août,  s'attendaient  à' une  attaque  et 
qu'ils  étaient  complètement  prêts  k  la  recevoir  le  «/i«  <ia  même  mois* 
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Cependant,  le  général  Liprandi  a^ait  déjà  commencé  son 
mouvement  vers  le  mont  du  Télégraphe  occupé  par  les  aTant- 
posles  de  l'armée  sarde  (*).  Comformémenl  à  la  disposition 
du  général-en-chef,  la  colonne  de  ganche  des  troupes  du  gé- 
néral Liprandi,  commandée  par  le  général  de  Bell^arde, 
s'était  mise  en  marche  vers  Tchorgoune,  à  deux  heures  et  de* 
mie  de  la  nuit,  après  une  halte  faite  sur  le  Pré  humide.  En 
exécutant  ce  mouvement  elle  s'était  divisée  en  deux  colonnes: 
celle  de  gauche  se  composait  de  deux  bataillons  du  régiment 
de  Nizow,  de  trois  bataillons  du  régiment  de  Simbirsk,  de 
deux  compagnies  du  3""  bataillon  de  tirailleurs  et  d'une  com- 
pagnie du  6*  bataillon  desapeurSy  avec  deux  batteries  de  po- 
sition,  et  côtoyait  la  rive  gauche  de  la  Chouliou  vers  les  monts 
Rarlowskj.  Elle  atteignit,  à  la  pointe  du  jour,  ces  hanteors, 
où  elle  prit  position  et  ouvrit,  à  quatre  heures  du  matin,  la 
canonnade  avec  dix  bouches  à  feu  dirigées  contre  les  forti- 
fications ennemies  sur  le  mont  du  Télégraphe,  et  avec  quatorze 
pièces  contre  la  hauteur  Hasfort.  La  colonne  de  droite  da 
général  Bellegarde  formée  de  deux  bataillons  du  régiment  du 
Dnièpre  avec  une  batterie  légère,  commença  par  culbuter  une 
patrouille  ennemie,  longea  ensuite  la  rive  droite  de  la  Chou- 
liou, et  prit  position  sur  la  montague,  du  haut  de  laquelle 
elle  engagea  la  canonnade,  conjointement  avec  la  colonne  de 

1)  J.  J.  Krassowsky.  Mémoire  sur  f article  «Six  mois  k  Sébastopol» 
inséré  dans  le  Recueil  militaires  2)  Extrait  d'ane  lettre  de  Taide-de-camp 
général  de  Kolzeboe  adressé  à  J.  J.  Krassowsky  relativement  à  Tarlicie 
contenu  dons  le  n*  2 -du  Recueil  militaire  de  1861.  3)  Lettre  de  J.  J. 
Krassowsky  à  Taide-de-camp  général  E.  de  Todieben  relativement  à  la 
bataille  du  *  m  août  sur  la  Tcbernaya.  4)  Lettre  de  Taide-de-camp  général 
prince  Gortchakow,  du  ^/n  août,  au  ministre  de  la  guerres  5)  Mémoire 
du  général  d'infanterie  Oucbakow  sur  la  part  prise  par  la  7-e  division 
d'infanterie  k  la  bataille  du  «/m  août. 

(*)  Les  Sardes  avaient  surnommé  cette  bauteur   «/e  wutmelim  du  m^-m^.i 
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Quand  les  premiers  coups  de  caaon  retentirent  sur  le  flan 
gauche  de  la  position  ennemie,  les  feux  de  bivac  des  alli^ 
n^étaient  pas  encore  éteints;  le  camp  était  plongé  dans  o 
sommeil  profond  et  personne  ne  songeait  au  danger  qui  poni 
tant  était  imminent.  Le  feu  ouvert  par  les  troupes  du  génf 
rai  Liprandi  fut,  pour  les  alliés,  un  signal  qui  les  ayertit  d 
la  nécessité  de  faire,  à  Tinstant  même,  leurs  préparatib  pou 
repousser  Pattaque  dans  on  les  menaçait.  Remarquons,  toute 
fois,  que,  déjà,  à  4  heures  du  matin,  les  avant-postes  sardei 
battant  en  retraite,  avaient  rapporté  que  les  Russes  s^avan 
çaient  en  forces  considérables.  Cette  nouvelle,  a\nsi  que  ! 
retentissement  des  décharges  d^artillerie  décidèrent  le  général  o 
Lamarmora  à  faire  prendre  immédiatement  les  armes  à  m 
troupes.  Les  trois  compagnies  du  IG""  bataillon  de  ligne  oi 
cupant  le  mont  du  Télégraphe  furent  aussitôt  renforcées  pi 
le  i""  bataillon  de  bersaglieri  qui  était  sur  le  point  d^aller  r 
lever  Favant-garde  sarde  sur  la  rive  droite  de  la  Tchema^ 
Les  troupes  sardes  sur  le  mont  Hasfort  se  rangèrent 
ordre  de  bataille  et  occupèrent  les  points  qui  leur  avai^ 
été  assignés  d'avance^  diaprés  un  arrangement  pris  avec 
général  Herbilton.  Suivant  les  dispositions  arrêtées  entre  c 
chefs,  la  division  Durando  devait  défendre  les  déboucA- 
de  la  vallée  de  la  Yarnoutka;  la  division  Trotti,  sur  le  flan 
gauche,  avait  pour  mission  de  protéger  Tintervalli^  entre  le 
hauteurs  Hasfort  etFédioukhine,  tandis  que  la  brigade  Giustiniaa 
devait  former  la  réserve.  L^artillerie  sarde  vint  occuper  su 
es  hauteurs  des  positions  fort  avantageuses:  une  batterie  & 
trouva  installée  sur  le  flanc  droit,  près  du  ruisseau  de  Yar 
noutka  en  face  du  village  de  Karlowka,  et  une  autre,  sur  l 
flanc  gauche,  sur  un  contrefort  de  la  montagne,  vis-à-vis  d 
pont  traversé  par  la  route  de  Tchorgoune.  De  plus,  une  bal 
terie  anglaise   d^obusiers   fut  placée    sur  la  cime  de  la  mon 
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_       près  de  la  redoute  pour  enfiler  les  batteries  russes  au- 
^*^^  de  Tchorgoune  et  de  Karlowka. 

Les   Français,    de    leur  côté,    ne  tardèrent   pas  à  mettre 
oeuvre    le  plan  de  défense  fixé  par    le  général  Herbillon, 
préYision  d^une  attaque  de    la  part    des  Russes.     Le  jour 
)mmeDçait  à  poindre,  et  les  brumes  du  matin  enveloppaient 
icore    les  lieux    qui  devaient  être  le  théâtre  de  la  battaille 
Vu  août,  empêchaient    l^ennemi  de  reconnaitre  d^une  ma* 
ière  précise  l'endroit  qui  allait  devenir  le  point  principal  de 
'attaque;  aussi,  le  gros  de  Tinfanterie  française  n^avait-il  point 
pris    les    armes.     Sur   la  hauteur  centrale  des  monts 
^édioukhine,  en  face  du  pont  de  pierres,  stationnaient  seule- 
le  1*  bataillon  du  OS""  de  ligne  et  la  3*  batterie  du  12- 
^arégiment  d^artillerie  ;  sur   la  hauteur  la  plus  orientale^  le  gé- 
^ral  Faucheux  avait  placé  sous    la  protection  de  4   compa- 
^ies  du  19^  bataillon    de  chasseurs  à  pied  la  6^  batterie    du 
13'  régiment    d^artillerie,    destinée    à  mitrailler    les  colonnes 
<ie8  Russes  qui  eussent  tenté  d^attaquer  la  tête-de-pont,  vers 
'iquelle   on    dirigea   aussi  un  demi-bataillon    du  2""    zouaves. 
£n  même   temps,    les  chasseurs  d^Afrique    du  général  Morris 
montèrent  en  selle,  et  le  1  er  régiment  de  cette  arme  se  posta 
en  tête  du  défilé,    menant   au  pont   de  Traktir.     Les    autres 
i*égiments    de  cavalerie    d6    ce  général  allèrent  occuper   une 
position  avantageuse  entre  les  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort, 
afin  d^attaquer  les  Russes  au  moment  ou  ceux-ci  eussent  dé- 
voilé leur    intention  d^entrer  dans  celte  vall(5e.     La   cavalerie 
du  général  Morris  fut  bientôt  rejointe  par  la  cavalerie  anglaise 
du  général  Scarlett  et  celle  des  Sardes  sous  les  ordres  du  co- 
lonel de  Savoiroux.  (*) 


(*)   Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d*Orienl. 
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Aussitôt  que  la  batterie  de  position  de  la  17*  brigade 
d^artillerie  que  le  générai  Yesselitzky  avait  placée  devant  le 
mont  du  Télégraphe,  eût  lâché  quelques  coups  de  canon,  le 
4*  bataillon  du  régiment  de  Taroutino,  formé  jen  colonnes  de 
compagnies,  marcha  en  avant,  précédé  par  une  chaîne  nom- 
breuse de  tirailleurs-volontaires  du  même  régiment,  auxquels 
s^étaient  joints  ceux  d^une  compagnie  du  G""  bataillon  de  ti- 
railleurs. Les  Russes  attaquèrent  vivement  la  première 
tranchée,  en  chassèrent  l'ennemi  qui  se  replia  sur  sa  seconde 
tranchée,  d^où  il  lança  contre  nous  des  décharges  répétées 
de  mousqueterie.  Cependant  nos  volontaires,  appuyés  par  le 
reste  des  colonnes  du  régiment  de  Taroutino  qui  avaient  eu 
le  temps  d^arriver,  se  jetèrent  en  avant  vers  le  second  épau- 
lement.  L'ennemi  ne  put  supporter  cette  charge,  et  se  re- 
tira précipitamment  dans  son  dernier  asyle,  formé  par  un 
ouvrage  établi  sur  la  cime  de  la  montagne  qui  borde  la 
Tchernaya,  et  traversa  avec  une  partie  de  ses  troupes,  pour- 
suivies par  nos  carabiniers^  le  pont  que  les  alliés  avaient 
construit.  Aussitôt  que  nous  nous  fûmes  rendus,  sur  ce  points 
maîtres  de  la  hauteur  du  Télégraphe,  la  batterie  de  position 
n^3,  de  la  17''  brigade,  fut  placée  près  de  l'épaulement  que 
nous  venions  d^enlever  à  Tennemi;  les  sapeurs  avaient  déjà 
ouvert  une  issue  entre  les  ouvrages  sardes  pour  faciliter  le 
passage  de  cette  batterie  qui  ouvrit  immédiatement  le  feu, 
tant  contre  le  mont  Hasfort,  la  hauteur  qui  était  encore  dans 
la  possesion  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite  de  la  Tchernaya, 
que  contre  les  troupes  alliées  rassemblées  en  face  du  pont 
de  Tchorgoune.  Grâce  au  tir  excellent  de  cette  batterie 
et  au  feu  nourri  de  nos  tirailleurs,  les  alliés  se  virent  obligés 
de  rétrograder  plus  loin  en  deçà  du  pont.  D'un  autre  côté 
l^artillerie    de    la     colonne    du    lieutenant-général    de    Belle- 
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C'est  alors  que  les  Français  furent  renforcés  par  le  surplus  de 
la  brigade  Failly  qui  fut  répartie  à  gauche  des  troupes  enne- 
mies en  retraite,  le  long  de  l'aqueduc,  et  qui  eurent  à  souf- 
firir  craellement  de  notre  feu  partant  d'une  distance  fort  rap- 
prochée. 

Les   bataillons  de  la    12''   division    s'étant   emparés  de  la 
tète  de  pont,  passèrent  la  Tchernaja,  tant  au  moyen  du  pont, 
^h  travers   les   endroits   guéables,    en   ayant   de  l'eau  jus- 
^'aox  épaules  et  poursuivirent   l'ennemi   avec   vigueur,    en 
profitant  quelquefois  des  ponts  portatifs  que  nos  soldats  avaient 
jetés  sur  l'aqueduc.    Nos  tirailleurs,  et  partie    des  3""    et  4"" 
bataillons    du   régiment   d'Odessa,   furent  les  premiers  à  tra- 
verser le  canal,  et  sous  la  mitraille    de  l'artillerie   ennemie, 
escaladèrent  rapidement  le  premier  contre-fort  de  la  sommité 
centrale   des   hauteurs  Fédioukhine.    L'ouvrage   ennemi  con- 
rtruit  en  sacs  à  terre    fut   traversé  au  pas  de  course,  et  nos 
soldats  se  ruèrent  sur  une  batterie  française,  distante  de  250 
fas  de  la   rivière,    qui  fut  prise  complètement  au  dépourvu 
par  cette  attaque  soudaine;  les  chevaux  étaient  dételés  et  les 
caissons  gisaient  en  partie  sur  le  sol.  Cependant  cette  charge 
Coureuse    nous    coûta    cher;    le    commandant    du    régiment 
^l'Odessa,    colonel  de  Scudéry,  tomba  mortellement  blessé  et 
't  plupart  des   officiers  et  soldats  restèrent  morts  ou  blessés 
^  le  champ  de  bataille.  Le  feu  terrible  que  l'ennemi  dirigea 
,^  nos  troupes   ne  put   les  empêcher  d'enclouer  les  pièces, 
(nielques  soldats  s'étant  emparés  de  deux  bouches  à  feu  ré- 
girent a  les  traîner  jusque  près  de  l'ouvrage  en  sacs  à  terre; 
^^ntres   encore,    conduits  par  l'enseigne  Loukine,  essayèrent 
^enlever  un  drapeau  aux  Français  en  retraite.   Malheureuse- 
^^^^^t  pour  nous  des  renforts  arrivés  à  l'ennemi  nous  obligèrent 
^^abandonner   la    batterie   ainsi   que  le  drapeau  {*).  Pendant 

(*)  Rapport  da  lieutenant-colonel  Saratchinsky,  du  régiment  de  chasseurs 
^'Odessa 
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cette  action,  les  autres  bataillons  restant  de  la  12*  division, 
avaient  combattu  avec  non  moins  de  succès  et  d'énergie  sur 
la  hauteur  orientale  des  monts  Fédioukhine;  le  régiment  d'O- 
dessa y  avait  réussi  à  refouler  l'ennemi  (*).  Malheureusement, 
ni  le  courage,  ni  l'abnégation  vraiment  héroïques  de  nos  bra- 
ves guerriers,  auquel  l'ennemi  même  ne  put  refuser  son  ad- 
miration, ne  purent  contribuer  à  conserver  en  notre  pouvoir 
les  parties  élevées  des  monts  Fédioukhine  que  nous  avions 
conquises;  nos  troupes  furent  écrasées  par  le  nombre  des 
forces  ennemies  qui,  de  plus,  avaient  pour  elles  l'avantage  du 
terrain  et  celui  du  tir  de  leurs  armes  à  feu. 

Toute  imprévue  que  fût  pour  les  Français  l'attaque  qu'ils 
venaient  de  subir,  ils  se  remirent  en  ordre  aussitôt  après  l'ar- 
rivée des  renforts  et  prirent,  à  leur  tour,  l'offensive. 

Le  50""  régiment  de  ligne  envoyé  par  le  général  de 
Wimpffen  au  secours  de  la  brigade  de  Failly  ouvrit  un  feu 
roulant  contre  les  Russes  qui  escaladaient  la  hauteur  centrale 
des  monts  Fédioukhine.  Le  général  de  Failly  employa  en- 
suite la  bayonnette  pour  refouler  les  bataillons  épuisés  de 
la  IS""  division  qui  se  retirèrent  en  combattant  sur  les 
bords  opposés  de  la  rivière  afin  d'y  attendre  l'arrivée  des 
renforts.  En  ce  moment  même,  et  sur  l'ordre  donné  par  le 
prince  Gortchakow,  ces  renforts  étaient  déjà  en  marche  vers 
es   lieux   menacés.    Deux   batteries   françaises  disposées   sur 


(*)  Les  Français  s*étonnaient  du  courage  indomptable  avec  lequel  ces 
troupes  engagèrent  le  combat;  et  plus  tard,  ils  voulurent  connaître 
les  noms  des  régiments  qui  avaient  participé  à  cette  glorieuse  altaqne 
(N.  Berg.  Mémoire  sur  le  siège  de  Sébastopol). 

Bazancourt  compare  l'attaque  des  Russes  à  une  avalanche  préci- 
pitée des  montagnes  par  un  ouragan.  (Bazancourt  «L'expédition  de  Crimée. 
L'armée  T.  II). 
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les  terrasses   des  hauteurs  Fédioukhine  nous  causaient  alors, 
par  la  précision  de  leur  feu,  des  dommages  considérables. 

Les  Français  reprirent  la  tête  de  pont  qu'ils  firent  oc- 
cuper par  les  95""  et  97''  de  ligne  et  une  compagnie  de 
grenadiers  du  50"";  d'autres  bataillons  se  postèrent  en  partie 
le  long  de  l'aqueduc  et  en  partie  sur  les  hauteurs  et  sur  la 
lOQte  conduisant  vers  le  pont  de  Traktir.  Il  était  alors  6  heures 
et  quart  du  matin. 

La   V    division    n'eut    pas    une   chance     plus    heureuse 
dans  l'attaque  qu'elle  avait  entreprise.   Le  général  Ouchakow 
en  recevant  de  la  part  dn  général    Read    l'ordre   de    ^^com- 
mncer^*'   resta   quelque    temps    dans  l'indécision  sur  ce  qu'il 
avait  à  faire;    car  le  feu  avait  déjà    été    ouvert   et    l'attaque 
des  hauteurs  Fédioukhine  lui  semblait  en  ce  moment,  à  cause 
de  Féloignement  des  réserves,  une  entreprise  trop  hasardeuse. 
Ce  général    envoya,  en  conséquecue,    demander    an  général 
Read,   des   instructions    plus   précises.   En  attendant  qu'il  les 
^t  reçues,  le  quartier-maître  en  chef,  arrivant   auprès  de  la 
7*  division,  apporta    l'ordre    ,,rfe  commencer''    donné  par  le 
<^Qiniandant-en-chef;  cependant,  cet  officier  ne  savait  pas  plus 
^e  les  autres,  ce  qu'il  fallait  entreprendre.    A   ce    moment, 
(uie  violente    fusillade  retentit   tout  à  coup    du    côté    où  se 
tfOQTait  la  12''  division;  alors,  sans  attendre   d'autres  explica- 
tions,  le  général    Ouchakow   se   mit  en  marche  à  la  tète  de 
trois  régiments   d'infanterie,    traversa  la   Tchernaya    dans  un 
endroit  guéable  et  attaqua  le  versant  occidental    de    la    hau- 
^  centrale  des  monts  Fédioukhine,  près  de  la  maison    de 
P^e  nommée  par  les  Français  ,,/a  maison  blanche^'.  La  rive 
^   fot  gardée  que   par  le   régiment  de  Smolensk  chargé  de 
pix>téger  l'artillerie   qui  était  incapable  de  franchir  la  Tcher- 
^ya  et  l'aqueduc,    vu    que  les  ponts  portatifs  étaient   restés 
^^    arrière  sur  la  descente  des  hauteurs  Mackenzie.    Lorsque, 
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plus  tard,  quelques  uns  de  ces  ponts  arrivèrent  sur  les  lieux, 
on  trouva  qu'ils  étaient  impropres  au  service  qu'on  s'en  était 
promis;  il  en  résulta  que  l'artillerie  ne  put,  pendant  toute  la 
durée  du  combat,  suivre  les  troupes  qu'elle  devait  seconder. 
Pour  sucroit  de  désastre,  les  régiments  qui  avaient  franchi 
la  Tchernaya  trouvèrent  sur  leur  chemin  un  certain  nomln:^ 
de  logements  parallèles  occupés  par  l'ennemi  qui  tirait 
presque  à  bout-portant  et  nous  infligeait  des  pertes  considé- 
rables. Nous  avions  envahi,  il  est  vrai,  quelques  uns  de  ces 
logements;  mais  l'arrivée  de  nouveaux  renforts  de  tronpes 
françaises  nous  arracha  bientôt  des  mains  le  succès  passager 
que  nous  venions  d'obtenir.  Le  SS""  régiment  de  ligne  de 
la  brigade  Vergé  attaqua  notre  atle  gauche,  et  le  13*  régi- 
ment de  zouaves  se  jeta  sur  notre  droite;  à  peu  de  distance 
de  nos  troupes,  la  i^  batterie  du  IS""  régiment  mitraillait 
les  nôtres  et  contribua  beaucoup  à  repousser  notre  attaque. 
Le  général  Ouchakow  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  4* 
division  dont  la  marche  avait  été  retardée  au  moment  où 
elle  descendait  des  hauteurs  Mackenzie,  et  ayant  perdu  en 
peu  de  temps  près  de  200  hommes,  dut  se  retirer  sur  la  rive 
droite  de  la  Tchernaja.  L'ennemi  s'arrêta  sur  cette  rivière 
sous  le  feu  de  notre  artillerie  qui,  réunissant  ses  efforts  à  ceux 
du  régiment  de  lanciers  de  la  Grande-Duchesse  Catherine  et 
du  régiment  de  cosaques  n""  97,  protégea  la  marche  de  la  7* 
division  vers  le  pied  des  monts  Mackenzie.  Dans  le  courant 
de  la  journée  cette  division  ne  renouvela  point  son  attaque. 

Nous  avons  vu  que^  pour  appuyer  l'attaque  entreprise, 
contre  toute  attente,  par  le  général  Read,  le  prince  Gortcha- 
kow  avait,  entre  autres  disposition,  donné  l'ordre  au  général 
Liprandi  d'installer,  sur  le  terrain  occupé  par  ses  troupes, 
deux  batteries  de  position  pour  balayer  les  versants  les  plus 
rapprochés  des  hauteurs  Fédioukhine. 
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dessus  de  Tchorgoune  et  de  Karlowka,  canonnaient  les  Gar- 
des. En  même  temps,  les  Français  dans  la  prévision  d'un 
assaut  surveillaient  d'un  oeil  vigilant  les  mouvements  de  nos 
troupes  sur  la  Karabelnaya. 

Le  régiment  de  Galitch  qui  avait  commencé  l'attaque,  fut 

reçu,  par  l'ennemi  abrité  dans  ses  logements  sur  les  hauteurs, 

par  une  canonnade  et  une  fusillade  des  plus   meurtrières;   ce 

légiment  franchit  néanmoins  la  Tchernaya  et  l'aqueduc,  mais 

il  dut  s'arrêter   ensuite   au  pied  des  hauteurs    Fédioukhine, 

tMt  en  continuant  à  échanger  des  coups  de  fusil  avec   l'en- 

■emi.   Nos  bataillons   décimés  par   le  feii  terrible  qu'ils  es- 

oyaient,  ne  purent  longtemps  se  maintenir  sur  la  rive  gauche^ 

et  forent  culbutés  par  les  renforts  qui  arrivèrent  aux  Français, 

'   Le  régiment  de  Galitch  s'étant  retiré    sur   la   rive   droite 

vint  prendre  place  derrière  le  régiment  de  Kostroma. 

Le  combat   fut   renouvelé,   sur  l'ordre  du  général  Read, 
pur  ce  régiment  de   Kostroma,  qui  debout  sur  la  place  qui 
hn  avait  été  assignée,  avait  déjà   souffert  énormément  du  feu 
de  l'ennemi.  On    comprend  facilement  que,   sous  l'empire  de 
paralles    circonstances,    et  ayant   en   face   un   ennemi  supé- 
new  en  nombre,    l'attaque  de  ce  régiment  ne   pouvait  être 
couronnée   de  succès.  Le  chef  d'état  major  du  3®  corps  d'in- 
fonterie,  général-major   de  Weymarn,  à  peine    rétabli  d'une 
gnive  maladie,  se  mit  à  la  tête  de  ce  régiment  et    le  mena 
au  combat.  L'ennemi  ne  s'opposa  point  à  sa  marche,  mais  quand 
k  régiment  se  trouva   à  une   distance   assez  rapprochée,    de 
fréquentes  et  meurtrières   décharges  d'artillerie  et  de  mous- 
qoeterie  mirent  en   peu  de  temps  hors  de  combat   la  moitié 
àe  nos  hommes.  Encourageant  ses  soldats  et  toujours  à  cheval 
â  la  tête  du  régiment,  le  général  de  Weymarn  tomba    mor- 
tellement blessé  par  une  balle  au  front,   Le  capitaine   Stoly- 
pîoe,  attaché  à  la  personne  de  ce  général,  réussit  pourtant  à 
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^eyer  le  corps  de  son  chef  H,  à  l'aide  d'un  soldat  blessé, 
à  le  transporter  hors  de  la  mêlée  sauvante.  Le  régiment  de 
Kostroma  ayant  perdu  la  moitié  de  ses  soldats,  se  vit  obligé 
à  se  retirer  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Le  général  Wran- 
ken,  blessé  à  la  main,  remit  le  commandement  de  sa  division 
an  général-major  Touloubiew  chef  de  la  1^  brigade. 

Le  général  Read,  témoin  de  l'échec  subi  par  le  régiment 
de  Kostroma,  ordonna  à  celui  de  Galitch  de  renouveler  Fat- 
taque  pour  appuyer  le  régiment  en  retraite.  Le  major  Tcher- 
tow,  quoique  contusionné  à  la  jambe  et  seul  sonrivant  des 
officiers  supérieurs  du  régiment  de  Kostroma,  mena  cepen- 
dant au  combat  ses  bataillons  complètement  désorganisés  par 
les  attaques  précédentes.  Si  restreint  que  fût  le  nombre  des 
assaillants,  Tennemi  se  replia  cependant  encore  une  fois  de- 
vant eux:  nos  soldats  franchirent  de  rechef  la  rivière  et  l'a- 
queduc; mais  l'issue  finale  de  cette  boucherie  ne  pouvait  être 
douteuse  devant  les  masses  ennemies  qui  nous  étaient  op- 
posées. 

Durant  ce  temps,  le  brouillard  continuait  d'envelopper  la 
vallée  de  la  Tchernaja,  et  se  mêlant  à  l'épaisse  fumée  de  la 
poudre,  empêchait  les  alliés  de  discerner  les  objets  et  d'observer 
minutieusement  les  mouvements  de  nos  troupes;  grâce  à  cette 
circonstance,  qui  diminuait  aussi  la  précision  du  tir,  nos  pertes 
furent  moins  fortes  comparativement  à  ce  qu'elles  eussent  été, 
sans  aucun  doute,  dans  des  circonstances  différentes. 

Ce  troisième  assaut  repoussé,  le  général  Read  envoya  au 
régiment  de  Wologda  Tordre  de  gravir  les  hauteurs  Fédiou- 
khine.  Le  général-major  Touloubiew,  ancien  commandant  de 
ce  régiment,  voulut  se  mettre  à  la  tête  de  ces  bataillons;  mais  à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas  en  avant  qu'il  fut  jeté  à  bas 
de  son  cheval,  à  la  suite  d'une  grave  contusion  qu'il  reçut  à 
la  poitrine.  La  tête  de   pont  avait  été  rapidement    occupée 
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par  les  3*  et  i*  bataillons  du  régiment  de  Wologda,  pendant 
qae  les  deux  autres  bataillons  restants  s'étaient  dirigés  sur  la 
droite;  une  poignée  seulement  de  nos  braves  réussit  à  esca- 
lada les  hauteurs,  devenues  si  fatales  à  nos  armes.  Les 
restes  décimés  du  régiment  furent  presque  complètement  cer- 
nés par  Fennemi  qui  eût  pu  facilement  leur  couper  la  retraite; 
cepeodant,  grâce  à  la  présence  d'esprit  du  colonel  Mednikow, 
commandant  le  4*  bataillon,  et  grâce  aussi  à  l'action  bien  di- 
ligée  de  la  batterie  légère  n°  5,  nos  soldats  purent  opérer 
iemr  retraite.  La  tête  de  pont  qui,  tant  de  fois,  avait  passé 
des  mains  de  l'ennemi  dans  les  nôtres  et  réciproquement,  fiit 
définitivement  reprise  par  les  Français,  non  sans  avoir  été 
aicore  une  fois,  de  part  et  d'autre,  le  théâtre  d'une  lutte 
adoumée. 

A  ce  même  moment,  le  général  Read  fut  tué  par  un 
édat  d'obus  qui  lui  emporta  la  moitié  de  la  tête;  il  tomba  près 
de  la  pierre  milliaire,  et  son  corps  resta  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi. Presque  tous  les  chefs  de  brigade,  les  commandants  de 
régiments  et  la  plus  grande  partie  des  chefs  de  bataillons  qui 
iTaient  servi  sous  ses  ordres,  furent  tués  ou  blessés. 

La  concordance  générale  dans  la  direction  des  mouvements 
et  dans  la  conduite  des  différentes  troupes  se  trouva  ainsi  dés- 
<Mrganisée  au  moment  le  plus  critique  de  la  bataille. 

La  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  les  affaires  sur  notre 
flanc  droit,  ne  permettait  plus  de  renouveler  l'attaque. 

Les  Français,  après  avoir  culbuté  nos  bataillons  les  reje- 
tèrent sur  la  rive  droite  de  la  Tchernaya;  et  les  7*  et  12*  divisions 
d'iofanterie  se  replièrent  vers  les  hauteurs  Mackenzie.  La  5"" 
dirision  en  position  devant  le  pont  de  Traktir  était  fortement 
ébranlée;  l'un  de  ses  régiments  qui  n'avait  pris  qu'une  faible 
part  à  l'attaque  comptait  néanmoins  170  hommes  mis  hors  de 
combat  par  le  feu  de  l'ennemi.  La  4""  division  d'infanterie,  avait 
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le  général-major  Gribbé  (ut  obligé  d'envoyer  à  son  aide  le 
régiment  de  Moscou^  pour  le  mettre  en  première  ligne.  Ce- 
lui-ci marchant,  à  la  suite  de  son  commandant^  le  lieutenanl- 
colonel  Trounewsky,  traversa  les  intervalles  entre  les  batail- 
Ions  du  régiment  de  Boutirsk^  culbuta  Pennemi  qu'il  pourstii- 
vit  jusqu^à  ses  cantines  et  à  ses  premières  tentes^  où  ime 
mêlée  sanglante  s'engagea  entre  les  combattants.  Sur  ces 
entrefaiies,  les  Français  avaient  été  renforcés  par  le  14*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied^  et  d'un  autre  côté  la  brigade  sarde 
Mollard  se  montrait  déjà  à  la  droite  des  Français^  où  cette 
brigade  avait  été  envoyée,  des  hauteurs  Hasfort^  par  le  gé- 
néral Lamarmora. 

La  brigade  Gribbé  ne  possédant  aucune  réserve  et  Pen- 
nemi  recevant  continuellement  de  nouveaux  renforts^  ne  put 
se  maintenir  sur  la  position  conquise.  Le  chef  de  la  brigade 
avait  été  grièvement  blessé  au  pied^  le  colonel  Gremett, 
commandant  le  régiment  de  Boutirsk,  presque  4ous  les  chefe 
de  bataillon  et  un  grand  nombre  de  chefs  de  compagnie 
avait  été  mis  hors  de  combat;  en  conséquence  la  brigade 
Gribbé  fut  obligée  de  se  retirer  sous  la  protection  du  régiment 
de  chasseurs  de  Borodino  que  le  général  Liprandi  avait  spé- 
cialement envoyé  à  cet  effet.  Ce  régiment  descendit  dans  la 
vallée,  occupa  les  bords  de  la  Tchernaya  au  moyen  d^one 
épaisse  chaîne  de  tirailleurs  et  de  carabiniers,  ce  qui  donna 
à  la  brigade  Gribbé  la  faculté  de  se  remettre  en  ordre,  et 
lui  permit  de  gravir,  conjointement  avec  le  régiment  de  Boro- 
dino, la  hauteur  du  Télégraphe  que  ces  trois  régiments  attei- 
gnirent vers  les  10  heures  du  matin. 

Lorsque  le  général  Pélissier,  commandant  en  chef  de 
l'armée  alliée  eut  acquis  la  conviction  que  les  Russes  se  bor- 
naient à  une  attaque  du  côté  de  la  Tchernaya,  il  se  rendit  sur 
les  hauteurs  Fédioukhine^  où  il  arriva  vers  les  sept  heures   et 
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an  quart  du  matin,  devançant  ainsi  les  troupes  qu^il  avait 
envoyées  au  secours  du  général  Herbillon.  Tant  que  dura 
t'attaque  de  la  brigade  Gribbe  le  général  Pélissier  avait  ob- 
serré  le  combat  du  haut  du  sommet  oriental  des  monts 
Fédiookhine.  A  ce  moment  de  la  bataille,  la  division  Du- 
lac  et  la  garde  impériale,  ainsi  que  les  trois  bataillons  de 
Zeffir-Pacha,  s^approchaient  déjà  des  hauteurs  Fédioukhine, 
Li  division  Levaillant  commençait  à  descendre  du  mont- 
Sapoone. 

Après  la  mort  du  général  Read,  le  prince  Gortchakow  prit 
es  personne  le  commandement  de  notre  atle  droite.  A  l'ex- 
ceptioD  da  général  de  Kotzebue,  chef  de  Tétat-major  de  Tar- 
■fe,  et  du  général  baron  Wrewsky^  qui  restèrent  auprès  du 
imce,  les  autres  personnes  de  sa  suite  reçurent  Tordre  de 
le  retirer  en  arrière,  car  les  boulets  et  les  balles  ennemies 
pleavaient  sûr  le  point  choisi  par  le  commandant  en  chef  pour 
oiiierver  la  bataille.  A  quelques  minutes  de  là  le  baron  Wrew- 
Aj  reçot  une  contusion,  et  son  cheval  fut  tué  sous  lui;  mais 
vnhnt  persévérer  à  accompagner  le  prince  Gortchakow,  il  se 
k  amener  un  autre  cheval,  sur  lequel,  un  quart  d'heure  plus 
tird  il  fîit  tué  par  un  boulet  qui  lui  emporta  la  tête. 

Le  récit  d'un  témoin  oculaire  nous  atteste  que  les  alentours 
fc  la  Tchemaya  présentaient  le  spectacle  d'un  véritable  enfer. 
Que  épaisse  fumée  ne  permettait  pas  de  distinguer  les  objets. 
Us  balles,  les  boulets  et  les  obus  tombaient  de  tous  côtés 
«Tec  une  telle  profusion,  que  toute  idée  de  danger  ou  de  mort 
^mblait  être  chose  superflue,  car  la  mort  moissonnait  partout.  (*) 

S'étant  convaincu  par  lui-même  que  l'ennemi  avait  déployé 
sor  les  différents  points  de  sa  position,  jusqu'à  50  mille  hom- 


(*)  six  mois  k  Sébasiopol  (Recueil  militaire  1861  n^  1). 

9 


—    130    — 

mes,  ot  comprenant  qu'il  était  impossible  de  renouveler  avec  quel- 
que rhance  de  succès  une  lutte  que  nos  régiments  avaient  succes- 
sivement engagée  sans  résultat,  le  prince  Gortchakow  fit  cesser  le 
combat.  Nos  divisions  quittèrent  donc  les  bords  de  la  Tchemaya  et 
le  postèrent  k  une  faible  portée  de  canon  de  la  rivière,  leur  flanc 
gauche  reposant  sur  les  parties  septentrionales  da  mont  du 
Télégraphe,  et  leur  flanc  droit,  composé  de  cavalerie,  s'appujant 
au  pied  du  dernier  contre-fort  des  hauteurs  Mackenzie.  En 
pnMuière  ligne  se  tenaient  Fartillerie  et  la  cavalerie,  et  les 
divisions  d'infanterie  sur  la  seconde.  C'est  dans  cet  ordre  de 
bataille  que  notre  armée  resta  pendant  quatre  heures  consé- 
cutives; le  ci>mmandant-en-chef  se  flattait  de  l'espoir  que 
sVnnemi,  après  avoir  rassemblé  des  forces  suffisantes,  firanchirait 
la  Tchernava,  et  viendrait  attaquer  notre  position,  si  favoraUe- 
ment  ilis{H>siH>  pi>ur  la  défense;  les  alliés  s\  fussent  heurtés  à 
une  nombreuse  artillerie,  pour  être  ensuite  à  leur  tour  atta- 
qués par  notn^  infanterie  et  mitre  cavalerie.  Cependant,  l'en- 
nemi  ne  se  laissai  ni  enivrer  ni  entraîner  par  l'avantage  qu'il 
venait  de  rt^m|H>rler  sur  mms;  il  renonça  même  à  poursohrre 
mvi  trtni|H^«  craignant  de  a>mproniettre  ainsi  le  succès  qu'il 
a^ait  obtenu.  Ia's  Français  se  contentèrent  d'envoyer  leurs 
tirailleurs  \ers  les  U^rds  dt^  la  rivière  et  à  lancer  du  mont 
Sa|HnuH\  ik^  fus^H^i  ik^  guenrv  au  milieu  de  notre  cavalerie. 
1a^  SarxK^  n^Hvu|vrent  leurî^  anciennes  lortificatîoos  sur  les 
hauttHits  du  Tèk^ra|4ie  et  do  Kariom  ka.  Trots  batailloos  turcs 
|¥rirtH^I  i^aiv  sur  les  hauteurs  Hasfort. 

Sur  ct\<  entrt^faites.  pcfs  de  <iO  mille  havonnelles  avaient 
ete.  pai  iMxtrv  do  ^HH^ral  IV^iscàer.  concentrées  sur  les  hau- 
I^Hirs  f^iisant  tact^  à  U  Tcheniava:  les  hatailloK  qui  avaient 
Si^mikni  Jia  fcnt.  furent  rem(4jKVs  paM*  d^aulres.  Ces!  ainsi  que 
la  bri^akk^  Ris^hi  vti^tÀMi  l^lac  \  oonqM  b  Me  de  pont  et 
la  hri£;jKk^  S(-I^ML    ^ie  b  b^Nbo  divvmu  sania  les  Ittoteurs 
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situées  plus  en  arrière;  la  garde  impériale  arrivée  un  peu 
pfas  tard  se  disposa  en  réserve  sur  la  hauteur  centrale  Fé- 
dioaUiine;  enfin,  les  7  bataillons  turcs  de  Zeffir-Pacha  furent 
postés  derrière  les  monts  Fédioukhine  sur  la  route  de  Bala- 
Uawa.  La  division  Levailiant  étajt  déjà  en  train  de  descendre 
ds  mont  Sapoune,  mais  s^ étant  persuadé  que  les  Russes  n'a- 
iment plus  l'intention  de  revenir  à  la  charge,  le  général  Pélis- 
met  donna  l'ordre  à  cette  division  de  reprendre  ses  anciens 
canqpements  auprès  du  l""'  corps.  La  cavalerie  retourna  à  ses 
bhracs. 

Les  deax  armées,  l'une  en  face  de  l'autre,  gardèrent  cette 
attilide  pendant  plusieurs  heures  consécutives,  et  sans  près- 
qae  rien  entreprendre. 

Lorsque  le  prince  Gortchakow  eut  acquis  la  conviction  que 
les   alliés    n'avaient   aucune   intention    d'attaquer    nos    posi- 
tMMis,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  quitter  un  terrain  sur 
leqael  elle    manquait    absolument    d'eau,    et    à    se    mettre 
marche,    vers    les  2  heures  de  l'après-midi,  pour  revenir 
andennes  positions  sur  les  hauteurs  Mackenzie.  Le   régi 
mat  d'infanterie  du  Dnièpre  reprit  sa  place  au  sein  de  la  12^°''' 
^râion  dont  il  faisait  précédemment  partie,  et  dont  il  avait  été 
■omentanément  détaché.    Le   restant  des  troupes  du  général 
i       ià  Bellegarde  se  retira  vers  le  défilé  de  Toukhari-Karalè.«e. 
Panni  les  détachement^  auxquels  avait  été  confiée  la  garde 
àdè  derrières  et  des  flancs  de  notre  armée,  le  corps  de  troupes 
<h  général-major    Khaletzky    avait  seul,  le  Vie  août,  échangé 
quelques  coups   de   fusil  avec  l'ennemi.  Ce  détachement  pré- 
cédé par  des  avant-postes  de  cosaques  se  mit  en  marche,  à 
4  heures  du   matin,    vers   la   vallée   de   Baydar.    L'artillerie 
étant  dans  l'impossibilité  de  gravir  la  montée,  quatre  bouches 
k   fen  de  la  batterie    légère  à    cheval    n^  25,   restèrent    sur 
la  position  près  de  Yéni-Sala  sous  la  protection  de  quatre  es* 
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cadrons  de  hiissanls.  L'ennemi  s'étant  retiré  derrière  la  Tcher- 
DH^a,  \vi  général-major  Khaletzk;  disposa  ses  cosaqnes  en 
avant-postes  le  long  de  la  rivière,  en  maintenant  une  réserve 
(levant  Ourkousta,  el  envoya  une  forte  patrouille  de  cavalerie 
dans  la  vallée  de  Baydar  pour  établir  ses  communications 
avec  le  détachement  du  général-major  Mitton.  Les  troupes 
du  général  Khaletzky  gardèrent  leurs  positions  jusqu'au  sou- 
de re  mémo  jour;  mais,  plus  tard,  Tennemi  s'étant  avancé  en 
fitrces  considérables,  ce  général  se  vit  obligé  de  se  retirer 
jusqu'À  Yéni-Sala  et  à  occuper  avec  ses  avant-^iostes  les  des- 
ct>ntcs.  vers  la  vallée  de  Raydar.  Le  */„  aoAt,  à  l'anbe  du 
jour,  le  détachement  du  général  Mitton  quiUa  Tchamli-Oa- 
xonhachik  el  se  relira  par  A}'-Todor  à  Yoakhari-Karalèse;  ar- 
rivtW^  lÀ,  les  troupes  qui  formaient  ce  délacbement  allèr^it 
nMrt^iver  les  corps  respectifs  auxquels  elles  appartenaient. 

Ijh  Mtriie  qu'on  avait  projetée  pour  la  journée  dn  */„  aoèt, 
|H*ndant  la  bataille  et  qui  devait  être  exécutée  en  partant  de 
la  karaMnava.  n'eut  point  lien. 

Les  raisons  qui  forcèrent  le  prince  Gortdiakov  k  renoncer 
il  n-tte  onlrepnsi^  se  résument  pariaitement  du»  nne  lettre 
qm^  le  tx^mmandant  en  rhel  ailressa  le  *  „  août,  an  ministre 
dt^  la  guerrt^:  «  Les  fmraiirlfs  mnmiir*  somi  très  profomdn  et 
h  tftinfr  tif  tmtirirf  y  "'  fov/oirrc  fort  moaikrrmse.  On  ne 
prmi  4rfti>HrA(T  titnmt  rlks  smu  s'erpoter  «n  feu  ■mrfncr 
«fr  rimfanifrit  tt  àt  fHttî  in  HOMAmu»  h*ttrrin  rtMies  damx 
9tf  tnuK-kfYs.  ,V»v;  Iroufcs  torttts  rfr  S^i'mrtopol  n'raswnl  pu 
s'fmfttrrr  4/  M  pM>*Ufit  M  plms  nrcnrvir  f<i'«*  prix  tf'nn- 
wfiMW  ftrifs  rm  ii^vunrr.  Wr  /i«o*"  ^'rOtt  fm$atml  êlê,  m  peu 
friat,  ks'T  JTfiiÊl  <ir  $'fmp«nT  Àf  M  pmrmKèJr  smwmmle.  Cne 
ïw^iir  fvl  fx'^éu  Al  MÎT  «  «■  frwmd  mtmU 
KWY.  par  i-^-t«tiv«;«fÀ^,  m  pnraltaf  nrifnyjr. 
Il  *n  f^-rvet  pmr  ptmt 


des  deux  côlés^  à  nos  tentatives.  Or^f  ai  préféré  conserver  ma 
garnison  telle  qa^elle  est  et  ne  pas  P exposer  à  un  feu  des  p  lus 
mewrlriers  qui  eût  pu,  si  les  affaires  eussent  mal  tourné,  avoir 
four  résultat  de  laisser  entrer  t ennemi  dans  la  forteresse,  en 
même  temps  que  les  soldats  de  la  sortie  quUl  eût  repousséer). 

Les  résultats  auxquels  aboutit  la  bataille  de  la  Tchernaya 
garantirent  aux  alliés  la  possibilité  de  continuer  tranquillement 
leurs  travaux  de  siège  et  relevèrent  considérablement  le  mora- 
de  leur  armée;  les  travaux  de  siège  reprirent  une  vigueur  inac- 
coatomée,  l'artillerie  des  alliés  augmenta  la  violence  de  son 
fBQ,  et  la  garnison  de  Sébastopol  eut  à  supporter  tout  le  poids 
de  la  défedte  que  nos  armes  avaient  éprouvé  dans  la  bataille 
do  y,^  août. 

Cette  journée  avait  coulé  aux  Russes  des  pertes  énormes! 
dles  atteignaient  le  chiffre  de  8000  hommes  tant  tués  que  blessés; 
et  disparus.  Dans  ce  nombre  on  comptait  11  généraux  (dont 
3  taés,  i  blessés  et  4  contusionnés)  et  249  officiers  f). 

Les  divisions  qui  avaient  pris  part  à  l'attaque  des  hauteurs 
FédioQkhine  avaient  subi  les  pertes  les  plus  nombreuses.  La 
colonne  du  général  de  Bellegarde  était  celle  qui  avait  le  moins 
souffert  n'ayant  eu  que  14  hommes  mis  hors  de  combat   (**). 

Malheureusement,  la  plupart  de  nos  blessés  était  restée 
dans  les  mains  de  l'ennemi.  Les  alliés  ne  manquèrent  pas  de 
les  recueillir  et  de  les  faire  soigner  dans  leurs  hôpitaux;  les 
Français  transportèrent  ainsi  38  officiers  et  1626  soldats  bles- 


(*)  Tués:  officiers    69,  sous-officiers  et  soldats   2,273 

blessés:      >        160,     »  »        »       >        3,995 

disparus:      >  31,     »  »        >       »       1,742 

Total  260,     »  »        »       >        8,010 

(**)  La  totalité  des  pertes  du  corps  du   flanc  gauche   du    général    Li- 
prandi,  fut  de  1,397  hommes  mis  hors  de  combat. 
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ses  et  les  Sardes  —  150  hommes.  Les  alliés  firent  500  prison 
DÏers,  sur  lesquel&s  100  se  rendirent  aux  Sarcles.  Pendant  Par 
mistice  de  deux  jours  qui  dura  le  y,g  et  le  V„  d'  août,  le 
Français  à  eux  seuls  inhumèrent  2199  cadavres  de  l'annét 
russe  {*). 

Les  pertes  de  l'armée  alliée  furent,  relativement  insignifiaa 
tes  car  elles  ne  comportaient  en  tout  que  196  tués  et  1551 
hliissés.  Dans  ce  nombre  les  Français  comptaient  70  officîen 
et  H70  soldats  mis  hors  de  combat;  les  Sardes  perdirenl 
200  hommes  parmi  lesquels  le  général  comte  Hontevecchk 
tombé  en  télé  de  sa  brigade;  les  Turcs  n'eurent  que  7  blessés  (**) 
En  comparant  entre  elles  les  pertes  subies  par  les  detu 
armées  belligérantes  on  se  convaincra  que  l'excédant  de  not 
pertes  fut  produit,  non  seulement  par  les  circonstances  désavan- 
tageures  qu'implique  toujours  une  attaque,  mais  encore  par  les 
phases  toutes  particulières  qui  se  développèrent  dans  cette 
bataille.  On  doit  remarquer  aussi  qne,  pendant  que  nos  ba- 
taillons gravissaient  en  masses  compactes  les  hauteurs  Fédiou- 
khine.  les  batteries  françaises  s'appliquafent  uniquement  à  dirige 
leur  feu  contre  nos  colonnes  d'attaque,  sans  se  préoccuper  aaa 
nonient  ni  de  nos  tirailleurs,  ni  de  notre  artillerie  (***). 

f^e  prince  Gortchakow,  dans  son  rapport  sur  la  batail 
du  */,B  août,  expose  de  la  manière  suivante  les  motifs  c 
amenëreiit  la  défaite  de  nos  armes: 

■  L'élan  dont  toutes  nos  troupes  avaient  fait  preuve  d 
celte  journée  eût  été,  sans  aucun  doute,  couronné  de  sw 
si  le  général  Read  n'eut  entrepris  à  lui  seul  une  attaque  f 


(")  Rapport  du  général  Pélissicr  dn  */■*  août  185S. 

f**)Le.s  chilTeii  relatifs  anx  perles  de  l'arnée  alliée  sent  tirés  de  ^ 

irittui'  t'i  lopoftraphiquL'  de  U  guerre  d'Orienl. 

{•*•)  Auger.  Historique  du  service  de  l'arlillerie  (1854—1856). 


.  matorée,  au  lieu  de  se  borner  à  exécuter  Tattaque  que  je 
m'étais  proposé  de  faire  avec  ses  troupes,  de  concert  avec 
celles  du  lieutenant-général  Liprandi  appuyées  directement 
parla  réserve  générale.» 

Dans  sa  lettre  du  Yi^  août  au  ministre  de  la  guerre  le 
frâce  ajoute:  «...que  si  je  n'ai  pas  obtenu  un  succès  même 
temporaire,  et  si  nous  avons  essuyé  une  si  grande  perte,  cela 
û&at  à  une  de  ces  circonstances  fatales  qu'il  n'est  donné  à  la 
tresse  humaine  ni  de  prévoir,  ni  de  détourner.» 

Noos  ne  voulons  pas  nier  que  ces  circonstances  n'aient  in- 
floé  sur  l'issue  de  la  bataille;  cependant,  nous  devons  remar- 
quer, qu'abstraction  faite  du  fatal  malentendu  survenu  dans 
eette  journée,  il  était  difficile  de  s'attendre  à  un  résultat 
avantageux,  par  la  raison  principale  que  les  dispositions  prises 
par  le  commandant  en  chef  en  vue  de  la  bataille  de  la  Tcher- 
■aja,  étaient  peu  faites  pour  inspirer  quelque  espérance  de 
succès. 

Lors  même  qu'il  nous  eût  été  donné  de  prendre  pied  ferme 
sur  les  hauteurs  Fédioukhine  et  Hasfort,  rien  n'eut  été  changé, 
pour  notre  avantage,  —  car  la  position  du  mont  Sapoune 
était  imprenable  et  aussi  longtemps  que  celle-ci  fut  restée  aux 
mains  de  l'ennemi  les  alliés  n'auraient  pu  être  forcés  à  lever 
le  siège  de  la  Karabeinaya.  Or,  nous  nous  fussions  trouvés  en 
face  d'un  ennemi  supérieur  en  nombre,  très  embarrassés  de 
garder  cette  vaste  position  qui  s'étendait  du  village  de  Kar- 
loirka  jusqu'au  mont  Sapoune.  Pour  nous  obliger  d'évacuer 
la  rive  gauche  de  la  Tchernaya,  l'ennemi  pouvait  se  dispenser 
d'attaquer  les  monts  Fédioukhine;  il  suffisait  pour  cela  que 
les  alliés,  tout  en  continuant,  sans  difficultés  aucunes,  d'oc- 
cuper la  position  inabordable  et  fortifiée  sur  les  parties  les 
plus  rapprochées  du  mont  Sapoune,  se  décidassent  à  franchir 
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en  dehors  de  la  portée  de  nos  canons,  la  Tchernaya,  près  de 
la  grande  baie,  et  à  s'installer  sur  les  hauteurs  d'Inkermann, 
pendant  que  le  gros  de  notre  armée  était  concentré  sur  les 
hauteurs  Fédioukhine,  Hasfort  et  du  Télégraphe.  Ce  mouve- 
ment, par  lequel  l'ennemi  ne  compromettait  aucunement  ses 
communications  avec  le  mont-Sapoune,  tout  en  menaçant  notre 
ligne  principale  de  retraite,  eût  suffi  pour  nous  obliger  à  revenir 
promptement  sur  la  rive  droite  de  la  Tchernaya. 

Toutefois,  considérant  que  l'attaque  de  la  position  ennemie 
sur  la  Tchernaya  était  un  parti  pris  elirrévocable  Jl  eut  fallu« 
dans  tous  les  cas  et  indépendamment  des  réflexions  que  nous 
venons  de  faire,  fixer  positivement,  et  avant  le  début  de  la 
bataille,  le  point  principal  de  l'attaque  et  ne  pas  attendre  pour 
le  chercher  au  milieu  du  combat;  car,  il  est  clair  que  la  clef 
de  la  position  ennemie  était  représentée  par  les  hauteurs  Fé- 
dioukhine et  non  par  les  monts  Hasfort.  Autant  qu'on  peut 
en  juger  d'après  l'ordre  de  bataille  donné  par  le  comman- 
dant en  chef  au  général  Read,  le  prince  Gortchakow  avait  lui- 
même  conscience  de  ce  fait,  car  cet  ordre  renfermait  des  in- 
dications détaillées  relativement  à  l'occupationdes  hauteurs  Fé- 
dioukhine;  au  contraire,  la  disposition  donnée  au  corps  du  flanc 
gauche  ne  contenait  qu'une  indication  superficielle  suivant  la- 
quelle^ —  après  la  prise  du  mont  du  Télégraphe,  —  les  troupes 
du  lieutenant-général  Liprandi  devaient  se  préparer  à  franchir 
la  Tchernaya  pour  attaquer  les  hauteurs  Hasfort.  Or,  dans  le 
cas  où  les  hauteurs  Fédioukhine  eussent  été  désignées  comme 
point  principal  de  l'attaque,  il  eut  fallu  profiter  du  brouillard 
du  matin  pour  mettre  en  position  sur  la  rive  droite  de  la 
Tchernaya,  environ  100  bouches  à  feu  de  campagne,  afin  de 
canonner  ces  hauteurs  pendant  un  court  espace  de  temps,  pour 
entreprendre  ensuite  avec  trois  divisions  renforcées  par  la  ré- 
serve général  d'infanterie,  une  attaque  vigoureuse  de  la  position 
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ettoemie.  Ce  plan  d'opération  nous  eut  seul  pertnis  de  nodâ 
maiotenir  fortement  sur  les  hauteurs  Fédioukhine,  tout  au 
iDoins  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  de  l'armée  alliée  qui  oc- 
cupaient non  loin  déjà  le  mont  Sapoune. 

L'examen  attentif  des  différentes  phases  de  la  bataille  de 
la  Tchemajfa,  démontre  que  nos  troupes,  grâce  à  leur  abné- 
gation toute  héroïque  avaient,  maintes  fois,  réussi  à  surmonter 
les  obstacles  que  leur  offrait  le  terrain,  sans  se  laisser  décon- 
certer ni  par  la  supériorité  du  feu  d'infanterie  des  alliés,  ni 
par  la  disposition  avantageuse  de  leur  artillerie  sur  les  hau> 
leurs  dominantes;  néanmoins,  nos  bataillons  finissaient  toujours 
par  être  battus  par  la  seule  et  unique  cause,  que  jamais  ils 
n'étaient  appuyés  par  leurs  réserves  et  qu'ils  étaient  menés 
au  combat  partiellement  et  Tun  après  l'autre.  D'un  autre  côté 
les  troupes  alliées  qui  couvraient  l'armée  française  établie  sur 
hauteurs  Fédioukhine  n'avaient  cessé  de  recevoir  des  renforts 
pendant  toute  la  durée  du  combat. 


La   victoire  que  les   alliés  venaient  de  remporter  ne  leur 
suffisait  pas;  ^our  protéger  plus    efficacement  la  position  qu'ils 
occupaient   sur  la  Tchernaja,  ils  garnirent  d'ouvrages  de  for- 
b'fication  les  points  sur  lesquels  avait  porté  notre  attaque.  Ces 
ouvrages  de  défense  récemment  élevés  sur  les  hauteurs  Fédi- 
oukhine comportaient   trois  batteries  armées  de  30  bouches  à 
feu   du  calibre  de  12  et  de  16.  L'une  de  ces  batteries   était 
construite  sur  le  sommet  oriental   des   hauteurs    Fédioukhine, 
la   seconde    dans  la  vallée,  afm  de    pouvoir  enfiler  la  grande 
route   et   le   pont  de  Traktir  et  enfin,   la  troisième  —  sur  le 
mont  central  Fédioukhine. 

De   plus,  pour  communiquer  plus  rapidement  au    quartier 


~   iâ8   - 

général  des  alliés  les  nouvelles  provenant  de  la  position  avan- 
cée de  la  Tchernaja,  les  Français  établirent  une  ligne  spé- 
ciale de  signaux  donnés  par  des  fusées.  Enfin,  pour  être  pré- 
parés à  affronter  une  nouvelle  attaque  de  la  part  des  Russes, 
les  servants  des  batteries  de  campagne  qui,  depuis  le  "^°^"'!|, 
avaient  été  envoyés  devant  le  Malakhow,  pour  prendre  part 
à  l'attaque  dirigée  contre  ce  mamelon,  furent  replacés  à  leurs 
batteries  respectives. 

Quatre  régiments  écossais  avec  50  bouches  à  feu  com- 
mandés par  le  général  Campbel  vinrent  aussi  camper  près  du 
village  de  Kamari. 


CHAPITRE  XL. 


Siège  et  dérense»   du  Vw  août  au  4  Septembre  - — Cinquième  bombardement, 
les  Vw,  •/«•,  V»  et  Vm  août.  —  Instructions    données  pour  les  travaux,  le 
Vj»  aoAt.  —  Travaux  do  défense,  du  Vn  août  au  4  " pumbre  •  —  Achèvement 
de  la  construction  du  grand-pont.  — Action  de  Tartillerie. — Destruction  du 
Munelon  Halakhow,  suivie  de  celle  du  bastion  n^  2.  —  Explosions  dans  les 
■agasins  k  poudre  de  l'ennemi.  —  Travaux  de  siège.  —  Moyens  employés 
par  rasaiégé  pour  s'opposer  à  ces  travaux.  —  Sorties.  —  Guerre  souterraine 
devait  le  bastion  n^  4  et  la  lunette   n^  1  (Schwartz).  —  Pertes   en  hom- 
nés.  —  Intention  du  prince  Gortchakow  d*évacuer  le  côté  Sud.  —  Disposi- 
dons  prises  à  cet  effet.  —  Changements  dans  la  composition  de  la  garni- 
son. —  Nominations.  —  Opérations  militaires  aux  alentours   de  Sébastopol. 


C'est  ainsi  que  les  défenseurs  de  Sébastopol  se  virent 
trompés  dans  l'espoir  qu'ils  avaient  conçu  et  que  nos  opéra- 
tions offensives  ne  purent  forcer  les  alliés  à  difl'érer,  jusqu'à 
ane  époque  plus  éloignée,  le  bombardement  projeté.  Animés 
par  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée,  le  Vi^  août,  sur  la 
Tchemaya,  les  alliés  s'empressèrent  d'ouvrir,  dès  le  lende- 
main, Vi^  août,  un  feu  terrible  contre  les  ouvrages  de  la  Ka- 
rabelnaya  et  la  face  gauche  du  bastion  n^  i. 
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Le  bastion  d*  2,  le  mamelon  Malakbow,  la  ooitrtme  entre 
ces  deui  ourrages  et  le  bastion  n*3  forent,  principalement,  ex- 
posés à  la  Tiolence  de  ce  noo^ean  txmibardement. 

Les  eflbrts  déplojés  par  notre  artillerie  ne  poreot  empê- 
cher les  batteries  de  siège  d'attester  en  peo  de  temps  leur 
sopériorilé  décisive  sur  Farmement  do  bastion  m*  2  et  do  Ma- 
lakhow.  Ces  oovrages  éprooTèrenl  des  dommages  considéra- 
bles; leors  embrâsores  forent  démolies  et  les  fossés  comblés 
par  b  terre  qoi  sVcroolaît  des  parapets;  cet  effirt  était  pro- 
doit  par  Faction  des  projectiles  creox  dont  l'ennemi  osait  de 
préférence,  et  qoi,  en  s'enfonçant  dans  les  remblais  dessédiés 
par  les  chaleors  excessives,  opéraient  rapidement  la  destruction 
de  nos  oovrages. 

Les  batteries  avancées  des  Français,  n**  15,  16,  33,  34  et 
29,  établies  sur  le  mamelon  Kamtchatka  et  ses  versants,  nous 
inqoiélaient  particolièrement^  en  raison  do  tir  continuel  €?t 
violent  qu'elles  dirigeaient  sor  nos  travaox.  Vers  midi,  un  pe- 
tit magasin  à  poodre  6t  explosion  dans  le  bastion  nP  2  et 
deox  dépôts  de  bombes  au  mamelon  Malakhow,  subirent  le 
même  accident  Ç).  Dans  l'après-midi,  le  mariielon  Malakhow 
ainsi  que  le  bastion  n?  2,  ne  tardèrent  pas  k  se  voir  con- 
traints de  cesser  le  feu;  sur  le  flanc  gauche  de  Tenceinte  for- 
tifiée, le  bastion  n*  1  et  la  batterie  n*  107  (de  Paris)  con- 
linnaient,  seuls,  de  tirer. 

Le  bastion  n®  3^  grâce  au  concoors  qoe  loi  prétait  le 
flanc  gauche  du  bastion  n®  i  et  les  batteries  collatérales 
lutta  avec  succès  contre  Tartillerie  des  Anglais;  celles  A 
leurs  batteries  qui  étaient  installées  sur  la  montagne  Vert 
dans  la  3^*^  parallèle  et  qui,  par  suite  de  leur  position  désa 
vantageose,  essuyaient  plus    fortement  le  feu  des  bastion  n* 


(*)  Vingt-sii  lK>aBies  fareiil  îkliaes  àe  ces  explosioBS. 
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et    i,    forent^    vers    midi,   forcées   de   cesser    complètement 
lear  tir. 

Le  soir  du  même  jour,  la  Karabelnaja  comptait  10  bou- 
ches à  feu  démontées,  35  plate-formes  et  onze  affûts  brisés. 
EoTiroD  300  blessés  avaient  été  transportés  du  flanc  gauche 
de  FeDceinte  fortifiée  à  l'ambulance  du  cap  Paul. 

Le  flanc  droit  de  cette  même  enceinte  n'avait  reçu  que 
<|iielqi]€s  coups  de  canon. 

A  la  tombée  de  la  nuit,    la  canonnade    diminua  sensible- 
meDt,  en  conservant  toutefois  Ténergie  de  son  action  contre  la 
partie  avancée  du  Malakhow,    le  bastion  n""  2  et  la  courtine. 
Mais^    pendant   la    nuit,    les   alliés  jetèrent  une  profusion  de 
bombes  dans  nos  ouvrages  et  leur  infanterie  ne  cessa  de  nous 
inqoiéter    par  les  fréquentes  décharges  de  ses   armes   rayées. 
Nous  avions,  cependant,  sur  ces  entrefaites,    commencé  à 
réparer  nos  avaries;    mais   le  feu  meurtrier  nourri  par    l'en- 
Demi,    nous  empêcha   d'exécuter  tous  les  travaux  nécessaires 
et  il  fallut  se  contenter  d'effectuer  les   plus    importants,    tels 
qae  la  réparation  des  embrasures,  celle  des  magasins  à  poudre 
et  des  fossés  devant  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2.  Ces  ou- 
vrages étaient  tellement  exposés  au  feu  de  l'ennemi    que  sou- 
vent il  y  tombait  à  la  fois  de  20  à  30  obus.  Les  commufii- 
catioDs    de  ces   fortifications  se  trouvaient    aussi  en  but  à  un 
feu  continuel  d'artillerie  et  d'infanterie  des  plus  intenses,    qui 
avait    sans   doute    pour    objet    d'empêcher    la  circulation  des 
troupes  et  d'arrêter  le  transport  des  bouches  à  feu,  des  muni- 
tions et  du  matériel  de  diverse  nature,  dont  on  faisait  usage. 
Nous  manquions  à  tel  point  de  bois  de  construction,- de  ga- 
bions et  de  sacs  à  terre,  qu'un  grand    nombre    d'embrasures 
et  de  plate-formes  ne  purent  être  réparées.  Les  abris  blindés 
et  les  traverses  restèrent  à  l'état  de  démolition  qu'avait  pro- 
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duit  la  journée  précédente,  et  les  bouches  à  feu  démontées 
ne  purent  être  remplacées  par  d-'autres. 

Les  travaux  de  cette  même  nuit  furent  aussi  entravés  par 
Falarme  qui  eut  lieu,  vers  les  dix  heures  du  soir,  devant  le 
bastion  n^  2,  à  l'occasion  d'une  attaque  que  l'ennemi  entre- 
prit sur  nos  logements  et  dans  laquelle  il  fut,  néanmoins,  re* 
poussé  par  nos  avant-postes. 

L'enceinte  fortifiée  avait,  durant  ces  vingt-quatre  heures, 
tii^  environ  11  mille  coups  de  canon  et  de  mortiers,  et  les 
batteries  de  siège  près  de  17,500  coups. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'élevaient  à  998  honmoes  mis 
hors  de  combat;  ils  avaient  été,  pour  la  plus  grande  partie, 
frappée  à  la  Karabelnajra. 

Les  alliés  avaient  eu,  de  leur  côté,  225  hommes  —  tant 
tués  qiie  blessés  —  mis  hors  de  combat. 

Ce  jour  là,  la  garnison  du  côté  Sud  de  Sébastopol  fat 
renforcée  par  la  4^**  division  d'infanterie  du  lieatenant-géi^ral 
Chépélew,  comptant  16  bataillons  et  on  effectif  de  7500 
combattants.  Une  brigade  de  cettç  division  fnt  eoTOjée  à 
la  Karabelnava  et  1  autre  à  la  réserve  générale  du  côté  de 
la  Ville.  Le  Vu  ^^U  à  la  pointe  du  jour,  la  canonna^  re- 
prit   avec  la  même  violence  que  dans  la  joamée  précédente. 

On  remarqua^  alorss  que^  dans  b  nuit  qui  venait  de  s^é* 
couler,  les  Français  avaient  réuni  entre  elles  les  deux  portions 
de  la  6^*  parallèle  devant  la  courtine  entre  le  Malakhow  et 
le  bastiiHi  n*  à.  et  qu^ils  stHaient  en  outre,  avancés  à  la  sape, 
vers  ce  nnSne  bastiiHi^  sur  une  longueur  de  5  sa^ènes.  Ce 
dernier  travail  de  Tennemi  fut  ait$$itôt  chotst  pour  bot  du  tir 
de  nolr^  artillerie  qui  réu:!^  à  lui  causer  quelques  dommages. 

Aus^  bien  que  dans  la  journée  précévlenle^  le  BameloB  MaU- 
klii^u  el  le  bastion  n^  i  se  tf\mvèfvtit  exposés  de  préféresœ  à 
toute  la  violence  de  Tartillerie  de  siê^.  Apres  use  lutte  des 
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plus  opiniâtres  et  qui  dura  environ  trois  heures,  ces  ouvrages 
se  trouvèrent  endommagés  à  tel  point  qu^ils  durent  considérable- 
ment diminuer  la  vigueur  de  leur  feu.  Vers  les  huit  heures  du 
matin,  toutes  les  embrasures  de  la  batterie  n^SI  (Nikiforow)  sur 
la  courtine,  et  la  plus  grande  partie  de  celles  du  bastion  n""  2 
imsi  que  de  la  face  frontale  du  Malakhow  étaient  démolies 
par  les  Français  qui  purent  continuer,  presque  impunément, 
jnsqu^au  soir,  à  achever  leur  œwvrc  de  destruction. 

Nous  remportâmes  cependant  un  succès  signalé  dans  notre 
lotte  contre  les  batteries  anglaises.  Vers  le  milieu  de  la  jour 
née  les  batteries  avancées  de  la  montagne  Verte  se  trouvèren 
démolies  et  contraintes  de  se  taire,  grâce  à  la  précision  avec 
laquelle  nos  batteries  de  la  3^°'''  section  et  celles  de  la  partie 
gauche  de  la  2^^""  dirigeaient  sur  elles  leurs  nombreux  projec- 
tiles. Les  batteries  anglaises- éloignées  furent,  dès  lors,  seules 
en  état  de  continuer  le  feu. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  le  flanc  gauche  de  notre 
enceinte  fortifiée  eut  8  bouches  à  feu  démontées  et  6  affûts  et 
et  39  plate-formes  brisés. 

Quant  au  flanc  droit  de  cette  même  enceinte,  le  feu  modéré 
que  Fennemi  dirigeait  de  ce  côté  là,  ne  lui  causa  que  des 
a  Ta  ries  insignifiantes. 

A  partir  de  ce  jour,  on  dut  interrompre  la  célébration 
de  rofGce  divin  dans  la  cathédrale  St-Michel,  et  il  eut 
lieu  dès  lors  dans  la  batterie  Nicolas;  car  les  bombes 
tombaient  en  si  grande  quantité  autour  de  la  cathédrale, 
que  Tune  d'elles,  ayant  traversé  le  toit,  vint  faire  explosion 
sur  Tautel,  ce  qui  remplit  Téglise  d*nne  épaisse  fumée  au 
moment  même  ou  Ton  célébrait  la  messe. 

Le  bombardement  dura  toute  la  nuit,  et  dévasta  les  ou- 
vrages de  la  Karabelnaya,  le  bastion  n^  4  et  la  redoute  Jason. 
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Les   batteries   aTancées  deTant  le  Malakhow   entretinrent,  < 
outre^  une  vive  canonnade. 

Notre  enceinte  fortifiée,  ne  jeta«  durant  tonte  la  nui 
qu'un  petit  nombre  de  bombes  dans  les  ouvra^  ennemi 
Ni^  canons  de  campagne  ouvraient  «  de  temps  en  temps,  I 
feu  contre  les  travaux  que  les  alliés  entreprenaient  à  une  dis 
tance  assez  rapprochée  de  notre  encemte. 

Vers  la  fin  de  la  nuit,  \t  presque  totalité  de  nos  emlNl 
sures  démolies  et  de  nos  pbte-formes  brisées^  k  reice|Kic 
pourtant  de  celles  de  b  courtine  a  gauche  du  Malakboi 
était  déjà  réparée. 

Mais  la  miHtié  des  embrasures  de  la  batteries  nf  84  (Nik< 
nom^  avait  pu  seule  étrv  reconstruite  à  cause  du  fira  TÎole 
que  cette  batterie  subissait  de  la  part  des  batteries  français 
n*  33  et  31. 

L'artillerie  île  la  défense  avait  liré«  dans  celte  joarné' 
jusqu'à  iMH>  coups^  et  Tartillerie  de  sîé^  an  HMiiBs  17  mOI 

La  samison  avait  eu  992  hommes  mis  hors  de  cooibal 
Pa^^siéi^ant  —  175^ 

Dans  la  nuit  du  *  ,^  au  *  ,^  aoèt.   les   Français  débo«d 
rent    du    cheminement    de  droite  ^  ers  la  canche.  en  fiMe 
bastion  n^  2.  en  pn>k>n^ant  de  >i\  >asenes  une  portion  é 
T"**   parallèle. 

nans  la  j-v^uraèe  du  \»  aiMikt.  k  tir  ties  batteries  de  f 
fut  un  peu  (4tts  faible  que  celui  *ies  jiHir^  précédents.   ? 
moins,  le  MabklH>m  «  le  bastî^Ms  n'  2  et  b  courtine  sooff 
cnieJkHtttHil    et    furent.    \er>i  midi.  \^Wi^  de  ce^sîî^Mr    pt 
entièrtHiient  leur  Rhi.     L^artîllerie  du  K»4iiMEi  n^  3  et  de 
leries    c\4latèrak^.    ^44int    lie    m^v^au  un  :«ccés  comr 
K^a.  dés  k^  matin  «  k^  KjitterK^  des  .lea\   attaques  ai 
à  aSftiblir  cMisidérableMent  b  ^i^actte  de  le«r  tàr.    Il 
qp^  la  3~  sedi^Mi  de  Tenoeùte  RMrtifiée  OMipI? 
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(Fafaries  que  le  mamelon   Malakhow   et  que  les  ouvrages  si- 

.  talés  à  sa  gauche.  Les   succès  remportés  par  Tartillerie  de  la 

9^  section  étaient  dus  à  l'habileté  remarquable,  au  courage  et 

aasaogfroid  du  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine,  qui  la  dirigeait. 

En  effet  ce  valeureux  officier  ne  se  contentait  pas  de  lutter 
irec  celles  des  batteries  de  siège  qui  tiraient  contre  la  S^'^''  sec- 
tion; il  diercha  encore  à  appuyer  constamment  le  mamelon 
Malakhow,  ce  qui  attira  plus  d'une  fois  sur  la  section  qu'il 
coomandait  les  violentes  représailles  de  l'assiégeant. 

Dix-huit  bouches  à  feu  démontées,  1 1  affûts  et  40  plate- 
formes brisés,  constatèrent  l'état  de  nos  pertes  dans  cette 
journée. 

L'ennemi  cessa  presque  entièrement  la  canonnade  pendant 
h  Boit,  sans  cependant  discontinuer  le  feu  de  ses  mortiers 
et  des  armes  rayées  de  son  infanterie.  Aussi  ne  nous  fut-il 
possible  de  rétablir  que  la  moitié  des  dégâts  qui  nous  avaient 
été  causés. 

Dans  le  courant  de  cette  journée  nous  avions  tiré  7400 
coiqis  î/t  les  alliés  environ  12,000. 

Les  pertes  de  la  garnison  accusaient  939  hommes,  et  cel- 
les de  l'assiégeant —  171. 

A  h  pointe  du  jour,  le  Vso  ^oût,    on   s'aperçut   que   les 
Français   avaient   réuni  entr'elles,  en  face  du  Malakhow,  les 
deox  portions  de  la  place  d'armes  avancée^    et   que,   devant 
te  bastion  n*  2,  ils  avaient  achevé  une  portion  de  la  7***  paral- 
lèle ea  tète   des  deux   cheminements,  à  environ  35  sagènes 
de  la    contrescarpe.    Ces    travaux  furent   immédiatement    le 
point  de  mire  de  toutes  les  bouches  à  feu  de  notre    artillerie 
dont  les  embrasures  avaient  pu  être  reconstruites. 

Dès  le  matin,  la  canonnade  reprit  sa  première  vigueur  et 
les  batteries  de  siège  nous  lançant  leurs  décharges  réussirent 
à  démolir  encwe  une  fois  le  mamelon  Malakhow,  la  courtine 

10 
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et  le  bastion  n^  2.  Cependant,  ces  ouvrages  se  trouvant  ap« 
puyés  par  l'artillerie  du  bastion  n^  1,  la  batterie  n^  107  (de 
Paris)  et,  particulièrement,  par  le  bastion  n^  3,  ils  ne  ces* 
sèrent  pas  le  feu,  et  forcèrent  même  les  batteries  de  siège 
à  ralentir  leur  feu,  dans  l'après-midi. 

Un  certain  nombre  de  batteries  françaises  avait  subi  aussi 
de  graves  avaries  et  un  magasin  à  poudre  avait  fait  explosion 
dans  la  batterie  n^  34  en  face  du  Malakhow.  Vers  5  heures 
du  soir,  l'ennemi  canonna  vigoureusement  la  batterie  n^  5  (Ni- 
konow),  le  bastion  n^  4  et  la  redoute  Jason;  néanmoins,  notre 
artillerie  parvint  bientôt  à  faire  taire  les  batteries  avancées 
des  Anglais  sur  la  montagne  Verte,  et  infligea  un  rude  châ-* 
timent  aux  batteries  françaises  devant  le  bastion  n^  4. 

Cette  journée  fut  marquée  par  la  visite  que  le  comman- 
dant-en-cbef,  prince  Gortchakow,  fit  à  la  rille  assiégée.  La 
canonnade  était  à  son  apogée,  quand  le  prince  accompagné  de 
l'aide-de-camp  général  de  Kotzebue  et  d'un  état-major  nom- 
breux, parcourut  l'enceinte  fortifiée,  en  ne  cessant  d'exprimé 
à  tous  les  défenseurs  qu'il  rencontrait  sa  vive  gratitude,  au 
matelot  et  au  simple  soldat  noircis  par  la  fumée  et  la  poudre, 
aussi  bien  qu'au  général.  L'apparition  de  ce  noble  et  bien-aimé 
chef  au  milieu  des  horreurs  que  la  mort  accumulait  partout, 
répandit  la  joie  dans  le  coeur  de  nos  soldats;  et  Timpassible 
fermeté  que  le  général  en  chef  conservait  dans  ces  lieux 
criblés  par  les  projectiles  ennemis,  augmenta  encore,  si  cela 
était  possible,  dans  les  valeureux  défenseurs  de  Sébastopol  la 
vigueur  et  l'intrépidité  avec  lesquelles  ils  étaient  déterminés  à 
combattre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang. 

Pendant  la  nuit,  l'ennemi  continua  le  tir  de  ses  mortiers 
et  de  ses  armes  rayées  d'infanterie,  tandis  que  l'assiégé  osa, 
principalement,  le  feu  de  ses  petits  mortiers  et  de  ses  canons  de 
campagne.  La  quantité  insuffisante  d'obus  de  Vs  poud  dont  on 
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pMfait  disposer,  nous  obligea  à  n'emplojer  que  des  boulets 
pour  le  tir  des  canons  de  24,  afin  de  réserver  les  obus  pour 
fnsage  des  petits  mortiers. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  les  Français  vinrent  attaquer  une 
emboscade  que  nous  avions  établie  au  dessus  du  ravin  des 
Dodu.  A  l'instant  même,  Talarme  fut  donnée  au  mamelon  Ma- 
Udiow  et  tous  les  ouvrages  environnants  ouvrirent  un  feu  de 
wlraille  et  d'infanterie.  Lorsqu'on  put  s'expliquer  les  causes  de 
celle  attaque  soudaine,  on  envoya  au  secours  de  nos  avant-postès 
refoulés,  le  sous-lieutenant  Kichelsky  du  régiment  d'Âzow, 
ifec  25  volontaires  qui  repoussèrent  l'ennemi  et  réoccupèrent 
le  poste  envahi  par  lui.  Cette  échauiîourrée  nous  coûta  5  hom- 
mes mis  hors  de  combat. 

Nos  avant-postes  devant  le  bastion  n^  2  attaquèrent,  si- 
iMltanément,  ceux  de  l'ennemi  qu'ils  refoulèrent,  en  jetant 
l'alarme  dans  toutes  les  tranchées  françaises  auf.  environs  du 
ravin  do  Carénage. 

Noos  eûmes  dans  cette  journée  12  bouches  à  feu  ^démon- 
tées, 7  affûts  et  32  plate -formes  brisés.  L'enceinte  fortifiée 
avait  tiré  sept  mille  coups  et  les  batteries  de  siège  environ  dix 
mille. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'élevaient  à  853  hommes  et 
celloB  de  l'ennemi  k  HO. 

Les  Français,  dans  la  nuit  du  7^  ^u  y»  août,  n'ajoutèrent 
rien  à  la  longueur  de  leurs  cheminements  en  face  du  Mala- 
khow  et  du  bastion  n^  2,  devant  lequel  ils  augmentèrent  pour- 
tant sur  un  espace  de  4  sagènes,  l'étendue  de  leur  7*"*®  pa- 
rallèle. 

Telle  fîit  la  fin  du  cinquième  bombardement  de  Sébastopol. 

Phm  tard,  et  à  commencer  du  y^  août  jusqu'au    5  geptembre^  ^^^^' 
oemi  continua  de   canonner   énergiquement   la   Karabelnaya, 
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mais,  toutefois,    avec  bien   moins  de   yigneur   que   les  jours 
précédents. 

Ce  bombardement  servit  à  nous  faire  comprendre  combien 
nous  étions  peu  préparés  à  soutenir  une  nouvelle  latte  d'ar- 
tillerie. Malheureusement,  nous  n'avions  pas  sa  mettre  à 
profit  un  temps  trop  précieux,  et  maintenant  0  était  trop  tard 
pour  nous  mettre  en  état  de  contrebalancer  l'action  de  Fartii- 
lerie  de  siège. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  le  général  de 
Toilleben  se  rétablissait  peu  à  peu  de  sa  blessore  qui,  ayant 
pris  un  caractère  fort  dangereux,  l'avait,»  pendant  tout  ce 
temps^  tenu  éloigné  des  affaires.  S'apercevant  qoe  ses  conseils, 
souvent  réitérés,  n'avaient  pas  été  suivis,  ce  général  enroya, 
le  Vm  août.»  au  colonel  du  génie  de  Henneridi,  des  instmc- 
tions,  qui  contenaient  la  confirmation  de  ses  idées,  déjà 
maintes  fois  exprimées.»  sur  le  renlorc^nent  du  fen  d'wtillerie 
destiné  à  balaver  le  terrain  en  avant  du  Malakhow:  œs  in- 
stnictiotts^  données  par  le  général  de  Todldien,  contenai^it, 
en  ootre^  le  règlement  suivant.»  ponr  la  défense  de  la  TOIe: 

I)  Lorsque  rennemi  se  sera  approdié  an  Boyen  de  la 
sape«  jnsqu  a  £  sagènes  de  distance  du  mamelon  Malakhow, 
il  Eiudra  Etire  sauter  $e$  travaux  an  moyen  des  contre- 
mines  en  exécutiott  devant  le  mamelon^  en  ayant  soin  de  re- 
prv^doire  ce$  expki$iott$  au  fur  et  à  mesnre  de  Pappiodie  des 
cbeminements  ennemb* 

à'  Le  mamekin  MdUkbon  devra  être  mnni  d'wn  retnadie- 
aient  apprv^priè  à  la  défense  par  le  moyen  de  la  mo^sqneterie 
et  la  mitraille,  et  le  pbtean  devant  ce  reCrandieMeBt  sen 
déparai  de$  blinda^  et  de$  traver^es  cpu  rencombteM. 

;)'^   On  devra  dèimucWr  des  denx  polerars  qai  entretien- 
nent le$  CMMaanicatiMr^  entr^  Tnitimenr  dn  Malakliow  et  le 
an  BM^ien  de  denx  rameinx^    diK  ciaKnn  dej&qneb  on 
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ntroduira  one  faible  charge  de  poudre,  de  façon  qu^en  caà 
de  nécessité  on  paisse  faire  sauter  la  face  frontale  du  Ma- 
hkhow  et  défendre  à  outrance  le  retranchemeut. 

i)  La  2^^  enceinte  fortifiée  devra  recevoir  à  droite  et  à 
piidie  du  Malakhow,  de  larges  issues  de  dix  sagènes  de 
bi]geiir,  pour  permettre  le  libre  passage  d'un  front  de  pe- 
loton; ces  issues  seront  fournies  chacune  d^un  certain  nombre 
de  chevaux  de  frise. 

5)  Afin  de  miner  le  bastion  n^  2,  il  faudra  introduire  sous 
son  parapet  une  charge  de  poudre,  avec  des  conduits  galva- 
liqoes  aboutissant  à  la  2^""  enceinte  fortifiée.  Dans  ce  but  il 
serait  otfle  de  creuser  simultanément  un  certain  nombre  de 
puits  pour  en  déboucher,  à  droite  et  à  gauche,  par  des  ra- 
Baux  de  2  à  3  sagènes  de  longueur  qui  recevraient  des 
diaiKes  de  12  pouds  de  poudre. 

6)  La  gorge  du  bastion  n^  2  devra  être  rasée^  ses  abords 
pouvant  être  balayés  par  l'artillerie  de  la  2^""®  enceinte  for-^ 
tifiée. 

7)  La  tranchée  qui  traverse  la  ravin  Ouchakow  et  relie 
les  batteries  près  du  Laboratoire  à  la  2^""  enceinte  fortifiée, 
dcTra  être  élargie  et  munie  de  banquettes  pour  permettre  à 
rio£uiterie  de  tirer  contre  les  revers  du  bastion  n^  2. 

8)  De  puissantes  batteries  devront  être  élevées  au-dessus 
da  ravin  Ouchakow  pour  la  défense  du  terrain  situé  en  ar- 
rière de  la  batterie  du  Laboratoire  et  du  bastion  n^  2. 

9)  La  défense  du  terrain  derrière  la  courtine,  à  gauche 
da  Malakhow,  devra  être  renforcée  par  l'installation  d'un 
certain  nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne  sur  la  face 
gauche  du  mamelon. 

10)  Les  nouvelles  batteries  devront  être  dotées  de  larges 
merlons   avec   banquettes    solidement  construites,    afin   que, 
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sur  chaque  point,  on  paisse  atteindre  Fassaillant  à  Fsûde  d^nii 
feu  de  moosqneterie  très  TÎf  et  bien  dirigé. 

11)  Pour  se  préparer  à  défendre  te  bastion  nP2  contre 
l'assaillant,  il  faudra  pointer  le  frfus  grand  nombre  de  bou- 
ches à  feu  possible  pour  le  tir  à  mitraiDe,  sur  Fintenralle 
entre  le  fossé  du  bastion  n®  2  et  les  chemineflieals  ensemis; 
dans  ce  but,  la  moitié  du  nombre  des  bouches  à  feu  de^m 
receToir^  surtout  ?ers  le  soir«  son  chargeaient  de  bottes  h  buDes 
et  être  prêt  à  ouTrir  immédiatement  le  iea. 

12'  Dans  le  cas  possil^  ou  Fennemi  euTaiiiraft  le  bas- 
tion n*  2,  la  samison  de  ce  luastion  deTra  se  retirer  derrière  la 
2^~  enceinte  fortifiée,  en  suiTant  une  érection  ixée  d'aTanœ, 
Eiire  ensuite  jouer  les  fourneaux  de  wnes.  et  incendier  les 
magasins  à  pondre  daiks  le  faïastion. 

Ginformément    à    ces    insImctiQK^    en  s'empresa   d'exé--^ 
enter.  —  dans  rintertaOe    de  teiqis    cpn   s^éconia    entre    1^ 


•  *.  aoèl  et  le  ^*^  ^   .  —  les  traTanx 


Afin  de  renlorcêr  le  feu  contre  les  batteries  de  si^e 
le  mamefen    Kamtchattai  et  sur  les  hiihuIj  de 
M  on  prit  les  dispaàtMNa^  ct-^ftes: 

La  Intlerie  n*  12).  p^Mv  trots  hcmches  a  fin.   firt  étabC» 
derrière  le  ha>tÎMi  nM  et  la  batterie  n*  3    BMdêtcbew). 

Une  Kitterte  de  9  U>nches  à  len  n*  124  ^Heaneridi)  fkn 
ciMstraîle  dân>  b  2*""  encente  iMtinèe.  et 
de  3$^  de  tr\>tf  canl>•^^  de  2i  et  de  I 
3lSi.  IV  ces  pteœs.  rinq  tiraient  5nr  b  hmette  ¥i—lr.hilti  ^ 
trv«t>  caK«i>  de  2i  pbces  >nr  Fan  des  tancs  de  la  batterie 
dv^eamM  leur  fci»  icvntre  les  batteries  franc^fesesées  kai 
%hi  Carenase. 

r«  «nMiM  Je   3ibi    fal  «jo«le  à  farawanl  «le  h 


»-     .  .  » 
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Un  canon  de  36  fat  installé  sur  la  face  gauche  du  ma- 
■don  Malakhow. 

fiifin,  on  construisit  la  batterie  n^  127  de  11  bouches  à 
fai  dans  la  2^^  enceinte  fortifiée  à  gauche  de  la  gorge  du 
idakhow. 

Cest  ainsi  que,  pendant  ce  laps  de  temps,  notre  artillerie, 
fcposéo  pour  contrebattre  les  ouvrages  ennemis  sur  le  ma- 
leioB  Kanatchatka  et  ses  alentours,  n'avait  été  augmentée  que 
de  10  bouches  à  feu. 

Cette  augmentation  insignifiante  de  notre  armement  deve- 
Mit  à  peu  près  nulle,  si  l'on,  considère  que,  chaque  jour,  nous 
àms  on  grand  nombre  de  bouches  à  feu  démontées^  les- 
fides,  pour  la  plupart  du  moins,  ne  pouvaient  pas  être 
lenpiacées  par  d'autres;  ainsi,  par  le  fait,  notre  armement 
■'irait  non  seulement  pas  été  renforcé  mais  il  s'était  au  con- 
traire, de  jour  en  jour,  graduellement  affaibli. 

Pour  se  garantir  contre  un  assaut  dirigé  sur  le  Malakhow 
et  le  bastion  n^  2,  on  entreprit  les  travaux  suivants: 

Sur  le  Malakhow  on  continua  la  construction  du  retran- 
dienient  qui  fut  approprié  à  la  défense  par  la  mousqueterie 
du  plateau  avancé,  et  auquel  on  ajouta  des  barbettes  pour  3 
petites  bouches  à  feu.  Le  retranchement  était  précédé  d'un 
fossé  creusé  dans  le  roc  et  ayant  10  pieds  de  largeur  sur 
4  pieds  de  profondeur.  Malheureusement,  on  négligea  de  dé- 
ipiniir  le  plateau,  en  avant  de  ce  retranchement,  des  ma- 
guins  à  poudre  et  des  blindages  qui  l'encombraient.  On  avait 
effectivement  pensé  qu'il  était  inutile  d'enlever  ces  constructions 
avant  qu'on  eût  pu  en  établir  d'autres  dans  les  parties  plus 
reculées  de  l'ouvrage,  ce  qui,  pourtant,  était  impraticable  à 
cause  du  manque  absolu  de  bois  de  construction.  En  conséquence, 
la  presque  totalité  de  la  face  frontale  de  l'ouvrage  en  question 
se  trouva  hors  d'atteinte  de  l'artillerie  du  retranchement. 


t^our  renforcer  la  défense  mtérieore  de  h  courtine  entre 
le  Malakhow  et  le  bastion  n*  2^  on  ajouta  an  fironC  gaadie 
du  mamelon  Malakhow  quelques  barbettes  pour  bouches  à  fea 
de  campagne. 

Afin  de  se  résenrer  la  possibQité  —  dans  le  cas  oà  les 
alliés  eussent  euTahi  le  bastion  n*  2,  —  de  tirer  sur  le  terrain 
en  arrière  de  ce  bastion,  deux  batteries  —  le  n*  125  pow  7 
caronades  et  le  n*  126  pour  2  caronades  —  farenl  oonstndiea 
sur  les  deux  berges  opposées  du  rarin  Onchakow. 

Enfin,  pour  établir  une  communication  assurée  entre  le 
bastion  n*  2  et  la  2^~  enceinte  fortifiée,  on  omrrît  nne  trandiée 
qui,  en  sortant  de  ce  bastion,  allait  aboutir  a  la  batterie  nT  124^ 
^Hennerich}.  Mais  comme,  en  effectuant  ce  trafail,  il  Ufaût  pé- 
tarder  le  roc,  on  n'eut  pas  assez  de  temps  pour  donner  à 
à  cette  tranchée  les  diflKttàons  Toufaies. 

Cependant,  un   tra^afl    fort  important  aTail  reçn,  à  celte 
époque»  son  entier  achcTement:  le  ^/^  aoèL,  le  nonrean  pont 
construit    pour  traTerser  la  grande  baie  fut  Une  à  la    chcn 
lation. 

INmt  régulariser  le  passage  de$  Toitures  et  ceini  des  pié- 
ton>,  on  jugea  utile  de  publier  Tordre  suiTunl: 

I }  Littfanterie  marchera  sur  un  front  de  5  files,  a  des  in- 
terralles  réç!ementaire$. 

2)  La  caTalerie  marchera  par  files  à  Aitance  de  la  kmgnenr 
d^uu  cheTal,  les  hommes  menant  les  chenaux  par  la  bride. 

3>  L*artillerie  arec  caiss^ons  de  munitiaK»  miiclu  ■  i,  en 
CMi^errMl  10  p»    de  dcstaace  entre  les  boncWs  a  fen. 

h  Les  traîna  de  toitures  attelées  de  3  à  i  theranx  de 
firuni  marcheront  ciiuune  Tartiileffie. 

5^    II   est    défendu  aux    dHetenls  ciwps  de  tmnpci 
traiK  de  nMtures  de  :S9^  rencvnirer  sv  le  pont,  et 
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g^raly   tout    encombrement   d^hotnmes   et  de  voiture   sest 
strictement  interdit. 

A  chacune  des  extrémités  du  pont  se  trouyait  un  officier 
avec  on  détachement  de  matelots  et  de  sapeurs  chargé  de 
«nreiller  la  régularité  des  communications  sur  ce  point. 

Un  pavillon  hissé  au  haut  d^un  mât  servait  de  signal  pour 
bdiqoer  que  le  pont  était  démonté  pour  livrer  passage  aux 
■nrires,  et  alors  toute  circulation  était  interdite. 

Un  quart-d^heure  suffisait  pour  monter  et  démonter  le  ra- 
deau mobile. 

L'administration  du  pont  fut  confiée  au  chef  d^escadre  vi- 
ce-amiral Toukharine  qui  était  tenu  à  démonter  ce  pont  dès 
fjae  le  vent  fraîchissait. 

L'ennemi  continuait  de  nourrir  un  terrible  feu  d'artillerie 
et  de  mousqueterie    contre  les  ouvrages    de   la  Kârabelnaya, 
eo  dirigeant,  de  temps  en  temps,  un  tir  non    moins    violent 
eoatre  le;  bastions  n®  4,  5,  et  6  et  même  à  la  batterie    de 
cdte  n^  10,  laquelle  portait    un  grand  préjudice  aux    travaux 
qea  les  alliés  poursuivaient  au-delà  de  la  baie  de  la  Quaran- 
taine. Les  fortifications  du  côté  de  la  Ville  et  le  bastion  n^2 
lottaÎ€»t  constamment  avec  succès  contre  les  batteries  de  siège; 
mais,  malheureusement,  l'état  de  démolition  du  mamelon  Malak- 
how  et,  particulièrement,   du  bastion  n^  2,  augmentait  de  jour 
en  jour  et  tous  nos  efforts  pour  réparer  les  dégâts    restaient 
infructueux,  car,  ^assiégeant  lançait,  pendant  la  nuit,  dans  ces 
fortifications  un  nombre  immense  de  bombes  et  d^obus. 

L'artillerie  des  alliés  avait  obtenu,  sur  ce  point,  une  supé- 
riorité pleine  et  entière^  qui  s'accentuait  de  jour  en  jour,  de 
telle  façon,  qu'à  la  fin  de  la  période  de  temps  dont  il  s'agit 
ici,  toute  idée  de  lutte  contre  les  batteries  de  siège  devait 
aembler  chimérique*  Ce  n'est  qu'au  prix  d'effroyables  sacri- 
fices en  hommes  et   d'incroyables    efforts,   que  nous    avions 
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pa  réussir  k  réparer,  pendait  b  mnt,  les  domou^es  cas- 
sés à  nos  embrasures  el  à  nos  magasiiis  à  pouibe;  mais  à- 
peÏBe  aTÎoDs  nous,  le  matîiL»  tiré  qoelqiies  coups  de  canoa 
sur  les  traTaux  de  rennemi,  cpie  déjà  TassiégeaDt  andt  de 
DOQTeaa  boalcTersé  nos  embrisores,  déoMMlé  mie  partie  de 
DOS  boodies  à  fea  et  réduit  notre  artillerie  à  nm  aleaoe  com- 
plet. A  partir  de  ce  momeitf  les  batteries  de  si^e  avaient 
bean  jea  pour  accabler  prescpie  imponémeat  nos  on^n^es, 
pendant  toot  le  restant  de  la  joomée,  en  n'ajant  à  subir  el- 
les-mêmes que  les  coups  des  batteries  des  bastions  n**  3  et  1 
lesqndles  tiraient  de  fort  loin,  et  ceux  des  batteries  dn  cAté 
Nord,  placées  à  des  distances  encore  pins  considérables. 

Cest  pour  cette  raison  que  T^at  dans  leqnd  se  tronfaient 
le  Malakbow^  le  bastion  n*  2  et  la  courtine  emipimit  de  jour 
en  jour.  Leurs  parapets  étaient^  en  plusieurs  phceo,  joumd- 
lement,  rasés  par  les  projectiles  ennenns  el  les  fiossés  se  conn 
blaient  par  ramoncdlement  des  terres  provenial  de  la  âémo- 
lition  des  parapets. 

Plus  de  soixante-et-dix    boucbes   à    fien  de    siège    fMH— 
drojaient    le   bastion    n*  2    qui    en    souffrait    excessirement. 
Presque  toutes  les  traTerses  de  cet    ouvrage   étaient  rasées, 
ses  blindages  brisés,    et    ses    magasins    à    poudre   n'offiraient 
plus  que  des  raines  qu*il  était  presque  impossible  de  relcTer. 
Ce  bastion  ne  possédait    plus  un  pouce   de    terram  qui  fût  à 
Fabri   des   projectiles:     les   bombes,  les   boulets,    les   balles 
pleurant   de   toutes    parts    produisaient   une  dérastation   au 
de- là    de  toute  idée.    Pour  comble  d^borreur,  la  communica- 
tion du  bastion  n*  2  aTec   le  bastion  n^  I  qui  renfermait   les 
troupes  de  réserre,    les  officiers  commandants  et  Fambulance 
de  la  5^**  section,  était  à  tel  point  battue  par  les  feux    d'ei^- 
lade    du    mamelon   Kamtchatka  que    les   blessés    du  basticm 
n*  2  ne  pourant  être  tram^porlés  le  jour,   denîenl   nitendre 
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fi 

jQsqii'aa  soir,  pour  qu'il  fut  possible  aux  porteurs  de  gagner, 
k  la  fofear  des  ténèbres,  l'ambulance  du  bastion  n^  1^  avec, 
■oins  de  danger  pour  eux  et  leurs  fardeaux.  Cet  état  du 
basIioD  n*  2  lui  fit  donner  à  Sébastopol,  le  surnom  de  bastion 
tenfer^  de  boucherie  et  de  moulin  à  pilons. 

DaDs  le  courant  de  ces  journées  si  pénibles  pour  nous, 
ha  Français  joignirent  à  leur  feu  d^artillerie  et  de  mousque- 
hrie,  le  jeu  d'un  grand  nombre  de  fusées  de  guerre  qui,  en 
toflèant  dans  la  ville,  dans  la  rade  et  sur  le  côté  Nord,  dé- 
toniiiaient  à  Sébastopol  même,  plusieurs  incendies  et  causè- 
reat  plusieurs  avaries   au  vaisseau   Paris    et  au  vapeur   Wla- 

Ajoutons  à  cela,  que  l'ennemi,  dans  l'intention  de  dé- 
aMdir,  avait  teuté  d'y  jeter  des  barils  remplis  de  poudre  à  ca- 

■aa.  On  engin  de  cette  espèce  lancé,  le  i  septembre*  P^^^  ^"" 
àfms  du  bastion  n^  2  et  tomba  près  de  la  2^"'''  enceinte  forti- 
fiée. Heoreusement  un  matelot,  la  hache  à  la  main,  bondit 
n  ce  projectile  d'un  nouveau  genre  et  en  coupa  la  mèche 
fomante. 

L'examen  de  ce  baril  fit  connaître  qu'il  avait  3  pieds 
et  demi  de  hauteur  sur  2  pieds  et  demi  de  diamètre.  Ses 
parois  se  composaient  de  madriers  de  4  pouces  d'épaisseui* 
entourés  de  cercles  de  fer  et  de  forts  cordages.  L'un  des 
fonds  du  baril  était  de  fer  d'une  épaisseur  de  Vg  de  pouce, 
l'autre  était  muni  de  deux  fusées  avec  une  longue  mèche 
couverte  de  cautchouc  et  étendue  sur  le  fond  du  baril  qui 
lui-même  contenait  100  kilogrammes  de  poudre. 

Do  Via   août  au  ^.  ^^^/    .        inclusivement ,    nous    avions 

'  "  4  septembre  ' 

eo  54*  bouches  à  feu  démontées  et  autant  d'affûts  brisés  dont 
le  pins  grand  nombre  appartenait  au  côté  Karabelnaya.  La 
plopart  de  ces  bouches  à  feu  et  de  ces  affûts  ne  purent  être 
rraiplacés  par  d'autres. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  des  bouches  à  feu  qui 
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furent  démontées  du  côté  de  l'assiégeant;  mais  il  est  certain 
que  le  tir  de  notre  artillerie  causa  l'explosion  de  quelques 
magasins  à  poudre  dans  les  batteries  de  siège. 

Dans  la  nuit  du  Vu  ^^  V»  ^oût,  une  bombe  partie  de  la 
batterie  n^  3  (Boudistchew),  incendia  deux  magasins  à  poodre 
dans  les  batteries  françaises  du  mamelon  Kamtchatka,  lesquel- 
les renfermaient  près  de  7000  kilogr.  de  poudre  et  350  obus 
chargés.  Les  batteries  françaises  n®  15  bis  et  n^  16  souflfri* 
rent  cruellement  de  cette  explosion  et  les  batteries  n^  15, 
17  et  23  en  éprouvèrent  aussi  quelques  donmiages;  les  Fran- 
çais eurent  à  cette  occasion  environ  140  honmies  mis  hors 
de  combat  Ç),  La  commotion,  produite  par  cette  explosion, 
fut  si  forte  que  toutes  les  vitres  dans  la  batterie  Paul  Tolèrent 
eu  éclats  et  que  dans  la  batterie  Nicolas  distante  de  plus  de 
3  varstes,  les  verroax  aux  fenêtres  furent  violemmmit  arra- 
chés  par  la  commotion  de  l'air.  Les  pierres  et  des  éclats  de 
bois  vinrent  tomber  près  du  bastion  n*  3. 

Le  ^/«  août,  un  dépôt  de  350  bombes  prit  (ea  dans  Fatr 
taque  des   Anglais   sur  la  montagne   Verte.    Dans  la  nuit  du 

^/m  août  au  -r^saii'  *"*  ^^^^   ^P^  ^  bombes,   sur  les 
hauteurs   du   Carénage  près  de  la  batterie  Zabalkansky,    fit 
explosion  et  les  projectiles  chargés  éclatèrent  sans   intenmp* 
lion  pendant  la  durée  de  quelques  minutes.    Dans  le  coorant 
de  cette  même  nuit  le  magasin  à  poudre  de  Tune  des  batte- 
ries de  mortiers  établies  devant  le  bastion  n*  2  sauta  ai  Pair, 
et  des  fragments  de  bois  ainsi   que   des   madriers   percés  de 
ckms  Tinrent  tomber  jusque  dans  le  fossé  du  bastion.  Malgré 
ces  succè$  partiels^  nous  ne  réussimes  pourtant  pas  une  seule 
fois  à  aflEùblir  le  feu  des  batteries  de  sîé^^   et  ^écîalraient 
ceitti    de$  batteries   firaa^aises  deTant   le   bastion   n*  2  et  le 
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ttamelon  Malakhow;  sur  ces  deux  points,  l'assiégeant  conserva 
conrtammeot  une  supériorité  pleine  et  entière  dans  sa  lutte 
contre  nos  batteries. 

Depuis  le  •/„  août  jusqu'au    4^eptembre^  c'est-à-dire  pendant 

I     15  jours  consécutifs,  nos  canons  et  nos  mortiers,  avaient  tiré 

51,275  coups,    et  les  batteries  de  siège  —  132,528.    De  son 

etié  notre  infanterie  avait  tiré  environ  37,000  coups  de  fusil 

fir  jour. 

Les  alliés  profitant  du  concours  puissant  que  leur  prêtaient 
hs  batteries  de  siège,  s'avançaient  progressivement  vers  nos 
tarrages  et  élevaient  de  nouvelles  batteries  qui  devaient,  infail- 
Uement,  finir  par  anéantir  notre  artillerie. 

An-j^j— 5j^,  les  Français  avaient,  en  face  du  bastion 
iPî,  développé  leur  7^™  parallèle  jusqu'aux  trous-de-loups  que 
■008  avions,  durant  l'hiver,  creusé  devant  la  courtine.  Après 
«  avcHr  débouché,  au  moyen  d'un  boyau  de  42  mètres  ils 
étabUrent,  à  son  extrémité,  une  place  d'armes  de  70  mètres 
f étendue.  Ëifin,  le  Vsi  ^oût,  les  Français  ouvrirent  à  partir 
de  cette  place-d'armes  un  nouveau  cheminement,  à  la  distance 
de  17  mètres  de  la  contrescarpe. 

En  face  du  mamelon  Malakhow,  l'ennemi  s'avança  à  la 
npe  simple  au  moyen  de  deux  cheminements  jusqu'au  delà 
de  la  ligne  de  nos  barricades,  ouvrit  en  cet  endroit  une  por- 
tion de  la  7^*  parallèle  et  s'approcha,  jusqu'à  une  distance  de 
39  mètres,  de  la  partie  demi-circulaire  de  la  face  frontale  du 
mamelon. 

Les  Français,  pour  mieux  diriger  leur  tir  contre  la  courtine 
entre  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2,  avaient  érigé  derrière  la 
5***  parallèle,  sur  le  versant  du  mamelon  Kamtchatka  la  batterie 
n*  42  garnie  de  5  bouches  à  feu,  et  celle  n""  43  portant  6  pièces. 
Les  Anglais  ouvrirent  des  cheminements,  sur  la  hauteur 
Worontzow  en  débouchant  de  leur  5^*  parallèle.  Celui  de  gau- 
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che  arri?a  jusqu'à  85  sagènes  du  fossé  du  bastion  n"*  3.  Ils 
établirent,  en  outre,  devant  la  3^^"  parallèle,  la  batterie  n""  22 
destinée  à  tirer  contre  le  saillant  du  bastion  n""  3. 

Sur  la  montagne  Verte  la  i^'^  parallèle  fut  reliée  an  moyen 
d'une  sape  double  à  la  5^^  parallèle  laquelle  fut  elle-même, 
considérablement  développée  vers  la  gaucbe  sur  le  versant  de 
la  montagne. 

Devant  le  bastion  n""  4,  la  batterie  n""  59  avait  été  élevée 
par  les  Français,  sur  la  berge  gauche  du  rarin  Sarandinald, 
pour  le  tir  contre  le  côté  gauche  de  ce  bastion  et  la  reikNite 
Jason. 

Enfin,  les  Français  construisirent,  devant  le  bastioD  n*  6, 
sur  les  hauteurs  de  la  Chersonèse,  la  batterie  n*  60  afin  d'agir 
contre  les  batteries  Chémiakine  et  les  parties  de  Teoorâtfe 
fortifiée  sises  entre  les  bastions  n**  6  et  7. 

L'assiégé  cherchait,    autant  que  cela  loi  était  possiMe,    à 
l'aide  de  son  artillerie  et  de  sa  mousqueterie,  à  empêcher  b 
nurche  progressive  des  travaux  de  sîége.  U  attachait,  soitont,  ^ 
une  attention  particulière  à  entraver  les  progrès  des  di^ooine — 
ments  qui  menaçaient  le  Malakhow  et  le  bastion  n*  2.    CesMa 
dans  ce  but,  que,  chaque  jour,  au  moment  du  lever  do  soleilr  ^ 
toutes  les  bouches  à  feu  de  ces  ouvrages  étaient  pomtées  smr' 
les  tètes  de  sape:  lorsque,  par  ce  moyen,   les  boolels  et  les 
obos   avaient   réussi,    soit    à    bouleverser   ces  tètes    de   s^ 
soit    à    incendier    le    mantelet^    ou   à    renverser  les  gnbioiis, 
on  profitait  immédiatement  de  Fouverture  faite,    poor  tirer  à 
mitraille  et  à  balles.  Nous  avons  déjà  fait  remarqoer  qœ  l'asâé- 
géant  arrivait^  en  peu  de  temps,  à  fair^  taire  complètement  notre 
artillerie,  de  façon  que  la  mousqueterie  et  les  petits  mortiers 
des  batteries  mobiles  étaient  les  seuls  movens   par  lesqods  Q 
noos  était  permis  de  continuer  à  agir  contre  les  portions  démo* 
lies  des  travaux  de  sape. 
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prirent  quelques  fosik  et  emportèrent  on  mantelet  qa'ils  roa- 
lèrent  dans  le  fossé  da  bastion.  Quelques  instants  après,  tnim 
compagnies  françaises  attaquèrent  nos  ban%ades  devant  fai 
courtine  et  le  mamelon  et,  après  une  lutte  adiamée, 
en  enleTèrçnt  deux  devant  le  front  de  face  du  mamek»;  le 
(Ntaine  Popow  du  riment  de  Lublin  à  b  tèie  de  60  inÀom- 
taires,  réussit  à  expulser  Fenn^ni  de  toutes  les  antres  barri- 
cades que  les  Français  venaient  d'aivabir.  Noos  finies  priaon- 
niers  deux  soldats  français,  dans  cette  affaire,  mais  nous  y  eAmea^ 
noos  mêmes  12  bommes  mis  hors  de  combat. 

Dans  la  nuit  du  V»  ^Q  ^/n  ^^U  92  volontaires  des  ti- 
raiDeurs-cosaques  de  la  mer  Noire  et  do  régimeDt  de  S6* 
kngbinsk  soos  les  ordres  do  major  Danilenko  sortûreat  do 
tion  n*  3  poor  aller  inqoiéter  les  travaox  des  An|^ais 
baoteor  Worontzow.  Les  volontaires  s'étani  avancés  fortiveoMo:^ 
le  long  du  ravin  des  Docks,  se  jetèrent  à  l'iflqNroviste  sur 
cbeminement  que  les  Anglais  avaient  ouvert  devant  la  5^ 
rallèk.  A  cette  attaque  inattendue^  les  travaflleors  et  la 
de  trancbée  de  Tennemi  s^enfoirent  ea  désordre  daas  les 
diées  recolées  qm*  oovrirent  on  violent  km  de  moosqoctc^it 
contre  nos  volontaires. 

Sor  ces  entrefaites,  10  soldats  do  régioient  de  Praga  sor* 
tirent  de  la  batterie  n*  6  (Gervaîs\  poor  traveraer  le  ravm 
des  Docks  et  se  diriger  sur  le  flanc  droit  de  la  5*^  paraliéto 
des  Anglais.  Après  avoir  renversé  environ  50  gabions  et  jet^ 
Talanne  dans  les  trancbées  nos  soldats  se  replièrent  en  rappor^ 
tant  avec  eux  deux  prisonniers,  des  ootik  de  travailleors  et 
qoelqoes  fosîk.  Noos  eàmes  7  bommes  nus  bors   de  combit. 


La  période  écoolée  entre  le  Vn  «oàt  et  le  -j-^^^w^'  *^^ 
marqoée»  dans  la  goenre  sooterraine^  par  les 
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Noos  aYons  dit^  dans  le  chapitre  précédent,  que  les  Fran- 

afin  de  couper  notre  galerie  sur  la  capitale   du  bastion 

iT  4,  traient  persévéré  à  attaquer   cet  ouvrage  au  moyen  de 

de  Boole  disposés  des  deux  côtés  de  la  capitale.  Il  ré- 

de  crtte  façon  d'opérer,  que  les  entonnoirs  produits  par 

ht  explosions  successives,  avaient  formé  sur  la  surface  du  ter- 

OBB  deux  cheminements  allant  à  la  rencontre  l'un  de  Tautre, 

A  nenacant  de  couper  notre  galerie. 

La  dernière  explosion  n""  106  exécutée  par   les  Français, 

^  1  leptertre^  rapprocha  ces  cheminements  assez  près  Tun  de 

Tintre,  pour  qu'il  ne  restât   entre  les   crêtes   des   entonnoirs 

^uae  distance  de    3   sagènes  (7  mètres).    Dans   ce   même 

iBBps,  lotre  galerie  sur  la  capitale  et  tous  les  rameaux  col- 

wmx  forent  considérablement  endommagés. 

I«  général  de  Todleben,  dans  le  but  d'empêcher  que  l'en* 
Mî  oe  s'emparât  impunément  de  ces  fameaux,  ordonna  de 
"*  ttre  crever,    en   y  introduisant    de    faibles   charges   de 

fcrt  ainsi  qu'après  une  guerre  souterraine  qui  avait  duré 
•V  Bwîs  consécutifs,  les  Français  avaient  à  peine  gagné  l'en- 
**  oà  la  tête  de  leur  galerie  s'était  trouvée  dès  le  %-^^^, 
^  f(A  ils  s'étaient  retirés  lors  de  la  première  explosion  sus- 
*fe  par  nous. 

^Oê  contre-mines  de  Tétage  inférieur  avaient  déjà  atteint 
^<ie88ous  des  entonnoirs  occupés  par  les  Français;  il  dépen- 
^  donc  de  nous  de  faire  sauter  la  place  d'armes  dans  ces 
•tonooirs,  de  remblayer  la  4^^°"*  parallèle  et  d'infliger  des  per- 
^  sérieuses  à  la  garde  de  tranchée.  Aussi  est-ce  dans  ce  but 
fte  le  chef  du  génie  fit  introduire  en  tête  d'un  des  rameaux 
Âfiîrieurs  une  charge  de  120  pouds  de  poudre. 

L'ennemi  attendit  neuf  jours  après  la  première   explosion 
foe  nous    avions   produite,    devant  la  lunette  n""  1  (Schwartz) 
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a?ant  de  donner  un  signe  quelconque  de  sa  présence  i 
ces  lieux.  Nos  mineurs,  croyant  que  notre  rameau  le  {di 
avancé  a?ait  déjà  atteint  la  semeUe  de  la  batterie  finançai 
n*  53,  7  établirent  trois  fourneaux  dont  un  de  15  pouda  4 
poudre  et  deux  de  12.  Mais  l'explosion  de  ces  foamean 
qui  eut  lieu  le  ^/»  août,  prouva  que  le  rameau  n'ayait  p 
encore  attemt  la  longueur  voulue,  en  sorte  que  ces  fouraev 
s'étant  trouvés  en  avant  de  la  batterie,  ne  lui  causerait  qat^ 
dommage  insignifiant. 

Durant  ce  même  jour,   l'assi^eant  mit,    &ï    cet   endr^ 
le  feu  à  son  premier  fourneau  et   inaugura,  par  cet    acte, 
commencement   de   la  guerre   souterraine   devant  le  bastw 
cette  guerre  n'aboutit,  toutefois,  d'un  côté,  comme  de  l'aotr 
à  aucun  résultat  décisif. 


Depuis  le  7n  *oàl  jusqu'au  ^-^^^  indosivraMQt,  la  gt 
nison  avait  eu  8,921  hommes  mis  nors  de  combiA  et  Paari 
géant  environ  3,500. 

Les  progrès  constants  que  faisaient  vers  la  place  les  diei 
nement  ennemis  lesquels  avaient  déjà  presque  attrâit  les  foa 
de  nos  ouvrages,  la  destruction  qui  s'opérait  coostamm^it  le  lo 
de  Tenceinte  fortifiée,  Tépuisraoent  des  ressources  de  la  défiai 
et  les  pertes  terribles  que  la  garnison  subissait  chaque  jou 
toutes  ces  ccmsidérations  réunies,  convainquirent  le  comma 
dant  en  chef  que  tout  le  sang  qui  serait  versé  ckNrénavant  i 
servirait  qu'à  sacrifier  inutilement  de  nouvelles  victimes, 
avait^  en  conséquence,  pris  la  résolution  d^abandonner  à  Vi 
DMoi  la  ville  de  Sébastopol  qui  n'était  plus  qu'un  monceau 
ruines  et  de  cendres. 


/ 
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^H      Le  pnnce  Grortchakow  n'attendait  pour  cela  que  Pachève- 

>hH  MDt  da  pont  qu'il  avait  ordonné  de  construire  sur  la  grande 

hk.CeBt  dans  ce  sens  qu'étaient  conçues  les  lettres  du  Vu  et  ^734 

toÉ,  adressées  au  ministre  de  la  guerre  et  dans  lesquelles  le 

«Bandant  en  chef  écrivait  que,  dans  toute  son  armée,  il  ne 

«tammît  pas  un  seul  homme  qui  n'eut  taxé  de  folie   toute 

ik  de  continuer  plus  longtemps  la  défense. 

^0     Cependant,  il  n'était  pas  facile   d'abandonner  le  côté  Sud 

I  fiice  d'un  ennemi  nombreux  qui  était  déjà,  pour  ainsi  dire, 

^'  m  les  épaules  de  la  garnison;  cette  manoeuvre  demandait  de 

iraods  préparatifs,  une  extrême  prudence,   et  exigeait  que  le 

■omeDt  favorable  fftt  habilement  choisi.     . 

Tels  sont  les  motifs  qui  engagèrent  le  commandant  en  chef 
à  demander  au  général  de  Todleben  de  lui  soumettre  un  pro- 
jet ajant  pour  but  l'établissement  d'une  nouvelle  série  de  tra- 
faox  défensifs,  nécessités  par  la  protection  sous  laquelle   nos 
troapes  devaient  se  placer  pour  évacuer  le  côté  Sud  en  toute 
âécnrité. 

Le  projet  en  question  fut  sanctionné  le  ^Vu  août,  par  le 
commandant  en  chef,  et  les  travaux  suivants,  entrepris  dans 
Je  pbs  bref  délai: 

1)  Afin  d'assurer  pour  la  garnison  du  côté  de  la  Ville  le 
dbemin  de  retraite  vers  le  grand  pont,  on  établit  près  des 
iMitteries  intérieures  n""'  67  et  68,  des  barricades  qui  coupaient 
les  mes  sur  la  hauteur  de  la  Ville,  puis  d'autres  barricades 
dans  la  rue  Morskaya  près  de  la  baie  de  l'Artillerie,  et  d'autres 
enfin,  auprès  du  flanc  gauche  de  la  batterie  Nicolas.  Ces  bar- 
ricades armées  de  15  petites  caronades  formèrent,  conjointe- 
ment avec  les  maisons  de  la  cité,  une  tête  de  pont  dont  l'éten- 
due avait  été  calculée  en  proportion  de  la  masse  des  troupes 
qnl  devaient  opérer  leur  retraite,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  mouvement  devait  être  effectué. 
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2)  Sar  le  c6té  Karabelnaja,  et  afin  de  protéger  la  retraite 
des  troapes  Tenant  dn  cap  Paol.  on  éleva  deux  lignes  de  bar- 
ricades: Tune  entre  le  mnr  des  Docks  et  le  quartier  le  pim 
proche  du  faoboni^  situé  derrière  la  prison  ainsi  que  dans  len 
rues  débouchant  dans  le  rarin  Ouchakow;  l'autre  ligne  emM^ 
les  maisons  du  faubourg  près  des  murs  des  Docks  ao-deasos 
de  la  baie  Karabelnava.  D'autres  barricades  farcit  aussi  âe* 
rées  sur  les  rires  mêmes  de  la  baie  Karabefaïaja,  près  des 
dépôts  de  la  marine.  Toutes  ces  barricades  lurent  aroiées  dn 
8  petites  caronades.  Ou  arait,  de  plus,  l'intuition  d'y  inslidlerY 
en  cas  de  besoin^  un  certain  nombre  de  pièces  de  campagpie» 

3)  On  se  prépara  à  faire  sauter  les  batteries  Paul  et  Ni- 
colas en  creusant  des  chambres  à  poudre  dans  les  mnrscapi^ 
taux  de  ces  constructions. 

4)  Afin  de  balajer,  après  FéTacuation  du  cdté   Sod,  Fi 
térieur  du  fauboui^  Karabelnaja  et  de  la  cité,  on  établit 
les  rires  septentrionales  de  la  rade,  à  gaudie,— derrière  et 
droite  de  la  batterie  de  côle  n*  4, — les  batteries  n**  19, 
21,  22,  23,  25,  26,  27,  29,  30  et  33. 

Le  projet  en  question  mentionnait  aussi  la  nécessité  d^n 
troduire  dans  tous  les  magasins  à  poudre,  à  mesure  de  Vé^m 
cuation  des  fortifications,  des  mèches  enflammées  pour  arréCe 
par  une  série  d^xplosions  successires.  l'ennemi  qui  auraai 
Toulu  poursuirre  notre  armée  en  retraite. 

Le  commandant  en  chef  rendit  une  ordonnance,  en  rei^ 
de  laquelle*  les  ateliers,  les  laboratoires,  les  grands  dépôts  ^ 
poudre  et  en  général  tout  le  matériel  superflu  de  Fartillerie  et  d^ 
arsenaux,  les  états-majors,  les  chancelleries*  les  archires  etCî 
durent  être  transportés  sur  le  cAté  Xord.  Le  prince  Wassîi 
tchikow,  dief  de  Fétat  major  de  la  garnison,  fit  dresser  de^ 
listes  contenant  Fordre  dans  lequel  deTait  être  opérée  la  re- 
traite qu^on  roulait  dérober  à  la  Tigilance  de  Feonemi.  Ce  gé- 
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lirai  fit  aussi  des  dispositions  pour  arrêter  les  mesures  de  dé- 
tail soÎTant  lesquelles  les  troupes  deiraient  être  successive- 
■ant  retirées  de  l'enceinte  fortifiée,  l'ordre  dans  lequel  elles 
IpgMrairat  le  pont  et  les  débarcadères,  la  manière  dont  elles 
Inrarseraient  le  pont  et  seraient  embarquées  à  bord  des  navires, 
é^  enfin,  la  façon  de  déboucher  en  quittant  le  pont,  de  dé- 
kin|iier  et  d'établir  les  camps  sur  le  côté  Nord. 

Pendant  qu'on  faisait  tous  ces  préparatifs,  le  prince  Gror- 
tibkkow  avait  concentré  dans  son  coeur  une  longue  et  pénible 
Irtte  avec  lui-même.  Entraîné  enfin  par  l'ardeur  de  son  carac- 
tère dieraleresque   il  repoussa  toute   idée  d'évacuer   le  côté 
Sid  sans  combat  préalable,  et  résolut  de  défendre  la  ville  jusqu'à 
k  denière  extrémité.    «Je   suis    résolu   à   continuer  de  dé- 
fendre ï  outrance  le  côté  Sud— écrivait-il  le  ^  ^  ^mbre  ^^  °^*" 
■rtie  de  la  guerre — et  aussi  longtemps  que  possible,  car  c'est 
hfl^eissue  honorable  qui  nous  reste».  Le  prince  Gortcha- 
b)v  comptait  qu'il  pourrait  réparer  les  pertes  de  la  garnison 
tt  faisant  successivement  entrer  dans  ses  rangs  jusqu'à  25  mille 
^ines  pris  dans  les  troupes  chargées  de  tenir  la  campagne; 
1  jugeait  qu'une  vingtaine    de  mille   hommes   suffiraient  pour 
P^T  les  positions  sur  les  hauteurs  Mackenzie;  de  cette  façon, 
rH  ^tt  calculant    que  la  perte    moyenne   et  journalière  de  la 
r^  gnûsoD  serait    de  800  à  900  hommes,    les   renforts   qui  lui 
*8ent  été  envoyés  eussent  encore  suffi  pour  prolonger  la  dé- 
^  pendant  un  mois. 


Durant  cette  période  de  temps  la  garnison  avait  été  ren- 
forcée par  trois  légions  n***  47,  48  et  49  de  la  milice  de 
ioorsk,  qu'on  envoya  à  la  4^°'*' section  de  l'enceinte  fortifiée. 

Les  pertes   nombreuses   supportées   par  les   régiments  de 
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Loblin  et  dTéletz  obligèrent  à  refondre  le  premier  de  ces  wi 
gimenU  en  on  seul  bataillon,  et  le  second— en  deux.  D'un  aob 
côté  le  régiment  de  Monrom,  dont  les  rangs  aTaient  été  eom 
piétés  par  l'arrÎTée  de  nooreanx  renforts,  compta  dès  lors  dm 
bataillons  au  lien  d'un. 

Le  lieutenant-général  Parlow  fat  appelé  au  oommand» 
ment  des  troupes  de  la  3***  section  de  Fencebite  fortifiée  et  fc 
colonel  Mezentzow,  commandant  le  régiment  de  Sflc  ng^iair 
fut  nommé  chef  del'état-major  de  cette  section. 

Le  général-major  de  Bussan  reçut  Tordre  de  commande 
l'infanterie  de  la  4  ^**  section  et  le  général-major  Sabadiinsk 
celle  de  la  5*~  section. 

Le  capitaine  de  conrette  Karpow  fat  adjoint  au  capitaio 
de  Taisseao  Kern,  commandant  la  i^  section. 


Sur  ces  entrefaites,  les  environs  de  Sébastopol  avaient  é 
le  théâtre  de  quelques  combats  insignifiants  entre  les  ayaai 
postes  des  deux  années. 

I^  V»  ^^  y»  2^ût,  un  détachement  ennemi^  composé  d'n: 
fanterie  et  de  caralerie,  entreprit  une  reconnaissance  de  I 
yaUée  du  Belbek  supérieur  et  se  retira  dans  la  Tallée  d 
Bajdar  après  aroir  échangé  quelques  coups  de  fasil  arec  no 
cosaques. 

Le  Yj»  août,  deux  bataillons  français  refoulèrent  nosayai 
postes,  et  occupèrent  arec  leurs  tirailleurs  les  hauteurs  e 
avant  d^Ourkousta  ainsi  que  les  routes  menant  vers  Tchamlj 
Ouzenbachik  et  Koukoulouze. 

Le  "/m  août,  quelques  coups  de  feu  furent  échangés  enti 
nos   ayant  postes  et  Fennemi  qui  tentait  de  s'ayancer  ye 


~    167    - 

Yàamly-Oiizenbacliik,    mais  qui  pourtant   finit  par  se  retirer 
mie  col. 

Les  reconnaissances  que  nous  avions  entreprises  nous  ap- 
pnnt  qae  l'ennemi  travaillait  assidûment  à  fortifier  les  hau- 
tain Fédioukhiiie  en  y  établissant  de  puissantes  batteries  pour 
30  bouches  à  feu  et  des  logements  pour  les  tirailleurs,  ayant 
eHenble  pour  but  de  balayer  le  pont  de  pierres  sur  la  Tcher- 
Mji  et  les  pentes  qui   conduisent   vers   les  ctmes  des   mon- 
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CHAPITRE  XLI. 


M  août        ...       37  août 


Sixième  bombardement,  du  ^^^^^-  au  ^^^^.  -  DémolUion  défi- 
nitive  du  mamelon  Malakhow  et  du  bastion  n^  2. — Trayaux  de  mines  dans 
ces  ouvrages.  —  Armement  des  batteries  de  siège  et  des  fortifications  du 
cdlè  Sud,  au  g-^-^^-  —  Effectif  de  la  garnison  et  disposition  des  troapes 
qui  la  composaient. 


Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  l'assié- 
geant, après  avoir  élevé  ses  nouvelles  batteries  avait  acquis, 
le  Vi7  août,  une  supériorité  marquée  sur  l'artillerie  de  notre 
flanc  gauche.  Le  moment  arriva  où,  en  dirigeant  constamment 
un  violent  feu  d^artillerie  sur  le  mamelon  Malakhow  et  le 
bastion  n""  2,  il  réussit  à  démolir  ces  ouvrages  et  à  paralyser 
complètement  le  feu  de  leurs  pièces. 

Depuis  le  Vj?  août  jusqu'au  l^gepttmbre^  "^^^  avions  eu  50 
bouches  à  feu  démontées  dont  la  plupart  appartenait  à  notre 
flanc  gauche  et  dont  plus  de  la  moitié  n'avait  pu  être  rem- 
placée. 

L'assiégeant  avait  élevé  et  armé  une  nouvelle  série  de 
batteries,  destinées  principalement  à  foudroyer  le  Malakhow 
et  le  bastion  n""  2. 
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Le  ^  ^^^  V   ,  à  5  heures   du  matin,  les  alliés  cotottiencè- 

5  leptembre^  ' 

rent  le  sixième  bombardement  dirigé  à  la  fois  contre  la  Karabel- 
naja  et  le  côté  de  la  Ville.  La  violence  du  feu  qui  était  ex- 
trême, agit,  dès  le  début,  sur  les  bastions  n""'  5  et  4. 

A  2  heures  de  l'après-midi  l'assiégeant  cessa  de  tirer  sur  le 
cftté  de  la  Ville,  et  concentra  toute  sa  furie  contre  les  forti- 
fications du  flanc  gauche  et,  particulièrement,  contre  le  Malak- 
kow  et  le  bastion  n""  2  sur  lesquels  il  faisait  pleuvoir,  en  im- 
Bense  profusion,  les   bombes,  les    obus    et  les   paniers  rem- 
|ilis  de  grenades  et  de  balles.    Ce  feu  d'enfer  continua  sans 
^     interruption  pendant   deux  heures    consécutives.    A    i  heures 
fennemi  en  diminua  l'intensité  vers  la  Karabelnaja,  mais  pour 
le  renforcer  contre  le  côté  de  la  Ville;  à  6  heures  du  soir,  il 
reprit   de  nouveau   sa  canonnade  meurtrière  contre  la  Kara- 
belnaya. 

Pendant  cette  journée,  le  bastion  n°  6,  la  redoute  Rosti- 
slaw,  les  bastions  n"^  3  et  1  furent  seuls  en  état  de  soutenir 
ayee  avantage  la  lutte  contre  les  batteries  de  siège.  L'artil- 
l^e  des  bastions  n"^  3  et  1  sous  l'habile  et  énergique  direc- 
tion des  capitaines.de  vaisseau  Péréléchine  et  Mikrioukow  com- 
battit avec  beaucoup  de  succès.  Malheureusement,  sur  tous 
les  autres  points,  notre  artillerie  fut  obligée  de  céder  à  celle 
de  Tennemi. 

Sur  le  côté  de  la  Ville,  le  bastion  n°  5,  la  lunette  n°  1 
(Schwartz)  et  la  face  droite  du  bastion  n""  A  avaient  souffert 
beaucoup  plus  que  les  autres  ouvrages. 

L'ennemi  s'était  particulièrement  acharné  contre  le  mame- 
lon Malakhow  qui  avait  eu  à  supporter  le  feu  de  110  bou- 
ches à  feu  de  gros  calibres  parmi  lesquelles  on  comptait  40 
mortiers.  Le  parapet  du  front  de  face  du  mamelon  et  de  la 
batterie  n""  84  (Nikiforow)  avait  été,  en  plusieurs  endroits, 
rasé  par  les  projectiles  ennemis  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hau* 
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|es'Àat)oler  entièrement,  après  deux  ou  trois  coups  tirés  contre 
As,  et  k  chaque  coup  les  fascines  desséchées  prenaient  feu. 
Le  bois  manquait  pour  réparer  les  plate-formes.  Les  maga- 
i  pondre  et  les  dépôts  de  bombes  du  bastion  offraient  un 
ioiminent;    car  les  batteries  ennemies  des  hauteurs  du 
ilitéM^  et  de  la  lunette  Kamtchatka  tirant  en  plein  contre 
mblais  de  terre  qui  recouvraient  ces  magasins  et  ces  dé- 
OD  ayait  du,  pour  les  conserver,  sacrifier  un  grand  nom- 
(Phommes  chargés  de  veiller  à  leur  sécurité. 
1^  Les  bâtiments   de  la  cité,    les  deux  baies   et  le   côté  du 
IM  se  trouvaient  également  en  butte  à  la  fureur  destructive 
il  batteries  de  siège.  Plusieurs  incendies  se  déclarèrent  dans 
I  liHe,  et  le  télégraphe  situé  intérieurement  sur  une  hauteur, 
it  abattu  par  les  projectiles    de  Fennemi.    Vers  le  soir,  une 
isÉbe  lancée  par  les  alliés,  vint  tomber  sur  le  pont  du  trans- 
pi  h  Bérezane  amarré  à  la  rive  septentrionale  de  la  grande 
Im,  ^  mit  le  feu  à  la  cale  de  ce  navire  qui  brûla  jusqu'au 
wê6û  en  projetant  sur  la  baie  et  la  ville,  les  lueurs    de  Fin- 
Mdie  qui  le  dévorait.  (*)  Nous  avions  eu,  dans  cette  journée  22 
lièoesr  démontées,    33  affût   et  110  plate-formes   brisés,    et 
fini  de  300  embrasures  démolies. 

L'ennemi  continua  son  bombardemant  pendant  toute  la  nuit, 
aceablant  de  préférence,  comme  toujours,  le  mamelon  Ma- 
hkkow  et  le  bastion  n''  2  éclairés  par  la  lueur  sinistre  que 
lépandait  le  bâtiment  de  transport  incendié  dans  la  rade,  et 
b  fascines  qui  prenaient  feu  de  moment  en  moment.  Quatre 
ngts  mortiers  ennemis   concentraient  successivement  leur  tir 


(*)  II  est  faux  que  ce  soit  le  vaisseau  t Impératrice  Marie^  comme  le 
frttadent  les  écrivains  français,  qui  ait  brûlé  ce  jour  là;  ce  navire  resta  in- 
M  jusqu'à  la  fin  du  siège,  et  fut  coulé  par  nous,  avec  les  autres  bâti- 
>i8tf  de  guerre,  lors  de  l'évacuation  du  côté  Sud  par  nos  troupes. 


tantôt  contre  Pun  de  ces  ouvrages  tantôt  contre  Tautre.  Le  l^sii 
tion  n""  2  perdit  durant  la  nuit  la  moitié  des  trayailleurs  oc 
cupés  à  sa  réparation.  Ces  pertes  immenses  et  cette  terrml»! 
démolition  ne  purent  pourtant  pas  nous  empêcher  de  releveE*  dl 
leurs  ruines  les  magasins  à  poudre  et  les  embrasures  de  œ 
ouvrages;  on  put  même  élever  encore  au  mamelon  MalaU&o^ 
et  dans  la  courtine  à  gauche  de  celui-ci  quelques  barbette« 
pour  bouches  à  feu  de  campagne,  dans  Pintension  de  renforc^ei 
la  défense  des  abords  du  terrain  en  avant  de  ces  ouvrages. 
Durant  ces  vingt-quatre  heures^  l'ennemi  avait  tiré  envîroo 
40  mille  coups,  pour  la  plupart  avec  des  projectiles  creux  ê^^ 
plus  forts  calibres  ;  l'assiégé  n'en  avait  tiré  que  20  mille,  dofP^ 
la  majeure  partie  avec  des  projectiles  pleins.  La  garnison  ara^^ 
eu  environ  deux-mille  hommes  mis  hors  de  combat  et  Vasàk-"^^ 
géant — 284, 

A  la  pointe  du  jour,  le  xJ^Lbîi'    ^^   s'aperçut   que  les^ 
Français  avaient,  devant  le  Malakhow,  ajouté  à  leur  7^*"  pa- 
rallèle une  portion  de  20  sagènes  dirigée  vers  la  gauche. 

Durant  toute  cette  journée  l'ennemi  ne  cessa  de  bombarder 
les  fortifications  de  la  Karabelnaja  et  celles  du  côté  de  la 
Ville  avec  plus  de  violence  encore  que  le  jour  précédent;  les 
batteries  de  siège  envoyaient  alternativement  leurs  déchai^s 
tantôt  contre  l'un,  tantôt  contre  l'autre  de  nos  ouvrages. 

Notre  artillerie  répondit  avec  une  vigueur  égale  à  celle 
des  alliés,  sauf  toutefois  le  mamelon  Malakhow  et  le  bas- 
tion n""  2  qui  furent,  dès  le  début,  réduits,  à  cesser  complè- 
tement leur  feu.  Le  parapet  de  la  batterie  avancée  du  ma- 
melon avait  été  presque  entièrement  rasé  par  les  projectiles, 
et  le  fossé  à  gauche  de  la  tour  totalement  comblé.  Les  ga- 
bions y  avaient  pris  feu,  à  différentes  reprises,  et  la  traverse 
à  côté  du  grand  magasin  à  poudre  avait  été  incendiée.  Le  feu 


—    173    — 

nt  propagé  rapidement,  se  communiqua  au  revêtement  de 
nagisio,  et  la  fumée  qui  s'élevait  en  l'air  attira  les  coups 
wtiéê  de  l'artillerie  de  siège.  Cependant,  cet  incendie  fut 
Idt  éteint,  grâce'^aux  efforts  surhumanis  des  sapeurs  et  des 
dleurs  du  régiment  de  Zamoscie  dirigés  par  l'enseigne  Na- 
K  qai,  lui  même,  y  fut  blessé,  et  perdit  jusqu'à  trente  de 
nbordonnés. 

Jd  bastion  n^  2  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  ruines;  les 
abris  blindés  qu'il  contenait  et  qui  servaient  de  logement 
rfBciers  furent  à  moitié  détruits  et  menaçaient  à  tout  instant 
l'écrouler.  Un  incendie  succédait  à  l'autre;  et  il  était  à 
dre  que  les  magasins  à  poudre,  constamment  en  butte  au 
»  batteries  de  siège,  ne  vinssent,  d'un  moment  à  l'autre, 
PB  explosion. 

es  bastions  n"^  4  et  5  avaient  aussi  supporté  de  graves 
S8.  En  résumé,  Pennemi  avait  réussi  à  démonter  29  bouches 
;  à  briser   35  affûts  et  130  plate-formes,    et  à  démolir 

de  iOO  embrasures. 

38  alliés  continuèrent  durant  la  nuit  à  faire  pleuvoir  les 
es  et  les  obus  sur  nos  ouvrages  et,  principalement,  sur  le 
cbow  et  le  bastion  n""  2.  En  même  temps  ils  ne  négli- 
t  point  de  balayer  par  le  feu  de  leur  artillerie  les  comb- 
attons avec  ces  ouvrages  ainsi  que  le  ravin  Ouchakow 
britait  nos  réserves.  Un  dépôt  de  vieilles  fascines  sèches 
rit  feu,  cette  même  nuit,  derrière  la  gorge  du  Malakhow^, 
iclairer  d^une  vive  lueur  les  ouvrages  du  mamelon,  le 
Q  n""  2  et  la  2*  enceinte  fortifiée.  Nous  n'avions  aucu- 
it  le  moyen  de  réparer  les  embrasures,  car  la  clarté 
due  par  cet  incendie  permettait  à  Pennemi  de  choisir  à 
sûr,  les  hommes  qu'il  voulait  frapper.  Le  général  Khrou- 
e  rendit  sur  le  lieu  du  sinistre,  et  ne  tarda  pas  à  y  être 
par  deux  compagnies  du  régiment  de  Sevsk.  Animés  par 
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la  présence  du  général,  ces  deux  compagnies  dirigées  par  le 
sous-lieutenant  Orda  du  6""  bataillon  de  sapeurs,  parvinrent 
bientôt  à  éteindre  cet  incendie,  non  pourtant  sans  y  avoir 
sacrifié  un  nombre  considérable  de  soldats. 

Pendant  ces  vingt-quatre  heures,  l'ennemi  avait  tiré  en- 
viron 52  mille  coups  dont  plus  de  la  moitié  à  bombes  et 
à  obus;  tandis  que  Tassiégé  n'avait  pu  en  tirer  qu'environ 
20  mille. 

Nous  avions  eu  plus  de  2,500  hommes  mis  hors  de  combat, 
et  les  pertes  de  Fennemi  ne  dépassèrent  pas  le  chiffre  de 
290  hommes. 

A  la  pointe  du  jour,  le  7  septembre  ^  ^^  put  remarquer  que 
les  Français  avaient  enlevé,  devant  le  mamelon  Malakhow^ 
un  certain  nombre  de  chevaux  de  frise  et  qu^ils  avaient 
cheminé  en  avant  dans  un  espace  de  4  sagènes  de  longueur, 
en  sorte  que  la  tête  de  leur  sape  ne  se  trouvait  plus  qu^à  12  sa- 
gènes de  la  contrescarpe.  Les  Anglais  s^étaient  aussi,  de  leur 
côté,  avancés  de  quelques  sagènes  dans  leur  cheminement, 
sur  la  hauteur  Worontzow. 

Durant  cette  journée,  Tennemi  continua  d^entretenir  on  feu 
aussi  violent  que  celui  de  veille,  tantôt  contre  le  côté  de  la 
Ville  et  tantôt  contre  la  Karabelnaja,  mais  toujours,  particuliè- 
rement, contre  le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n®  2. 

En  même  temps,  et  ainsi  qu'il  Pavait  déjà  fait  précédem- 
ment, Tassiégé  suspendait  de  temps  en  temps  la  canonnade 
comme  s'il  eut  voulu,  par  cela,  nous  faire  croire  à  la  proxi- 
mité de  Tassant,  et  nous  obliger  ainsi  à  garnir  de  troupes  les 
banquettes,  et  à  attirer  nos  réserves.  Mais  cette  manœuvre 
n'avait  d'autre  but  que  d^augmenter  Ténormité  de  nos  pertes 
en  hommes.  Déjà,  durant  ces  dernières  journées,  la  garnison 
s'était  constamment  attendue  à  voir  Tennemi  monter  à  Tassant. 
Aussi   chaque  jour,   avant  l'aube,    on  ne  manquait  jamais  de 
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fatii 


à  mitraille  les  pièces  d'artillerie,  de  faire  occuper  les 

es   et  de   rapprocher    les   réserves   de   troupes    des 

menacés.    On  agissait  de  la  même  manière  dans  les 

ts  où,  pendant  le  jour,  l'ennemi  cessait  subitement  la 

de.  Les  bastions  n"*  2^  4  et  5  avaient  été  le  théâtre 

^pdqQes  fausses   alarmes   et    tous   ces  incidents   réunis, 

^nt  puissamment  à  augmenter  nos  pertes  en  hommes, 

W^T  la  garnison  et  à  affaiblir  son  énergie.  Pendant  cette 

do  26  août^    Tennemi  lança  aussi  un  certain  nombre 

J^^^^  de  guerre   qui  partaient  d^un  point   situé   au  delà 

*  '^  de  la  Quarantaine. 

^  fes  10  heures  du  malin,  les  Français  jetèrent  sur  le 

^9    aa  moyen    d^une  fougasse,   un   baril  rempli    de 

^^Qoblable  à  celui  qu'on  avait  recueilli  au  bastion  u°  2. 

7*™  vînt  tomber  sur  la  banquette  de  la  batterie  semi-cir- 

^<i  avant  du  glacis,    et,    ayant   fait  explosion,  tua  ou 

^^^  dixaine   d'hommes  et  jeta  bas  le  parapet  sur  un 

de  3  sagènes  de  longueur.  Cependant,  cette  lacune 

**®*At  comblée  grâce  aux  dispositions  habiles  prises  par 

80ii8-liçi](Qii3ii(  Safronow,  du  4*  bataillon  de  sapeurs,  qui 

les  travaux  sur  la  face  frontale  du  mamelon. 
Aosait^t  après,  un  dépôt  de  50  cartouches  et  d'une  centaine 

"^"*V>es  chargées  fit  explosion  dans  le  mamelon  et  mit 
9  homt^^g  ijQpg  jç  combat. 

"^s  le  courant   de  cette  journée  le  Malakhow,  en  butte 

"  ^e  Partillerie  ennemie  qui  dirigeait  ses  coups  de  trois 
*^  différents,  se  trouva  complètement  démoli.  Son  artil- 
J**^  ^vait  été  presque  entièrement  démontée,  malgré 
™^yable  énergie  déployée  par  son  commandant  le  capitaine 

^'^ctte  Karpow.  Les  pertes  en  hommes  devenaient  de 
^^^  plus  terribles;    tous  les  abris  blindés  étaient  remplis 

^^^és  qu^on  ne  pouvait  même  pas  transporter  aux  ambu- 
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lances  avant  que  le  feu  de  Fennemi  n'eût  diminué  de  vivacité, 
car  tous  les  abords  du  mamelon  étaient  battus  sans  interrup- 
tion par  rartillerie  et  la  mousqueterie.  Sur  ces  entrefaites, 
un  certain  nombre  de  femmes,  épouses  de  matelots,  vinrent 
dans  l'intention  de  porter  secours  à  leurs  maris  qui  gisaient 
blessés  sur  le  mamelon;  quelques  unes  d'entre-elles  amenèrent 
même  leurs  enfants,  mais  la  plupart  de  ces  malheureuses 
femmes  payèrent  de  leur  vie  cet  acte  d'une  courageuse  ab- 
négation. 

Le  bastion  n""  2  continuait  de  mériter  le  surnom  qu^il 
avait  reçu,  —  de  bastion  d^enfer.  Il  n'y  avait  plus  possibilité 
d^j  tenir,  car  tous  les  abris  étaient  démolis  et  à  chaque  in- 
stant on  devait  craindre  Texplosion  du  magasin  à  poudre  et 
du  dépôt  de  bombes.  11  n^existait  plus,  dans  ce  bastion,  que  six 
bouches  à  feu  en  état  de  servir  et  les  artilleurs  étaient  presque 
tous  ou  tués  ou  blessés.  On  ne  pouvait  plus  y  faire  parvenir 
ni  bouches  à  feu  de  rechange,  ni  matériaux  de  construction; 
durant  trois  jours  consécutifs  on  n^avait  pas  pu  même  y  ap- 
porter une  goutte  d'eau,  ce  qui  augmentait  immensément  les 
souffrances  des  blessés.  Ces  infortunés  se  roulaient  par' terre 
exposés  à  tous  les  dangers,  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  sans 
secours,  sans  couverture  et  sans  abris.  On  conçoit  ce  que  ces 
hommes,  déjà  affaiblis  par  des  travaux  continuels,  devaient 
souffrir  dans  un  pareil  état,  sous  les  rayons  ardents  d^un  so- 
leil qui  rendait  la  température  à  peine  supportable,  pendant 
ce  temps  d'excessives  chaleurs. 

Sur  le  côté  de  la  Yille^  les  bastions  n""  4  et  5  avaient  eu 
le  plus  à  souffrir. 

Vers  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  bombes  enne- 
mies incendièrent  la  frégate  Kovarna  embossée  dans  la  rade 
près  du  côté  Nord;  quelque  temps  auparavant  ce  bâtiment 
avait  reçu  une  cargaison  de  deux  cents  tonneaux  d^alcool.  Cet 
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mcendie  dura  sans  interruption  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  en  éclairant  de  sa  lueur  lugubre  les  bastions  n"^  1 
et  2,  ainsi  que  le  mamelon  Malakhow,  et  produisit  une  bien 
pénible  impression  sur  Tâme  des  défenseurs  de  Sébastopol. 

Cette  journée  nous  coûta  38  bouches  à  feu  démontées, 
15  affûts  brisés  et  une  grande  quantité  de  plate-formes  et 
f embrasures  démolies. 

Durant  la  nuit,  Tennemi  continua  de  bombarder  nos  ou- 
Trages.  Le  soir,  vers  10  heures,  un  violent  incendie  se  déclara 
AiDs  la  ville,  derrière  le  bastion  n""  4,  et  projeta  sa  sinistre 
Junière  sur  tous  les  ouvrages  avoisinants.  Vers  11  heures  de 
Il  nuit,  au  moment  où  deux  embarcations  chargées  de  deux 
cents  pouds  de  poudre  étaient  sur  le  point  d^aborder  au  dé- 
krcadère  Grafskaya,  Tune  d'elles  fit  explosion  par  suite  de 
Il  diûte  d'une  bombe  ennemie,  et  l'autre  coula  à  fond  par 
h  commotion  violente  qui  suivit  ce  nouveau  désastre.  Le 
leotenant  de  vaisseau  prince  Kékouatow  et  quelques  matelots 
fai  montaient  ces  embarcations,  y  trouvèrent  une  mort  glo* 
rieuse.  L'escalier  du  débarcadère  fut  démoli,  et  quelques 
canons  de  36  placés  auprès  furent  projetés  en  Tair,  et  en 
retombant,  écrasèrent  dans  leur  chute  un  certain  nombre 
d^mmes.  La  commotion  de  l'air  fut  si  violente  que  les  bat- 
teries Nicolas  et  Paul  tremblèrent  sur  leurs  fondements,  les 
croisées  des  fenêtres  furent  toutes  enfoncées,  et,  dans  la  bat- 
terie n*"  4-,  sur  le  côté  Nord,  les  portes  s'ouvrirent  avec 
fracas  et  les  lits  de  rambulance  furent  rudement  secoués. 

Dans  ces  vingt-quatre  heures  l'ennemi  avait  tiré  50  mille 
ccmps  dont  30  mille  comportaient  des  projectiles  creux.  De 
notre  côté  nous  n'avions  tiré  que  15  mille  coups.  Nous  avions 
ea  à  regretter,  ce  jour  là,  la  perte  de  3,000  de  nos  braves  sol- 
dats tandis  que  les  alliés  n'avaient  eu  que  249  hommes  mis 
hors  de  combat. 

12 


—    178     — 

En  sus  des  travaux  ordinaires  qu'avait  nécessités  la  ré- 
paration des  avaries  causées  par  le  bombardement,  nous 
avions  encore  achevé  dans  la  2^""  ligne  et  à  gauche  du  Ma- 
lakhow,  une  batterie  de  1 1  bouches  à  feu  qui  avait  été  aussi- 
tôt armée  de  i  canons  de  36. 

On  procédait,  en  même  temps,  à  des  travaux  ayant  pour 
but  de  faire  sauter  au  moment  voulu,  si  cette  extrémité  de- 
venait nécessaire,  le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2  et 
les  batteries  Nicolas  et  Paul. 

Au  mamelon  Malakhow,  nous  avions,  à  côté  des  poternes, 
creusé  cinq  chambres  à  poudre  qui  ne  furent  pourtant  point 
chargées;  les  poudres  désignées  pour  cet  objet  ayant  été  incen- 
diées près  du  débarcadère  Grafskaya,  on  n'avait  pu  encore 
suppléer  à  cette  perte. 

Au  bastion  n""  2,  ce  même  genre  de  travaux  s'était  borné, 
jusqu'au  ^Y,i  août,  à  creuser  dans  le  roc,  à  l'intérieur  du  bas- 
tion deux  puits  de  mine,  que  la  nature  du  terrain  avait  rendu 
très  difficiles  à  exécuter,  car  ils  n'avaient  pu  atteindre,  après 
deux  semaines  de  travaux,  l'un,  qu'une  profondeur  de  4>  pieds 
et  l'autre,  seulement  d'un  pied  et  demi. 

Or  ce  bastion,  par  la  faiblesse  de  sa  situation,  et  en  rai- 
son de  l'état  de  démolition  dans  lequel  il  se  trouvait,  nous 
inspirait  les  craintes  les  plus  vives  pour  sa  conservation.  De 
plus,  sa  défense  ultérieure  exigeait  le  sacrifice  d'un  nombre  si 
considérable  de  victimes,  qu'on  se  proposait  même,  en  cas 
d'assaut,  ainsi  qu  'il  appert  d'une  lettre  du  20  août,  adressée 
par  le  prince  Gortchakow  au  ministre  de  la  guerre,  d'aban- 
donner ce  bastion  à  l'ennemi  et  de  le  faire  sauter  aussitôt  que 
le  garnison  serait  parvenue  a  se  retirer  derrière  la  2*"*  en- 
ceinte. On  n'attendait  plus,  pour  cela,  que  l'achèvement  de 
cette  2^""  enceinte.  On  renonça  donc  à  creuser  des  puits  de 
mines  dans  le  roc  et  on  se  contenta  d'établir  des  chambres  à 
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dims  les  remblais  du  bastion.  Le  -j — r — r— ,    le  bom- 

o  sepieniDre 

f6fit  l:emble  qui  éclata  ne  put  nous  empêcher  de  creu- 
chaiSQbres  sous  le  parapet,  à  la  distance  respective  de 
tes  l^une  de  l'autre.  Les  puits  furent  ouverts  du  côté 
DqQet;tes,  et  reçurent  une  profondeur  de  4  pieds,  avec 
IX  de  7  à  10  pieds  de  longueur^  se  prolongeant  dans 
BCV  du  parapet.  Ce  travail  qui  dura  deux  jours  et  deux 
el(piî  fut  effectué  par  39  sapeurs  du  3^°'''  bataillon,  coûta 
)  k%9  d'entre  eux.  Dans  cette  horrible  dévastation,  pro- 
\  fat  les  projectiles  ennemis,  au  milieu  du  râle  des  mou- 
I  et  du  cri  des  blessés,  ces  hommes  tombant  victimes  de 
I  béroiques  efforts  exaltèrent  le  moral  de  la  garnison  en- 
)  do  bastion  n""  2,  et  affermirent  par  leur  exemple  le  cou- 
(  de  ses  défenseurs.  Ces  travaux  furent  dirigés  par  le  lieu- 
i(  do  génie  Frolow,  directeur  des  travaux  au  bastion  n""  2. 
hm  la  soirée  du  g  a^ptlmbre  ^  t^^t^s  ces  mines  étaient 
pfes»  les  chambres  creusées,  et  le  matériel  nécessaire  ve- 
fétre  apporté  du  bastion  n^  1 .  La  poudre  seule  man- 
^core,  car  on  n'avait  pu,  jusque  là,  réussir  à  s^en  pro- 
Cependant,  comme  tout  ajournement  devenait  dange- 
on  utilisa  pour  cet  objet,  500  cartouches  prises  dans 
)vi8ionnement  des  bouches  à  feu  qui  avaient  été  démon- 

procéda  au  chargement  des  mines,  sous  le  feu  meur- 
[ue  nous  envoyait  l'ennemi;  les  cartouches  éclataient 
t  dans  les  mains  mêmes  de  ceux  qui  les  portaient. 
>nibe  se  fraya  sa  route  jusque  dans  un  puits  qu'on  ve- 
3  charger,  et  y  tua  le  mineur;  mais  son  action  n^eut 
sèment  pas  d^autre  effet. 

ne  des  mines  dans  le  saillant,  reçut  une  charge  de  12 
une  autre,  de  10  pouds,  et  les  12  restants  chacune  6 
de  cette  façon  on  utilisa,  en  total  94  pouds  de  poudre. 


^our  le  tir  dans  les  redoutes    du    mont    Sa- 

poune  au-dessus  de  la  vallée 
de  la  Tchemaja     ....       10 

Total  .     .     806 

L'armement  total  des  ouvrages  sur  le  côté  Sud  coin 
1381  bouches  à  feu;  de  ce  nombre  982  pièces  se  troi 
en  première  ligne  et  600  d'entre  elles  tiraient  sur  les 
ries  de  siège;  le  reste  était  employé  à  surveiller  les  ra 
flanquer  les  ouvrages  et  à  défendre  leur  intérieur;  il 
aussi  à  défendre  les  abords  du  côté  de  la  mer.  Cependant 
ces  600  bouches  à  feu  faisant  face  aux  batteries  de  si 
y  en  avait  beaucoup  qui  avaient  été  démontées  après 
août  et  qu'on  n'avait  pas  pu  remplacer  par  d^autres. 

L^artillerie  de  la  place  se  trouvait  répartie  ainsi  qu'i 

1*    Section  de  l'enceinte  fortiBée;  commandant: 

le  capitaine  de  vaisseau  Zorine 310  ] 

2*  section;  commandant:  le  capitaine  de  vais- 
seau Mikrioukow 193 

3*"  section;  commandant:  le  capitaine  de  vais- 
seau Péréléchine .     230 

4*  section;  commandant:  le  capitaine  de  cor- 
vette Karpow    .     .     .     , 113 

5*"  section;  commandant:  le  capitaine  de  cor- 
vette lUinsky 80 

fiouches  à  feu  de  campagne  réparties  entre  les 

différentes  sections 56 

Total  des  5  sections     .     .     982  j 
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set  ainsi  Texplosion  des  mines  établies  dans  les  batteries 
Nicolas  et  Paul. 

De  tout  ce  qui  précède  il  ressort  que  le  résultat  obtenu 
par  les  alliés  à  la  suite  d'un  bombardement  de  trois  jours 
était,  d^avoir  entièrement  désorganisé  la  défense  des  deux  prin- 
dpaux  points  d'attaque:  du  mamelon  Malakhow  et  du  bastion 
t  2;  d'avoir,  en  général,  affaibli  notre  artillerie,  et  de  nous 
iToir  fait  éprouver  une  perte  qui  atteignait  le  chiffre  énorme 
de  7561  hommes  mis  hors  de  combat. 

Nous  avions  eu,  pendant  ces  trois  jours,  89  bouches  à  feu 
démontées  et  113  plate-formes  brisées  dont  plus  de  la  moitié 
appartenait  au  Malakhow,  au  bastion  n""  2  et  à  la  courtine 
collatérale.  La  plus  grande  partie  de  ces  plate-formes  et  de  ces 
bouches  à  feu  n'ayant  pu  être  remplacée  par  d'autres,  il  s'en- 
suivit que  le  matin  du  ^e  s^  umbre^  ^®  ^^^^^  ^^  ^^^®  ^^  Mala- 
khow ne  possédait  plus  que  8  bouches  à  feu  et  le  bastion  n""  2 
que  6  pièces. 

A  cette  époque,  les  batteries  de  siège  avaient  mis  en  ligne 
806  bouches  à  feu  dont  609  par  les  Français  et  197  par  les 
Anglais*). 

Dans  ce  nombre  on  comptait: 

Pour  le  tir  contre  l'enceinte  fortiflée  ....     698  pièces. 
»      »    »       »       la  rade,   la  ville  et  le  côté 

Nord 

»      »    »       »      les  sorties  de  la  place      .     . 
»      »    »     dans  les  sapes  avancées .... 


71 

» 

10 

» 

17 

» 

(*)  Auger.  Tome  I  pp.  569  et  583  et  Reilly  p.  178. 


en  effet,  dans  ces  conditions  q^avait  eu  lieu  Tatta^ 
juin.  Dans  la  prévision  d'un  pareil  événement,  la  gn 
tenait,  chaque  jour,  à  cette  même  heure,  toute  pré! 
cevoir  les  colonnes  ennemies;  les  principaux  chefs  ét| 
à  leurs  postes  respectifs;  et  les  réserves  sous  les  ariq 
étions  convaincus  que  les  Français,  qui  aiment  à  cùM 
souvenir  des  événements  mémorables,  choisiraient  le^ 
anniversaire  de  la  bataille  de  Borodino,  qui  leur 
chemin  de  Moscou,  pour  monter  à  l'assaut  de  Sébast 
veille  de  ce  jour,  le  général  Sabachinsky  s'était  renda 
tion  n""  2,  pendant  que  l'artillerie  de  siège  déchaûfà 
nément,  toute  sa  furie  sur  nos  défenseurs  inoffeBMi;. 
à  nos  soldats  «que  leurs  souffrances  ne  seraient  plus  i 
durée,  et  que,  le  lendemain  ils  pourraient  régler  lea 
tes  avec  Tennemi  et  fêter  dignement  le  mémorable 
saire  du  la  bataille  de  Borodino.» 

Cependant,  cette  situation  qui  durait  déjà  depuis  ji 
temps  était  devenue  intolérable;  la  vigilance  dlBiL:  j 
l'énergie  des  troupes  ne  pouvait  plus  suffire  h: 
l'état  de  surexcitation  et  d'attente  continuelles  où  se 
la  garnison  déjà  décimée  par  des  pertes  terribles,  et 
puis  plus  d'un  mois,  ne  connaissait  plus  ni  sommeil  i 
On  ne  pouvait  tenir  les  troupes  constamment  exposée 
d'enfer  qui  s'abattait  sur  elles;  on  était  obligé  de 
trograder  les  réserves  et  de  les  tenir  plus  loin  gara 
les  ouvrages.  On  tenait  aussi  les  troupes  sous  les  abri 
et  derrière  les  traverses^  en  ne  laissant  sur  les  banq 
auprès  des  pièces  d'artillerie  que  le  nombre  d'homn 
tement  nécessaire  au  service.  Or,  une  attente  aussi 
et  aussi  prolongée  de  l'assaut  ne  pouvait  manquer  d 
jusqu'à   un    certain   point,    la    vigilance   même  qui  a 
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coûté  de  si  nombreuses  victimes.— La  conduite  suivie  par  les 
alliés  n'avait  pas  peu  contribué  à  cet  état  de  choses. 

A  partir  du  y„  août,  ils  avaient,  sans  trêve  ni  merci,  écrasé, 
Sébastopol  par  les  foudres  de  leur  artillerie.  De  temps  en  temps 
ils  concentraient  dans  leurs  tranchées  de  grandes  masses  de 
troupes,  ce  qui  semblait  annoncer  l'imminence  d'un  assaut. 
Et  voilà  que,  dans  toutes  les  directions,  des  ordres,  des  de- 
mandes de  renforts  et  des  rapports  sur  le  pressant  danger, 
étaient  envoyés  dans  toutes  les  directions;  les  chefs  se  ren- 
daient en  toute  hâte  sur  les  lieux,  les  réserves  se  rappro- 
chaient des  lignes  de  combat. ...  Et  puis^  quand  tout  ce  monde 
était  là,  chacun  à  sa  place,  prêt  à  engager  la  lutte,  au  lieu 
de  rendre  coup  pour  coup,  il  sentait  pleuvoir  sur  sa  tête  un 
ouragan  de  projectiles  contre  lequel  il  n'avait  aucun  moyen  de 
se  défendre. 

Dans  les  derniers  jours  de  cette  période,  les  rassemble- 
ments de  troupes  dans  les  tranchées  étaient  devenus  chose 
fort  commune.  On  avait  fini  par  s^y  habituer,  et  on  attendait 
avec  résignation  le  moment  de  l'assaut.  Il  s^agissait  de  savoir 
ce  qu^on  pourrait  entreprendre,  dans  un  moment  où  nos  for- 
tifications les  plus  importantes  étaient  presque  démolies,  où 
notre  artillerie  était,  chaque  jour,  contrainte  à  se  taire,  et  où 
Tennemi  ne  se  trouvait  '  plus  qu'à  quelques  pas  de  nos  ouvra- 
ges, à  tel  point  qu'en  moins  de  deux  on  trois  minutes,  il  pou- 
vait, au  pas.  de  course,  atteindre  nos  fossés  à  moitié  comblés, 
et  escalader  facilement  nos  parapets  démolis. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  comman- 
dant-en-chef, peu  de  temps  après  la  bataille  de  la  Tchernaya, 
s^était  décidé  à  évacuer,  sans  coup  férir,  le  côté  Sud,  n^atten- 
dant,  pour  effectuer  ce  projet,  que  le  moment  où  le  pont  des- 
tiné à  traverser  la  grande  baie  eût  été  achevé;  mais  quelques 
jours  plus  tard,  il  avait  repris  la  résolution  de  se  défendre  à 
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oatrancedansSébastopol.  Son  inteDlion  première^  avait  été  tenae 
tellement  secrète  qu'elle  n'avait  pas  même  été  soamise  aux  déli- 
bérations d'un  conseil  de  guerre;  néanmoins^  quelque  brait  en 
transpira  et  se  répandit  dans  Tannée.  Différentes  cîrooostaiicea 
contribuèrent  à  affermir  ces  rumeurs:  on  avait  remarqué  eo 
effet,  que  différents  ordres  relatifs  à  la  retraite  se  copiaient  à 
Fétat-major  général;  il  s^agissait  aussi  de  Térection  d^on  certain 
nombre  de  barricades  au  côté  Sud  et  de  nouvelles  batteries 
au  côté  Nord;  puis  de  préparati&  pour  faire  sauter  les  batte* 
ries  Nicolas  et  Paul;  et,  particulièrement,  de  la  construction 
du  pont  et  d^un  ouvrage  qui  devait  en  former  la  tète.  Fort 
peu  de  personnes,  seulement,  savaient  que  le  prince  Grortcha- 
kow  avait  renoncé  à  son  idée  première.  Une  telle  conviction 
eût  été  peu  faite  pour  stimuler  l'ardeur  de  certaines  gens  dé- 
jà peu  disposés  à  continuer  une  défense  opiniâtre,  qu'ils  con- 
sidéraient comme  désormais  inutile  et  même  complètement 
impossible. 

Le  matin  du  e  teptambra  ^  ^^  garnison  du  côté  Sud  se  com- 
posait de  96  bataillons  d'infanterie,  d'un  bataillon  de  tirailleurs, 
de  2  bataillons  et  trois-quarts  de  sapeurs,  de  3  légions  dé  la 
milice  de  Koursk  et  de  44  bouches  à  feu  de  l^rtillerie  de 
campagne. 

L'effectif  de  l'infanterie  réunie  avec  la  milice  formait  un 
total  de  41  mille  hommes. 

Les  tirailleurs  comptant  près  de  400  hommes  et  les  sa- 
peurs environ  1 100  —  étaient  répartis  parmi  les  différents  ou- 
vrages. 

Les  servants  de  rartiUerie  étaient  au  nombre  de  6200  hom- 
mes dant  4000  matelots  et  2200  soldats  de  l'armée  de  terre. 

En  somme,  les  troupes  réunies  de  la  garnison  atteignaient 
un  effectif  de  49  mille  hommes. 

L^infanterie  était  répartie  ainsi  qu'il  suit: 


i 


I.  Batteries  de  côte.  Commandant:  le  général-major  Pi- 
chelstein — 2  bataillons  comptant  800  hommes. 

IL  Côté  de  la  Ville.  Commandant:  le  lieutenant-général 
Sémiakine — 40  bataillons  et  16  bouches  à  feu  attelées,  en  to- 
talité: 17,200  hommes,  savoir: 

1*"  section.  Commandant:  le  général-major  Rhroustchew — 
12  bataillons  comptant  5000  hommes. 

2*^  section.  Commandant:  le  général-major  Schultz  —  12 
bataUlons  comptant  6000  hommes. 

Réserve  générale  du  côté  de  la  Ville:  5^"*  division  d'infan- 
terie au  nombre  de  16  bataillons  d'un  eflectif  de  6200  hom- 
arec  16  bouches  à  feu  attelées. 

Ces  troupes  étaient  disposées  ainsi  qu^il  suit: 

Batteries  de  côte. 

Batteries  Alexandre  et  n^  8  —  bataillon  de  réserve 
du  régiment  de  Vilna  —  400  hommes. 

Batterie  n^  10  —  bataillon  de  réserve  du  régiment 
de  Lithuanie  —  400  hommes. 

i*    section. 

Batteries  Chémiakine  et  bastion  n^  6.  Régiment  de 
Yolhynie  (2  bat. — 800  hommes)  et  le  bataillon  combiné  de 
réserve  du  régiment  de  Brest  (400  hommes). 

Redoute  Rostislaw,  lunette  Boutakow  et  mur  collatéral. 
Régiment  d'Ouglitch  (2  bataillons — 800  hommes)  dont  un 
tiers  était  disposé  dans  les  mines  du  bastion  n^  5  et  de 
la  lunette  n^  1  (Schwartz). 

Lunette  n*^  7  (Belkine)  et  bastion  n^  5.  —  Régiment 
de  Podolie  (2  bataillons — 800  hommes)  et  1  bataillon  com- 
biné de  réserve  du  régiment  de  Bélostok  (400  hommes). 

Lunette  n^  1  (Schwartz).  —  Régiment  de  Gitomir  (2 
bataillons — 1,000  hommes);  l'un  de  ces  bataillons  dans  la 
lunette  même,  Tautre  en  réserve  dans  la  redoute  Tchesmé. 

Derrière  la  redoute  Tchesmé,  et  dans  la  tranchée  entre 
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cette  redoute  et  la  redoute  Rostislaw,  le  régiment  de 
Minsk  (2  bataillons — 800  bommes)  formant  le  réserve  de 
la  1®  section. 

2^  section. 

Batteries  Zaboudsky  et  Pétrow,  dans  le  ravin  de  la 
Ville  —  Régiment  d'Ekatérinebourg  (2  bataiUons — 1400 
hommes). 

Dans  la  tranchée  de  la  2®  ligne,  au  ravin  de  la  Ville. 
—  Régiment  de  Kolivansk  (2  bataillons — 1,400  hommes). 

Bastion  vl^  4  et  batterie  Kostomarow  —  Régiment  de 
Tomsk  (4  bataillons— 1,600  hommes). 

Batteries  du  Boulevard  et  redoute  Jason — ^Régiment  de 
Tobolsk  (4  bataillons— 1,600  hommes). 

Réserve  générale  du  côté  de  la  Ville: 

Derrière  la  batterie  Skariatine,  sur  la  hauteur  de  U 
ViUe  et  dans  la  rue  Morskaja.  —  Régiments  d'Arkhangel 
(4  bataillons — 1,800  hommes)  et  de  Wologda  (4  bataillons-— 
1,400  hommes)  commandés  par  le  général-major  de  Deiwig. 

Sur  la  place,  près  de  la  batterie  Nicolas  et  le  long 
de  la  rue  Ekatérininskaya.  —  Régiments  de  Kostroma 
(4  bataillons — 1,500  hommes)  et  de  Galitch  (4  bataillons— 
i,500  hommes)  et  16  bouches  à  feu  des  batteries  n^  2 
(10«  brigade)  et  n'^  3  (11°  brigade  d'artillerie)  (♦). 

III.  Sur  la  Karabeinaya.    Commandant:    le  lieutenant-gé- 
néral Khroulew— 5i  bataillons,  3  légions  et  28  bouches  a  feu 

de    campagne,    comportant    un   effectif  de   23,300    hommes, 
savoir: 

3*^  section.    Commandant:    le  lieutenant-général   Pawlow— 
13  bataillons  el  une  légion,  environ  7^500  hommes. 


(*)  La  5*  division    d'infanterie  était  entrée  dans  Sébaslopol  au  moment 
où  la  ^ille  subissait  le  &^  bombardement. 


k' 


-    189     — 

i^  section.  Commandant:  le  général-major  de  Bussau — 
9  bataillons — 3,500  hommes. 

Réserve  de  la  4®  section.  Commandant  le  général-major 
Lisenko — 8  bataillons  et  une  légion — 3,500  hommes. 

5*  section.  Commandant  le  général-major  Sabachinsky — 
9  bataillons  et  1  légion — 3,800  hommes. 

Réserve  de  la  5*  section — 6  bataillons — 1,500  hommes. 

Réserve  générale  de  la  Karabelnaya — 9  bataillons-r-3,500. 

Les  troapes  de  la  Karabelnaya  étaient  réparties  ains 
quil  sait: 

3^  section. 

Sur  la  Péressip — Régiment  d'Okhotsk  (2  bataillons  — 
1,500  hommes). 

Batteries  n®  5  (Nikonow)  et  n»  29  (Désiatow)."—  Ré- 
giment de  Kamtchatka  (2  bataillons — 1,100  hommes). 

Batteries  k  droite  da  bastion  n®  3  —  6^®  bataillon 
combiné  de  réserve  des  régiments  de  Yolhynie  et  de  Minsk 
(350  hommes). 

Bastion  n^  3. — Régiment  de  Wladimir  (2  bataillons — 
750  hommes). 

Batteries  Yanowsky.  —  Régiment  de  Souzdal  (2  ba- 
taillons, 700  hommes). 

Batteries  Boudistchew  et  derrière  ces  batteries.  — 
Régiment  de  Yakoutsk  (2  bataillons,  1,200  hommes)  et 
légion  n^  47  de  la  milice  de  Koursk  (600  hommes). 

Derrière  le  bastion  n^  3,  sur  la  2®  enceinte  fortifiée 
et  formant  la  réserve  de  la  3®  section.  —  Régiment  de 
Selenghinsk  (2  bataillons — 1,200  hommes). 

4®  section. 

Batterie  n»  6  (Qervais).  —  Régiment  du  Grand  Duc 
Michel  (2  bataillons--900  hommes). 

Mamelon  Malakhow:  sur  la  face  frontale  —  régiment 
de   Modlin    (1  bataillon — iOO   hommes);    sur  la   face   de 
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gauche  et  dans  le  retranchement  —  régiment  de  Praga 
(2  bataillons ~50O  hommes);  sur  la  face  de  droite  et  dans 
la  gorge  de  Toavrage — régiment  de  Zamoscie  (1  bataillon — 
500  hommes).  —  NB.  Le  régiment  de  Lablin  (1  ba- 
taillon— 500  hommes)  était  aussi  compris  dans  le  nombre 
des  troupes  qui  formaient  la  garnison  du  mamelon;  mais 
ce  régiment  étant  exclusivement  employé  aux  travaux  de 
mines,  un  tiers  des  hommes  se  trouvait  constamment 
occupé  dans  les  galeries  pendant  que  les  deux  tiers  res- 
tants se  reposaient  dans  le  faubourg  Karabelnaya.  En  cas 
d^alarme,  ces  deux  tiers  du  régiment  avaient  reçu  Tordre 
d*aller  rejoindre  la  réserve  de  la  4^  section. 

Batterie    no  84  (Nikiforow)  —  Régiment  de  Monrom 
(2  bataillons — 760  hommes). 

Réserve  de  la  4®  section. 

Dans  le  faubourg  Karabelnaya,  dans  les  rues  adjacentes, 
près  du  mamelon;  sous  le  commandement  du  général-ma- 
jor Nossow — régiments  d'Yéletz  (2  bataillons — 900  hom- 
mes) et  de  Sevsk  (2  bataillons — 800  hommes).  Sous  les 
ordres  du  général-major  Youférovir— régiment  de  Briansk 
(2  bataillons— 700  hommes)^  régiment  d*Erivan  (2  batail- 
lons —  600  hommes)  et  la  légion  m  49  de  Eurak  (600 
hommes). 

5*  section. 

Courtine  entre  la  batterie  Nikiforow  et  le  bastion  n^  2 — 
deux   bataillons  du  régiment  d'Olonetz  (559  hommes). 

Bastion  n^  2— deux  bataillons  du  régiment  d*01onets 
(550  hommes). 

Courtine  entre  les  bastions  n<^  2  et  1 — régiment  de 
Bélosersk  (3  bataillons,  1,200  hommes).  Deux  com- 
pagnies de  ce  régiment  occupaient  les  banquettes  depuis 
le  bastion  n®  2  jusqu'au  laboratoire;  et  10  compagnies 
étaient  disposées  dans  les  batteries  près  du  laboratoire 
et  k  gauche  de  ces  batteries,  le  long  de  la  courtine 
jusqu'à  la  caserne  fortifiée  du  bastion  n^  1. 

Bastion  n®  1,  et  partie  de  l'enceinte  fortifiée  jusqui 
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régiments  ne  comptaient  plus,  chacun,  que  deux  bataillons  et 
quelques-uns  même  n'en  formaient  plus  qu'un  seul  (*). 

Les  pertes  en  oflBciers  et  sous-officiers  avaient  aussi  consi- 
dérablement affaibli  les  forces  stratégiques  des  troupes.  Dans 
plusieurs  régiments,  des  capitaines  de  seconde  classe  faisaient 
le  service  de  chefs  de  bataillons  et  il  arrivait  souvent  de  voir 
des  enseignes  commander  des  compagnies. 


♦)  Les  régiments  des  !!•  ,  14*  ,  16«  ,  9*  et  8«  ,  divisions  avaient  été  re- 
fondus, chacun,  en  deux  bataillons,  de  même  que  un  régiment  de  la  6«  di- 
vision, deux— de  la  10<^  et  deux  de  U  15*  division  de  rés()rvo;  les  deax 
régiments  restants  de  cette  dernière  division  ne  comptaient  plus,  chacon, 
qu'an  seul  bataillon. 


CHAPITRE  XLII. 


Assaut  do  g  t^punbtt"' — Combat  sur  le  mamelon  Halakhow.  —  Prise  des 
parties  aTsncées  de  ce  fort.  —  Combat  an  bastion  no  2  et  sur  la  courtine 
silaée  entre  ce  bastion  et  le  Halakbow. — Assaut  du  bastion  n?  3. — Conti- 
nuation de  la  lutte  au  Malakbow  et  ruine  définitive  de  cet  ouvrage.  — 
Affaire  dans  la  batterie  (Servais. — Efforts  tentés  pour  délirrer  le  Malak- 
bow.— Opérations  sur  le  côté  de  la  Ville. — Combat  au  bastion  no  5  et  dans 
les  lunettes  collatérales. — Dernières  phases  de  la  lotte  au  mamelon  Mala- 
kbow.  Défense  de  la  tour  du  Malakbow. — Ordre  d*évacuer  le  côté  Sud. 


Le  jour  n'avait  pas  encore  paru,  le  e  ^ilptombra  ^^^  ^^J^' 
dans  la  prévision  d'un  assaut,  toute  Tenceinte  fortifiée  était, 
de  rechef,  préparée  à  recevoir  l'ennemi,  car  cette  nuk,  aussi 
bien  que  dans  les  nuits  précédentes,  nos  avant-postes  avaient 
signalé  une  accumulation  considérable  de  troupes  dans  les 
tranchées.  Les  bouches  à  feu  étaient  chargées  à  mitraille, 
l'infanterie  occupait  les  banquettes  et  les  réserves  s'étaient 
rapprochées  de  l'enceinte  fortifiée.  Cette  fois  encore  l'ennemi 
trompa  notre  attente,   et  se  contenta  de  recommencer,   dès 
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Paube,   sa  canonnade  meurtrière,    en   choisissant    ponr  prin- 
cipal objectif  le  Malakhow  et  le  bastion  n""  2. 

Pour  diminuer,  autant  que  possible,  les  effets  de  la  dévas- 
tation que  l'ennemi  jetait  dans  nos  rangs,  on  fut  obligé  de 
faire  retirer  les  réserves,  et  de  ne  laisser  sur  les  banquettes 
et  auprès  des  pièces  d'artillerie,  que  le  nombre  d'hommes 
rigoureusement  nécessaire. 

Les  raffales  d'un  vent  septentrional  soulevaient  la  mer  et 
la  baie  de  Sébastopol;  et  des  nuages  de  poussière  se  mêlant 
à  la  fumée  de  la  poudre  couvraient  de  temps  en  temps  tout 
le  terrain  environnant. 

A  8  heures  du  matin,  les  Français  firent  jouer  devant  le 
Malakhow  trois  fourneaux  de  mine  entre  la  7^  parallèle  et  le 
fossé  qui  précédait  la  partie  semi-circulaire  du  mamelon.  Les 
entonnoirs  obtenus  par  ce  moyen  mesuraient  un  diamètre  d'en- 
viron quatre  sagènes,  et  ne  se  trouvaient  qu'à  une  distance 
de  8  à  10  sagènes  de  la  contrescarpe.  Ces  explosions  ne  cau- 
sèrent aucun  dommage  aux  contre-mines;  mais,  tandis  que  les 
pierres  et  les  masses  de  terre  projetées  en  l'air  mettaient 
quelques  hommes  hors  de  combat,  une  partie  du  parapet  de- 
vant la  tour,  ébranlée  par  l'effet  de  la  commotion,  était  pré- 
cipitée dans  le  fossé.  Au  même  moment,  l'ennemi  lança  dans 
le  bastion  n""  5  deux  barils  chargés,  chacun,  de  6  pouds  de 
poudre,  mais  qui  éclatèrent  sans  nous  faire  aucun  mal. 

Vers  ,10  heures  du  matin,  on  amena,  en  bravant  les  plus 
grands  dangers,  les  poudres  pour  charger  les  fourneaux  des- 
tinés à  faire  sauter  le  Malakhow;  mais  la  violence  du  feu 
ennemi,  ne  permit  pas  de  procéder  au  chargement  de  ces 
mines.  Un  peu  plus  tard,  les  décharges  de  l^artillerie  de  siège, 
en  faisant  sauter  un  dépôt  d'environ  50  obus  chargés,  abatti- 
rent le  mât  placé  dans  la  gorge  de  l'ouvrage  lequel  servait  à 
hisser  un  pavillon  bleu,  signal  convenu  pour  faire  avancer  les 
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réserves  au  moment  d^une  attaque  de  vive  force  de  la  part 
des  alliés.  Cependant,  le  bombardement  et  la  canonnade  aug- 
mentant de  plus  en  plus  d^intensité  aggravaient  leurs  ravages 
dans  les  rangs  de  nos  troupes  et  achevaient  de  ruiner  nos 
ouvrages.  Les  faces  frontales  du  mamelon  Malakhow,  du  bas- 
tion n""  2  et  de  la  courtine  collatérale  furent  complètement 
démolies;  leurs  fossés  étaient  comblés  de  terre  et  dans  plusieurs 
endroits,  les  parapets,  entièrement  rasés,  offraient  de  larges 
brèches  qu'on  ne  parvenait  qu'avec  la  plus  grande  peine  à 
fermer  au  moyen  de  sacs  à  terre.  L'intérieur  de  ces  ouvrages 
offrait  le  spectacle  d'une  terrible  dévastation.  Les  cadavres  des 
tués  gisaient  ça  et  là,  confondus  avec  les  blessés  qu'on  ne 
pouvait  transporter  aux  ambulances. 

Ce  même  jour,  on  aperçut,  ainsi  que  cela  arrivait  fréquem- 
ment, des  mouvements  de  troupes  dans  les  tranchées  ennemies; 
cependant,  on  ne  pensait  pas  que  les  alliés  voulussent  à  cette 
heure  de  la  journée,  monter  à  l'assaut;  tous  nos  soins  se  con- 
centraient donc  à  préserver  les  troupes  du  feu  terrible  qui 
décimait  leurs  rangs. 

Vers  11  heures  et  demie  l'ennemi  fit,  presque  entièrement 
cesser  la  canonnade  sur  toute  la  ligne.  De  même  que  les  jours 
préeédents,  on  eût  dit  qu'il  voulait  prendre  haleine  pour  re- 
nouveler ensuite  le  bombardement.  H  était  midi,  l'heure  du 
dtner  des  troupes.  Mais  à-peine  une  demi-heure  s'était  écoulée, 
que  déjà  les  batteries  de  siège  recommençaient  à  vomir  leurs 
projectiles  sur  nos  ouvrages,  et  que  des  décharges  entières, 
rendues  plus  dangereuses  par  des  shrapnels,  venaient  éclater 
à  la  fois  en  masses  formidables  dans  nos  fortifications. 

A  midi  le  feu  cessa  inopinément,  et  à  l'instant  même, 
Fennemi  vint  nous  livrer  l'assaut.  Les  Français,  leurs  officiers 
en  tête  et  aux  cris  de  ce  vive  Tempereurl»  s'élancèrent  des 
tranchées  avancées,   et  marchant  en  lignes  serrées  se  ruèrent 
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tout-à-coup  sur  le  Malakhow,   le  bastion   n^  2  et  la  courtine 
collatérale. 

A  ce  moment,  le  Malakhow  était  défendu  par  les  régi- 
ments appartenant  à  la  15^  division  de  réserve  d'infonterie, 
déjà  fortement  éprouvés  et  très  affaiblis  par  des  pertes  an- 
térieures. 

Le  front  de  face  était  occupé  par  le  régiment  de  Modiin 
(1  bataillon — 400  hommes),  le  retranchement  et  le  flanc 
gauche — par  le  régiment  de  Praga  (2  bataillons — 500  hommes), 
le  front  de  droite  et  la  gorge  —  par  le  régiment  de  Zamoscie 
(1  bataillon— 500  hommes).  Ces  trois  régiments  formant  quatre 
bataillons  ne  comptaient  ensemble  que  1,400  hommes;  de 
plus,  100  hommes  du  régiment  de  Lublin^  lequel  figurait  sur 
les  listes  des  troupes  occupant  le  mamelon,  se  trouvaient  dans 
les  galeries  de  mines,  pendant  que  le  reste  de  ce  régiment 
était  disposé  dans  le  faubourg  Karabelnaya.  La  garnison  du 
mamelon  comptait  aussi  500  artilleurs,  sapeurs  et  carabiniers, 
500  hommes  de  travailleurs  du  régiment  de  Varsovie  et,  enfin, 
400  hommes  de  la  légion  n""  49  de  la  milice  de  Koursk. 

Cette  garnison  du  Malakhoff  était  commandée  par  le  gé« 
néral-major  de  Bussau. 

La  réserve  de  la  4^  section  était  formée  par  la  9^  division 
d'infanterie  comptant  près  de  2000  bayonnettes.  Les  bataillons 
de  cette  réserve  étaient  postés  derrière  la  gorge  de  l'ouvrage, 
et  sur  les  parties  voisines  de  la  seconde  enceinte. 

L'assaut  avait  été  tellement  instantané  et  engagé  avec  une 
telle  furie  que  la  garnison  du  mamelon  avait  été  prise  tout-à- 
fait  à  Pimproviste.    Les  soldats  étaient  occupé  à  prendre  leur 
dtner  et  s'étaient   blottis   tant  bien  que  mal    dans  différents  ^ 
abris    pour   se   soustraire   à    la    grêle    de    projectiles    quiJ 
pleuvait  de  toutes  parts.  Quelques  tirailleurs  seulement  étaient* 
restés  à  leurs  postes  sur  les  banquettes.  Le  général-major  d 
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Bnssau  distribuait  aux  soldats  des  croix  de  S-Georges;  et  le 
commandant  de  rartillerie,  capitaine  de  corvette  Karpow, 
avait  cherché  refuge  dans  un  blindage,  sous  lequel  il  s^était 
placé  avec  Taide-de-camp  de  FEmpereur  Woyeïkow,  envoyé 
sar  les  lieux  par  le  prince  Gortchakow. 

Les  Français  attaquèrent  le  mamelon  avec  la  division 
Mac-Mahon,  forte  de  6000  hommes.  Des  masses  compactes 
de  combattants  appartenant  au  1^.  de  zouaves  et  au  7*  de 
ligne,  sortirent  des  cheminements  avancés,  traversèrent  au  pas 
de  course  l'intervalle  d'une  douzaine  de  sagènes  qui  les  sépa- 
rait de  la  contrescarpe,  et  surgirent  subitement  sur  le  para- 
pet avant  même  que  les  soldats  du  régiment  de  Modlin  eussent 
eu  le  temps  d'occuper  les  banquettes  (*).  Il  s'en  suivit  une 
mêlée  confuse  et  terrible. 

Les  Français  s'introduisaient  précipitamment  à  travers  les 
embrasures,  sautaient  en  grand  nombre  à  bas  du  parapet  et 
engageaient  une  lutte  acharnée  avec  la  poignée  de  soldats  qui 
défendaient  le  mamelon.  Les  artilleurs  couvraient  de  leurs 
corps  les  pièces  qu'ils  servaient,  en  se  saisissant,  pour  se 
défendre,  de  leurs  écouvilions  et  des  autres  engins  qu'ils  trou- 
vaient sour  leurs  mains.  Ce  qui  restait  du  régiment  de  Modlin 
essaya  à  diverses  reprises,  de  charger  l'ennemi  dix  fois  plus 
fort  qu'eux;  nos  soldats  mouraient  en  héros.  Dès  le  début 
du  combat,  le  régiment  de  Modlin  s'était  vu  privé  de  tous 
ses  chefs:    son  commandant  le  colonel  Archenewsky,  le  chef 


(*)  Certains  écrivains  ont  prétendu,  dans  la  presse  russe,  que  quelques 
coups  de  canon  aTaient  été  tirés  du  mamelon  contre  les  colonnes  d'assaut. 
Cependant,  comme  les  relations  officielles  des  Français  n'en  font  aucune 
■ention,  on  est  porté  à  croire  qu'en  réalité  Tassaillant  n*ayait  point  essuyé, 
préalablement,  de  décharge  d'artillerie;  il  est  certain,  au  moins,  que  les  Fran- 
çais n'auraient  pas  manqué  de  rapporter  ce  Tait  s'il  eût  eu  lieu* 
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de  bataillon  Kowanko  et  un  grand  nombre  d'officiers  succom- 
bèrent, des  premiers,  dans  la  mêlée.  Le  général-major  de 
Bussau  qui  commandait  la  garnison  du  Malakhow  no  tarda  pas, 
lui  même,  à  être  tué  au  poste  d'honneur  qu'il  défendait. 

Sur  ces  entrefaites  les  Français  avaient  occupé  tout  le 
terre-plein  du  front  en  face  de  la  tour,  et,  à  sa  gauche,  le  terrain 
situé  vers  le  bastion  n®  2.  Le  drapeau  tricolore  français  flottait 
déjà  au  haut  de  la  tour. 

Au  plus  fort  du  combat  le  lieutenant  Tsourikow  suivi  de 
quelques  soldais,  se  précipita  sur  1  aigle  impériale  de  France 
et  l'arracha  des  mains  de  celui  qui  la  portait;  mais  son  héroïque 
audace  lui  fut  fatale,  car  il  fut  tué  sur  place.  En  même  temps 
le  capitaine  de  corvette  Karpow,  ayant  réuni  les  artilleurs  et 
une  poignée  de  miliciens  de  la  légion  n^  4-9,  tenta  d'expulser 
l'ennemi  de  la  batterie  n^  18,  à  gauche  de  la  tour.  Les  matelots 
s'armèrent  de  leurs  écouvillonsetde  leurs  leviers,  les  miliciens 
de  leurs  haches;  mais  leurs  efforts  ne  purent  triompher  des 
masses  ennemies  qu'ils  rencontrèrent  devant  eux.  Tous  payè- 
rent de  leur  vie  cette  généreuse  tentative. 

Le  plateau  derrière  le  retranchement  était  devenu  le  théâtre 
d'une    lutte   non  moins   acharnée.    Au   moment  où  l'ennemi 
envahissait  les  banquettes  en  avant  de  la  tour,  d'autres  troupes 
s'étaient  jetées   à   droite  sur   la   batterie  n^  18  (Panfirow). 
Nos  artilleurs   fuent  tués  sur  leurs  pièces  et   les  deux  com- 
pagnies du  régiment  de  Praga  qui  occupaient  la  batterie    fu- 
rent écrasées  par  les  Français   qui   se   montrèrent  au   même 
instant  sur  les  derrières  du  retranchement.  C'est  alors  que  1 
colonel  Freund,  qui  commandait  le    régiment  de  Praga,  ajantV^ 
rallié  quelques  unes  de  ses  compagnies,  attaqua  les  Français 
et   parvint  à  les  rejeter  en  dehors  du  parapet  de  la  batteri 
n^  18.  Mais  ce  brave  colonel  tomba,  mortellement  blessé. 

Le  général   Mac-Mahon   lança  alors  dans  le  mamelon  ssï 


^ 
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seconde  brigade.  Les  Français  rentrèrent  dans  la  batterie 
n^  18,  refoulèrent  le  régiment  de  Praga  et  se  précipitèrent 
en  grand  nombre  sur  le  plateau  entre  le  retranchement  et  la 
première  rangée  de  traverses  et  de  blindages.  Les  débris  du 
régiment  de  Praga,  continuant  toujours  à  combattre,  se  reti- 
rèrent en  partie  derrière  cette  ligne  et  en  partie  vers  la  bat- 
terie n"^  28  du  front  de  droite.  Ce  qui  restait  du  régiment 
de  Modlin  se  fraya  à  la  bayonnette  un  chemin  à  travers  l'en- 
nemi, et  .se  replia,  par  Fissue  droite  du  retranchement, 
vers  le  plateau,  où  il  fut  rejoint  par  le  régiment  de  Praga. 
Cest  dans  cette  retraite  que  la  capitaine  de  corvette  Karpov^ 
tomba  prisonnier  aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  gros  des  troupes  françaises,  en  poursuivant  les  régi- 
ments de  Mpdlin  et  de  Praga,  fusillait  encore  du  haut  des 
traverses  et  des  blindages^  cette  poignée  de  vaillants  soldats. 
Quelques  bataOlons  français  ayant  traversé  le  fossé,  escala- 
dèrent le  parapet  du  front  de  gauche  et  se  présentèrent,  à  la 
fois,  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières  de  ces  troupes. 

Le  régiment  de  Zamoscie  qui  défendait  le  front  de  gauche 
fut  écrasé,  et  ce  fut  alors  seulement  que  les  restes  mutilés  de 
ce&  trois  régiments  de  la  15^  division  de  réserve  se  retirèrent 
sur  le  dernier  plateau  de  l'ouvrage  en  face  de  la  gorge. 

Ainsi,   une  demi-heure  s'était   à-peine   écoulée  depuis  le 
commencement  de  l'assaut,  et  déjà  la  presque  totalité  des  ou- 
vrages du  mamelon  se  trouvait   au  pouvoir   des  Français;    la 
^orge  du  mamelon  et,  en  partie,  le  plateau  entre  cette  gorge 
«t  les  traverses  avoisinantes,  restaient  seuls  en  notre  pouvoir. 

Nos  troupes  qui  ne  s'étaient  retirées  qu'après  avoir  sou- 
tenu une  lutte  acharnée  contre  un  ennemi  infiniment  supérieur 
«n  mmibre,  se  trouvaient  complètement  désorganisées  et  pri^ 
^ées  de  chefs.  Cependant,  les  forces  ennemies  continuaient  à 
9'accrottre,  et  le  mamelon,  déjà  occupé,  parla  division  Mac- 
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Mahon,  le  fut  aussi  par  deux  bataillons  de  zouaves  de  la  garde, 
par  la  brigade  Wimpffen  et  par  un  bataillon  de  Toltigenrs  de 
la  garde.  Ces  troupes  pénétraient  dans  le  mamelon  en  firandiis- 
sant  des  ponts  jetés  à  travers  le  fossé  du  front  de  face. 

Les  Français  avaient  ainsi  concentré  sur  ce  point,  5  à  6 
mille  hommes.  Leur  avant-garde  occupai^  la  ligne  des  der- 
nières traverses  d'où  elle  ouvrit  une  violente  fusillade  contre 
les  défenseurs  du  Malakhow  qui  s'étaient  retirés,  en  partie  snr 
le  dernier  plateau  et  en  partie  derrière  la  gorge. 

Les  Français  avaient  entrepris,  en  même  temps,  l'assaut 
du  bastion  n""  2  et  de  la  courtine. 

Le  bastion  n""  2  était  défendu  par  deux  bataillons  du  ré- 
giment d'Oionetz  (comptant  550  hommes).  Deux  compagnies 
du  régiment  de  Bélozersk  (200  hommes)  avaient  été  placées 
dans  la  courtine  entre  le  bastion  n""  2  et  le  laboratoire.  J^es 
dix  compagnies  restant  de  ce  régiment  (environ  1000  hqgimes) 
stationnaient  plus  en  arrière  entre  le  laboratoire  et  le  bastion 
n""  1.  Le  bastion  n""  1  et  les  batteries  collatérales  avaient  pour 
garnison  le  régiment  d'Alexiopol  (2  bataillons — 900  homnes) 
et  600  miliciens  de  la  légion  n""  AS  de  Koursk. 

La  réserve  de  la  5^  section  était  formée  par  les  trois  ré- 
giments restant  de  la  8*  division  d'infanterie:  le  régiment  du 
comte  Diebitsch-Zabaikansky  (2  bataillons — 500  hommes),  le 
régiment  de  Poltava  (2  bataillons — 550  honmies)  et  celui  de 
Krémentchoug  (2  bataillons — 4-50  hommes)  disposés  dans  le  ra- 
vin Ouchakow  et  dans  les  quartiers  avoisinants  du  faubourg 
Karabelnaya. 

Le  bastion  n*"  2  fut  attaqué  par  la  brigade  St.-Paul  forte  de  7  ba- 
taillons et  faisant  partie  delà  division  Dulac.  Personne  au  bastion  ne 
s'attendait  à  ce  que  l'assaut  pût  être  donné  à  une  pareille  heure* 
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Nos  soldats  cherchant  à  se  soustraire  à  l'effet  des  projectiles  en- 
nemiS)  s'étaient  préparés  à  prendre  leur  repos,  lorsque  les 
Français,  bondissant  hors  de  leurs  tranchées  escaladèrent  le 
parapet  et  occupèrent  le  bastion.  La  garnison  déjà  si  peu 
nombreuse  fut  surprise,  entourée  par  l'ennemi  et  obligée  de 
se  frayer  par  les  armes  une  retraite  vers  le  ravin  Ouchakow. 
En  attendant,  la  tète  des  colonnes  ennemies  s'était  lancée  en 
ayant  et  occupait  déjà  la  batterie  n""  124. 

Sur  ces  entrefaites,  le  capitaine  Lébédew.  du  3^  bataillon 
de  sapeurs,  qui  dirigeait  les  travaux  du  génie  de  la  5^  section 
arriva  sur  le  lieu  du  combat.  Il  recueillit  les  débris  du  régi- 
ment d'Olonetz,  y  joignit  quelques  sapeurs  et  les  fit  marcher 
contre  les  Français.  Au  même  instant  le  major  Yarochewitch 
à  la  tête  d'un  bataillon  du  régiment  de  Bélozersk  accourait 
da  laboratoire  pour  porter  secours  au  bastion  n""  2.  De  son 
côté  le  général-major  Sabachinsky  se  saisit  dans  la  réserve, 
de  quelques  compagnies  du  régiment  de  Krémentchoug  et  les 
dirigea,  du  ravin  Ouchakow,  à  la  rencontre  des  Français.  L'ac- 
tion énergique  de  ces  troupes  eut  un  tel  effet  qu'en  un  in- 
stant l'ennemi  fut  culbuté  et  rejeté  en  dehors  du  bastion.  Mal- 
heureusement, le  major  Yarochenko  et  le  capitaine  Lébédew 
tombèrent  là,  mortellement  blessés.  Bientôt,  quelques  compa- 
gnies des  régiments  de  Bélozersk,  de  Zabalkansky  et  de  Kré- 
mentchoug accoururent  au  bastion  pour  rejoindre  leurs  ca- 
marades. 

Alors,  le  général-major  Sabachinsky  garnit  les  banquettes 
d'une  chaîne  épaisse  de  tirailleurs  qui  ouvrirent  un  violent  feu 
de  mousqueterie  contre  les  rangs  pressés  des  Français  qui, 
courant  en  désordre,  sortaient  du  fossé  pour  regagner  leurs 
tranchées.  Deux  licornes  de  Y,  poud  qu'ils  n'avaient  pas  eu 
le  temps  d'enclouer  appuyèrent   le  feu  de  notre  infanterie  en 


—    202    — 

tirant  à  mitraille.  Tout  l'intérieur  du  bastion  et  tons  les  abords 
du  côté  de  la  campagne  étaient  couverts  de  cadavres  T'rançais. 
Les  batteries  n""  82  et  n^  107  et  les  trois  vapeurs  Eheno^ 
nèse^  Wladimir  et  Odessa  embossés  dans  la  baie  du 
Carénage,  balayèrent  par  un  feu  soutenu  le  terrain  en  avant 
du  bastion  n*"  2.  Les  Français  sortirent,  pourtant^  encore  une 
fois  de  leurs  tranchées,  mais  ne  purent  supporter  le  feu  vio- 
lent dirigé  contre  eux  et  rebroussèrent  chemin;  cependant,  les 
plus  avancés  étaient  déjà  entrés  dans  le  fossé,  mais  ils  furent 
obligés  d^en  sortir  et  de  se  replier  avant  d'avoir  atteint  le 
parapet. 

La  courtine  qui  reliait  le  Malakhow  au  bastion  n^2  avait 
été  assaillie  en  même  temps  que  ces  deux  ouvrages.  La  droite 
en  était  défendue  par  deux  bataillons  du  régiment  de  Mourom 
(environ  700  hommes)  et  la  gauche  par  deux  bataillons  da 
régiment  d'Olonetz  (environ  550  hommes).  Les  Français  avaient 
attaqué  cette  courtine  avec  deux  brigades  de  la  division  La- 
motterouge.  Mais,  sur  ce  point,  les  colonnes  d'assaut  eurent  à 
parcourir  un  espace  bien  plus  considérable  que  sur  les  autres, 
et  durent,  en  outre,  franchir  une  triple  rangée  de  trous  de 
loups.  Aussi,  nos  troupes  eurent-elles,  ici,  le  temps  de  se  prépa- 
rer, ce  qu'elles  n'avaient  pu  faire  au  Malakhow  et  au  bastion 
n^  2.  Une  fusillade  bien  nourrie  et  quelques  coups  tirés  par 
les  canons  de  campagne  placés  près  de  l'issue,  accueillirent 
vigoureusement  les  Français,  Néanmoins,  leur  élan  était  si 
impétueux,  et  leur  nombre  si  considérable  qu'ils  envahirent  la 
courtine  et  culbutèrent  nos  troupes.  Le  colonel  Alexeiew  qui 
commandait  le  régiment  d'Olonetz,  fut  fait  prisonnier  et  le 
lieutenant-colonel  Natchek,  qui  commandait  celui  de  Mourom 
mortellement  blessé.  Privés  de  leurs  chefs  et  de  la  plupart 
de  leurs  officiers,  nos  bataillons  se  retirèrent  en  désordre  der^ 
rière  la  2*  enceinte  fortifiée.    La  brigade  du  général  Bourbaki 
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les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins;  sous  le  feu  même  de  la 
batterie  n^  124  et  de  quatre  bouches  à  feu  de  campagne,  elle 
força  la  2^  enceinte,  culbuta  une  partie  du  régiment  de  Sevsk, 
prit  4  canons  de  campagne  et  poussa  jusqu'au  faubourg  Kara- 
belnaya. 

Mais  là  s'arrêtèrent  les  progrès  de  l'assaillant.  Le  général 
Khroulew  à  la  tête  des  réserves  lui  barra  le  chemin. 

Au  début  de  l'assaut,  le  général  Khroulew  se  trouvait  à  sa 
résidence  dans  la  batterie  Paul.  A  la  première  alerte  il  se 
rendit  à  cheval  près  des  réserves  générales  formées  des  régi- 
ments de  Schlusselbourg  et  de  Ladoga,  lesquels  stationnaient 
dans  les  quartiers  avancés  du  faubourg  Karabelnaya.  Des  nuées 
de  fhmée  et  de  poussière  soulevées  par  un  vent  violent  cou- 
vraient nos  ouvrages.  Un  effroyable  bruit  de  mousqueterie 
retentissait  de  tous  les  côtés.  N'ayant  point  aperçu  au  Ma- 
lakhow  le  signal  convenu  qui  devait  être  donné  au  moyen  d^un 
paTilion  blëtt  lequel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait 
été  brisé  dans  la  lutte,  et  supposant  que  l'ennemi  avait  été 
repoussé  sur  ce  point,  le  général  Khroulew  dirigea  ses  régi- 
ments sur  le  bastion  n""  2,  comme  le  point  le  plus  faible  et, 
en  conséquence^  le  plus  exposé  à  être  envahi  par  l'ennemi. 
Mais,  pendant  cette  marche,  le  général  ayant  appris  que  les 
Français  avaient  envahi  le  Malakhow,  il  envoya  au  général 
Lisenko  l'ordre  de  les  expulser  du  mamelon. 

A  ce  moment  là,  le  bastion  n""  2  avait  déjà  été  repris  par 
le  général  Sabachinsky;  mais,  par-contre,  la  brigade  Bourbaki 
avait  aussi  pénétré  déjà  jusqu'à  la  seconde  enceinte.  La  5""  bat- 
terie de  la  11""  brigade  d'artillerie  conduite  par  le  capitaine 
comte  Ticzkiewicz  partit  alors  à  toute  bride  du  ravin  Apollon 
et  à  peine  arrivée  près  de  la  batterie  n""  124*,  elle  salua  d'une 
grêle  de  mitraille  les  Français  qui  avaient  envahi  cette  bat- 
terie. Sur  l'ordre  du  général  Khroulew,  le  3^  bataillon  du  ré* 
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giment  de  Schlusselbourg  commandé  par  le  -lieutenant-colonel 
Mahler,  se  chargea  de  déloger  l'ennemi,  et,  en  même  temps, 
les  majors  Novatzky  et  Lwow  avec  deux  bataillons  du  régi- 
ment de  Sevsk  rejetèrent  les  Français  hors  de  la  partie  de 
la  2*  enceinte  qui  airoisinait  la  gorge  du  Malakhow. 

Après  avoir  repoussé  l'ennemi  hors  de  la  2*  enceinte;  le 
général  Khroulew  se  porta  vers  le  mamelon  Malakhow  qui 
était,  à  ce  moment,  le  théâtre  d'une  lutte  acharnée  et  sang- 
lante.   Le  général  était  suivi  du  régiment  de  Ladoga. 

Après  que  les  Français  eurent  été  expulsés  de  la  2^^  eo- 
ceinte,  ils  essayèrent  de  se  rallier  et  de  réparer  leur  désordre 
sur  le  plateau  entre  cette  enceinte  et  la  courtine.  Cependant, 
ses  régiments  de  Schlusselbourg  et  de  Sevsk  continuaient  à  les 
presser  de  front,  en  s'avançant  à  droite  de  la  batterie  n"^  121, 
lorsque,  dans  le  même  moment,  le  colonel  Neugardt  avec 
deux  bataillons  du  régiment  de  Zabalkansky,  le  major  Wach- 
ahusen  avec  deux  bataillons  du  régiment  de  Krémentchoug  et 
le  major  Grouchka  avec  un  bataillon  du  régiment  de  Poitawa 
lortis  tous  trois  du  ravin  Ouchakow,  tombèrent  à  la  fois  sur 
le  flanc  des  Français.  L'attaque  impétueuse  de  ces  bataillons 
conduits  par  le  général  Sabachinsky,  qui  s'était  déjà  distingué 
à  la  reprise  du  bastion  n""  2,  jeta  le  désordre  et  la  confusion 
dans  les  rangs  ennemis.  Les  Français  se  hâtèrent  de  regagner 
le  parapet  de  la  courtine  en  essayant  de  s^y  maintenir;  mais 
poursuivis  par  nos  bataillons,  ils  furent  bientôt  contraints  à 
s^abriter  dans  leurs  tranchées. 

C'est  ainsi  que,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  nous  nous 
étions  de  nouveau  rendus  maîtres  du  bastion  n^  2  et  de  toute 
la  courtine. 

Sur  ces  entrefaites,  les  régiments  de  Kostroma  et  de  6a- 
litch  envoyés  par  le  chef  de  la  garnison,  étaient  arrivés  à  la 
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Karabeinaya ,  et  s'étaient  postés  derrière   la  seconde  enceinte 
à  droite  du  mamelon  Malakhow. 

Mais  à  peine  avions  nous  réussi  à  repousser  les  Français 
de  la  courtine,  que,  déjà,  ceux-ci,  renforcés  par  des  troupes 
fraîches,  revenaient  à  la  charge  dans  le  but  de  renouveler 
l'assaut  de  la  courtine  et  du  bastion  n""  2.  Pour  soutenir  les 
troupes  qui  avaient  déjà  attaqué  le  bastion,  les  Français  en- 
voyèrent sous  les  ordres  du  général  Bisson  un  bataillon  de 
tirailleurs  de  la  garde  et  la  deuxième  brigade  de  la  division 
Dolac.  Quant  aux  bataillons  qui  avaient  envahi  la  courtine, 
ils  furent  renforcés  par  la  brigade  de  voltigeurs  de  la  garde 
du  général  de  Failly.  Cette  fois  encore,  les  Français  escala- 
dèrent le  parapet  du  bastion  n''  2,  forcèrent  la  courtine  dans 
son  issue  et  sur  d'autres  points,  mais  en  définitive  ils  furent 
pourtant  culbutés  encore  une  fois,  et  eurent  à  subir  de  gran- 
des pertes  en  hommes. 

Le  feu  des  batteries  du  Laboratoire  et  de  Paris,  et  celui 
des  bateaux  à  vapeur  dirigé  dans  le  flanc  des  assaillants  et 
balayant  tout  le  terrain  en  avant  du  bastion  n^  2,  avait  effi- 
cacement contribué  à  repousser  l'attaque  de  l'ennemi. 

Après  cette  déconvenue,  les  batteries  dç  siège  ouvrirent 
contre  le  bastion  n""  2  et  la  courtine  un  violent  feu  d'artillerie 
qui  fit  encore  subir  à  nos  troupes  des  pertes  terribles.  Ceux 
de  DOS  bataillons  qui  occupaient  la  courtine,  étaient,  de  plus, 
en  butte  au  feu  de  la  mousqueterie  dirigée  dans  leur  flanc  du 
haut  des  parties  avancées  du  Malakhow,  qui  se  trouvaient  au 
pouvoir  des  Français.  Il  n'était  plus  possible  de  tenir  dans  les 
batteries  n~  84  et  106;  nous  dûmes  nous  replier  vers  la 
gauche  après  avoir  évacué  la  droite  de  la  courtine  contigiie 
au  mamelon. 

Les  Français  ne  tardèrent  pourtant  pas  à  se  jeter  encore 
une  fois  sur  la  courtine;  mais  ils  ne  réussirrat  pas  à  dépasser 
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le parapet  et  s'abritèrent,  en  partie  dans  le  fossé,  et  en  partie 
sur  le  talus  extérieur  du  parapet.  Les  adversaires  qui  n'étaient 
séparés  les  uns  des  autres  que  par  l'épaisseur  du  remblai, 
continuèrent  à  échanger  une  vire  fusillade  et  à  joindre  l'envoi 
réciproque  d'une  grande  quantité  de  pierres  recueillies  sor 
les  lieux. 

A  ce  moment,  deux  batteries  de  campagne  françaises  sor- 
tirent de  derrière  la  redoute  Kamtchatka  et  s'étabt  hardiment 
*  approchées  à  environ  300  pas  du  bastion  n'^Ji  et  de  la  cour- 
tine, ouvrirent  par  une  pluie  de  mitraille  un  feu  violent  sur 
nos  fortifications.  Mais  bientôt  l'effet  du  tir  de  nos  batteries 
n*"  12i  et  de  Paris  se  fit  si  énergiquement  sentir,  que  cette 
artillerie  de  campagne,  déployée  par  l'ennemi,  fut  à  pea 
près  anéantie,  et  obligée  de  se  retirer  en  laissant  sur  le  ter- 
rain 4  de  ses  pièces,  et  plus  de  la  moitié  de  ses  hommes  et 
de  ses  chevaux. 

Cependant,  la  pluie  de  balles  qui  venait  du  front  de  gauche 
du  Malakhow,  frappait  en  flanc  et  à  revers  celles  de  nos 
troupes  qui  défendaient  la  courtine,  et  leur  causait  un  dom- 
mage énorme.  Le  colonel  Neugardt  commandant  le  régiment 
Zabalkansky,  y  Ciit  tué  et  le  major  Wachhausen  commandant 
celui  de  Krémentchoug  —  dangereusement  blessé.  La  plupart 
des  chefs  de  compagnie  restèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

Nos  vaillantes  troupes  tombaient,  frappées  de  tous  côtés, 
sans  pouvoir  atteindre  l'ennemi  qui  s'était  abrité  dans  le  fossé 
et  derrière  le  parapet  de  la  courtine.  Nous  nous  vîmes  ainsi 
dans  la  nécessité  d'évacuer  la  courtine  toute  entière.  Les  ré- 
giments de  Sevsk  et  de  Schiusselbourg  furent  renvoyés  der- 
rière la  2*  enceinte  et  se  rangèrent  à  droite  de  la  batterie 
n""  124;  les  bataillons  de  la  8^  division  turent  placés  par  le 
général  Sabachinsky  en  partie  au  bastion  n^  2  et  en  partie 
dans  la  tranchée  qui  reliait  ^e    bastion  à  la  batterie  n^  124. 


Plus  tard,  les  Français,  renforcés  par  une  brigade  de  grena- 
diers de  la  garde,  franchissant  le  parapet  et  se  plaçant  sur 
les  banquettes,  tentèrent  plusieurs  attaques  successives  contre 
la  2*  enceinte  fortifiée;  mais  la  mitraille  et  la  mousqueterie 
les  contraignirent,  chaque  fois,  de  renoncer  à  leur  téméraire 
projet. 

Fatigués  de  ces  efforts  infructueux  les  Français  suspendirent 
l'attaque  de  la  2*  enceinte  et  conservèrent  leur  position  der- 
rière le  parapet  de  la  courtine,  en  se  bornant  à  échanger  des 
coups  de  fîisU  avec  nos  troupes  qui  occupaient  la  2*  enceinte. 

Les  Français  avaient  aussi,  à  plusieurs  reprises,  en  sor- 
tant du  fossé  et  de  derrière  le  parapet  de  la  courtine,  essajé 
d'envahir  le  bastion  n""  2.  Mais  ils  avaient  été  repoussés,  chaque 
fois,  par  la  garnison  du  bastion,  qu'un  bataillon  du  régiment 
de  Bélozersk  arrivé  de  la  batterie  de  Paris,  était  venu  ren- 
forcer. 

Vers  les  2  heures  de  l'après-midi  le  bastion  n"^  2  fut,  pour 
la  troisième  fois,  attaqué  par  les  Français.  La  brigade  Marolle 
était  accourue  pour  appuyer  les  troupes  qui  avaient  déjà  com- 
battu. Cette  fois,  ni  la  mitraille,  ni  la  mousqueterie  ne  purent 
arrêter  Télan  impétueux  des  Français. 

Des  masses  compactes  de  troupes  ennemies  escaladèrent 
le  parapet,  et  bientôt  on  vit  encore  une  fois  le  drapeau  tri- 
colore se  déployer  sur  le  faite  du  bastion.  Dans  ce  moment 
suprême,  le  général  Sabachinsky  jeta  à  ses  soldats  cet  ordre 
rapide:  „En  avant  sur  les  parapetsl^^ 

Ces  mots  étaient  à  peine  prononcés,  que  la  garnison  du 
bastion  se  rua  sur  les  parapets  et  recevant  les  assaillants  à 
coups  de  crosse  et  de  bayonnettes  réussit  à  les  rejeter  dans 
le  fossé.  Cette  lutte  terrible  ne  dura  que  cinq  minutes.  Les 
Français  s'acharnaient  avec  une  audacieuse  opiniâtreté  à  grim- 
per  sur  le  parapet;  mais  enfin,  perdant  tout  espoir  d'y  réussir, 
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ils  sortirent  du  fossé  et  se  retirèrent  précipitamment,  pour- 
suivis par  la  mousqueterie  du  bastion  n"^  2  et  par  la  mitraille 
des  batteries  du  Laboratoire  et  de  Paris.  Cette  attaque  coûta 
cher  à  l'ennemi.  Le  fossé  était,  en  grande  partie,  comblé  de 
soldats  français  tués  ou  blessés,  et  le  terrain  en  avant  du 
bastion  était  littéralement  couvert  de  cadavres. 

Ce  fut  la  dernière  attaque  de  l'ennemi  contre  le  bastion  n^  2. 

Vers  3  heures  de  l'après^-midi  un  obus  lancé  par  notre  bat- 
terie  n^  124  fit  sauter  un  magasin  à  poudre  dans  la  batterie 
n^  84  (Nikiforow)  à  gauche  du  mamelon,  laquelle  était  occupée 
par  les  Français.  Pendant  la  durée  de  quelques  minutes  la  fu- 
mée et  la  poussière  enveloppèrent  cette  batterie.  Un  grand 
nombre  de  Français  tombèrent  victimes  de  cette  explosion;  le 
reste  abandonna  le  parapet  et  se  hâta  de  rejoindre  les  tran- 
chées. Mais  cette  panique  de  l'ennemi  ne  dura  pas;  ses  trou* 
pes  reprirent  bientôt  leurs  postes  le  long  du  parapet  de  la 
courtine  et  recommencèrent  à  tirailler  avec  nos  bataillons  pla- 
cés derrière  la  2''  enceinte. 

C'est  ainsi  que  finit  ce  sanglant  combat  au  bastion  n®  2  et 
à  la  courtine.  Les  Français  avaient  détaché  graduellement  20 
bataillons  pour  l'attaque  du  bastion  et  21  pour  celle  de  la 
courtine.  De  notre  côté  nous  avions,  à  divers  intervalles  de 
temps,  envoyé  au  feu: 

le  régiment 
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de  d'Olonetz     .     . 

1100  hommes 

»   Belozersk     .     . 

.     1200        » 

»   Zabalkansky .     . 

500        » 

»   Poltava   .     .     . 

500        » 

»   Erémentchoug  . 

450 

>   Mourom  .     .     . 

700 

»   Schlusselbourg  . 

.     UOO       .» 

Total .     . 

.    5900  hommes. 
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Pendant  toute  la  durée  du  combat,  les  forces  de  l'assaillant 
raient  été,  sur  ce  point,  bien  supérieures  en  nombre  à  celles 
ne  nous  pouvions  lui  opposer.  Et,  néanmoins,  les  attaques 
(Donvelées  consécutivement,  plus  de  six  fois  contre  ces  ouvra- 
is furent  toutes  repoussées,  grâce  à  la  valeur  de  nos  sol- 
its,  autant  qu'à  l'énergie  du  général  Sabachinsky  et  des  autres 
lefs  placés  sous  ses  ordres.  Les  Français  avaient  combattu 
rec  beaucoup  de  courage  et  d'habileté;  le  général  Bosquet 
u  dirigeait  les  attaques,  s'était  porté  de  sa  personne,  dans 
ne  des  tranchées  les  plus  avancées,  devant  le  bastion  n^  2. 
rois  généraux  français  furent  tués  ou  mortellement  blessés 
ins  ce  combat:  les  généraux  S^-Paul,  de  Marolles  et  Fon- 
dés* Nous  avions  fait  prisonniers  quelques  officiers  et  150 
^Idats  français. 

Exposons  maintenant  les  faits  relatifs  à  l'assaut  du  ba- 
ion  n^  3. 

La  garnison  de  ce  bastion  se  composait  du  régiment  de 
Hadimir  (2  bataillons — 750  hommes).  Le  régiment  de  Souz- 
1  (2  bataillons — 800  hommes)  occupait  la  batterie  n""  21 
^anowskj)  à  gauche  du  bastion  et,  encore  plus  à  gauche  de 
\t  ouvrage,  se  trouvait,  dans  la  batterie  n""  3  (Boudistchew) 
nsi  que  dans  ses  annexes,  le  régiment  de  Yakoutsk  (2  ba- 
illons— 1200  hommes)  et  la  légion  n^  Al  de  la  milice  de 
Dursk  (600  hommes). 

A  droite  du  bastion  dans  les   batteries  collatérales,   était 

«té  le  6'  bataillon  combiné  de  réserve  des  régiments  de  Vol- 

nie  *et  de  Minsk  (350  hommes),  et  dans  les  batteries  n""  29 

5  (Désiatow  et  Nikonow)  —  le   régiment   de   Kamtchatka 

;  bataillons — 1100  hommes). 

La  Féressip   était   occupée  par  le  régiment  d'Okhotsk  (2 
itaillons — 1500  hommes).  Le  régiment  de  Sélenghinsk  (2  ba- 
il 
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taillons— 1200  hommes)    était    formé    par    la    réserve  de  la 
3*  section. 

A  peine  avait-on  vu  les  Français  commencer  l'assaut  du 
Malakhow,  que  déjà  Palarme  s'était  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  la  3""  section.  Vingt  minutes  plus  tard,  les  An- 
glais sortirent  de  leurs  tranchées  et  montèrent  à  l'assaut  du 
bastion  n"^  3;  ils  s'avancèrent  en  tirailleurs,  appuyés  par  des 
colonnes  de  troupes  appartenant  à  la  2*"  division  et  à  la  di- 
vision légère  de  l'armée  anglaise.  La  mitraille  et  la  mous- 
queterie  du  bastion  et  de  la  tranchée  voisine  ne  parvinrent 
pas  à  arrêter  l'impétuosité  de  Tassaillant.  Quelques  instants 
plus  tard,  les  Anglais,  mettant  à  profit  l'état  de  démolitioD 
dans  lequel  se  trouvait  le  bastion,  s'introduisirent  dans  cet 
ouvrage,  près  de  son  saillant.  Deux  bataillons  du  régiment 
de  Wladimir  reçurent  l'ennemi  à  coups  de  bajonnettes,  et 
une  mêlée  sanglante  s'ensuivit;  mais  la  garnison  fut  culbutée, 
et  l'ennemi^  se  répandant  le  long  du  terre-plein,  envahit  les 
deux  faces  du  bastion^  s'empressa  d'enclouer  les  canons  et  de 
briser  les  affûts  à  coups  de  hache,  tout  en  continuant  d'en- 
voyer de  fréquentes  salves  de  sa  mousqueterie  à  nos  troupes 
qui  se  retiraient. 

Sur  ces  entrefaites  le  lieutenant-colonel  Artémiew  avec  une 
compagnie  du  régiment  de  Kamtchatka,  accourut  en  toute 
hâte  au  bastion,  et  se  plaçant  avec  le  capitaine  Korchounn  i 
la  tête  de  cette  petite  troupe  s'avança  bravement  pour  atta- 
quer les  Anglais  dans  le  saillant  du  bastion.  En  même  temps, 
le  chef  de  la  3""  section,  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  1' 
et  le  colonel  Wentzel,  commandant  le  régiment  de  Wladimir, 
conduisirent  vers  le  même  point  le  reste  de  ce  régiment,  en 
franchissant  le  parapet  de  la  gorge.  Cette  attaque  fut  ap- 
puyée par  une  partie  du  régiment  de  Souzdal  qui,  arrivant 
de  la  batterie  Tanowsky,  se   jeta   immédiatement  sur  la  face 


gauche  du  bastion,  et  par  une  compagnie  du  régiment  de 
Yakoutsk -accourue  de  la  batterie  n''  3  (Boudistchew).  Après 
une  lutte  sanglante  les  Anglais  se  virent  contraints  d'évacuer 
le  bastion  et  furent  précipités  dans  le  fossé. 

Un  peu  plus  tard,  Tennemi  réitéra  son  attaque  et  envahit 
une  seconde  fois  le  bastion,  sans  que  tous  les  efforts  de  nos 
troupes  aient  pu  Fen  empêcher.  Mais,  en  cet  instant,  le  co- 
lonel Mesentzow  à  la  tête  de  deux  compagnies  de  son  régi- 
ment de  Sélenghinsk  arriva  au  bastion,  se  jeta  impétueusement 
sur  les  Anglais,  et  réussit  à  les  expulser.  Une  partie  des 
Anglais  regagna  alors  ses  tranchées;  et  les  autres,  se  répan- 
dant ça  et  là,  en  avant,  profitèrent  de  différents  accidents  de 
terrain,  pour  envoyer  encore  des  coups  de  fusil  dans  le  bas- 
tion. Malheureusement  pour  nous,  ce  succès  de  nos  armes  se 
trouva  chèrement  payé:  le  colonel  Mesentzow  tut  tué  dans  le 
combat,  et  Tun  des  plus  vaillants  défenseurs  de  Sébastopol, 
le  capitaine  de  vaisseau  Péréléchine  1'  ainsi  que  le  valeureux 
lieutenant-colonel  Artémiew  y  furent  grièvement  blessés. 

Les  batteries  de  siège  ayant  renouvelé  contre  le  bastion 
n*  3  un  violent  feu  d'artillerie,  qui  dura  environ  une  demi- 
heore,  les  Anglais  revinrent  encore  à  la  charge  contre  le 
saillant  du  bastion,  mais,  cette  fois,  sans  pouvoir  Tenvahir. 
Tous  leurs  efforts  échouèrent,  devant  notre  feu  d^infanterie  et 
le  tir  à  mitraille  de  quelques  bouches  à  feu  que  l'ennemi 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'enclouer;  à  défaut  d'artilleurs  qui 
presque  tous  avaient  succombé,  ces  pièces  étaient  servies  par 
quelques  soldats  commandés  par  le  capitaine  Wassiliew  du 
régiment  de  Sélenghinsk.  Cependant,  un  certain  nombre 
d'^Anglais  avait  atteint  le  fossé  et  s'y  était  abrité;  c'est  alors 
qae  Fenseigne  Doubrovine  à  la  tête  de  quelques  volontaires 
do  régiment  de  Wladimir  descendit  dans  le  fossé  et  en  ex- 
pulsa définitivement  l'ennemi. 

14* 
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La  batterie  n""  21  (Tanowskj)  fut,  en  même  temps  qoe 
le  bastion,  attaquée  par  les  Anglais.  Mais  leur  succès  n'y 
fut  pas  de  longue  durée;  à  peine  s'y  étaient-ils  introduits, 
qu'ils  en  furent  rejetés  par  le  régiment  de  Souzdal,  com- 
mandé par  le  colonel  Daragan,  par  trois  compagnies  du  régi- 
ment de  Yakoutsk  du  colonel  Welk,  et  une  partie  de  la 
légion  n"^  47  de  Koursk  conduite  par  le  lieutenant-*colonel 
d'Ammers;  ces  deux  derniers  étaient  accourus  de  la  batterie 
n""  3  (Boudistchew). 

Les  Anglais  avaient  attaqué  simultanément  les  batteries 
comprises  entre  le  bastion  n""  3  et  le  ravin  du  Laboratoire. 

Sur  ce  point,  l'ennemi  avait  réussi  à  franchir  le  parapet 
entre  les  batteries  n"^  27  et  117  et  à  repousser*  le  bataillon 
combiné  de  Minsk-Yolhynie  dont  le  chef,  le  major  Maslow, 
avait  été  blessé  dans  le  combat.  Mais,  en  ce  moment  même,  sur 
l'ordre  du  lieutenant-général  Pawlow,  le  major  de  Tomau  i 
la  tète  de  six  compagnies  du  régiment  de  Sélenghinsk  se  ma 
sur  l'ennemi,  et,  soutenu  par  une  partie  du  régiment  de 
Kamtchatka,  parvint  à  culbuter  les  Anglais.  Le  prince  Was- 
siltchikow,  chef  de  l'état^major  de  la  garnison,  s'était,  an 
plus  fort  de  cet  engagement,  rendu  au  bastion,  et  il  contai-' 
bua  grandement,  par  sa  présence,  ainsi  qu'il  avait  coutame 
de  faire  dans  les  moments  de  péril,  à  exalter  le  courage  et 
l'énergie  de  nos  soldats. 

A  2  heures  de  l'après-midi,  l'assaut  se  trouvait  définitive- 
ment repoussé  sur  toute  la  ligne  de  la  3*  section,  et  les 
Anglais  s'étaient  retirés  dans  leurs  tranchées.  Plus  tard,  leurs 
batteries  de  siège  ouvrirent  contre  le  bastion  n"^  3  et  ses 
annexes  un  feu  très- vif  d'artillerie,  qui  continua  jusqu^à  la 
nuit. 

Deux  officiers  et  48  soldats  anglais,  non  compris  les  bles- 
sés, tombèrent  entre  nos  mains. 
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Le  lieutenant-général  Pawlow  avait  ordonné  qu'après  avoir 
repoussé  les  assauts  livrés  à  la  3*  section,  les  batteries  de 
cet  ouvrage,  ouvrissent  le  feu  contre  le  mamelon  Malakhow, 
alors  occupé  par  les  Français. 


Voyons  maintenant  dans  quel  état  se  trouvait  ce  mamelon. 

Au  moment  où  le  reste  de  la  garnison  se  retirait  vers  le 
dernier  plateau  qui  dépendait  de  cet  ouvrage,  accourut  le 
général-major  Lisenko  avec  quelques  compagnies  des  régi- 
ments du  prince  de  Varsovie,  de  Briansk  et  de  Téletz  qui, 
furent  immédiatement  envoyées  dans  les  passages  pratiqués 
entre  les  traverses  reculées  du  mamelon.  Les  Français  furent, 
un  moment,  refoulés;  mais  comme  ils  étaient  bien  plus  nom- 
breux que  nous,  ils  repoussèrent  nos  soldats  en  leur  faisant 
subir  de  grandes  pertes. 

Quelques  moments  plus  tard,  le  lieutenant-général  Khrou- 
lew  arriva  sur  les  lieux^  suivi  de  près  par  le  régiment  de 
Ladoga^  fort  de  quatre  bataillons  comprenant  ensemble  1500 
hommes. 

S'étant  placé  à  la  tête  de  ce  régiment  et  de  quelques 
compagnies  des  régiments  de  Briansk  et  du  prince  de  Var- 
sovie, le  général  Khroulew,  les  mena  sur  le  mamelon,  tra- 
versa la  gorge  et  se  jeta  dans  les  passages  entre  les  traver- 
ses. Les  Français  abrités  derrière  ces  traverses  et  les  blin- 
dages, laissèrent  nos  troupes  s'approcher  et  leur  envoyèrent 
ensuite,  à  bout  portant,  une  salve  de  mousqueterie  qui 
abattit  la  tète  de  colonne  des  troupes  du  général  Khroulew, 
et  le  blessa  lui-même  au  bras;  le  colonel  Galkine  comman- 
dant le  régiment  de  Ladoga  fut  aussi  blessé,  et  tous  les 
officiers  supérieurs  mis  hors    de    combat.    Il  y  eut  alors  uq 


moment  d^hésitation  parmi  nos  troupes.  Le  général  Khroalew 
Tenait  d'être  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille.  Le  ré- 
giment de  Ladoga  recula  jusqu'à  la  gorge  et  se  répartit  der- 
rière deux  traverses  au  delà  de  la  gorge,  le  long  de  la  route 
et  dans  les  ruines  de  quelques  maisons  sur  le  versant  du 
mamelon.  Les  restes  de  plusieurs  autres  régiments  avaient 
aussi  pris  position  dans  ce  même  endroit.  Le  général-major 
Lisenko,  qui  avait  repris  le  commandement  des  troupes,  réunit 
alors  quelques  compagnies  des  régiments  de  Ladoga,  du  prince 
de  Varsovie  et  de  Téletz,  avec  lesquelles  il  revint  à  la  charge; 
mais  il  fut  encore  repoussé,  et  même  mortellement  blessé.  Le 
général-major  Touférow  vint  le  remplacer  dans  le  comman- 
dement des  forces  postées  près  de  la  gorge  du  mamelon. 
Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine,  que  ce  général  par- 
vint à  mettre  en  ordre  quelques  compagnies  qu^il  conduisit 
sur  le  mamelon.  Nos  soldats  firent  des  prodiges  de  valeur 
pour  forcer  le  passage  entre  les  traverses.  Pendant  la  lutte 
terrible  qui  s'engagea,  le  général  Touférow  se  vit  entoaré, 
lui  et  quelques  uns  de  ses  soldats,  par  les  FrançalTs.  S'ados- 
sant  contre  une  traverse,  ce  brave  officier  rendait  coup 
pour  coup  à  Tennemi  qui  le  pressait  de  se  rendre, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  cet  héroïque  général  tomba  mort  sur  le 
terrain  qu'il  avait  si  vaillamment  défendu.  Notre  attaque  fut 
définitivement  repoussée  et  nos  troupes  privées  de  leurs  chefs 
se  retirèrent  derrière  les  traverses  et  sur  le  versant  occidental 
du  mamelon. 

Durant  près  d'une  heure^  on  se  contenta  des  deux  côtés 
d'échanger  nombre  de  coups  de  fusils.  Nos  volontaires  étai^it 
encore  en  possession  des  dernières  traverses;  s'appuyant  d'un 
pied  sur  les  gabions  inférieurs  et  se  cramponnant  avec  la 
main  à  quelque  piquet  d'un  des  gabions  de  la  rangée  supé- 
rieure, ils  continuaient    d'envoyer    leurs    balles    aux  ennemis 
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qui,  de  l'autre  côté  des  traverses,  se  maintenaient  dans  la 
même  attitude.  De  cette  façon,  les  deux  partis  n'étaient  sé- 
parés l'un  de  l'autre  que  par  l'épaisseur  du  remblai.  Une  foule 
nombreuse  d'officiers  et  de  soldats  de  différents  régiments  se 
pressait  derrière  les  volontaires.  De  temps  en  temps,  quelque 
officier*»  entraînant  à  sa  suite  une  poignée  d'hommes  se  ruait 
sur  l'ennemi  à  la  bayonnette.  Le  petit  espace  de  terrain  ren- 
fermé entre  la  gorge  et  les  traverses  était  jonché  de  cadavres 
et  de  blessés  entassés  les  uns  sur  les  autres. 

Pendant  ce  temps  le  capitaine  de  corvette  Ilinsky  et  le  colonel 
Woyeïkow,  aide-de-camp  deTEmpereur,  s'efforçaient,  mais  sans 
succès,  avec  un  petit  nombre  de  soldats,  de  se  frayer  un  chemin 
vers  le  sonunet  du  mamelon.  Le  second  de  ces  deux  officiers 
ayant  été  mortellement  blessé,  les  Français  profitèrent,  sans 
tarder,  du  désordre  dans  lequel  se  trouvaient  nos  troupes,  et 
confiant  d'ailleurs  dans  leur  supériorité  numérique,  ils  se  lan- 
cèrent en  avant,  refoulèrent  nos  soldats  au  delà  des  traverses 
et  occupèrent  la  gorge  entière  du  mamelon,  dont  ils  s'em- 
pressèrent de  clore  l^issue. 

Il  en  résulta  —  qu'un  peu  après  deux  heures  de  relevée, 
tous  les  ouvrages  du  mamelon  Malakhow  se  trouvèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Après  la  chute  du  Malakhow  les  troupes  françaises  qui 
Tavaient  envahi,  tournèrent,  en  partie,  leurs  efforts  vers  la 
gauche  et  s'emparèrent  du  rédan  collatéral  n""  74,  puis  se  jetè- 
rent sur  les  deux  bataillons  du  régiment  du  Grand  Duc  Michel 
qui  défendaient  cet  ouvrage,  et  qui  leur  opposèrent  une 
vigoureuse  résistance.  En  effet,  le  colonel  Kitaëw  comman- 
dant de  ce  régiment,  et,  avec  lui^  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers tombèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Convaincu  qu'il 
n^était  plus  possible  de  tenir  devant  les  masses  ennemies  et 
les  balles  qui   pleuvaient    du    mamelon,  le    capitaine    prince 
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Gbinglaït  qui  avait  pris  le  commandement  du  régiment^  se 
retira  vers  la  batterie  n''  lli  (Gervais)  sur  le  flanc  droit  de 
Tenceinte  fortiBée.  Cest  là  que  ce  valeureux  officier,  protégé 
par  le  feu  de  la  2*  enceinte  et  la  mousqueterie  d'une  com- 
pagnie du  régiment  de  Yakoutsk  placée  dans  le  ravin  des 
Docks,  soutint  pendant  plusieurs  heures  consécutives  les  char- 
ges  furieuses  et  souvent  répétées  des  Français,  sans  ces- 
ser, pour  cela,  d^échanger  une  vive  fusillade  avec  rennemi 
qui  occupait  en  partie  la  ligne  avancée  près  du  mamelon. 


A  la  première  nouvelle  de  Tassant,  le  commandant-en- 
chef  s'était  porté,  de  sa  personne,  à  la  batterie  Nicolas;  aussi- 
tôt après,  par  son  ordre,  les  régiments  d'Azow,  de  l'Ukraine, 
d'Odessa  et  le  régiment  de  réserve  de  Smolensk  traversèrent 
le  grand  pont  pour  se  transporter  sur  le  côté  Sud.  Informé 
de  la  chute  du  Malakhoi^c^  et  de  la  blessure  du  général  Khrou- 
\ew,  le  prince  Gortchakovt^  dirigea  immédiatement  vers  le  mame- 
lon les  régiments  d'Azow  et  d'Odessa  sous  la  conduite  du 
lieutenant- général  de  Martinau  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
prendre  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  la  Kara- 
belnaja.  Mais  ce  général  ne  put  atteindre  le  but  qui  lui  était 
prescrit  qu'au  moment  où,  déjà,  nous  avions  été  définitive- 
ment dépossédés  de  cet  ouvrage. 

Quelques  moments  plus  tard,  le  général  de  Martinau  eut 
le  bras  droit  emporté  par  un  boulet,  et  se  vit  contraint  de 
quitter  le  champ  de  bataille.  Nos  troupes  furent  donc,  encore 
une  fois,  privées  de  leur  chef. 

C'est  alors  que  le  colonel  du  génie  de  Hennerich  arriva 
au  mamelon,  avec  deux  compagnies  des  i^  et  6""  bataillons  de 
sapeurs. 
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S'étant  placé  à  leur  tête,  avec  les  officiers  du  génie  ('),  le 
)loDel  de  Hennerich  se  mit  en  marche  pour  attaquer  la  gorge  ; 
s  sapeurs  ne  tardèrent  pas  à  être  rejoints  par  un  petit 
XNipe  de  miliciens  de  la  légion  n''  49  commandés  par  le  colonel 
chérémissinow,  ainsi  que  par  quelques  matelots  du  capitaine 
3  corvette  Ilinsky.  Cette  faible  colonne,  bravant  le  feu  ter- 
ble  que  les  Français  lui  envoyaient  du  cêté  de  la  gorge,  at- 
^ignit,  néanmoins,  cet  ouvrage  et  se  disposait  déjà  à  attaquer 
t  passage;  mais  cette  poignée  d'hommes  fut,  à  son  tour, 
lise  en  déroute  et  Fennemi  demeura  déBnitivement  victorieux 
ir  ce  point.  Une  seconde  attaque  appuyée  par  deux  com- 
ignies  d'infanterie  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Le  colonel  Tché- 
imissinow  y  fut  mortellement  blessé,  le  lieutenant  Nasakine 
é,  et  le  lieutenant  Postelnikow  atteint  d'une  grave  blessure. 

Telle  fut  la  conclusion  des  derniers  efforts  tentés  pour  dé- 
Ter  le  mamelon.  Nos  soldats  privés  de  leurs  chefs  se  pres- 
sent en  désordre  derrière  la  gorge,  exposés  à  une  grêle  de 
Jles  que  l'ennemi  faisait  pleuvoir  sur  eux.  Des  groupes  de 
lontaires  s'abritant  derrière  les  murs  en  ruines  et  dans  les 
>us  près  de  la  gorge  continuaient  sans  relâche  à  échanger 
\s  coups  de  fusil  avec  les  Français.  Les  débris  des  régiments 
»  4"",  5""  et  9""  divisions  placés  en  seconde  ligne  à  droite  et 
gauche  du  mamelon,  dirigeaient  aussi  une  vive  fusillade  contre 
igresseur.  On  entendait  retentir  de  toutes  parts  des  cris  per- 
dants :  a  Donnez-nous  des  cartouches  I  —  menez  nous  à  l'en- 


*)  Les  capitaines  Vl^langali  et  Roehrberg,  les  lieutenants  Eyerts,  Bar-* 
ïisler  et  Lentchevsky,  ofliciers  du  génie;  le  lieutenant  Safronow,  le  sous* 
olenant  Postelnikow  et  l'enseigne  Joukow  — officiers  de  sapeurs;  le  sous- 
olenant  Nasakine  du  régiment  de  Tomsk  et  le  sous  -  lieutenant  Béni- 
ivsky  du  régiment  d'Bkatérinebourg,  tous  deux  attachés  aux  bataillons  de 
pevra. 
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nemi  I  »  Malheureusement,  il  n'y  avait  plus  personne  pooi 
conduire  ces  braves,  car  les  officiers  gisaient  tués  on  blessa 
sur  le  lieu  du  combat.  En  outre,  les  régiments  étaient  telle- 
ment mêlés  les  uns  avec  les  autres,  qu'ils  ne  formaient  pim 
qu'une  agglomération  confuse,  dans  laquelle  toute  unité  d( 
commandement  était  devenue  impossible. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Français  avaient  réussi  à  instaUei 
sur  le  Malakhow  quelques  mortiers  qui  ouvrirent  aussitôt  U 
feu  contre  nos  troupes.  De  plus,  le  tir  de  la  batterie  fran 
çaise .  n''  21  au  delà  du  ravin  du  Carénage,  et  celui  de  h 
batterie  anglaise  n**  17,  faisaient  de  cruels  ravages  dans  no 
rangs.  La  batterie  n""  4  de  la  17*  brigade  d'artillerie,  placé 
sur  la  2*  enceinte  à  droite  du  mamelon,  avait  perdu  son  com 
mandant  le  capitaine  Glasenap,  tous  ses  officiers  et  plus  de  h 
moitié  de  son  monde;  néanmoins,  la  batterie  ne  discontinm 
pas  de  tirer.  Ni  les  pertes  terribles  que  nos  troupes  avaient 
subies,  ni  la  mort  de  tant  de  braves  officiers  ne  pouvaient  dé 
terminer  nos  soldats  à  abandonner  un  pouce  de  terrain. 

Dans  ces  moments  critiques,  les  femmes  de  quelques  on 
des  matelots  qui  combattaient  sur  les  remparts  de  Sébastopd 
s'étaient  rendues  au  pied  du  mamelon  pour  porter  secour 
aux  soldats  et  panser  les  blessés.  Rien  au  monde  ne  put  lei 
éloigner  de  ce  poste  dangereux  où  ils  persistèrent  à  station- 
ner jusqu'à  ce  que  la  nuit  fut  venue  rendre  insuffisants  leun 
généreux  efforts. 

Vers  quatre  heures  de  l'après  midi,  le  lieutenant-généra 
Chépélew  arriva  au  mamelon  et  prit  le  commandement  de^ 
troupes  de  la  Karabelnaya. 
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Voyons  maintenant  ce  qui  s'était  passé  à  Sébastopol  sur 
le  côté  de  la  Ville. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  on  avait  pu  remarquer  dif- 
férents mouvements  de  troupes  du  côté  de  l'ennemi  dans  les 
tranchées  devant  le  bastion  n''  5.  A  ce  moment  aussi,  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Belkine  avait  fait  donner  l'alarme  qui  mit  sur 
pied  toute  la  1^  section.  Mais,  on  reconnut  bientôt  que  ce 
n'avait  été  qu'une  fausse  alerte.  Vers  les  11  heures  du  ma- 
tin les  batteries  de  siège  cessèrent  le  feu.  Une  demi-heure 
plos  tard,  on  découvrit,  du  bastion  n''  5  et  de  la  lunette  n""  7 
(Belkine),  que  les  tranchées  avancées  étaient  remplies  de  trou- 
pes, et  bientôt  une  violente  fusillade  retentit  ^vx  Tatle  gauche 
de  l'enceinte  fortifiée. 

Aussitôt  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  l'assaut  donné  par  les 
allies  contre  la  Karabelnaya,  le  général-major  Khroustchow  avait 
fait  garnir  les  banquettes  par  les  troupes  qu'il  commandait,  en  leur 
enjoignant  de  ne  pas  se  montrer  au-dessus  des  parapets,  afin 
que  l'ennemi  ne  pût  s^apercevoir  que  nous  étions  prêts  à  le 
recevoir.  Les  marins  avaient  chargé  leurs  pièces  à  mitraille. 
On  évacua  les  mines  et  on  dirigea  les  réserves  vers  les  lieux 
menacés.  Les  bataillons  du  régiment  de  Minsk,  stationnés  der- 
rière la  redoute  Tchesmé,  y  entrèrent  pour  se  placer  sur  les 
revers  du  basti.n  n''  5;  un  bataillon  du  régiment  d'Ouglitch 
occupant  la  redoute  Rostislaw  devait  se  tenir  prêt  à  accou- 
rir, au  premier  appel,  au  bastion  n""  5.  Enfin,  le  régiment  de 
Wotogda,  placé  dans  la  rue  Morskaya,  se  rapprocha  de  la 
redoute  Rostislaw  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  remplacer  le 
bataillon  du  régiment  d^Ouglitch. 

Sur  ces  entrefaites  quelques  canonnières,  détachées  de  la 
flotte  des  alliés,  s'approchèrent  de  l'entrée  de  la  rade 
pour  bombarder  la  ville  et  le  pont.  Les  batteries  de  côte 
ripostèrent.    Mais   les   batteries    de    siège    n'ayant    pas    re* 


—     220     — 

nouvelé  le  feu,  un  silence  de  mort  régna  dans  les  tranchées 
qui  s'étendaient  devant  la  1^  section.  De  temps  en  temps,  des 
masses  de  troupes  ennemies  se  montraient  dans  les  chemine- 
ments avancés,  mais  la  mitraille  de  nos  batteries  les  contrai- 
gnait immédiatement  à  se  retirer  dans  leurs  tranchées. 

Une  heure  se  passa  dans  cette  attente  continuelle  de  l'as- 
saut. Persuadé  que,  cette  fois  encore,  comme  à  Tassaut  do 
7i3  juin,  les  alliés  se  contenteraient  d'effectuer,  contre  le  côté 
de  la  Ville,  une  simple  démonstration,  le  lieutenant-général 
Sémiakine,  qui  commandait  les  troupes  dans  cette  partie  de 
Sébastopol,  permit  à  la  moitié  de  ses  soldats  de  quitter  les 
banquettes  et  les  plate-formes,  en  leur  recommandant,  toute- 
fois, de  se  tenir  constamment  prêts  pour  le  combat.  Enfin, 
vers  2  heures  de  l'après-midi,  les  Français  s'élancèrent  hors 
de  leurs  tranchées,  et  se  jetteront  en  masse  sur  la  lunette  n^  1 
(Schwartz),  le  bastion  n""  5  et  la  lunette  n""  7  (Belkine).  L'as- 
saillant s'était  fait  précéder  par  une  épaisse  ligne  de  tirail- 
leurs, de  port&urs  de  fascines  et  d'échelles  et  de  sapeurs  ar- 
més de  leurs  outils.  Cette  avant-garde  était  suivie  de  lln&n- 
terie,  qui,  après  avoir  quitté  les  tranchées  se  rangeait  aussi- 
tôt en  colonnes  serrées.  Au  même  moment,  les  batteries  de 
siège  ouvrirent  un  violent  feu  d'artillerie,  en  lançant,  sous  de 
grands  angles  d'élévation,  dans  les  revers  de  nos  ouvrages,  des 
obus  destinés  à  anéantir  nos  réserves. 

Le  signal  d'alarme  fut  donné  aussitôt  sur  toute  la  ligne; 
les  banquettes  se  garnirent  instantanément  d'une  masse  de  com. 
battants,  les  bouches  à  feu  de  campagne,  abritées  jusque  là 
derrière  les  merlons,  furent  montées  en  barbettes,  et  les  ou- 
vrages attaqués  vomirent  en  un  instant  tous  les  projectiles 
de  leur  d'artillerie.  En  même  temps  la  lunette  n''  79  (Bouta— 
kov(^),  la  face  gauche  du  bastion  n""  6  et  les  batteries  Ghémia* 
kine  commencèrent  ensemble  à  balayer  le  ravin  devant  le  bas* 
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lion  n^  5,  dans  lequel  Pennemi  avait  concentré  ses  réserves; 
d'an  autre  côté,  celles  de  nos  batteries  qui  étaient  groupées 
aotoar  du  bastion  n""  4  dirigèrent  leur  tir  sur  le  terrain  en 
face  de  la  lunette  n""  1  (Schwartz). 

A  ce  moment,  cette  lunette  était  occupée  par  500  hom- 
mes d^un  bataillon  du  régiment  de  Gitomir  et  le  bastion  n^  5 
iTec  la  lunette  n''  7  (Belkine)  étaient  défendus  par  le  régi- 
ment de  Podolie  (2  bataillons — 800  hommes)  et  par  le  batail- 
lon combiné  de  réserve  (400  hommes)  du  régiment  de  Bélos- 
lok.  Un  autre  bataillon  du  régiment  de  Gitomir  (500  hommes) 
et  le  régiment  de  Minsk  (800  bataillons)  formaient  la  réserve 
de  cette  garnison. 

La  lunette  n""  1  (Schwartz)  fut  attaquée  par  la  brigade 
française  du  général  Couston  comptant  6  bataillons,  et  le  bas- 
tion n""  5  et  la  lunette  n''  7  (Belkine)  par  la  brigade  Trochu 
forte  de  7  bataillons  et  faisant  partie  de  la  division  Levaillant. 

La  lunette  n"^  7  (Belkine)  fut  assaillie  à  la  fois  par  deux 
colonnes  ennemies  dont  Fune  attaqua  la  face  droite  de  cet 
ourrage.  La  première  de  ces  deux  colonnes  fut  presque  en- 
tièrement dispersée  par  l'effet  de  nos  balles  et  200  hommes 
seuls  réussirent  à  sauter  dans  le  fossé.  Mais  ils  en  furent 
promptement  expulsés  et  presque  tous  faits  prisonniers  par 
le  sous-lieulenant  Bankowsky  et  le  lieutenant  d'artillerie  na- 
vale Nazarow^  tous  deux  marchant  à  la  tête  d'une  compagnie 
du  régiment  de  Podolie  et  d'une  poignée  de  matelots.  La  co- 
lonne ennemie  qui  s'était  dirigée  sur  la  face  droite  de  la  lu- 
nette, ne  put  atteindre  le  fossé;  car  elle  venait  d'être 
presque  anéantie  par  notre  feu  et  l'explosion  très  opportune 
de  trois  fougasses*pierriers  ("). 


*)  Ces  fougasses  avaient  déjà  été  préparées  aa  printemps.  Poar    être 
eonslamment  en  mesure  de  les  faire  saater,  une  pile    de    Yolta    toujours 
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L'ennemi  n^avait  pas  été  plus  heureax  à  J'attaque  da  bas- 
tion n""  5.  Les  Français  commencèrent  Fattaqae  contre 
la  face  droite  et  le  saillant  du  bastion,  mais  ne  pouvant  sup- 
porter 'a  violence  de  notre  feu^  ils  s'enfuirent  précipitamment, 
et  la  tète  de  la  colonne  d'assaut  ayant  seule,  réussi,  à  fran- 
chir le  fossé,  se  mit  à  escalader  le  parapet. 

En  cet  instant,  les  gabions  du  revêtement  intérieur  pri- 
rent feu;  et,  un  bataillon  du  régiment  du  Bélostok,  •  joint  à 
une  partie  du  régiment  de  Podolie  sous  la  conduite  du  colo- 
nel Alennikow  précipita  l'ennemi  du  haut  du  parapet  et  le 
jeta  hors  du  fossé.  Malheureusement,  cette  brillante  charge 
nous  coûta  la  vie  d'un  valeureux  officier,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bankow. 

L'ennemi  eut  plus  de  chance  à  l'assaut  de  la  lunette  n^  1 
(Schwartz)  où  il  put  obtenir  un  succès  passager.  La.  violence 
de  notre  feu  ne  put  arrêter  les  Français  qui  traversèrent  en 
courant  la  distance  de  80  pas  qui  les  séparait  de  la  lunette 
et  se  ruèrent  sur  la  face  droite  de  cet  ouvrage  qu'ils  envahi- 
rent. Us  refoulèrent  alors  vers  la  face  gauche,  le  bataillon  du 
régiment  de  Gitomir,  lequel,  écrasé  par  leur  nombre,  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  le  ravin  de  la  Ville,  après  avoir  perdu  son 
commandant,  le  major  Romanovitch.  Cependant,  le  triomphe 
des  Français  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'agression  oit 
rieure  de  l'ennemi  vers  la  lunette  fut  arrêtée  par  la  mitraill 
et  la  mousqueterie  du  bastion  n""  5,  d'où  Tassant  avait  déj 
été  repoussé.  Le  colonel  Gervais,  commandant  le  régiment  d 
Gitomir,    sortit   avec   son   bataillon,    de  la  redoute  Tchesmé 


prête  à  fonctionner  avait  été  établie  non  loin  de  là  sous  an  blindage,   et  ni 
homme  préposé  à  son  service  était    tenu  de  produire   Texplosion    au    mo — 
ment  de  Tassaut  et  sans  être  obligé  d*attendre  un  ordre  préalable. 


rallia  les  restes  de  l'autre  bataillon  et  après  avoir  -calbnté 
rennemi,  le  précipita  dans  le  fossé.  Un  peu  remis  de  leur 
défaite,  les  Français  revinrent  à  la  charge,  escaladèrent  le  pa- 
rapet et  envahirent  de  nouveau  la  lunette.  C'est  dans  ce  mo- 
ment que  le  général  Khroustchew  à  la  tète  d'un  bataillon  du 
régiment  de  Minsk  arriva  à  la  redoute  Tchesmé.  Deux  com- 
pagnies du  régiment  d'Ekatérinebourg,  venant  du  ravin  de  la 
ville,  y  accouraient,  en  même  temps,  sous  la  conduite  du  lieu- 
tenant-colonel Werewkine. 

Les    Français,    malgré   une  résistance  des  plus  opiniâtres, 

fiirent  expulsés  de  la  lunette  et  rejetés  dans  leurs  tranchées. 

L^intérieur    de    cet   ouvrage,    le   fossé,  et  tout  le  terrain  en 

avant,  étaient  jonchés  des  cadavres  que  les  Français  y  avaient 

laissés. 

Sur    les    4   heures  de  l'après-midi,  l'assaut  avait  été  re- 

poossé   sur  tous  les  points  dépendant  de  la  l""  section,  et  les 

S^rançais  s'étaient   définitivement  retirés  dans  leurs  tranchées. 

Le  chef  de  la  garnison  comte  Osten-Sacken  avait  été  té- 

«nom   oculaire   de   l'échec   subi,   sur  ce  point,  par  les  armes 

françaises;    accompagné    du    lieutenant-général   Sémiakine,    il 

A vait  assisté  du  bastion  n''  5  aux  différentes  phases  du  combat. 

Plus   tard,    les  batteries  de  siège  rouvrirent  le  feu  contre 

les   ouvrages    du  côté  de  la  Ville,  et  ne  le  cessèrent  qu'à  la 

•onobée  de  la  nuit. 

Pendant  l'assaut  du  bastion  n''  5  et  des  ouvrages  collatéraux, 
^<^wa8  avions  fait  prisonniers  10  officiers  français  et  150  sol- 
L'altaque  sur  ces  divers  points  ne  nous  avait  pas  pris 
t-à-fait  au  dépourvu  comme  celle  qui  avait  eu  lieu  contre 
'^  Karabelnaya;  on  ne  peut  néanmoins  se  refuser  à  reconnaître 
^  '^«bileté  des  dispositions  prises  par  le  lieutenant-général  Sé- 
""^•^kine  et  les  autres  officiers^  notamment  en  ce  qui  concerne 
1^^   opérations  confiées  au  général  Khroustchow,    commandant 
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les  troupes  de  la  l""  section,  sous  les  ordres  duquel  nos  sol- 
dats s'étaient  habituées  à  être  constamment  yictorieuz. 

L'ennemi  n'avait  point  attaqué  le  bastion  n""  4  sur  lequel 
tout  était  préparé  pour  le  recevoir  vigoureusement,  car  on 
avait  remarqué  dans  les  tranchées,  devant  ce  bastion,  une  ag- 
glomération de  troupes  non  moins  considérables  que  celles  qui 
menaçaient  d'autres  points  de  l'enceinte  fortifiée. 

Le  bastion  n""  i  était  occupé  par  le  régiment  de  Tomsk 
comptant  dans  ses  4  bataillons  un  effectif  d'environ  1600  hom- 
mes. Plus  en  arrière,  dans  la  redoute  Jason,  se  trouvaient 
postés  deux  bataillons  du  régiment  de  Tobolsk,  forts  de  800 
hommes.  Les  troupes  de  la  2^  section  étaient  placées  sous  les 
ordres  du  général-major  de  Schultz,  déjà  célèbre  par  la  bra- 
voure qu'il  avait  déployée  dans  les  guerres  du  Caucase  f). 

Lorsque  la  2*  brigade  de  la  5""  division  eût  quitté  le  côté 
de  la  Ville  pour  se  rendre  à  la  Karabeinaja,  la  réserve  des 
troupes  du  côté  de  la  Ville  ne  se  composait  plus  que  de 
3200  hommes  de  la  l""  brigade  de  la  5""  division  (régiments 
d'Arkhangel  et  de  Wologda). 


Nous  avons  dit  précédemment  que,  vers  les  4  heures  de 
Taprès  midi,  le  lieutenant-général  Chépéiew  était  arrivé  au 
mamelon  Malakhow  et  avait  pris  le  commandement  des  trou- 
pes de  la  Karabeinaya. 


*)  Le  général  de  Schultz  après  ayoir  longtemps  servi  au  Caucase 
avait  pris  un  congé  de  4  mois,  pour  rétablir  sa  santé;  cependant,  au  cours 
de  son  yojage  de  retour^  il  ne  put  résister  à  la  tentation  de  voir  ce  qui 
se  faisait  à  Sébastapol^  et  c'est  au  bastion  n^  4  qu*il  passa  tout  le  temps 
de  son  congé. 
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En  y  envoyant  cet  officier-général,  le  commandant-en-chef 
avait  prescrit  d'étudier  attentivement  la  situation,  et.  dans 
^s  où  il  reconnaîtrait  impossible  d^expulser  les  Français 
mamelon,  de  renoncer  à  toute  attaque  ultérieure  pour  ne 
s'exposer  à  sacrifier  inutilement  de  braves  soldats. 
arrivé  sur  le  lieu  du  combat,  le  général  Chépélew  trouva 
troupes  exténuées  de  fatigue  et  presque  entièrement  désor- 
sées.  Il  ne  tarda  donc  pasi  à  se  convaincre  qu^il  était 
311-près  impossible  de  chasser  les  Français  du  mamelon  qui 
loyaît  vers  nous  ses  pentes  abruptes.  Cest  ainsi  qu'il  ré- 
t  de  ne  plus  tenter  aucune  attaque  contre  cet  ouvrage, 
«ant  donc  les  troupes  dans  leurs  positions  respectives  il 
ta  dans  les  rues  du  faubourg  Karabelnaya  qui  abou- 
lient  à  la  2*  enceinte,  les  régiments  d'Azow  et  d'Odes- 
formant  notre  seule'  et  dernière  réserve  sur  ce  point 
régiments  furent,  bientôt^  rejoints  par  les  restes  des 
A  5*  divisions  d'infanterie.  Le  général  Chépélew  prit  aussi, 
d'approvisionner  de  munitions  toutes  les  troupes  confiées- 
)D  commandement. 

Fant  que  tous  nos  efforts  tendaient  à  expulser  les  Français 
namelon  Malakhow,  ceux-ci  ne  pouvaient  se  considérer 
)re  comme  complètement  maîtres  de  cet  ouvrage  impor- 
. .Une  poignée  de  braves  se  tenait  encore  dans  les  ruines 
la  tour  démolie. 

An  commencement  même  de  Tassaut,  au  moment  où  le 
tnent  de  Modiin  repoussait  les  attaques  des  Français  qui, 
iainement,  Tavaient  enveloppé  de  toutes  parts^  quelques 
ners  et  environ  40  soldats  de  ce  régiment  eurent  leur  re- 
te  coupée  par  Tennemi  et  furent  obligés  de  se  retirer  dans 
oor  démolie.  C'étaient  le  lieutenaut  Youny  et  les  sous- 
tenants  Daniltchenko  et  Bogdsewitch.  Us  furent  rejoints 
les  gardes  -  marine    Wenetzky  et    Doubinine    avec   quel- 

15 
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ques  matelots.  Cette  poignée  d'hommes  résolut  de  se  défendre, 
car  la  tour  renfermait  un  petit  approvisionnement  de  car- 
touches, et  l'entrée  par  la  porte  était  rendue  difficile  par  un 
puits  de  grande  profondeur  qui  donnait  accès  à  la  poterne,  et 
aussi  par  des  monceaux  de  briques  qui  provenaient  de  la  dé- 
molition des  étages  supérieurs.  Quelques  matelots  armés  de 
piques  d^abordage  se  placèrent  à  la  porte  et  une  violente  fu- 
sillade fut  dirigée,  à  travers  les  créneaux,  contre  les  troupes 
ennemies. 

Quelques  Français  se  jetèrent  vers  la  porte  mais  ils  furent 
arrêtés  par  les  piques  des  matelots.  Ils  tentèrent  d^envojer 
des  coups  de  fusil  dans  la  porte  et  dans  les  créneaux  ce  qd 
obligea  les  défenseurs  à  fermer  ces  ouvertures  au  moyen  de 
matelas^  de  coussins  etc.,  ne  se  ménageant  que  de  petits 
(rous  sufGsant  pour  laisser  passer  le  bout  du  fusil. 

Ils  eurent  alors  recours  à  un  procédé  dont  ils  faisaient 
usage  en  Afrique  pour  déloger  des  cavernes  les  Arabes^ qni 
s^y  étaient  retirés;  ils  amoncelèrent  une  grande  quantité  de 
gabions  et  de  fascines  auxquels  ils  mirent  le  feu.  Mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  éteindre  eux-mêmes  ce  dangereux  bûcher, 
dans  la  crainte  sans  doute,  que  le  feu  ne  se  conunoniqoa 
aux  magasins  à  poudre. 

Les  Français  placèrent  ensuite  devant  Feutrée  de  la  tour 
un  petit  mortier  qui  commença  à  lancer  des  obus;  il  en  tomba 
un  dans  Fintérieur  de  la  casemate,  mais  qui  ne  fit  pas  explo* 
sion;  un  autre  brisa  une  image  de  Saint,  incendia  quelques 
sacs  à  cartouches,  et  blessa  un  certain  nombre  d'hommes. 

Enfin,  un  troisième  obus  ayant  éclaté  dans  un  moment  ou 
les  Russes  n'avaient  plus  une  seule  cartouche,  où  tous  étaient 
blessés,  et  n'avaient  plus  aucun  espoir  de  se  voir  secourus, 
cette  poignée  de  braves,  après   une  lutte  qui  avait  duré  trois 
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beures  sans  interruption,  se  rendit  à  l'ennemi  qui  ne  put  re- 
fuser son  admiration  au  courage  de  ces  valeureux  soldats. 

Après  avoir  occupé  le  mamelon,  les  Français  firent  encore 
prisonniers  quelques  groupes  épars  d'officiers  et  de  soldats, 
pi  n^avaient  pas  eu  le  temps  dé  se  retirer  et  s'étaient  abri- 
tés dans  les  blindages  dans  l'espoir  persistant  que  l'ennemi 
serait  chassé  du  mamelon. 

Deux  cents  hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  quelques 
sapeurs,  des  travailleurs  du  régiment  de  Lublin  et  de  celui 
du  prince  de  Varsovie,  qui  se  trouvaient  alors  dans  les  mines, 
tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  Français.  Lorsque  l'assaut 
commença,  on  était  au  moment  de  relever  les  travailleurs 
dans  les  mines;  les  poternes  et  les  galeries  étaient  à  tel  point 
remplies  de  monde,  qu^un  petit  nombre  seulement  réussit  à 
se  retirer.  Quand  les  Français  descendirent  dans  le  fossé  ils 
placèrent  à  toutes  les  issues  des  mines,  des  sentinelles  qui 
tiraient  à  bout-portant  sur  tout  homme  qui  tentait  de  sortir. 
De  cette  façon,  nos  soldats,  à  demi  asphyxiés  et  n'ayant  au- 
cun moyen  d'échapper  ni  de  se  défendre  furent,  enfin,  con- 
traints de  se  rendre. 

Le  total  des  prisonniers  que  les  Français  firent  au  mame- 
lon Malakhow,  s^éleva  'environ  à  600  hommes. 

Vers  les  5  heures  de  Paprcs-midi,  le  prince  Gortchakow 
accompagné  de  son  chef  d'état-major,  l'aide-de-camp-général 
de  Kotzebue  se  transporta  au  mamelon  Malakhow.  Arrivé 
sur  le  plateau  ouvert  au  pied  du  mamelon,  et  exposé  de  tous 
côtés  à  la  plus  violente  fusillade,  le  commandant-en-chef 
demeura,  longtemps,  à  considérer  les  positions  respectives 
occupées  par  les  deux  belligérants.  Le  capitaine  d'état- major, 
de  Meyendorfi*,  officier  du  plus  brillant  avenir,  fut  tué  à  quel- 
les pas  du  prince. 

Les  Français  avaient  déjà  réussi  à  se  fortifier  au  mamelon 

16* 


Malakhow  et  prenaient  pied  dans  les  parties  avoisinantes  d( 
courtines  de  la  l^'*'  enceinte.  Nos  troupes  continuaient  pourtan' 
à  se  défendre  opiniâtrement  au  bastion  n""  2,  le  long  de  h 
2*  enceinte,  et  sur  les  pentes  du  mamelon,  dans  la  batterie 
n""  114  (Gervais)  et  dans  le  bastion  n""  3.  La  réserve  de  h 
Karabelnaya  ne  se  composait  plus  que  des  deux  régimeni 
d'Azow  et  d^Odessa. 

Le   prince   Gortchakow    acquit   alors   la    conviction   qui 
n^était  plus  possible   de   reconquérir   le  mamelon  Malakho^ 
Il  résolut  donc  de  se  retirer   sur  le  côté  Nord,  voulant 
fi  ter,  pour  cela,    de   la    fatigue   des   troupes  ennemies  et 
l'impression   qu^avait   du    nécessairement   produire   sur    ell( 
Téchec  qu'elles  avaient  éprouvé  sur  tous  les  points  d'attaqi 
à  l'exception  du  Malakhow.  Pour  réaliser  son  projet,  le  prini 
Gortchakow   renouvela    au   général  Chépélew   l'injonction 
s'opposer   de   toutes   ses   forces   à  tout  progrès  ultérieur  d. 
Français,  et  revenant  à  la  batterie  Nicolas,  donna  l'ordre  à    S 4 
garnison  de  se  retirer  sur  le  côté  Nord. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  décision  se  répandit  dans  1 
rangs  des  défenseurs  de  Sébastopol,   elle   ne  manqua  pas 
produire  une  impression   pénible   sur   l'esprit  de  nos  troup< 
déterminées  à  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sating 
ce  terrain  si  cher  au  cœur  des  Russes.  Mais  tous  avaient  une 
foi  profonde  dans  la  grandeur  d'âme  du  prince,  dans  son  ardent 
amour  pour  la  patrie,    et  chacun  savait  que  le  commandaot- 
en-chef  n'entreprendrait  et  ne  tolérerait  rien  qui  ne  fut  con- 
forme à  l^honneur  et  à  la  gloire  de  l'armée  russe. 


CHAPITRE  XL. 


Dispositions  prises  par  les  alliés  pour  Tassaut  du  g^L^Ibre""*  Compa- 
^soQ  des  forces  namériques  des  Russes  et  des  alliés. — Pertes  en  hommes 
^dint  la  durée  de  Tassant. — Retraite  de  Tarmée  russe. — Nombre  de 
Mches  k  feu  abandonnées  sur  le  côté  Sud. — Immersion  de  la  flotte. — Des- 
'action,  par  Taction  de  la  poudre,  des  ouvrages  abandonnés. — Décret 
Pariai  et  ordres  du  jour  du  commandant-en-chef  et  du  chef  de  la  gar« 
^MQ  de  Sébastopol — Aperçu  général  de  la  dernière  période  de  siège. 


Nous  avons  exposé,    dans  le  chapitre  précédent,  les  diffé- 

'Otes  phases  de  Passant  du  e  ,e  tembre  ^  '^^^®^  ^^®  non^  les 
^nnaissions  d'après  les  rapports  des  oflioiers  de  notre  armée; 
■dut  aux  dispositions  prises  par  ^assaillant  et  à  Faction  de 
^  troupes,  nous  n^en  avons  dit  que  ce  que  nous  avions  pu 
^^  pendant  le  combat,  ou  apprendre  par  le  récit  des  pri- 
^niers  tombés  entre  nos  mains.  Maintenant,  il  est  néces- 
'*«,  pour  une  plus  précise  intelligence  des  faits,  d'entrer 
^^  le  détail  circonstancié  des  dispositions  prises  par  les 
pour  Fassaut. 


^^  Twd^Sm  »  les  commandants-en-chef  des  arméej  alliées* 


généraux  Pélissier  et  Simpson,  réunirent  en  conseil  de  guerr^^ 
les  chefs  des  corps  d'armée  et  les  chefs  de  Partillerie  et 
génie  des  armées  française  et  anglaise,  à  Feffet  de  délibé 
sur  ^opportunité  de  l'assaut.  Ce  conseil  de  guerre  décidl. 
1"")  que  le  moment  de  tenter  l'attaque  de  yiwe  force  éta  ^ 
arrivé;  car  les  batteries  de  siège  avaient  réussi  à  obtenir 
supériorité  marquée  sur  l'artillerie  de  la  place  et  à  lui  im 
ser  un  silence  presque  complet  sur  le  mamelon  Malakhow 
au  bastion  n""  2;  2"")  que  les  cheminements  se  trouvaient  déj 
suffisamment  avancés  n'étant  plus  qu^à  25  mètres  du  mameloitf^ 
et  à  10  mètres  du  bastion;  3"*)  qu'il  était  très-difficile  de^ 
s'avancer  plus  près  sous  la  violente  mousqueterie  nourrie  par^* 
ces  ouvrages;  1**)  que,  devant  le  Malakhow,  il  eût  fallu  che-  — 
miner  sur  un  terrain  miné,  et  devant  les  bastions  n~  2  et  J 
3  sur  un  sol  rendu    extrêmement   pénible  à  franchir  à  cause  ^ 

de  sa  nature  rocheuse;  et   5**)   qu'enfin   chaque  heure  de  re 

lard  dans  l'exécution  de  l'assaut  ne  pouvait  profiter  qu'à  Tas — 
siégé  en  lui  permettant  d'achever  et  d'armer  la  2*  enceintes 
fortifiée. 

Fn  conséquence,  les  deux  commandants-en-chef  des  armée:^' 

alliées  fixèrent    la  journée  du   s  iJ  tembre     c^"^™®  ^®*'^  ^^  ^^ 
livrerait  l'assaut.  Ils  décidèrent^  en  outre,  qu'on  en  préparerait 
le    succès   par    un   violent   bombardement,    qui  serait  ouvert 

1      _  ^4  août 

5  septembre  * 

Mais,  comme  le  but  principal  de  ce  nouveau  bombarde- 
ment devait  être  l'anéantissement  de  nos  movens  de  défense, 
les  alliés  résolurent  de  nous  induire  en  erreur  en  faisant  ces- 
ser, à  certaines  heures,  le  bombardement  pour  le  renouveler 
au  moment  même  où,  dans  la  crainte  d'un  assaut,  nous  eus- 
sions attiré  nos  réserves,  qui  de  celte  façon  devaient  néces- 
sairement être  décimées  par  la  canonnade  ennemie. 

Par  cette  combinaison  stratégique  les  alliés  avaient  en  vue 
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on-seulement  d'affaiblir  les  forces  de  la  garnison,  mais  aussi 
^endormir  sa  vigilance,  en  là  tenant  constamment  dans  rincer- 
tade  sur  Fheure  que  l'assiégeant  avait  choisie  pour  livrer 
issaut. 

Les  dispositions  suivantes  avaient  été  prises  pour  diriger 
issaut: 

1)  Le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2  et  la  courtine 
>llatérale  devaient  être  attaqués  par  le  2"^  corps  d'armée  fran- 
lis  du  général  Bosquet,  composé  de  61  bataillons  d'infanterie, 
'un  effectif  de  25,300  hommes,  avec  24  bouches  à  feu  de 
impagne. 

2)  L'assaut  devait  être  donné  à  midi  précis,  sans  aucun 
gnal  préalable.  Les  montres  de  tous  les  chefs  de  troupes 
srant  être  réglées  sur  celles  des  commandants-en-chef. 

3)  Au  moment  où  les  troupes  du  général  Bosquet  eussent 
iossi  à  envahir  le  Malakhow^  la  lunette  Kamtchatka  ainsi 
le  la  batterie  Lancaster  devaient  arborer  le  pavillon  royal 
Angleterre.  A  ce  signal  les  Anglais  au  nombre  de  dix  mille 
>mmes  conduits  par  le  général  Codrington  avaient  ordre  de 
ODter  à  Tassant  du  bastion  n^  3. 

4.)  Devant  le  côté  de  la  Ville,  le  3*  corps  d'armée  du 
§néral  français  de  Salles,  devait  attendre  que  la  batterie 
ancaster  eut  lancé  quelques  fusées,  signal  convenu  d'avance 
Dur  annoncer  que  les  affaires  marchaient  bien  du  côté  de  la 
[arabeinaja.  C'est  alors  seulement,  que  59  bataillons  comp- 
lot 20,580  hommes  avec  24  bouches  à  feu  devaient  monter 
Fassaut  du  bastion  n^  5  et  des  ouvrages  collatéraux,  en  s'at- 
ichant  à  tourner  le  bastion  n""  4  et  la  redoute  Jason. 

Aussitôt  après  que  les  Français  auraient  envahi  le  bastion 
[^  5,  ordre  était  donné  à  la  brigade  sarde  du  général  Cial- 
ini   et  à  la  1^'  division  française  d  attaquer  le  bastion  n""  4. 

5)  Les  escadres  alliées,   devaient,   si   l'état   de  la  mer  le 
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permettait,  prendre  une  part  active  à  l'attaque  générale  en 
bombardant  les  batteries  de  côte,  la  ville,  la  rade  et  le  pont 
du  golfe. 

6)  Dans  le  but  de  garantir  les  derrières  de  Tarmée  alliée 
contre  les  attaques  de  Tarmée  russe,  partant  du  côté  des 
positions  d'Inkermann  et  de  Mackenzie,  les  alliés  avaient  pris 
les  dispositions  suivantes:        • 

a)  sept  bataillons  français  comptant  2700  hommes  avec 
24  bouches  k  feu  sous  les  ordres  du  général  d'Aurelles,  se 
placèrent  en  face  d'Inkermann  près  de  la  route  postale; 

b)  le  général  Herbillon  commandant  le  corps  d'observa- 
tion français,  formé  du  2^  corps  de  réserve,  fort  de  21  mille 
hommes  avec  100  bouches  à  feu,  se  rangea  sur  le  mont 
Sapoune  et  les  hauteurs  Fédioukhine; 

c)  8500  Sardes  et  36  bouches  à  feu  sous  les  ordres  du 
général  La  Marmora  vinrent  camper  sur  les  hauteurs  Hasfort 
et  près  du  village  de  Kamari; 

d)  enfin,  8  mille  hommes  formant  deux  divisions  d'infan- 
terie et  une  de  cavalerie  de  Tarmée  anglaise,  réunis  à  20 
mille  turcs  d'Osman  Pacha,  occupaient  le  poste  qui  leur  avait 
été  assigné  près  de  Kadikioy  et  de  Balaklava. 

Le  jour  et  l'heure  choisis  pour  l'assaut  furent  tenus  se- 
crets. Les  chefs  des  différents  corps  de  troupes  les  ignorèrent 
jusqu'à  la  veille  au  soir,  et  les  troupes  elles-mêmes  n'en 
furent  instruites  que  quelques  heures  avant  de  se  mettre  en 
marche.  Pour  parer  au  moindre  désordre  qui  eût  pu  se  pro- 
duire dans  les  tranchées,  chaque  corps  de  troupes  ne  devait 
s'y  engager  et  y  prendre  son  poste  que  d'après  un  plan  ar- 
rêté d'avance.  Le  génie  avait  été  chargé  de  préparer  des 
ponts  volants  pour  faciliter  à  l'infanterie  et  à  l^artillerie  la 
traversée  des  fossés. 
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es  détails  des  dispositions  prises  pour  l'assaut,  avaient  été 
«s  de  la  manière  suivante: 

\   Devant  le  Malakhow,  le  bastion  n^  2  et  la  courtine 
collatérale. 

<]hef  de  corps  —  le  général  Bosquet. 
Quatre  colonnes  avaient  été  désignées  pour  monter  à  Fas- 
t  savoir:  ^ 

Xa  première  colonne  du  général  Mac-Mahon  devait  atta- 

le  Malakhow  et,    après   Tavoir   envahi,  s'y  maintenir  à 

prix. 


Troupes 


Nombre 

'  m 

CB 

d 

O 

o 

a 

o 

'«•«3 

08 

»4 

PQ 

'^ 

Cclonnt  d'a8Bauti 
Brigade  Decaen» 


0 

O 


:s  -s 


Vinoy 


•    •    • 


Total.     . 


Béserve: 


ZonaTes  de  la  garde   .... 

Brigade  Wimpffen 

(de  la  ae  diyision  da  2«  corps). 


12 


Total  de  la  réserve    .     . 


'^tal  des  troopes  da    eénéral    Mac- 
Mahon  pour  l'assaat  da  Malakhow. 


2 

6 


5900 


Dans  les  cheminements 
devant  la  face  frontale  du 
mamelon,  dans  la  7«  paral- 
lèle, et  en  partie  dans  la  6«. 

Dans  la  portion  à  gaache 
de  la  5®  parallèle  et  dans 
les  cheminements  entre  la 
5e  et  la  6®  parallèle. 


700 
3000 


8 


20 


3700 


9600 


S  Dans  le  ravin  des  Docks, 
derrièie  le  flanc  gaache  do 
la  5«  parallèle. 
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La  2''  colonne,  sous  les  ordres  du  général  de  Lamotte- 
rouge,  devait  attaquer  la  courtine  entre  le  mamelon  et  le 
bastion  n""  2,  ainsi  que  la  2®  enceinte  fortifiée  située  en  ar- 
rière de  ces  ouvrages: 


0    u    p    e    8 


a 
o 


► 

o 


O  < 

te 

p 
o 

u 

O 


Colonne  â^assdut: 


Brigade  Bourbaki . 


Picard. 


Total 


a 

m 

o 

V 

•p4 

a 

S 

a 

08 

o 

m 

n 

6 
4 

— 

10 

:4300 

Dans  la  ^  parallèle  ^' 
dans  le  carrières  de  pierre 

D  iDB  la  5o  parallèle  prè  i 
des  batteries  iioa  83  et  34  - 


La  S""  colonne,  commandée  par  le  général  Dulac,  était 
désignée  pour  attaquer  le  bastion  n""  2  et,  elle  devait,  après 
l'avoir  occupé,  tourner  le  flanc  gauche  de  la  2*  enceinte  for- 
tifiée et  se  jeter  sur  les  revers  de  cette  enceinte* 
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Troupes 


1 1 


Oolonne  â^assauU 
Brigade  St  Panl.    .    . 


Bisson .    .     . 


Total 


Béservt; 


Ohassenrs  de  la  garde, 
brigade  Marolles     .     . 


^^«  la  2«  division   du   corps   de   ré- 


Total  de  la  réserve    .     . 


^     l^otal  des  troupes  du  général  Da- 
^^c  pour  Tassant  da  bastion  n^  2     . 


« 

7 

— 

6 

— 

13 

4600 

1 

6 

300 
2400 

7 

2800 

20 

7400 

'  Dans    les   cheminements 
devant  le  bastion    n^  2    et 
dans  la  7e  parallèle, 
Dans  la  6e  parallèle. 


Derrière  la    6e    parallèle 
dans  le  ravin  du  Carénage. 


Késerve  générale  sous  les  ordres  du  général  Mellinet: 


236    — 


Brigade  de  Failly  .    . 


»  PonteTèf.    . 


Total 


4  batteries  de  campagne. 


5 

— 

6 

— 

11 

5000 

boQcbei 
à  fea 

24 

.« 

• 

Dana  les  tranehées  entr' 
la  redoute  Kamtehatka  et  1 
raTin  da  Garénage. 

Derrière  la  redoute 
tehatka  dans  les  4e  et  2^ 
rallèles. 


Derrière  la  redonte  Vi< 
toria  et  près  de   la   batt^ 
rie  Lancaster. 


Le  général  Bosquet  avait  ordonné  que  chaqae  colonne  ^ 
d'assaut  fut  précédée:  1)  par  des  sapeurs  et  des  soldats 
d'infanterie  porteurs  de  ponts-échelles;  2)  par  une  brigade^ 
de  sapeurs   pourvus   d'outils   pour   ouvrir  la  marche  aux  ^ 
colonnes   d'assaut,    pour    pratiquer    des    ouvertures  dans  * 
les  parapets  des  tranchées   et   ouvrir  des   passages  dans 
les   parapets;  3)  par  une  brigade  de  mineurs  destinés   à 
rechercher    et    à   détruire    les    moyens    préparés    pour 
communiquer  le  feu  aux  mines  russes;  4)  par  un  détache — 
ment    d'artilleurs    chargés  d'enclouer    et    de  désenclouer* 
les  pièces.    Les    Français  avaient    de    plus,    adjoint   aux' 
colonnes  d'assaut  devant  le  Malakhow  et  le  bastion  n^  2, 
des   détachements    d'artilleurs  dont  le    service    consistait 
à  transporter  et  à  charger    dans  le  ouvrages  envahis  des 
mortiers    de    15    cent.    Un    certain     nombre    d'outils    à 
manche  court,  pouvant  ôtre  portés  à  la  ceinture,  avaient, 
en  outre,    été   distribués  dans  les  corps,  pour  qu'on  eût 
immédiatement  la  possibilité  de  travailler  dans  les  ouvrages 
conquis.  EnGn,  une  brigade  de  sapeurs  avait  pour  mission 
de  pratiquer   des   ouvertures  dans  les  parapets  des  tran- 
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chées   pour   le   passage  de  l'artillerie  attelée  et  d'ouvrir 
aussi  une  voie  dans  la  courtine  de  la  première  enceinte  (*)• 

//.    Devant  le  bastion  n"*  J. 

Chef  de  corps:  le  général  Codrington. 

La   colonne   d'assaut   était   composée:    de   la   2**  division 
(Markham)  et  de  la  division  légère  (Codrington);  une  brigade 
^e  la  4*  division  (Campbell)  et  la  3**  division  (Eyre)  formaient 
la  réserve  de  cette  colonne. 

Ces  troupes  devaient  être  réparties  ainsi  quil  suit: 

En  tête  de  la  colonne 
d'assaut 200  tirailleurs. 

Derrière    les    tirail- 
leurs      320  sapeurs  et  soldats  dln- 

fanterie     avec     ponts- 
échelles  et  outils. 

Colonne  d^assaut     .     1000  hom.  d'infanterie    commandés 

par  le  colonel  Windham. 

En  queue  de  la  co- 

loime 20.0  sapeurs    et    travailleurs 

avec  leurs  outils. 

Total  de  la  colonne 
d'assaut 1720  hom. 

!•  réserve      .     .     .     1500     » 

2*      »      .     .     .     •     3000     » 

!  appartenant  à  la  2^  dÎTision 
et  à  la  division  légère.  Cea 
troupes  doTaient  se  masser 
ainsi  qn'il  sait:  la  colonne 
d'assaut  et  la  1«  réserye  dans 
les  5e  et  4«  paraUèles  de  la 
hauteur  Worontaow,  la  2«  ré- 
serve dans  les  cheminements 
entre  les  3«    et  4^  parallèles. 

C)  Niel.  Siège  de  Sébastopol  p.  429. 
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Réserve  générale     .     4500  hom. 


dos  4«  et  3»  diTifiona.  La  ré- 
partition de  cet  troapes  deyait 
86  faire  ainsi  qu'il  sait:  ane 
brigade  de  la  4^  dirision  irait 
s'établir  aa-dessos  du  rsTin  des 
V  Docks  dans  la  1«  parallèle  et 
dans  les  cheminements  condui- 
sant à  la  2e  parallèle;  et  la  3^ 
diTision — dans  nne  partie  de  la 
le  parallèle  et  dans  les  chemi- 
nemf'ntsvers  la2«  parallèle  au- 
dessus  du  ravin  du  Laboratoire. 


Total  des  troupes, 
commandées  pour  l'at- 
taque du  bastion  n**  3  .  10,720  hommes. 


La  colonne  d'assaut  devait  s^ayancer  le  long  de  la 
capitale  du  bastion  et  attaquer  le  saillant;  elle  devait 
ensuite^  après  avoir  enlevé  le  bastion,  attaquer  immé- 
diatement le  retranchement  qu'on  supposait  exister  k 
l'intérieur;  dans  le  cas  contraire,  lassaillant  ne  devait  pas 
pénétrer  au  de  là  des  flancs  du  bastion,  et  se  contenter 
d'établir  un  logement.  En  même  temps  une  voie  de  com- 
munication devait  être  pratiquée  k  travers  le  parapet  et 
.  le  fossé.  On  construirait  aussi,  si  cela  devenait  nésessaire, 
des  traverses  dans  le  fossé,  pour  se  garantir  dea  feux 
de  flanc  de  la  défense;  de  plus,  une  communication  couverte 
serait  établie  entre  le  saillant  du  bastion  et  la  tète  du 
cheminement  avancé  des  Anglais.  Aussitôt  après  la  con- 
quête du  bastion,  le  génie  devait  se  mettre  à  la  recherche 
des  magasins  à  poudre  et  des  mines  et  détruire  les  en- 
gins préparés  pour  la  transmission  du  feu;  les  artilleurs 
avalent  Tordre  d'enclouer  les  pièces  et,  au  besoin,  de 
les  retourner  contre  les  soldats  de  la  défense. 


///.    Devant  les  fortifications  du  côté  de  la  Ville. 

Chef  de  corps:  le  général  de  Salles. 

1)  La    brigade  Sol    (4  bataillons,   2000  hommes)    massée 


k 
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clans  les  tranchées  sur  la  hauteur  du  Cimetière,  était  chargée 
de  protéger  Taîle  gauche  de  Fatlaque  des  Français  contre 
tocEte  entreprise  de  Passiégé,  du  côté  de  la  quarantaine. 

2)  Contre  le  bastion  n*"  5: 

La  2*  division  du  1*"'  corps,  divisée  en  trois  colonnes,  de- 
it  attaquer  la  face  gauche  de  la  lunette  n""  7  (Belkine),  le 
iliant  et  la  face  droite  du  bastion  n""  5  et  la  face  droite  de 
la  lunette  n*"  1  (Schwartz).  La  l^'*  division  d'Autemarre  formait 
la  réserve.  Aussitôt  après  que  ces  ouvrages  auraient  été  en- 
vahis, une  partie  des  mêmes  troupes  devait  attaquer  les  re- 
du  bastion  n^  4  et  la  redoute  Jason. 


Troupes 


CoUïnnt  éTassaut: 


Brigade  Couston    .     .     . 


►  I  »        Trochu     .     .     . 


^I^ot*l  de  la  colonne  d'aasant   con- 
le  bastion  n^'  5,   la  lunette   n^  1 
Kliwarts)  et  n*  7  (Belkine)  .    .    . 


a 


Béêerve: 
Brigade  Niol 


Breton 


Total  de  la  réserve  .     . 


^< 


'«tel  des  troupes  à  l'attaqne  du  bas- 
^^  n*  5  et  des  lonettes  collatérales 


6 
7 

— 

13 
6 
6 

4300 

11 

4060 

34 

8380 

Dans  les  tranchées  de- 
vant la  lanette  Schwarz 
près  des  batterias  not  53 
et  53. 

Dans  les  cheminements 
sur  la  capitale  dn  bastion 
n®  5  et  devant  la  lanette 
Belkine. 


Derrière  la  division  Le- 
vaillant,  dans  les  chemi- 
nements devant  la  lanette 
Schwartz,  près  des  batte- 
ries no*  45,  39,  42  et  40. 
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3)  Devant  le  bastion  n°  4: 

» 

Les  alliés  se  proposaient  d'attaquer  le  flanc  droit  de  ce 
bastion,  et  la  batterie  collatérale  conjointement  avec  les  troupes 
qui,  après  avoir  envahi  la  lunette  n"*  1  (Schwartz)  et  le  bas- 
tion n"*  5,  devaient  se  porter  à  l'attaque  des  revers  du  bas- 
tion n"  4. 

Les  troupes  comipandées  pour  Tassant  du  bastion  n""  4, 
étaient  la  brigade  sarde  du  général  Cialdini,  et  la  division 
française  du  général  Bouat. 


T    r    o    a    p    e     B 


Brigade  Gialdini 


a 
o 

'8 


o 
PQ 


Brigade  Lefèbyre     .     . 


Laroquette 


« 

1 

0 

K 

O 

o 

taill 

S 

s 

08 

o 

;     » 

n 

Total  des  troupes    à   Tattaqae   du 
bastion  n^  4 


5 

7 

18 

1200 
4400 

5600 

DeTant  le  bastion  n^  4. 


Dans  les  3«  et  2«  paral- 
lèles. 


i)  La  réserve  générale  de  toutes  les  troupes  qui  devaient 
monter  à  Fassaut  des  fortifications  du  côté  de  la  Ville,  était 
placée  sous  les  ordres  du  général  Pâté: 


Toutes  ces  dispositions   étaient  en  parfaite  harmonie  avec 
les  circonstances,    et   on    doit  croire  que  les  alliés  avaient  su 
proûter  de  la  sévère   leçon   qu'ils   avaient  reçue  le  %  juin. 
Il  faut  cependant,    faire   observer  que   les  troupes  design* 
pour  l'attaque  du  bastion  n""  3,  n'étaient  pas  en  nombre  suffisant,^ 
et  que  l'assaut  du  bastion   n^  5  et  de   ses   annexes  avait  é 
livré  à  une  heure  trop  avancée. 

Les  mesures  prises  par   les  commandants-en-chef  des  ar- 
mées alliées  pour   tenir   secrète   l'heure    ûxée  pour  l'assaut 
méritent  les    plus    grands    éloges.    Ils    avaient    fort    habil 
ment  choisi  l'heure  de   midi,    pour   mettre  à  exécution  cet 
importante  entreprise,  car  nous  n'étions  aucunement  prép 
à  recevoir  l'ennemi  à  une  pareille  heure;  en  effet,  nos  trou 
se  disposaient  à  prendre   leur   repas,    et  s'attachaient,  en  c 
moment,  à  trouver,  autant   que   possible,    un   refuge  coni 
l'effet  des  projectiles  de  l'assiégeant.    Il   en   résulta   que   1 
garnisons  du  Malakhow,   du   bastion    n""  2  et   de  la  courti 
collatérale  furent  prises  au  dépourvu.  Nous  avions,  il  est  vr 
dès  le  matin,  de  ce  même  jour,  reçu,  de  l'enceinte  fortifié 
quelques  renseignements  sur  certains   mouvements  de  troûp 
signalés  dans  les  positions  occupées  par  les  alliés;  mais  on 
jugea   pas   qu'il   fût  nécessaire  de  prendre   des  mesures 
précaution   extraordinaires,    car,    déjà,    plus   d'une  fois,  n 
avions  reçu  des  rapports  semblables,  surtout  dans  les  demi 

jours  qui  précédèrent  le  s  II  tembre  >  ^®  ^^^  ^"®'  ^^  ^^ 
aucun  des  chefs  n'avait  prévu   que  l'assaut  serait  donné  p 
cisément  à  l'heure  où  il  eut  lieu  effectivement. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le  général  Khroulew,  qui, 
manquait  jamais,  au  moment  du  danger,    de   se  trouver  à    ^ 
tête  de  ses  soldats    dans    les   ouvrages  menacés,  fut  comas  ^ 
ses  collègues,  surpris  par  l'assaut  au  moment  où  il  était  eiv* 
core  dans  son  logement  à  la  batterie  Paul.   Le  général-maja^i* 


—     243     — 

f^riDce  Wassîltchikow,  chef  de  Fétat-major  de  la  garnison, 
avait  même  jugé  quMLn'y  avait  aucun  inconvénient  à  s'ab- 
seaCcr  et  à  aller  sur  le  côté  Nord^  pour  visiter  le  général  de 

m 

Toclleben,  blessé,  et  se  concerter  avec  lui  sur  les  moyens 
d^é^vacuer  le  côté  Sud  de  Sébastopol. 

!Nous  avons  vu  précédemment  que,  pour  livrer  l'assaut  de 
Sébastopol,  les  alliés  avaient  concentré  jusqu'à  55,600  hom- 
mes de  troupes,  savoir* 

les  Français — 111  bataillons — 43,680  hommes. 

les  Anglais— 10,720        » 

les  Sardes--  5  bataillons —  1,200  » 
JEn  sus  des  troupes  disposées  pour  l'attaque  du  bastion 
^^  41,  des  réserves  anglaises  et  de  la  réserve  générale  devant 
ï^  côté  de  la  Ville,  toutes  les  troupes  comptant  40,900  hom- 
naes  avaient  été  engagées  dans  le  combat.  Nous  n'avions,  de 
'^otre  côté,  que  24,500  hommes  pour  repousser  l'assaut, 
^^est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié  des  troupes  rassemblées 
les  alliés. 

A  la  Karabeinaya,    toutes   nos   troupes    avaient  aussi  pris 

à  la  lutte,  à  l'exception  toutefois  du  régiment  d'Okhotsk 

^^-^^^ionné  à  la  Péressip,    de    celui  d'Alexiopol,    de  la  cohorte 

*^**      48  en  garnison    au   bastion  n^l,    et  du  bataillon  combiné 

^^     cuisiniers  et   de   soldats   occupés   à  la  confection  de  car- 

*^^^ches,  et  qui  faisait  partie  de  la  réserve.  A  la  Karabeinaya 

^^    de  nos  bataillons  comptant  21,100  hommes  avaient  com- 

*^ttu  contre  50  bataillons   français,    d'un    effectif   de  21,300 

*^^iiimes  et  contre  6,250  Anglais. 

Les  régiments  de  Kostroma  et  de  Galitch  avaient  été,  en 

filtre,  dirigés  du  côté  de  la  Ville  vers  la  Karabeinaya,  et  les 

^^ments  d'Azow  et  d'Odessa  .du   côté  Nord    vers   le  même 

)H)int;  ces   régiments   ne   prirent   point   activement  part  à  la 

latte,  mais  servirent  plus  tard  à  protéger  notre  retraite. 
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Sur  le  côté  de  la  Ville,  le  bastion  n""  5  avec  les  lunettes 
collatérales  eut  à  essjiyer  l'attaque  de  2i  bataillons  français 
comptant  8380  hommes,  auxquels  nous  ne  pûmes  opposer  que 
les  régiments  de  Gitomir,  de  Podolie,  de  Minsk,  le  batailloD 
de  réserve  de  Bialostok  et  deux  compagnies  du  régiment 
d'Ëkatérinebourg  en  tout  7  bataillons  et  demi  comptant  3350 
hommes,  c'est-à-dire  une  quantité  de  combattants  s^élevant 
à  peine  au  tiers  de  celle  que  les  alliés  avaient  concentrée  sur 
ce  point. 

Le  jour  de  l'assaut,  les  batteries  de  siège  tirèrent  environ 
19  mille  coups,  et,  de  notre  côté,  nous  leur  en  envoyâmes 
un  nombre  à  peu  près  égal. 

Les  pertes  de  la  garnison  s'étaient  élevées,  le  jour  de  Tas- 
saut,  jusqu'au  chiffre  de  12,913  hommes,  savoh*: 
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34 
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6900 


1250 


1838*1 
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(*)  De  ce  nombre,  600  hommes  avaient  été  faits  prisonniers  au  ma- 
melon Malakhow.  Les  autres  avaient  été  tués,  ou  étaient  rentrés  danslea 
rangs  après  avoir  reçu  les  soins  que  leurs  blessures  exigeaient. 


Ces  pertes  se  répartissaient  ainsi:  sur  la  Karabelnaya — 
ll,33i  hommes,  et  sur  le  côté  de  la  Ville—  1,579. 

Les  généraux  de  Bussau  et  Youferow  avaient  été  tués,  les 
généraux  Rhroulew,  de  Martinau,  Lissenko  et  Zourow,  bles- 
sés, et  le  général-major  Nossow  —  contusionné. 

Le  bombardement  qui  avait,  dans  la  matinée,  précédé 
l'assaut,  nous  avait  déjà  enlevé  à  peu  près  2,000  hommes,  de 
façon  que  nos  pertes,  dans  le  combat  proprement  dit,  s^éle- 
Taient  à  environ  dix  mille  hommes. 

Les  pertes  des  alliés  se  résument  ainsi  qu'il  suit: 

Français: 

Tués  et  disparus:  5  généraux,  165  officiers  et  2,889  sol- 
dats; —  blessés:  4-  généraux,  25i  officiers  et  i,259  soldats. 
Total  des  perles:  9  généraux  (*),  419  officiers  et  7,14-8  sol- 
dats. 


Anglais: 

Tués:   30  officiers  et  532  soldats.    Total  des  pertes  des  An- 
glais: 3  généraux  (**),  154  officiers  et  2,294  soldats. 

Sardes.  Total  des  pertes  —  4-0  hommes. 

L'ensemble  des  pertes  des  alliés  s'élevait  ainsi  à  10,067 
hommes.  Dans  ce  nombre,  7,906  étaient  tombés  à  l'assaut 
de  la  Karabelnaya  et  2,161  à  celui  du  côté  de  la  Ville. 

Il   ressort  des  différentes  phases  qui  ont  signalé  l'assaut  du 


(*)  Taés:  les  généraux    St-Paul,  MaroUes,  Pontevès,    Breton  et  Rivet; 
bleafés:  les  généraux  'Bosquet,  Hellinet,  Bourbaki  et  Trochu. 
(**)  Les  généraux  de  Straubensée,  Warren  et  Shillcy. 


—     246    — 


^  *27^I^^t'^  ^  ^^^  ^^"^  '^  courant  de  cette  jonniée  les  alli 
avaient  livré,  sur  divers  points,  jusqu'à  12  assauts  partie 
savoir: 


4*  contre 

le  bastion  n"*  2. 

2 

99 

la  courtine. 

1 

9 

le  mamelon  Malakhow  et  la  batterie  Gens^^^^i^ 

2 

» 

le  bastion  n""  3  et  les  batteries   r^nlInf^raL       j 

1 

» 

la  lunette  Schwartz, 

1 

» 

le  bastion  n""  5. 

1 

» 

la  lunette  n""  7  (Belkine). 

Total  12  assauts. 

De  ces  douze  assauts  onze  avaient  été  repoussés  par  ksos 
troupes  et  un  seul  seulement  —  celui  du  Malakhow  —  cou- 
ronné de  succès.  On  voit  donc  que  la  journée  du  s  ^iJ^m  ^f • 
ne  peut  être  considérée  comme  un  jour  de  victoire  pour  C^ 
alliés;  tout  au  contraire,  les  honneurs  de  cette  journée  eusse?  ^^ 
entièrement  appartenu  aux  armes  russes,  si  la  chute  du  H^^^ 
lakhow   n'eut   déterminé  notre  commandant-en-chef  à  mettr^^"^ 


à  exécution  le  plan  dès  longtemps  conçu  par  lui  relativement^ 
à  l'évacuation  du  côté  Sud.  £n  effet,  le  maintien  ultérieur  d^ 


nos    positions    sur  le  côté  Sud  sous  le  feu  si  rapproché  et  si 
meurtrier    des  batteries   do  siège   nous  coûtait  journellement  ^ 
des  pertes  cruelles  et  lourdes  à  supporter. 

L'impression  fébrile  produite  par  la  chute  de  Malakhow, 
avait,  quelque  temps  après,  porté  différentes  personnes,  peu 
renseignées  sur  la  situation  véritable  des  affaires,  à  attribuer 
nos  revers  sur  ce  point,  uniquement,  à  ce  fait  que  l'ouvrage 


r 
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en  question  était  clos  à  la  gorge.  Cet  opinion  est  complète- 
ment erronnée. 

n  ne  faut  pas  oublier  que  la  position  du  côté  Sud  de  Se- 
bastopol  se  développait  sur  un  parcours  de  plus  de  7  verstes  (*), 
Û  y  aurait  donc  eu  un  désavantage  évident  à  fortifier  égale- 
ment sur  toutes  ses  parties,  une  position  aussi  étendue;  une 
semblable  manière  de  procéder  eut  exigé  l'exécution  d'immen- 
ses travaux,  pendant  un  espace  de  temps  fort  considérable,  et, 
conséquemment,  la  garnison  nécessairement  éparpillée,  se  fut 
trouvée  également  faible  sur  tous  les  points  de  l'enceinte.  Tel 
est  le  motif  qui,  en  pareille  occurence,  engage  à  construire 
sur  les  points  les  plus  importants  qui  commandent  le  terrain 
environnant,  des  ouvrages  à  large  profil  et  adaptés  à  une  vi- 
goureuse défense,  tandis  que  dans  les  intervalles  entre  ces  ou- 
vrages, sur  les  pentes  des  hauteurs  et  dans  les  ravins,  on  se 
contente  d'élever  des  fortifications  d'une  importance  secon- 
daire. 

Ces  ouvrages  de  premier  ordre  formant  la  clef  de  la  po- 
sition, reçoivent,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  le  plus  d'indépendance 
et  de  force,  afin  que  l'attaque  dirigée  contre  eux  rencontre  des 
obstacles  sérieux,  et  capables  de  maintenir  une  défense  longue 
et  opiniâtre. 

C'est  dans  ce  but  que  ces  fortifications  d'un  large  profil  et 
aurmées  d'une  puissante  artillerie  sont  dotées  en  outre  de  dif- 
rérents  obstacles  artificiels  tels  que  contre-mines,  retranche- 
ments et  autres  défenses  accessoires. 

Et  c'est  pour  forcer  l'ennemi  à  attaquer  de  face  ces  ou- 
rrages  dont  il  eût  peut-être  préféré  attaquer  les  revers  en 
franchissant  les  lignes  intermédiaires,  —  que  l'on  prend  pour 
règle  de  clore  ces  ouvrages  à  la  gorge. 

(•)  Y.  part  1. 
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Une  semblable  disposition  rend  fort  difficile  l'attaque  d^ 
cos  ouvrages,  car  les  colonnes  d'assaut  dirigées  à  travers  le 
intervalles  doivent,  nécessairement,  essuyer  le  feu  d'artilleri 
et  de  mousqueterie  des  fronts  latéraux  de  ces  fortifications;  i 
en  résulte  que  le  désordre  se  mettra  dans  les  rangs  des  assail- 
lants avant  même  qu'ils  aient  atteint  la  gorge  qui  arrèten 
leurs  progrès  ultérieurs,  et  ne  leur  permettra  pas  —  en  vu( 
de  protéger  leurs  réserves  des  feux  de  flanc  de  ces  ouvrages 


de  désarmer  les  fronts  collatéraux.  Ces  réserves  se  verront,  à  leus. 
tour,  largement  désorganisées,   et  l'assiégé  aura  beaucoup  d 
chance  pour  les  rejeter  hors  des  fortifications,  au  moyen  de  se;, 
propres  réserves,  qui,  quoique  moins  nombreuses,  auront  l'a 
vantage  d'avoir  conservé  l'ordre  dans  leurs  rangs. 

Les  ouvrages    fermés  à  la  gorge   produiront  toujours  un 
salutaire  impression  sur  le  moral  des  garnisons;   car^  sachan 
qu'ils  sont  protégés  contre  le  danger  d'être  tournés,  les  soldats 
se  défendront  avec  beaucoup    plus  de  vigueur  et  de   ténacité 
que  s'ils  étaient  concentrés  dans  des  ouvrages  à  gorge  ouverte. 
L'histoire  militaire  nous  fournit  différents  exemples  de  troupes, 
qui  par   la  crainte  seule   de   se  voir   tournés,    abandonnaient 
précipitamment  les  fortifications  à  gorge  ouverte. 

Il  n'est  permis  de  laisser  les  principaux  ouvrages  d'une 
position  fortifiée  sans  les  clore  à  la  gorge,  que  dans  le  cas 
où  l'assiégeant  ne  s'en  serait  point  encore  approché  au  moyen 
de  ses  cheminements,  lorsque  ces  ouvrages  possédaient  des 
garnisons  nombreuses,  ou  que  les  réserves  de  l'assiégé  seraient 
disposées  de  façon  à  pouvoir  aborder  les  fortifications  avant 
que  celles-ci  ne  fussent  attaquées  sur  leurs  revers.  Enfin,  les 
ouvrages  de  cette  nature  peuvent  encore  rester  ouverts  à  la 
gorge  dans  les  cas  suivants: 

1)  lorsque  ils  s'appuient  sur  un  réduit  ou  sur  une  seconde 
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on  résolut  d'en  raser  la  gorge.  Mais  le  mamelon  Malakhow^ 
k  défaut  d'un  ouvrage  qui  eut  pu  suffire  à  la  défense  de  son 
intérieur,  fut  contraint  de  conserver  les  ouvrages  établis 
dans  sa  gorge. 

Les  côopérateurs  les  plus  brillants  de  la  défense  de  Sé- 
bastopol  avaient  été  en  même  temps  les  partisans  les  plus 
chaleureux  des  ouvrages  fermés  à  la  gorge.  Il  suffit  de  nom- 
mer l'amiral  Istomine  qui,  dès  le  début  de  la  défense,  n'a- 
vait cessé  d'insister  pour  que  le  Malakhow  et  le  bastion  n"*  2 
fussent  clos  à  la  gorge;  et  cela  à  une  époque  où  sur  ces 
points  on  pouvait  encore  ajourner  cette  mesure  extrême,  dont 
l'utilité  ne  manqua  pas  d^être  démontrée  plus  tard  par  les 
faits  qui  se  révélèrent  au  cours  de  la  défense. 

Le  jour  de  Passant  du  Vw  juin,  les  Français  s'étaient  dis- 
posés pour  attaquer  les  revers  des  bastions  n^'  1  et  2  et  ceux 
du  Malakhow.  La  l^'^  brigade  du  général  Meyran  devait  se 
mettre  en  marche  du  côté  de  la  baie  du  Carénage  en  lon- 
geant les  bords  de  la  grande  baie,  et  après  avoir  gravi  la 
hauteur,  envahir,  en  les  tournant,  toutes  les  batteries  du  bas- 
tion n**  1.  La  2*  brigade  de  la  même  division  devait  forcer 
la  courtine  entre  les  bastions  n**"  1  et  2  et  attaquer  la  gorge 
de  ce  dernier  bastion.  La  division  Brunet  avait  été  chargée 
d'assaillir  la  courtine  entre  le  Malakhow^  et  ;le  bastion  n^  2, 
et  la  division  d'Autemarre  avait  pour  mission  d'attaquer  la 
batterie  Gervais.  Après  avoir  ainsi  opéré,  ces  deux  divisions 
devaient  attaquer,  de  concert,  les  revers  du  Malakhow.  En 
conséquense,  un  bataillon  de  la  division  Brunet  avait  reçu 
l'ordre  de  marcher  vers  la  gorge  du  bastion  n®  2  (*). 

Ce  jour  là,  les  alliés  furent  repoussés  sur  tous  les  points. 


(*)  Niel  pp.  312  et  313. 


sans    exception.    La    colonne  du  général  d'Autemarre  n 
cependant  à   envahir,  un  moment,  la  batterie  Grenrais  et  l 
troupes   formant    la  tête   de  cette  colonne  atteignirent  méi 
la    gorge    du  Malakhow;   mais  arrivées  là,  elles  furent  ai 
tées  par  le  feu  de  nos  batteries. 

Le    major    Abinal,    du    corps    du  génie    français,  .avai 
conformément    aux   ordres   qu'il    avait  reçus,  cherché    à  d 
riger   les    troupes    vers   la    gorge    du   Malakhow.    Ce  poi: 
n'était    alors   occupé    que    par    les    débris  d^un  bataillon 
régiment    de   Poltawa^    et  par   une   compagnie  du   régime 
deSevsk   qni  n'était   même    accourue    en    toute    hâte   qu^ 
moment    du   danger.    Or,    on  ne    peut    douter  que,    si 
Français    eussent   été    fortement    appuyés     sur    ce  point, 
eussent    pu,  si  le  Malakhow  avait  été  ouvert  à  la  gorge, 
introduire,    en   le   tournant,    et  s'en  emparer,  aussi  bien  cj^ 
de  la  ville  tout  entière,  et  cela  même  au  moment  où  l'ass; 
contre  le  front  de  cet  ouvrage  avait  été  déjà  repoussé. 

D'après  les  dispositions  prises  pour  l'assaut  du  îL^L__^  Ha 

division    d'Autemarre    devait,    après    avoir  envahi  le  bastm^czan 
n""  5  et  ses  annexes,    s'introduire  dans  la  ville  et   attaquer  ^ 

gorge  du  bastion  n""  4,  ainsi  que  la  redoute  Jason  {*). 

Il  résulte;  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'  à 
bastopol,  l'assiégé  avait  eu  de  fortes  raisons   pour  s'attache 
protéger,  contre  l'attaque  de  l'assiégeant,  la  gorge  desespr^^»-  **" 
cipaux  ouvrages  de  fortification. 

Afin  d'augmenter  les  dlificultés  d'un  assaut  dirigé  contre        '^ 
front  de  face  du  Malakhow  on  avait  eu  recours   aux  moy^^^^ 
les    plus    efficaces    pour    répondre    à    ce    but;     c'est    air:»  ^^' 
que  l'on  avait  donné  à  son  front  de  face  un  profil  très  lar^^^^^' 
qu'un  système  de  contre-mines  avait  été  établi  sur  le    terr 


n 


en  avant;  et,  que,  en  arrière  du  mamelon,  on  avait  élevé      ^'^ 


(♦)  Niel  p.  426. 
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retranchement  derrière  lequel  s'étendaient  encore  trois  lignes 
de     traverses,  de  magasins  à  poudre  et  de  blindages    qui  per- 
met tciient  à  la  garnison  de  se  défendre  systématiquement  contre 
UD^     attaque  frontale.  Encore    bien  que  dans  la  dernière  pé- 
rîcxïe  du  siège,  Tartillerie  du  mamelon  se  fût  trouvée  démon- 
tée ^     on  y  posséda  néanmoins^  jusqu'au  dernier  moment,  un  cer- 
taism    nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne,    toujours  prêtes 
à     imitrailler  les  colonnes  d'assaut. 

Dans  de  telles  circonstances  l'attaque  frontale  du  Ma- 
lakliow  devait  présenter  plus  de  difficultés  que  celle  de  sa 
gorge. 

On  n'eut  pu  ouvrir  la  gorge  de  cet  ouvrage  que  si  la  2* 
enc^nte  fortifiée  eut  été,  conformément  au  projet,  armée 
J'^iMie  puissante  artillerie,  et  son  profil  suffisamment  renforcé; 
car  ce  cas  échéant,  il  était  permis  d'espérer  que  l'assaillant  ne 
po^airrait  arriver  jusqu'à  la  gorge. 

Xe  récit  des  événements  qui  eurent  lieu  au  Malakhow  dé- 
''^owBtre  que  la  chute  n'en  fut  point  causée  par  la  fermeture 
^^  ]a  gorge.  Deux  heures  après  que  l'assaut  eut  été  livrée  le 
P*^^^  «au  sur  les  derrières  du  mamelon  se  trouvait  encore  en 
'^^^«•e  pouvoir.  Jusque-là  les  Français  s'étaient  maintenus  der- 
'^^^  ^^«  la  dernière  rangée  de  blindages,  de  traverses  et  de  ma- 
ins à  poudre,  et  tous  nos  efforts  tendant  à  les  en  expul- 
étaient  restés  sans  succès.  C'est  seulement  vers  les  trois 
^^^ares  de  l'après-midi  que  les  Français  réussirent  à  s'empa- 
du  retranchement  de  gorge.  Il  en  résulte  que  cette 
^tastrophe  doit  être  attribuée,  non  pas  à  l'existence  de  ce 
^  ^tranchement,  mais  bien  plutôt  aux  traverses,  blindages  et 
^^agasins  à  poudre  établis  à  l'intérieur  du  mamelon.  Or,  per- 
sonne ne  saurait  nier  l'urgente  nécessité  de  ces  constructions 
^os  lesquelles  la  garnison,  toute  entière,  eut  été,  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  écrasée   par  le  feu    de  l'ennemi,  au  point  de 
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rendre   toute   défense   impossible.    On   doit   remarquer    aus 
que  ces  constructions,  avant  que  Tassaiilant   ait  pu  en  profi- 
ter,   avaient    été    d'un    grand    secours    pour  la  garnison, 
lui   permettant   de  se   maintenir  plus  longtemps  dans  le  for 
et  de  se  réfugier  derrière  chacun  de  ces  abris,    afin  de  do 
ner  aux  réserves  le  temps  de  sq  porter  sur  le  lieu  du  com 

Les  causes  réelles  qui  contribuèrent  à  la  victoire  d 
Français  lors  de  l'assaut  du  Malakhow  peuvent  se  rési 
mer  ainsi  qu'il  suit: 

\)  La  supértorilé  complète  du  feu  de  Fartilkne  alitées 
la  nôtre  provenait,  de  ce  que  la  2*"*  enceinte,  des  deux  cô 
de  la  gorge  du  Malakhow,  et  sur  le  versant  de  la  haute 
du  bastion  n""  3,  ne  possédait  ni  les  batteries  qu'on  avait  €3 
le  projet  d'y  établir,  ni  l'armement  nécessaire,  lequel  devai 
comporter  un  minimum  de  60  bouches  à  feu.  En  conséquenc 
les  alliés  purent  démonter  l'artillerie  du  Malakhow^  s'appro- 
cher du  mamelon  jusqu'à  12  sagènes  de  distance  et  décimer 
la  garnison  ainsi  que  la  plupart  des  réserves  de  la  Karabel- 
naya.  Notre  artillerie,  ne  pouvant  pas  opposer  à  l'assiégeant 
une  résistance  assez  efficace,  l'ennemi  se  trouva  en  mesure 
d'effectuef  de  graves  et  nombreuses  démolitions  à  la  face 
frontale  du  Malakhow  en  faisant  des  broches  dans  les  para- 
pets, en  bouleversant  les  embrasures  et  en  comblant  les  fos- 
sés. Or,  il  était  matériellement  impossible  de  relever,  pendant 
la  journée,  ces  ruines,  constamment  battues  par  le  feu  meurt- 
rier de  l'artillerie  de  siège. 

2)  Le  retard  apporté  dans  la  conduite  des  contre^mines; 
peutp-étrc  avec  un  peu  plus  d'énergie  dans  le  travail,  aurait- 
on  pu  les  pousser  jusqu^à  30  sagènes  de  distance  en  avant  du 
mamelon .  En  faisant  ensuite  sauter  les  têtes  des  cheminements 
ennemis,  ceux-ci  eussent  été  arrêtés  à  la  distance  sus-indiquée, 
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et.      l'influence  morale  causée  par  ces  explosions  eut  contribué 
la  r^^^cment  à  refroidir  Télan  des  troupes  françaises. 

Cependant^  même  au  point  où  se  trouvaient  arrivées  nos 
cosi^  fre^mines  au  moment  de  l'assaut  du  Malakhow,  elles 
amiv^aient  pu  parfaitement  nous  être  d'un  grand  secours  si  l'on 
e^âk^fc  produit  des  explosions  dans  les  cheminements  ennemis, 
(^sk^wc^  la  tête  de  la  galerie  de  la  capitale  ne  se  trouvait  qu'à 
S  ^Dii  3  sagènes  de  distance  de  la  tranchée  française.  C'est 
si  qu'on  avait  procédé  dans  les  contre-mines  devant  la  lu- 
te  nM  (Schwartz). 

L^assiégeant  profita  habilement  de  cette  incurie  du  contre- 
■neur. 
N'ayant  découvert  que  quelques  jours  avant  l'assaut,  l'exis- 
ce    de    nos  contre -mines    en    cet  endroit,    il    s'avança, 
perdre   un   moment,    au   moyen  de  trois  rameaux  dans 
■^s^juels  il  produisit,  le  jour  même  de  l'assaut,   quelques  ex- 
plosions à  fort  peu  de  distance  du  contre-mineur. 

I^ar  ce  moyen,  les  Français  exécutèrent  leur  attaque  sans 

^^^^i^  rien  à  redouter  de  l'effet  des  contre-mines.    Les  résul- 

*^*s      eussent  été  bien  différents  si  nos  fourneaux   avaient  été 

Cri  ^.M^gés  a  temps,  et  qu'on  y  eut  mis  le  feu  avant  le  commen- 

^^*^cnt  de  l'assaut. 


^)  La  disposition  défectueuse  du  retranchement  qu'on  avait 
J^^^^^u  relier  aux  fronts  latéraux,  en  Fisolant  complètement  du 
^^^^Xt  de  face.  Une  caponnière  blindée  avec  poterne  aurait  du 

construite  pour  la  défense  du  fossé,  et  les  abris    blindés 
ofliciers   établis  sur    le  plateafl  auraient   du    être  rasés, 
r""^"^^^^jr  faire  place  à  un  armement  de  caronades  et  de  bouches 

de  campagne.  Ces  mesures  de  précaution    étant  prises, 

troupes  qui  occupaient  le  front  de  face  du  fort  n'eussent 

tenir   contre   Tassaillant,    elles  se  seraient    retirées    vers 


8% 
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les  deax  flancs  sar  les  batteries    Gervais  et  Nikiforow,  ou  IM 
long  des  fossés  des  fronts  latéraux  vers  la  gorge. 

Dans    ce   cas    les  Français  auraient  été  reçus  par  la  mi 
traille  et  la  mousqueterie  partant  du  retranchement,  et  selo 
toute    probabilité,  contraints  à  s'arrêter  là  tandis  que  la  gai 
nison    aurait    eu    le  temps  de  se  réunir  presque  tout  entiè 
dans  le  retranchement. 

Malheureusement,  aucune  de  ces  mesures  de  précauti 
ne  put  être  accomplie.  Les  Français  surprirent  la  garnison 
l'improviste;  dès  le  début  du  combat  les  officiers  comma 
dants  furent  en  partie  tués  ou  faits  prisonniers,  et  le  mam 
Ion  fut  privé  du  chef  qui  aurait  pu  diriger  la  défense. 
Français  tournèrent  le  retranchement  qui  se  reliait  au  frons 
de  face.  Nos  troupes,  malgré  Tinfériorité  du  nombre,  oppo- 
sèrent sur  tous  les  points  une  résistance  héroïque;  profitant  de 
chaque  traverse  pour  renouveler  le  combat,  luttant  dans 
les  passages,  ils  défendirent  encore,  pendant  deux  heures  con- 
sécutives, la  dernière  ligne  de  traverses  du  mamelon.  On  ne 
pouvait  exiger  davantage  du  courage  et  de  l'abnégation  d'une 
troupe  qui  s'était  vue  privée  de  toute  direction  supérieure. 

4^)  Le  point  le  plus  important  de  toute  la  position  était, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  le  mamelon  Malakhow;  c'est  donc  vers  cet 
ouvrage,  et  dans  le  but  de  s'en  emparer  que  les  Français  con- 
centrèrent leurs  pbis  grands  efforts.  Son  front  de  gauche  dont 
l'étendue  était  considérable  avait  été  armé  de  pièces  d'artille- 
rie dirigées  sur  le  bastion  n""  2,  dans  la  prévision  du  cas  où 
l'ennemi  se  serait  emparé  de  ce  bastion. 

Le  bastion  n""  2  construit  dans  un  ravin  n'avait  qu'une 
importance  secondaire;  les  larges  profils  des  ouvrages  du  Ma- 
lakhow offraient  beaucoup  plus  de  difficultés  à  l^assiégeant 
et,  par  contre,  secondaient  favorablement,  les  efforts  d'une 
défense  opinâitre.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  eut  fallu  s'ap- 


^ 


^  ^mA 
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Enfin,  lorsque  les  Français  se  furent  établis  dans  la  go 
ge  et  qu'ils  ouvrirent  leur  feu  de  mousqueterie  cont^  ^"fc-<i 
la  Karabelnaja,  tous  les  avantages  de  la  position  leur  étai^^^< 
déjà  acquis,  car  le  versant   du   mamelon    faisant    face    à  ]. 

ville,    était    très    escarpé    et    la   gorge    du  Malakhow    p^r--^^ 
sentait    ainsi    une   position    très    forte   que  nous  ne  pouvi^ci^ji^ 
attaquer  avec  les  débris  de  nos  troupes,    lesquelles,    con^^^ 
nous  l'avons  déjà  dit,    ne    présentaient   plus    qu'un    mêlai  ki^^ 
désordonné  de  soldats  de  tous  les    régiments,    manquant       ^ 
chefs  pour   les  diriger,    car    tous    avaient    été,    ainsi    qu'ion 
l'a  déjà  fait  remarquer,    ou  tués   ou   blessés,  de    sorte   ^  «je 
nos  troupes,  au  plus  fort  du  combat,  n'avaient  plus  person^^^ 
qui  pût  les  guider. 

D'un   autre   côté,     le  général    Mac-Mahon    n'ayant  re( 
aucune    blessure,    avait    pu    diriger    dans   tous    ses   détaf 
Texécution  complète  du  plan  d'attaque  dressé  contre  le  Mi 
Iakhow. 

Les  généraux    français  qui  avaient    pris  part  au  siège 
Sébastopol,  ont,  après  la  guerre,  affirmé  à  plusieurs  reprû 
que  les  alliés,  à  la  fin  de  la  campagne  de  Crimée,  étaient  te 
lement  barrasses  de  fatigue,  qu'on  pouvait  à  peine  espérer  qi 
les  généraux,  même  les  plus  vaillants  et  les  plus  habiles,  ei 
sent    conservé    assez   d'énergie  et  de  ténacité  pour  accomp! 
jusqu'à  la  fin  la  tâche  qui  leur  était  confiée.    Il  n'était  d< 

• 

né   qu^à    un  général,  tel  que  Mac-Mahon,  récemment  arri^ 
de  France   en  Crimée,  et  y  apportant   une   nouvelle  ardei 
de    pouvoir    suffire    à    cette    difficile  mission  et  de  menés*      i 
bonne  fin  l'entreprise  qui  avait  déjà  englouti  tant  d^efforts      ^ 
tant  de  victimes. 

La  garnison  de  Sébastopol  avait  eu  à  s'acquitter  d'un  se^"- 
vice  encore  plus  dur  que  celui  de  l'armée  alliée.  En  comparai?/ 
les  pertes  considérables  supportées  au  mois  d'août  par  la  gar* 


r*i 


—     259    — 

o   aax   pertes  relativement   légères  des  alliés  (*),  il  faut 

jLcr  que  l'excellent  esprit  militaire  qui  ne  cessa  de  régner 

ni  nos  soldats  était  au  dessus  de  tout  éloge. 

(Joe  impérieuse  nécessité  nous  avait  obligés  d'abandonner 
le  lieu  du  combat  tous  nos  blessés  du  Malakhow.  Ceux 
avaient   été    atteints    dans    d'autres   engagements    furent 

isportés  aux  ambulances  et  dans  les  hôpitaux. 

Dans  ces  lieux  de  souffrance  on  n'entendait  retentir  que 
cris  enthousiastes  de  victoire;  officiers,  soldats  et  mate- 
supportaient  avec  fermeté  et  presque    gaité  de  coeur  les 

>atations  les  plus  douloureuses;  ils  mouraient  le  sourire 
les  lèvres,  car  ils  étaient  fermement  convaincus  que  l'as- 

L  avait  été  repoussé  sur  tous  les  points. 


Nos  troupes  commencèrent  à  évacuer  le  côté  Sud  de  Sé- 
lopol  vers  les  sept  heures  du  soir  et  ce  mouvement,  effec- 

avec  le  plus  grand  ordre,  dura  pendant  toute  la  nuit. 
Conformément  au  projet  du  prince  Wassiltchikow,  le  vail- 
l  chef  d'état-major  de  la  garnison,    l'évacuation   avait    été 
Icutée  de  la  manière  suivante: 

Des  volontaires  choisis  dans  l'infanterie  et  l'artillerie  fu- 
it laissés  dans  les  fortifications  pour  continuer  le  feu,  dans 
but  de  masquer  autant  que  possible  le  mouvement  de  re- 
ite  entrepris  par  nos  troupes.  On  y  avait  laissé  des  détache- 
Dts  de  marins  et  de  sapeurs  qui  avaient    reçu  l'ordre  d'en- 


[*)  Depuis  le  Vi»  aoflt  jusqu'au  "  ^^mbre  >  inclusivement,  la  garnison 
i  perdu  plus  de  20  mille  hommes  et  les  alliés  environ  5,000,  c'est-à- 
s  le  quart  des  pertes  supportées  par  la  garnison. 


â 
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clouer  les  pièces  d'artillerie  et  de  mettre  le  feu  aux  magasins        % 
poudre  au  moment  d'un  signal  donné  par  quelques  fusées  1<^^_ 
cées  du  petit  boulevard.  Les  barricades  intérieures  sur  le  <^^(|i 
de  la  Ville  avaient  été  occupées  par  les  régiments  de  Mii^^ 
de  Yolhynie  et  de  Tobolsk    commandés  par  le  général-major 
Khroustchow;  et  les  barricades  de  la  Karabelnaja  —  par  tes       |' 
régiments  d'Azow,  d'Odessa,  par  celui  du  Grand-Duc  Micfaid 
et  par  un  bataillon  combiné,  placés,  tous,  sous  les  ordres  ci  a 
lieutenant-général  Chépélew. 

Protégées   par   cette  arrière-garde,  nos  troupes  réparti 
le  long  de  Tenceintc  fortifiée  commencèrent,  dès  7  heures 
soir,  à  se  concentrer:  celles  du  côté  de  la  Ville — près  de  ^^^^ 
batterie   Nicolas  d'où   ellcis  furent  dirigées  vers  le  pont,  ^^^  \ 
celles  de  la  Karabelnaya — ^partie  le  long  de  la  Péressip  et 
travers   le  pont  sur  la  baie  du  Sud  vers  la  batterie  Nicol 
et,  partie,  vers  le  cap  Paul  et  le  ravin  Apollon.  Des  emba 
cations  à  rames  et  des  bateaux  à  vapeur  avaient  été  dis; 
en  cet  endroit,   par   ordre   des   vice-amiraux   Novosilsky  e 
Panfilow,  tout  prêts  pour  recevoir  les  troupes  et  les  trans- 
porter sur  le  côté  Nord. 

Pendant  que  le  trajet  s'effectuait  à  travers  le  grand  poi 
nn  violent  vent  Nord-Est  agitait   fortement  les  eaux   de   1 
grande-baie.  Le  pont  chargé  d'une  masse  compacte  d1 
de  bouches  à  feu  et  de  voitures,  se  balançait  rudement  so 
la  pression  des  vagues  qui,  quelquefois,  Tinondaient  presqu' 
tièrement.  Cependant,  grâce  aux  efforts  persévérants   des 
peurs  et  des  matelots  qui  avaient  soin,  au  moment  où  cela  de 
nait,  nécessaire,  d^introduire  habilement  des  tonneaux  goudro 
nés   sous   le   pont,  la  traversée  put  s'accomplir  sans  acciden/ 
de  quelque  gravité.   Quand  la  nuit  arriva,  et  lorsque  le  %ns 
des  troupes   eut   évacué  la  place  Nicolas  et  le  cap  Paul,  k 
majeure   partie   des  blessés  se   trouvant  déjà  transportée  an 
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it^  Nford^  on  donna  le  signal  convenu,  pour  que  jios  yolon- 
qui  stationnaient  encore  sur  Tenceinte  fortifiée  ainsi  que 
troupes  qni  occupaient  les  barricades  pussent  commencer 
replier  sur  les  points  d'embarquement.  Nos  volontaires, 
n  quittant  les  fortifications,  avaient  laissé  dans  les  magasins 
poudre  des  mèches  allumées  de  différentes  longueurs,  de 
içon  que  les  explosions  dussent  se  produire  l'une  après. 
autre,  et  à  des  intervalles  de  temps  considérables. 

Au  fur  et  à  mesure  que  notre  arrière- garde  se  retirait 
r^s  de  35  magasins  à  poudre  sautèrent  graduellement  et  la 
Elle  entière  fut  livrée  aux  flammes.  Ç)  Cinquante-sept  bou- 
à  feu  de  campagne  et  un  certain  nombre  de  voitures  du 
des  équipages,  qui  auraient  pu  embarrasser  les  routes 
>vmduisant  vers  les  points  de  traversée,  furent  précipitées 
mwi8  la  baie. 

On  n'avait  abandonné  au  côté  Sud  qu'environ  500  hommes, 
s  mourants  ou   blessés,   dont   on  ne   pouvait   espérer  la 
Prison;  un  médecin  était  resté  attaché  à  leur  service  et  le 
ince  Gortchakow   avait   envoyé  au  commandant-en-chef  de 
vmée    française    une    lettre    dans  laquelle  il  recomman- 
it  ses  blessés     aux     sentiments   d^humanité    son    ennemi. 
ptembre^  ^  "^  poiute  du  jour,    le   lieutenant  Afanasiew  dé- 


^^)nta  le  petit  pont  jeté  au  travers  de  la  baie  du  Sud,  et  à 
*  lieures  du  matin,  le  commandant  de  la  garnison,  comte  Osten- 
^^«cken,  suivi  du  prince  Wassiltchikow,  son  chef  d'état-major 
^Xjjtla  la  ville.  Ce  ne  fut  qu'après  que  les  dernières  troupes  eurent 
^t^é  embarquées,  que  le  lieutenant-général  Chépélew  et  le  vîce- 


(*)  Une  bombe  ennemie  tombée  dans  la  batterie  Hennericli  tvail 
brisé  la  pile  de  Yolta  qui  devait  mettre  le  feu  aux  poudres  du  bastion 
a*  %f  et  c'est  par  suite  de  cet  incident  que  les  forliGcations  du  bastion 
restèrent  intactes. 
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amiral  PanGlow  abandonnèrent  ensemble  la  Karabeinaya. 
général-major    Khroustchow   fut    le   dernier  qui  traversa 
pont;  aussitôt  après,   et  par  ordre  du  lieutenant,  général 
Buchmejer,  on  commença    à  démonter  le  pont;  la  .partie  A^ 
sud  fut  divisée  par  radeaux^   et  celle  du  nord  attirée  yers  l 
rive    septentrionale  de  la   baie,  sans  qu'on  eût  eu  besoin  de 
démembrer  le  pont. 

Pendant    la    traversée    des  troupes,  et  conformément  au 
ordres  prescrits  par  le  commandant-cn-chef,  on  fit  couler  ce 
qui  restait  encore  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  jadis  si  bril- 
lante. On  vit  alors  s'engloutir  successivement  dans  les  flots  les 
vaisseaux    Grand — duc    Constantin,    Paris^  Khrabry^    Tches- 
mé,     Yagouditl^    Impératrice    Marie,    les    frégates    Koukw- 
tchij  la  corvette  Calypso^    les    goélettes   Argonaute^    Endy- 
mion^  Jason^  Enée  et  Thésée.  Le  vaisseau  Yagoudiil  qui  avait 
été  coulé   près   du    cap  Paul,    n'ayant    pu,  à  cause  des  bas 
fonds,  s'immerger  complètement  dans  les  eaux,  on  fut  obligé^ 
de    l'incendier.    Les   vapeurs    furent    ramenés   vers   le   oôt^, 
Nord,     à    l'exception   pourtant    du   Eomilow   qui   fut    a 
incendié  dans  les  docks. 

Dans  la  matinée  du  -9  ^  t^m^re^  lorsque,  déjà,  le  côté  So 
était  évacué,  de  petits  détachements  de  nos  volontaires  fire 


^^ 


I 


mil 


jssi 


sauter  les  magasins  à  poudre  dans  les  batteries  de  côte  n 
8  et  10;    les  batteries  Paul   et  Alexandre,  furent  aussi,  dai 
l'après-midi,  détruites  par  le  même  moyen.  Après  cette  exp  - 
dition  les  volontaires  se  rembarquèrent   pour  aborder  au 
Nord. 

L'incendie   de  Sébastopol  dura  deux  jours  et  deux  nai'C^' 
pendant  tout  ce  temps  un  épais  nuage  de  fumée  ne  cessa  de 
planer  sur  la  ville.  De  temps  en  temps  on  entendait  le  brurï 
des  explosions  qui  avaient  lieu  sur  diflérents  points  de  Sébas- 
topol. L'incendie  ne  cessa  que  le  n^SmBrô- 
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Durant  tout  cet  intervalle  de  temps  les  alliés,  retenus  par 
la  crainte  des  explosions,  n^avaient  pas  osé  entrer  dans  la  ville. 
Un  certain  nombre  de  maraudeurs,  qui  y  avaient  pénétré 
sur  les  talons  de  notre  armée  en  retraite,  furent  victimes  de 
leur   Imprudence  et  périrent  par  suite  de  ces  explosions. 

I>ans  le  courant  de  cette  journée  du  30  août,    les  batte- 
ries   fjrançaises  placées  sur  les  hauteurs   du  Carénage   et  près 
des  iruines  de  la  Chersonèse,  ouvrirent  le  feu  contre  nos  ba- 
^u:iK.   à  vapeur;  notre  commandant-en-cbef  donna   Tordre  de 
^^l^T  ces  navires    qui   étaient  au  nombre  de    dix,  savoir  le 
^^^^^^^imir,  Gromonossetz,  Bessarahia^  Krim^  Odessa,  Kherso^ 
-*«,    EWorou..,  Domay,  Grosny^  Tourol;  le  transport  Ca,- 
^«    ^'^t  le  même   sort.    Mais   on    avait   enlevé   préalablement 
^^     c^^s  navires  les  canons  et  les  poudres  qu'ils  contenaient. 
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retraite  de  la  garnison  de  Sébastopol,    effectuée  après 
défense  sans  précédents  dans    l'histoire,    forme   certaine- 
,   et  sera  toujours  l'une  des  pages  les  plus  glorieuses  de 
annales  militaires.  Nos  troupes  durent  opérer   leur    mèn- 
ent de  retraite  sous  le  regard  d'un  ennemi  nombreux  qui, 
nt  le  mamelon  Malakhow,    pouvait   aisément    inquiéter 
soldats    des    3*  et  5*    sections.    Devant  elle   la  garnison 
un   obstacle    naturel   formé  par  la  grande  baie   et,    de 
■^*^^,  elle  était,  par  la  baie  du  Sud,  divisée   en  deux  parties. 
Cependant,  les  alliés  ne  se  décidèrent   point  à  poursuivre 
ire    armée    en    retraite.    On    doit   croire   qu'ils  y  renon- 
^ent  non  seulement   par  crainte  des  explosions  qui  se  mani- 
pulaient dans  l'enceinte  de  Sébastopol,  mais  aussi  par  le  res- 
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pect  que  leur  inspiraient  le  vaillant  courage  et  la  fermeté  in 
branlable  des  défenseurs  de  Sébastopol. 

La  garnison  se  retira  sur  le  côté  Nord  sous   la  protecti 
d'une  rangée  de  puissantes   batteries^    prêtes  à  porter  la  d 
vastation  et  la  mort  dans  les  rangs  de  l'ennemi,  dans  le 
où  celui-ci    eut    été   assez  téméraire  pour  faire  pénétrer   s>^ 
colonnes  dans  Tintérieur  de  la  ville.  L'histoire  rendra  jnsti 
aux  brillantes    qualités,  du    prince  Gortchakow  l'illustre  ci 
de  notre  armée,  lequel,  entièrement  pénétré  de  Texcellent 
prit  militaire    qui  animait  ses  soldats,  sut  accomplir   par  e 
et  avec  eux  une  œuvre  si  glorieuse,  et  entourée   d^aussi 
des  difficultés. 

Les  services  rendus    par  les  défenseurs  de  Sébastopol 
rent  dignement  appréciés  dans  les  proclamations  publiées 
le  chef  de  la  garnison  et  le  commandant-en-chef  de  l'arm 
Cependant,  la  récompense  la  plus  précieuse  et  la  plus  élevée 
décernée  à  la  garnison  par  le   rescrit  adressé  à  ses  armées  p 
le  Monarque  lui-même.  Ce  rescrit  ainsi  que  les  proclamatioi 
de    leurs   généraux^   resteront    éternellement  chers  au  coea 
de  chaque  défenseur  de  Sébastopol. 


RESCRIT 


DE  S.  Ml  L'EHPEBEUB  AUX  ARMÉES  DE    B1788IB. 


La  défense  de  Sébastopol  dont  la  durée  a  été  si  considérable  et 
qui  n^a  pas  trouvé  d^égale  dans  les  annales  militaires,  a  at- 
tiré sur  elle  les  regards  non  seulement  de  la  Russie,  mais  en- 
core  ceux  de  VEurope  entière.    Dès  son  début,  elle  assigna  à 
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ténéralton  pour  tous  leurs  frères  d^armes,  s^ illustreront,  sa. 
aucun  doute,  par  de  nouveaux   exploits  guerriers.    Réunis 
eux^  et  de  même  qu'eux^  tous  nos  soldats^  avec  une  foi  ir 
mitée  dans  la  Providence  et  avec  le  même  amour  ardent  p 
JUoi  et  la   patrie^  marcheront  avec   fermeté  à   la   reneon 
des  ennemis  qui  oseraient  attenter  à  la  sainteté  de  notre  t 
ritoire,  à  Phonneur  et  à  Cintégrité  de  notre  Patrie;  et  le 
de  Sébastopol^  qui  s^est  acquis  par   tant  de  souffrances 
gloire  immortelle,  aussi  bien  que  les  noms   de   ses  défense 
resteront  à  jamais  gravés  dans  la  mémoire  et  •dans  les  co 
de  tous  les  Russes,  liés  intimement  aux  noms  des   héros 
ont  illustré  les  champs  de  Poltawa  et  de  Borodino. 


(Signé)  .^ALEXANDRE.'' 


st.  Pétenboarg, 
30  août  1855. 
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ARMÉE  DU  SUD 

BT  FOSOES  DS  TBBBB  BT  DB  MBB  BN  OBUCtB 

Ordre  du  Jour. 

Qaartier-général  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  aux  euTiroft 
de  Sébaslopol,  le  31  août  1855. 

Vaillants  frères  d^ armes! 

Le  12  septembre  i8S4,  une  puissante  armée  ennemie  s^éta 
présentée  devant  SébastopoL  Quoique  disposant  de  forces 
périeures  aux  nôtres,   et  quoique  cette  ville  fut  privée  de  re^ 
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^9^anchemenls   artificiels,    r armée  ennemie  rCosa  pas  t attaquer 
V  vive  force  et  en  entreprit  le  siège  régulier. 

Depuis  lors^  et  sans  égards  aux  ressources  immenses    qut 

trouvaient  à  la  disposition  de   nos    adversaires   qui  rece- 

^^^aient,  sans  discontinuer ,  au  moyen  de  nombreux  navires^  des 

w^enforts  de  troupes,  des  bouches  à  feu  et  des  projectiles^  tous 

Meurs  efforts^  durant  onze  mois  et  demi,    sont  venus  se  briser 

contre  votre  courage   et  votre  fermeté.    C^est   un   événement 

^ans  précédent  dans  les  annales  militaires,  qu^une  ville^    for- 

éifiée  à  la  hâte  et  en  présence  de  Fennemi,  ait  pu  tenir   pen- 

'  dont  un  temps  aussi  considérable,    contre  un  adversaire  dont 

les  préparatifs  dépassaient  considérablement  la  quantité  de  ma-^ 

lériel  que,  jusqu^à  présent,  on  avait  coutume  de  faire  entrer 

dans  les  calculs  des  opérations  de  siège. 

Disposant  d^unlmatériel  aussi  formidable  et  après  avoir, 
pendant  neuf  mois,  fait  tonner  ses  bouches  à  feu  de  gros  ca- 
libres, F  ennemi,  qui  avait,  à  plusieurs  reprises,  ouvert  un  vio' 
knt  bombardement  contre  la  ville  en  consommant  chaque  fois 
plusieurs  centaines  de  mille  projectiles j  s^ aperçut,  enfin,  que  tous 
ses  efforts  resteraient  infructueux  tant  quHl  ne  se  déciderait 
pas  à  entreprendre  une  attaque  de  vive  force. 

Le  6  juin,  il  s^élança,  de  différents  côtés^  à  Passant^  pé- 
nétra impétueusement  dans  la  ville;  mais  il  vous  trouva,  à  sa 
rencontre  et  fut  énergiquement  repoussé  sur  tous  les  points. . 
Cet  échec  contraignit  f  ennemi  à  reprendre  ses  travaux  de 
siège  interrompue,  à  augmenter  le  nombre  de  ses  batteries  et 
à  pousser  activement  en  avant  ses  travaux  dans  les  tranchées 
et  dans  les  mines. 

Depuis  la  journée  du  6  juin,  durant  laquelle  vous  repous" 
sdtes  vaillamment  Fassaut,  plus  de  deux  mois  et  demi  se  pas- 
êèrent  encore  pendant  lesquels^  animés  du  sentiment  de  votre, 
devoir  et  d^un  dévouement  sans  bornes  pour  le  Souverain  et 
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la  Pairie,  vous  avez,  en  héros,  disputé  à  Pennemi  chaque 
pouce  de  terrain^  en  le  forçant  à  ne  s^ avancer  que  pas  à  pas 
et  à  payer  par  une  consommation  inouïe  de  projectiles  et  par 
des  flots  de  sang  chaque  parcelle  de  terrain  gagnée  sur  vous. 
Une  défense  aussi  énergique  n^avait  non  seulement  pu  dimi-- 
nuer  votre  courage  mais  Pavait,  au  contraire  ékvé  jusqu'au 
plus  haut  degré  d^ abnégation. 

Cependant^  quoique  votre  intrépidité  et  votre  patience  aient 
été  au  dessus  de  tout  éloge ^  il  y  a  des  limites  matérielles  au 
de  là  desquelles  toute  résistance  devient  impossible.  À  mesure  que 
les  cheminements  ennemis  s^avançaient  vers  la  place^  les  batte- 
ries de  siège  reliaient  entr^elles  par  un  réseau  de  plus  en  plus 
serré,  le  cercle  de  feu  qui  entourait  Sébastopol,  Pétreignaient, 
de  jour  en  jour^  plus  étroitement^  et  en  rendant  les  pertes  de 
nos  valeureux  défenseurs  plus  sensibles  portaient  aussi  la 
la  destruction  au  sein  même  de  la  cité. 

Profitant  habilement  de  la  supériorité  du  feu  de  ses  bat- 
teries établies  à  une  courte  distance  de  la  ville^  Pennemi^  après 
un  bombardement  violent  qui  durait  depuis  vingt  jours ^  et  qui 
avait  enlevé  à  la  garnison,  de  SOO  à  4,000  hommes  par  jour^ 
ouvrit,  le  24  août,  une  canonnade  véritablement  infernale.  Une 
quantité  formidable  de  bouches  à  feu,  dont  les  calibres  avaient 
des  dimensions   inconnues  jusqu^ alors,    tonnèrent   contre   nos 
remparts,  et  leur  causèrent ^  chaque  jour^  une  effroyable  destruc- 
tion qui  ne  pouvait  être  réparée  que  la  nuit  sous  le  feu  incessant  " 
de  P ennemi^  par  un  labeur  des  plus  pénibles"  et  avec  des  pertes  - 
immenses .  Ceci  s^ applique  plus  particulièrement  au  plus  impor-^ 
tant  de  nos  ouvrages^  la  redoute  Kornilow  du  mamelon  Ma— 
lakhow^  lequel  formait   par   sa  position  qut  dominait  la  villes 
entière,  la  clef  de  Sébastopol;  cet  ouvrage  avait  subi  des  dom — 
mages  si  grands  qu'il  n^ avait  plus  été  possible  de  le  relever 
ses  ruines. 
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^ans  de  telles  circonstances,   la  défense  ultérieure  du  côté 

iC aurait  eu  d'autre  résultat  que  d'entraîner  des  pertes  inu- 

jtarmi  nos  soldats,  dont  la  conservation  est,    maintenant 

que  jamais,  nécessaire  au  salut  du  Souverain  et  de   la 
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^est  par  tous  ces  motifs  que^  sous  le  poids  d^une  tris- 
^«•»-»^«r    profonde^  mais  aussi  avec  la  ferme  conviction  de  la  sain^ 

du    devoir  qui  m*incombe^  fai  résolu  alors  d^évacuer  Se- 

poi  et  de  ramener  les  troupes  sur  le  côté  Nord  en  leur 
AŒ«^^3m/  traverser   la   haie^   soit  au  moyen  du  pont  construit 

cette  prévision^  soit^  en  embarquant  une  partie   à  bord 

ifférents  navires. 

Cependant  y  le  27  août,  à  10  heures  et  demie   du  matin^ 

'^'^emi^  s^apercevant  quHl  n^avait  plus    devant   lui  que   des 

^ '^ ifcations  à  moitié  ruinées^  et  que  les  fossés  de  la  redoute 

^""^milow  étaient  comblés^  s^élança    avec   une  impétuosité  fu- 

^e  à  t assaut  des  bastions  n""  2^  Kornilow  et  n""  J,  et,  trois 

-^es  après^  à  celui  du  bastion  n""  ë  et  des  redoutes  Belkine 

^^chwartz. 

m 

De  ces  six  attaquei,  cinq  furent   vaillamment  repoussées. 
^^^Iques  uns  des  points  attaqués,  et  surtout  le  bastion  n®  2 
lequel  P ennemi  avait  déjà  introduit,  sur  des  ponts -vo- 
^Is^  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu,  furent  pris  et  repris 
^usieurs   fois  mais  restèrent  définitivement  en  notre  pouvoir, 
ntàla  redoute  Kornilow  qui  avait  souffler  t  du  bombarde- 
^^^ent  plus  que  tout  le  reste  de  nos  fortifications,  elle  fut  accu- 
%3^  par  les    Français    qui  avaient  dirigé  contre  elle  jusqu'à 
trente  mille  hommes.  Cette  redoute,  où  nous  subimes  des  per- 
4e$  nombreuses  dès  le  début  du  combat^  ne  put  leur  être  arra- 
chée; car  pour  atteindre  ce  but  il  nous  eût  fallu  escalader  les 
pentes  escarpées  du  mamelon,  franchir  les  décombres  dont  ces 
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pentes  étaient  parsemées^  et  affronter  ensuite  un  défilé  étroit^ 
à  travers  le  fossé  profond  et  intact  de  la  face  de  gorge  occu- 
pée par  les  Français. 

Une  pareille  entreprise  pouvait  ne  p€is  être  couronnée  de 
succès,  et  il  est  certain,  quelle  qu'en  eût  été  Pissue,  qu^elk 
aurait  enlrainé  un  nombre  immense  de  nouvelles  victimes. 

Ceci  devenait  d'autant  moins  nécessaire  que  f  avais  déjà 
rrévocablemenl  résolu  d'évacuer  la  ville.  Or,  le  succès  de  Fen- 
nemi  se  bornant  à  l'occupation  de  la  redoute  Komilow,  je 
donnai  Pordre  de  ne  plus  attaquer  cette  redoute  mais  de  se 
maintenir  devant  elle  pour  empêcher  les  Français  de  pénétrer 
plus  loin  dans  la  ville;  cet  ordre  fut  exécuté  de  point  en  points 
et  tous  les  efforts  de  Pennemi  pour  sortir  de  la  gorge,  restè- 
rent infructueux. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  j'ordonnai  à  nos  troupes  de  com- 
mencer la  retraite  en  se  conformant  au  plan  d'opérations  ar^ 
rélé  d^avance. 

Le  courage  dont  vous  avez  fait  preuve  dans  cette  journée^ 
mes  braves  compagnons  d^ armes ^  a  excité  P admiration  de  voi 
ennemis  eux-mêmes  pour  vos  vaillants  exploits:  car  sans    au- 
cun  doute,  votre  mouvement  de  retraite   ne   leur  avait  poin 
échappé;    tes  explosions  des  magasins  à  poudre  produits  pazr 
nos  troupes  à  mesure  qu^elles  quittaient  les  différentes  pari 
de  P  enceinte  fortifiée  leur  en  donnaient  la  preuve  certaine, 
cependant,   non  seulement    vous  ne  fûtes  par  poursuivis 
nos  adversaires  se  refusèrent  même  P  avantage  de  canonner  n 
troupes  en  retraite,  ce  quHk  auraient  pu  faire  avec  impunit 

Vaillants  camarades/  Il  est  bien  dur  et  bien  affligeant 
devoir  abandonner  Sébastopol  à  nos  ennemis;  mais  souveno 
nous  du  sacrifice  que  nous  déposâmes,  en  184^,   sur   Paui 
de  la  Patrie. — Moscou  valait  bien  Sébastopol/  Nous  Pabando 
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ndnM.^^^  cependant^  après  la  bataille  à  jamais  mémorable  dé  Bo-* 
rod£wm^.  Les  trois-cent-quarante-neuf  jours  de  la  défense  de 
SébcÊnStopol  remportent  sur  Borodino. 

utefois  ce  ne  fût  pas  Moscou,  mais  bien    un   amas   de 

et  de  cendres,  qui  tomba  aux  mains  de  f  ennemi  dans 

Ict     €M^^astrfiuse  année  de  1812.    De  même  ce  n^est  pas  Séba- 

st€>f^€>i  que  nous  avons  laissé  à  nos   adversaires:    ce  ne  sont 

q^Mc     iés  restes  fumants  d^une  ville  incendiée  par  nous-mêmes, 

^^>tMs  nous  sommes  ménagé  P honneur  d^une  défense  dont  nos 

^t  nos  petit- fils  se  plairont  avec   orgueil  à  transmettre  le 

d  jusqu^aux  générations  les  plus  reculées. 

Sébastopol  nous  avait  rivés  à  ses  murailles.  Par  sa  chute 

^^^^^^    avons  reconquis  notre  liberté  d^ action:  une  nouvelle  guerre 

'^^*     ^^4>uvrir,  la  guerre  en  rase  campagne  pour  laquelle  le  sol- 

T^sse  a  une  aptitude  particulière.  Prouvons  donc  au  Mo- 

^^*^~^i4^^  prouvons  à  la  Russie  entière,  que  F  esprit  qui  animait 

^o«     ancêtres  durant  la  guerre  immortelle  pour  la  délivrance  de 

^*     t^€ztrie  est  toujours   vivant  parmi  nous.    De   quelque   côté 

^^   vienne  nous  rencontrerons  T ennemi  la  bayonnette  en  avant 

•^ow  saurons,  comme  en  1812,   défendre    le  sol^  de  notre 


baillants  guerriers  des  forces  de  terre  et  de  mer!  Au  nom 
^     ^S.  M.  PEmpereur  je  vous  remercie  pour  votre  indompta- 
^^ourage  pour  la  fermeté  et  la  constance  dont   vous  avez 
^'    preuve  pendant  le  siège  de  Sébastopol. 

^'esl  principalement    à  nos  valeureux   chefs  quHl  est  de 

devoir  d^adresser  ma  profonde  gratitude. 

^  Vaide^-camp  général  comte  Osten-Sacken  qui  a  com- 

la  garnison  pendant  neuf  mois  de  la  défense;  aux  lieu- 

<^nt s- généraux:  Chépélew,   Khroulew,    Pavlow,    Sémiakine; 

vice-amiraux  Novossilsky    et    Panfilow;  aux   généraux'^ 

\jF^rs  de  MartinaUj  de  Pichelstein,  Lissenko  1',  à  Paide-de- 


camp-général  prince  Ouroussow,  aux  généraux  Schultz, 
KhroHstchoWj  Gokw,  Sahachinsky,  Scheidemann,  et  aux  gé- 
néràux-majors  de  la  Suite  de  Sa  Majesté  prince  Wassiltekikow 
et  de  Todleben;  aux  colonels:  Kozlianinow  2*,  de  Hennerick^ 
de  Gardner;  aux  capitaines  de  vaisseau:  Zorine^  Mikrukow^ 
Péréléchine  /%  Péréléchine  2*;  au  lieutenant-colonel  Zimmer- 
mann;  aux  capitaines  de  corvette  Illinsky  et  Tchebichew  ainsi  \ 
qu'à  tous  les  officiers  supérieurs  et  subalternes  qui  ont  pris  -m 
part  à  la  défense. 

Les  cadres  restreints  de  cette  proclamation  ne  me  permet — i 
tent  pas  d^y  mentionner  les  noms  d^un  grand  nombre  de  gé — ^ 
néraux  et  d^ officiers  qui  ont,  à  divers  titres,  V honneur  d^ avoir 
contribué  à  cette  mémorable  défense  de  Sébas topai;  mais  cha- 
cun d^eux  a  le  droit  de  compter  sur  la  gratitude  du  Monar 
que  et  de  la  Patrie. 

Parmi  ces  derniers  je  ne  nommerai  que  ceux  qui,  quoiqx 
n^ayant  pas  fait  partie  de  la  garnison,  ont  néanmoins^  di 
Pétat-major  des  troupes  confiées  à  mon  commandement,  ft 
valoir  avec  le  plus  d^éclat  leur  activité;  ce  sont:  Faide-di 
camp  général  de  Kotzebue;  les  lieutenants^ généraux  Sergepot/^^ 
lowsky,  de  Buchmeyer^  Ouchakow,  Boutourline  et  le  général- 
major  Krijanowsky.  Le  lieutenant-général  de  Buchmeyer  a 
rendu  un  service  important  en  construisant  cet  excellent  ponl 
sur  radeaux  à  travers  la  baie  et  au  moyen  duquel  la  relrailt 
de  nos  troupes  se  trouva  sauvegardée. 

Camarades!  tout  en  professant  une  gratitude  bien  méritée 
envers  ceux  de  vos  chefs  qui  ont  survécu  a  tant  de  combats, 
honorons,  en  même  temps,  la  mémoire  de  ceux  qui^  sur  les 
remparts  de  Sébaslopol,  ont  succombé  pour  la  Foi  et  la  Pa- 
trie: Nakhimow,  Kornilow,  Istomine,  ces  noms  qut  se  sont 
couverts  d^une  gloire  immortelle^  et  prions  Dieu  qu^il  leur  donne 
la  paix  éternelle^  et  ne  permette  pas  que  leurs  exploits  puts- 


camp-général   prince  .^iègeanl  et  couvrirent  les    arme$ 

Khroustchow,  C  ^  gloire.     Qui  pourrait  oublier  les 

néràux-majo'  .  ,  y^/l  février  et  du  13  avril,  accomplis 

et  de  Tod  y  ^^éral-major  Khroustchoio ^  la  sortie  du 

de  Gar  .'ji^/du  10  mai  conduits  par  le  lieutenant- 

Péré'  .  .     v.^^^'  bomharde^nenl  plusieurs  fois  répété  n'a 

^^  ^ /-"^L  fermeté  ;  tous  les  efforts  de  F  ennemi  restèrent 

^  •  fif^'^ leCsar  et  la  Patrie  s^ enorgueillirent  alors  de  la 

l.^'^'^*]^  laquelle  vous  repoussâtes  P assaut  donné,  le  6  juin, 

*>^'''^/;/f^  /i"  2^  Kornilow,  n**  3  et  à  la  Peressip.     Enfin, 

y   -^  éclatante  avec  laquelle  furent  battus  les  alliés  qui 

fi  ^\^ii(,  le  27  août^  à  Passant  des  bastions  n^'  2,  3  et  o, 

^*  fa  de  nouveaux  lauriers  à   ceux    qu^avaient    mérité    déjà 

.  rol^ttreux  défenseurs  de  SéhasfopoL  Les  efforts  surhumains 

jjployés  par  P  ennemi  et  exclusivement  dirigés  contre  le  bastion 

Aornilow  eurent  pour  résultat  la  chute  de  cet  ouvrage. 

,^Le  commandanl-en-chef^  afin  de  ménager  les  restes  de 
la  valeureuse  armée  qui,  jour  et  nuit,  supportait  des  perles 
terribles  dans  P  enceinte  des  murs  de  la  ville  ^  prit  la  résolution 
d^accomplir  un  sacrifice  qut,  quoique  bien  pénible,  était^  néan- 
moins, commandé  impérieusement  par  les  circonstances:  dans 
la  nuit  du  27  au  28  août  la  garnison  fut  ramenée  sur  le 
côté  Nord  sans  avoir  eu  à  regretter  dans  cette  marche  aucune 
perle  sensible.  Pour  chasser  Pennemi  hors  du  bastion  Kornilow 
il  aurait  fallu  s^ imposer  des  sacrifices  immenses  qui  eussent 
rendu  moins  probable  encore  le  succès  de  la  défense  ultérieure 
de  SébastopoL  Mais  Pennemi  n^a  conquis  quun  amas  de  ruines! 

Valeureux  guerriers/  Vous  arezjusqu^au  bout  accompli  votre 
devoir  et  les  exigences  du  service;  vos  contemporains  et  les 
générations  futures  vous  rendront  justice;  la  Patrie  se  glorifie 
de  vos  exploits.     Que  la  paix  soit  avec  nos  vaillants  frères 
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"ii  sont  tombés^  en  défendant   tes  murs  de  celle  ville 
^!e/ 


L'aide  de  camp  général 
Signé:.  comte  Osten-Sacken. 


Nous  avons  donné  dans  les  chapitres  XIX  et  XXIII  un 
aperçu  général  des  deux  premières  périodes  de  la  défense.  Il 
ne  nous  reste  qu'à  faire  le  résumé  de  la  dernière  période  la- 
quelle, comme  il  est  aisé  de  le  voir,  peut  se  diviser  en  deux 
parties  bien  distinctes.  La  première  partie,  depuis  le  com- 
mencement (le  milieu  N.  Style)  de  février  jusqu'à  la  fin  de  mai 
(commencement  de  juin),  se  caractérise  particulièrement  par 
le  développement  considérable  que  prennent  les  travaux  de 
contre-approches  qui  contribuèrent  largement  à  la  défense; 
la  seconde  partie,  depuis  la  chute  des  contre-approches 
jusqu'à  la  fin  du  siège,  porte  le  caractère  d'une  défense 
exclusivement  passive. 

Le  résultat  infructueux  de  Fattaque  des  Français  devant 
le  côté  de  la  Ville,  détermina  le  général  Sir  Burgoyne,  chef 
du  génie  de  l'armée  anglaise,  à  présenter,  en  décembre  185i, 
aux  commandants-en-chef  des  armées  alliées,  deux  mémoires 
danâ  lesquels  il  démontrait  la  nécessité  d^entreprendre  une 
nouvelle  attaque  contre  la  Karabelnaya  et  spécialement  contre 
le  mamelon  Malakhow. 

18* 


L'honorable  général  prouyait.  quMl  était  nécessaire  d^atta- 
quer  le  Malakhow  tant  pour  assurer  le  succès  de  l'assaut  du 
bastion  n""  3  que  pour  diviser  les  forces  de  la  défense,  d'an-- 
tant  plus  que  ce  mamelon  commandait  la  position  du  bastion^ 
n"^  3;  de  plus,  le  terrain  devant  le  Malakhow  présentait,  selonc 
lui,  de  grands  avantages  pour  Fattaque,  et  enfin  cette  manière 
de  procéder  eut  renforcé  la  position  des  alliés  et  les  eut  ga-j 
ranti  contre  les  entreprises  des  Russes  venant  du  côté  d'In^ 
kermann  et  de  la  Tchernaya.  (*) 

Aussitôt  après   son  arrivée  en    Crimée,   le  général    Nié 
aide-de-camp  général  de  Tempereur  Napoléon,  s^attacha  ég^ 
lement   à    convaincre    les   généraux- en-chef    des   alliés, 
Turgence   qu'il    y    avait    à    attaquer  le  mamelon  Malakho 
Selon  l'opinion  de  ce  général,  la  chute   des  bastions  n~  4  •■ 
5    eut   été     impuissante    à   entrainer   celle    de   Sébastopo^* 
tout  entier,  carl^assiégé  eut  conservé  en  son  pouvoir  des  pc^ 
sitions  dominantes  tant  dans  la  ville   même  qu'à  la  Karab&V 
naya.     Ce    général    affirmait   que    cde     mamelon   Malakhan^ 
était  incontestablement  le  véritable  point  d^attaque  de  la  place 
de  Sébastopol;  que,  de  cette  position  on  commandait  tout  le 
faubourg  Karabelnaya    et  on  prenait  des  revers  sur  les  por- 
tions d'enceinte  qui  se  trouvaient  à  sa  droite  et  à  sa  gauche 
notamment   sur  le  bastion   n""  3;    que  la  prise  de  ce  mame- 
lon   ferait  tomber   tout   le  faubourg;  çt  que  la  possession  du 
faubourg  permettant    d^agir  à  bonne    portée  contre   la  flotte 
russe  et  de  couper  les  communications  de  l'assiégé  à  traveri 
le  port,  on  devait  s'attendre  à  ce  qu'elle  entrainerait  la  chute 
de  la  ville.» 

Tout  en  démontrant  Turgence  d'une  nouvelle  attaque,    le 
général    Niel   ne   voulait   pas   qu'on  abandonnât  le  plan  qus 


(*)  Elphinstone  pp.  140  et  145. 
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sur  le  mamelon  Malakhow   et  la  hauteur  située  en  avant 
ce  mamelon:  Tune  de  8  pièces  (n""  9)  dans  la  parallèle  anglais^^ 
sur   le    mont    Worontzow,  l'autre  de  15  pièces  (n**  1)  sur 
plateau    du    Carénage.    Les    Français    s'étaient    chargés    d 
l'exécution  de   la  batterie  de  15  pièces,  et  des  cheminemenL,;^- 
qu^elle    comportait,  ainsi    que  des  travaux    d'approche  ayair:^ 
pour  but  de  préparer  l'établissement  d^une  parallèle  et  d'u 
forte  batterie  sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow. 

Ces  travaux    préparatoires    terminés,    les    alliés  devaie 
ouvrir  de  nouveau  le  feu  de  toutes  les  batteries  anglaises 
françaises  avec  des  approvisionnements  sufiisants  pour  le 
tinuer  pendant  plusieurs  jours, — puis  sous  la  protection  de 
feu,    exécuter  des    travaux  d'approche  vers  le  bastion  n 
pour  pouvoir  l'aborder  de  près,    ainsi  que  le  bastion  n 
Les  Anglais  se  rapprocheraient   aussi    du   bastion  n''.  3  et 
couronnerait  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow  pour  y  étak 
une  batterie  de  15  pièces,  construite  en  sacs  à  terre. 

Le  2^  corps,  commandé  par  le  général  Bosquet  fut  cha^Hc=:"gé 
des  travaux  d'attaque  qui  allaient  être  entrepris  à  la  drcz^^ite 
des  Anglais,  contre  le  front  du  Malakhow.  Ç) 

Les  alliés  croyaient  pouvoir  être  en  état  de  recommen.  ^■■îer 
le  bombardement  le  Vu  mars.  (**) 

Conformément  à  ces  dispositions,  les  Français  ouvrirent-       /a 
première  parallèle  sur  le  plateau  du  Carénage  et  y  comnn  ^^o- 
cèient  l'établissement   de  la  batterie  de  15  pièces  (n""  1)       et 
immédiatement  après  celui  de  la  batterie  de  mortiers  n®  2  (*  *^  7 

Pendant  ce  même  temps  les  alliés  étaient  occupés  à  c^oo- 
struire  la  batterie  de  8  pièces  sur  le  mont  Worontzow. 


•  140—141 


(*)  Niel  pp,  140— i 
(**)  Auger  p.  221. 
(*♦*)  Ibid.  p.  197- 
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Àssitôt  après  l'ouverture  des  travaux  de  siège  sur  le  pla- 
teau du  Carénage,  l'assiégé  fit,  de  son  côté,  les  dispositions 
nécessaires  pour  s'opposer  aux  desseins  des  alliés  et  com- 
mença dans  la  nuit  du  ^l^^  au  ^^  février,  la  construction  de 
la  redoute  Sélenghinsk  sur  la  berge  droite  du  ravin  du  Ca- 
rénage* 

Cette  construction  parut  si  menaçante  aux  Français,  qu^ils 
résolurent,  sans  tarder,  d'ôter  à  l'assiégé  la  possibilité  de  se 
maintenir  dans  cette  position;  dans  ce  but  ils  attaquèrent, 
durant  la  nuit  suivante,  la  redoute  qui  venait  à  peine  d'être 
commencée.  Cependant,  après  un  combat  acharné,  ils  furent 
repoussés,  et  nos  troupes  ayant  repris  confiance,  acquirent 
la  conviction  de  pouvoir  se  maintenir  dans  une  position  qiii 
se  trouvait  à  une  distance  aussi  considérable  de  Tenceinte  for- 
tifiée. 

Cet  insuccès  produisit  une  impression  si  profonde  sur  les 
¥*rançais  qu'ils  résolurent  d'ouvrir  des  tranchées  contre  cet 
ouvrage  à  peine  commencé.  Pour  y  réussir  ils  élevèrent  les 
l>atteries  n"^  3  et  4  sur  le  plateau  du  Carénage.  Ç) 

Cependant,  quelques  jours  plus  tard,  l'assiégeant  n'éprouva 
pas   une  moindre  surprise  à  l'apparition  soudaine  de  la  redoute 
Tolhynie,  ouvrage  de  contre-approche  encore  plus  avancé  que 
la  redoute  Sélenghinsk. 

L'assiégeant  avait  basé  son  plan  d'opération  devant  la 
gauche  de  l'enceinte  fortiûée  principalement  sur  la  rapidité 
avec  laquelle  devait  être  occupé  le  mamelon  en  avant  du 
Malakhow;  mais  les  redoutes  que  l'assiégé  avait  établies  sur 
le  plateau  du  Carénage  ayant  rendu  fort  difficiles  les  abords 
de  ce  mamelon,  l'assiégeant  se  trouva  contraint  de  renoncer 
encore  une  fois  au  plan  d'attaque  qu'il  avait  adopté. 


(♦)   Auger  p.  198. 
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Les  alliés  décidèrent  de  remettre  à  un  temps  plus  aya 
tageux  Fouverture  des  tranchées  entre  les  rayins  du  Caréna 
et  des  Docks,  dans  la  crainte  que  l'assiégé  yenant  à  s'ap< 
ce  voir  de  l'existence  de  ces  travaux,  ne  conçut  le  projet 
profiter  de  ce  terrain  pour  établir  de  nouvelles  contre-appi 
ches;  en  conséquence  ^assiégeant  se  contenta  d'éleyer  u 
seule  batterie  n""  5  destinée  à  agir  contre  les  contre-appi 
ches  du  plateau  du  Carénage. 

Dans  le  cas  où  les  Russes  auraient  voulu  établir  quelque  c 
vrage  sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow,  cet  ouvrage  dey 
être  aussitôt  attaqué  à  la  baïonnette,  et  servir  à  ouvrir  d^embl 
une  parallèle  dont  les  communications  en  arrière  devaient  èl 
commencées  la  nuit  même  et  continuées  les  nuits  suivantes. 

On  voit  que  les  redoutes  Sélenghinsk  et  Yolhynie  infl 
èrent  sensiblement,  dès  le  début,  sur  les  décisions  de  l'as» 
géant.  Ces  ouvrages  l'obligèrent  à  donner  à  ses  trancha 
sur  la  berge  droite  du  Carénage  un  développement  bien  p] 
considérable  qu'il  n'avait  eu  d'abord  Tintention  de  le  fai 
et  le  forcèrent  à  appuyer  la  seule  batterie  qui  était  entr 
dans  les  calculs  du  projet  primitif,  par  quatre  autres  bati 
ries,  et  de  porter  ainsi  l'armement  à  46  bouches  à  feu 
lieu  de  15  pièces  qui,  dans  le  principe,  avaient  été  jog^ 
suffisantes.  En  un  mot,  ces  redoutes  déjouèrent,  sur  tous  i 
points,  le  plan  d'opération  que  les  alliés  avaient  dressé 
veille. 

L'assiégé,  dans  celte  occurence,  ne  manqua  pas  de  pi 
fiter  de  l'irrésolution  de  son  adversaire.  Il  travailla  assid 
ment  à  ses  contre-approches  qu'il  renforça  encore  au  moy 
de    la   batterie  n""  63  et  ouvrit  toute  une  série  de  trancha 


(*)  Niel  p.  156  et  157.— Auger  pp.  198  et  199. 
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préoédëes  d'une  rangée  de  logements.  Les  Français  ne  reyin- 
rent  plus  à  l'attaque  de  nos  contre-approches  qui  se  dévelop- 
paient  rapidement  de  plus  en  plus»  et  se  contentèrent  de  di- 
riger leurs  feux  de  mousqueterie  contre  les  ouvrages  en  con- 
struction. Au  ^0  ^^^^ — î  nous  avions  déjà,  sur  le  plateau  du 
Carénage,  24  pièces  en  position  avancée,  dont  16  pouvaient 
tirer  sur  les  cheminements  de  l'assiégeant. 

Ayant  ainsi  perdu  inutilement  une  quinzaine  de  jours,  les 

alliés  avaient  cru  pouvoir  ouvrir,  au  commencement  de    mars 

(au     milieu),  la  canonnade  contre  l'enceinte  fortifiée,  espérant 

^n   profiter  pour  établir  une  parallèle  et  une  puissante  batterie 

^ur   le  mamelon  en  avant  du  Malakhow.  Ils  se  flattaient  aussi 

^«   réduire  au  silence  et  de  démolir  ensuite  les  redoutes  Se- 

lenghinsk    et  Volhynie  par  l'action  du  feu    de  leurs  batteries 

9UÎ     étaient   en    voie  de  construction.  L'assiégeant  accumula, 

^tt    outre,  les  matériaux  nécessaires^  à  l'établissement  de  la  pa- 

■'aUèle  sur  le  mamelon  en  avant  du  Malakhow. 

dépendant  Tassiégé  fut,  encore  cette  fois,  assez  habile 
P^^i*  prévenir  et  déjouer  les  calculs  de  l'assiégeant,  en  éle- 
^^*^t  dans  la  nuit  du  26  au  27  février  (10  au  11  mars)  sur 
^^  nciéme  mamelon,  une  lunette  à  laquelle  on  donna  le  nom 
^®     1  tinette  Kamtchatka. 

-^^  pouvant  se  résoudre  à  attaquer  de  vive  force  cette  con- 
'^^^^pproche  qui  venait  de  surgir  sous  leurs  yeux,  les  Français 
irèrent  avoir  recours  aux  travaux  de  tranchée, 
insi,    l'assiégeant,    avant  de   pouvoir  ouvrir  à  la  distance 
^^"y^îiiaire  de    300  sagènes  la  première  parallèle  devant  l'en- 
^^^*^te  fortifiée  principale,  fut  contraint  d'entreprendre  préalable- 
^^tàt  des  travaux    de  tranchée  pour  conquérir  le  terrain  sur 
*^^ÎUel  il  s'était  proposé  d'établir  sa  première  parallèle. 

Ce  fiit    dans  la  nuit  du  Vu  mars,  que  les  Français  ouvri- 
^^nt  cette  première  parallèle  à  une  distance  de  près  de  350 
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approches  devant   cette  lunette,   se  retrancher  sur  le  platfta   .^ 
près  des  carrières   de  pierres,  en  face  du  saillant  du  basti 
n**  3  et  y  établir  une  nouvelle  parallèle  (*). 

Cependant,  déconcertés  par  l'intensité  de  notre  feu,  l^^^^s 
alliés  durent  abandonner  Ibur  projet  et  le  bombardeme  ^rii 
ne   put  avoir  lieu  qu'une  semaine   plus   tard,  c'est-à-dire 

28  msrg 
9  avril 

Pendant  les  dix  jours  que  dura  cette  canonnade,  l'assié 
se  trouva  dans  une  position  extrêmement  critique  par  suite 
l'insuffisance  des  approvisionnements  de  poudres.  Cette 
constance  permit  aux  alliés  de  paralyser  complètement  la 
fense  du  bastion  n""  4  et  de  causer  un  grand  préjudice 
redoutes  du  Carénage;  ils  ne  surent  pourtant  point  profiter  <:l.mi 
succès  de  leurs  armes,  ni  prendre  la  résolution  de  montecr-*  à 
l'assaut  du  bastion  n""  4  et  des  redoutes.  Et,  cependant,  1'  ^si^s- 
siégeant  eut  eu  pour  lui  toutes  les  chances  favorables  d^a^vis 
cet  assaut,  et  la  chute  du  bastion  n""  4  eut  rendu  impossiZfc»le 
toute  défense  ultérieure  de  la  ville  de  Sébastopol. 

Les  alliés  ayant,  sur  ces  entrefaites,  diminué  l'intensité  <Je 
leur  feu,  cette  circonstance  permit  à  l'assiégé  de  réparer  les 
dégâts  causés  à  ses  fortifications  et  de  renforcer  les  redo^mift^cs 
avancées   d'un    certain    nombre    de    nouvelles    batteries;  <]e 

plus,    profitant    du    terrain    devant   le    bastion    n""  3,  sur*      le- 
quel les  Anglais    se    proposaient    d'ouvrir    leur  parallèle^       los 

Russes  y   établirent  deux   lignes  de  tranchées  de  contre -sip- 

proche. 

Un   développement   aussi    considérable   de  nos  contre— ^J- 
proches  décida  l'assiégeant  à  construire    cinq  nouvelles  ba<^&^- 


(*)  Journal  des  opérations  du  génie  anglais  pp.  108—110. 
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{*).  U  réunit  contre  nos  ouvrages  et  particulièrement 
tre  la  lunette  Kamtchatka,  les  feux  d'un  grand  nombre  de 
pi^<xs  de  campagne  et  de  montagne  ainsi  que  ceux  de  petits 
mos*tiers  établis  dans  les  tranchées  et  qui  ne  cessaient  de  ti- 
r^w^  sur  nos  logements  et  nos  tranchées  avancés.  En  un  mot 
L**  ^Kinemi  s^attachait  par  tous  les  moyens  possibles  à  dévelop- 
les  tranchées. 

L'assiégé,  pour  interdire  aux  alliés  l'accès  du  plateau  de- 

t  la   lunette  n""  1  (Schwartz)  dont  la  possession  menaçait 

flanc   et   les   revers  du  bastion  n""  4,  résolut  d'établir  des 

tre-approches  en  avant  de  cette  lunette. 

La  journée  du  ^y,,  avril  fut  fixée    pour  leur  construction. 

ouvrages  furent  occupés  durant  la  nuit  par  nos  tirailleurs, 

t  le  feu  bien  nourri  força  l'ennemi  à  cesser   les  travaux. 

s  Français  résolurent  de  concentrer  un  feu  violent   sur  nos 

crontre-approches   et   à  profiter  de  la  nuit  suivante    pour  les 

at.Caquer  de  vive  force;  mais  cette  attaque  fut  repoussée.  Plus 

,  pendant  la  durée  de  toute  une  semaine,  l'assiégeant  fut 

d'état  de  gagner,  sur  ce  point,  un  pouce  de  terrain.  Il 

rej>rU  l'attaque,  le-j-^^r — ,  et  s'empara  de  nos   contre-appro- 

B,  ayant  sacrifié  dans  cette  rencontre  600  hommes,  qui  fu- 

mis  hors  de  combat. 
Ce  succès  remporté  par  les  Français  pouvait  avoir  une 
•'^fltience  fâcheuse  sur  la  défejise.  Pour  arrêter  les  chemine- 
'^^nts  devant  la  lunette  n**  i  (Schwartz)  et  pour  que  l'enne- 
'^^■^  ne  pût,  au  moyen  de  ses  batteries,  envelopper  le  bastion 
S  et  les  ouvrages  collatéraux,  l'assiégé  se  décida  à  s'avancer 
^^^     le  plateau  du  Cimetière  et  à  y  construire  un  puissant  ou- 


a«« 


C*)  Les  batteries  françaises  n^MO,  Il  et  12  et  les  batteries  anglaises 
8  et  9. 
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vrage  de  contre-approche.  Un  ouvrage  semblable  devait  au 
être  établi  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Ces  travaux  furent  commencés  le  V,i?  ©t  les  Français 
pris  par  la  hardiesse  d'une  pareille  entreprise  attaquèrent 
dant  la  nuit  suivante  ces   ouvrages  que   les  Russes  étaient 
train   de    construire.    Le  plateau  du  Cimetière  fut  le  théâ 
d^une  lutte  acharnée;  notre  contre-approche  fut  successivem^^Qf 
prise  et  reprise  par  Fennemi  et  par  nous.  Défînitivement 
eûmes    l'avantage    et  les  Français   repoussés  se  retirèrent 
désordre.   La  contre-approche  de  la  Quarantaine  resta  cepen- 
dant dans   la  possession   de  Tennemi.    Malheureusement,        le 
lendemain,    ^V^   mai,   la  contre- approche  du  Cimetière  n&    se 
trouvant  occupée  que  par  un  seul  bataillon  qui  avait  l'ordre  tle 
se  retirer  si  l'ennemi  revenait  à  l'attaque,  les  Français  tirajrmt 
parti  de  cette  circonstance  s'emparèrent  de  l'ouvrage. 

Les  alliés  s'étaient  vus  contraints  d'ajourner  au  -f^  i* 


saut  des  contre-approches  de  la  Karabelnaya;    pour   en  p 
parer  la  réussite  ils  se  décidèrent  à  effectuer  un  nouveau  b(^ 
bardement   qui  dura  deux  jours  consécutifs.    La  faiblesse 
la   garnison   des  contre-approches  permit  à  l'ennemi  de  s^ 
emparer. 

Le  succès  que  venaient  de  remporter  les  alliés  les  déle, 
mina  à  monter  à  Tassant  de  Tenceinte  fortifiée  de   la  Kara 
belnaya;  ils  voulurent,  par  un  nouveau  bombardement    de2> 
heures,  anéantir  les  forces  de  notre  artillerie. 

De   notre    côté,    nous    avions  pris  toutes  les  précaution 
nécessaires  contre  Péventualile    d'un  assaut;  les  points  impor^ 
tants  de  la  position  avaient  été  garnis  d'un  nombre  considérab 
de    troupes,    Tarmement   de  l'enceinte  fortifiée  avait  reçu 
supplément   de   bouches    à    feu  de  campagne  et  nous  avio 
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[jé  de   balayer    par    des  décharges  de  mitraille,  tous  les 

abords   du  terrain  en  avant  de  nos  ouvrages.  L'ennemi  avait 

rém:mTii  pour  Fassaut   jusqu^à  50  bataillons  comportant  environ 

%^     mille  hommes;  néanmoins,  le  Vis  juin,  il  fut  repoussé  sur 

les  points,  et  perdit  un  nombre  très  considérable  desol- 

à  Fattaque  des  bastions  n""'  1 ,  2  et  3  et  à  celle  du  ma- 

on  Malakhow;  l'assiégeant  foudroyé    par    nos  batteries  fut 

obligé  de  regagner  les  tranchées  dans  le  plus  grand  désordre. 

I^^s  Français  n'avaient    réussi  à  envahir  que  la  batterie  n""  6 

(G^rvais)    à    droite   du  Malakhow;  encouragés  par  ce  succès 

se  précipitèrent  en  avant  et  se  barricadèrent  dans  les   mai- 

situées  sur  le  versant  de  droite  du  mamelon  Malakhow. 

Oe^pendant,  ce  triomphe  ne  fut  que  de  courte  durée,  et  l'en- 

neviû  fut    repoussé    sur  ce  point  comme  sur  tous  les   autres. 

L.'^sissiégeant  était  venu  se  heurter  contre   l'intrépidité  de  nos 

troupes,  après  avoir  franchi  un  espace  considérable  qui   l'éloi- 

gn^it  de  nos  ouvrages;  ce  fut  la  cause  principale   du  mauvais 

succès  de  Tassant 

Cette  attaque  qui  ne  fut  suivie  d'aucun  résultat  heureux 
P^Ur  l'assiégeant,  ne  fit  au  contraire,  que  confirmer  la  gar- 
'ïison  dans  sa  conviction  que  jamais  Sébastopol  ne  tomberait  au 
pouvoir  de  Tennemi. 

X^és    alliés    eussent    agi    avec  plus  de  sagesse  en  donnant 

^^saut  au  bastion  n"*  4  et  à  la  lunette  n*"  1  (Schwartz)  qui  ne 

^^       trouvaient  qu^à    35  ou  50  sagènes  de  distance    des  têtes 

^     leurs     cheminements.  Cependant,    au  lieu  de  tenter,    sans 

"^^^rd,  une  attaque  vigoureuse  contre  ces  deux  points,  l'ennemi 

H^t^dit  un  temps  précieux  en  cherchant  à  s'approcher  du  Ma- 

^•^ïiow,  et  en  persistant  à  poursuivre  le  plan  qu'il  avait  conçu 

'^^ï^livement  à  l'attaque  des  ouvrages  de  la  Karabeinaya.  C'est 

^^^si  qu'il  usa  inutilement  deux  mois  à  achever  ses  chemine- 
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ments  et  à  construire  un  certain  nombre  de  nouvelles  batt^ 
ries.  Malheureusement,  l'assiégé  ne  sut  pas  profiter  de  ^ 
délai  et  négligea  de  renforcer  la  défense  par  de  l'artilleir 
placée  sur  le  terrain  en  avant  du  Malakhow,  en  opposant  am 
batteries  de  siège  une  artillerie  non  moins  formidable.  Ce^ 
eut  été  d'autant  plus  facile  à  exécuter  que,  durant  cet  inter 
valle  de  temps,  les  batteries  de  siège  n^avaient  entretenu  qo^oo 
feu  modéré. 

Craignant  qu'à  la  reprise  du  bombardement,  l'ennemi  ne 
parvint  à  démonter  le  reste  de  notre  artillerie,  le  prince 
Gortchakow  se  décida  à  attaquer  les  alliés  sur  les  monb 
Fédioukhine.  Comme  nous  l'avons  vu  cette  attaque  du  Vu  août 
fut  repoussée  et  encouragea  les  alliés  à  ouvrir  le  lendemain 
un  cinquième  bombardement.  L'artillerie  du  mamelon  Mala- 
khow, du  bastion  n""  2  et  des  ouvrages .  collatéraux  fut  bientdl 
réduite  à  un  état  déplorable.  Néanmoins  les  alliés  conti* 
nuèrent  encore  pendant   trois  semaines  à  foudroyer    Sébasto- 

pol  et  ce  ne  fut  que  le  ^  ^^^^embre  ^"'^'^  ^  décidèrent  enfin  è 
livrer  l'assaut. 

Cette  fois  ils  massèrent  plus  de  55  mille  honunes  poui 
les  jeter  sur  la  ville;  ce  nombre  dépassait  l'effectif  de  la  gar- 
nison de  Sébastopol.  Les  points  choisis  pour  l'assaut  fiirenl 
le  mamelon  Malakhow,  le  bastion  n""  2,  la  courtine  entre  le 
bastion  n""  2  et  le  mamelon,  la  batterie  n""  6  (Grervais),  k 
bastion  n""  3  avec  ses  annexes,  le  bastion  n""  5  avec  les 
lunettes  collatérales  et  enfin  le  bastion  n^  4,  qui  après  la 
chute  présumée  du  bastion  n""  5,  devait  être  attaqué  de  face 
et  de  revers.  Les  alliés  avaient  pris  toutes  les  précautions 
pour  nous  prendre  au  dépourvu  et  pour  distraire  l'attentioc 
de  l'assiégé;  ils  n'y  réussirent  que  trop  bien;  le  bastion  n'^Sf 
la  courtine  et  le  mamelon  Malakhow  furent  pris  à  l'imprci 
viste  par  Pattaque  soudaine  des  assaillants. 
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Après  un  combat  acharné  les  alliés  furent  repoussés  de 
toutes  les  positions  à  la  seule  exception  du  Malakhow.  On 
a  ^vuque  ce  fut  la  perte  de  cet  ouvrage  qui  engagea  le  prince 
GoJtchakow  a  évacuer  le  côté  Sud  de  Sébastopol. 

Pendant    toute    la   période  du  siège  que   nous  venons  de 
décrire,  Passiégé  ne  cessa  d'effectuer  des  sorties  que  les  con- 
tre-approches favorisaient  essentiellement.  Ces  sorties  ne  cau- 
saient, il  est  vrai,  à  l'ennemi  que    des  pertes  matérielles  de 
peu  d'importance,  mais  elles  avaient  pour  résultat  certain  de 
le    tenir   dans  une    alerte   continuelle,    d'entraver   ses  eiïorts 
et    de    l'obliger    à   augmenter    le  nombre    de    ses  gardes  de 
tranchée.  Ces  sorties  répondaient  on    ne  peut  mieux,    à  l'es- 
prit   excellent  qui   animait   nos   soldats,  constamment  enflam- 
tt^és   du  désir  d'affronter  l'ennemi  corps  à  corps;  de  pareilles 
troupes    étaient  peu    faites   pour   se   résigner  à  une  défense 
Passive,    et  se    borner  à  subir  tranquillement  les  pertes  que 
ieur   infligeait  le  tir  des  alliés. 

Cependant,  la  guerre  souterraine  devant  le  bastion  n^  4 
®^  poursuivait  sans  relâche  et  les  Français  n'y  acquirent  au- 
^uu  résultat  sérieux;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  la  défense 
^^*ils  pénétrèrent  de  nouveau  jusqu'au  point  qu'ils  avaient 
été  contraints  de  quitter  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  (com- 
''^^i:! cément  de  février).  Ils  n'avaient  pas  été  plus  heureux 
^^ràs  la  guerre  souterraine  devant  la  lunette  n"*  1  (Schwartz), 
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CHAPITRE  XLIT. 


Depuis  VévacDation  do  c6té  Sud  da  Sébastopol  jusqu'à  li  concinsion  de  !■■ 
ptii.— Fortifications  sur  le  cdté  Nord. — Organisation  et  effectîr  de  l'arné« 
de  Crimée.— Opérations  militaires  aux  environs  de  Sébastopol,  devant  Bnp^ 
lorie,  et  sur  la  presqu'île  de  Kertch,  jusqu'à  la  fin  d'octobre  (csommene^ 
ment  de  novembre)  185fi. — Arrivée  de  S.  H.  l'Empereur  à  l'armie 
Crimée.— Evénements  en  Crimée,  durant  l'biver.— RéorganiMtion  de  1'  ^ 
mée. — Travaux  importants  effectués  par  le  génie. — Fortifications  de  N%^ 
laew,  et^lravaux  du  même  genre  aux  embouchures  du  Dnîèpre  et 
Boug.— ChAle  de  Kinbourne.— Fortifications  d'Odessa. — Départ  do  prix^ 
Gortchakow  et  nomination  de  l'aide-de-camp  général  de  Lnders  au  paai 
de  commandant-en-chef  des  armées  du  Sud  et  de  Crimée. — Aperça  «]g, 
transactions  diplomatiques  survenues  pendant  cette  période  de  la  guerra ,_ 
Armistice. — Conclusion  de  la  paix. 


Le  prince  Gitrtchakow,  en  abandonaant  Jes  ruines  Anh,n(gg 
du  L'Mé  Sud  de  Sébaslopol,  était  fermement  résolu  à  s^ -g^, 
tenir  sur  le  c6té  Nord,  et  à  conserver  toutes  les  pOsii:--g  me 
notre  armée  occupait  aux  environs  de  Sébastopol.  Qj.  j|ijj( 
avec   une    activité    Tébrile,    sur  le  côté  Nord^    i        mente'' 


Ist       puissance  des  ouvrages  de  fortification  destinés  à  la  défense 
cM^^  côtes  et  des  abords  du  côté  de  la  campagne. 

On  a  déjà  vu  quels  étaient  les  moyens  par  lesquels   nous 
aà.^v^mons,  pendant  la  guerre,  cherché   à  protéger  le» côté  Nord; 
doKinons  ici  un  aperçu  général  de  ce  qui  avait    été   fait  pour 
f> survenir  à  ce  but. 

Pour  garantir,  du  côté  de  la  campagne,    le  côté  Nord  de 
SelDastopol,  le  colonel  de  Todleben  avait^    déjà    avant  la  ba- 
taille de  l'Aima,  dressé  un  projet  d'après  lequel  huit  redoutes 
détachées  devaient  être  établies  sur  les  hauteurs  entre  larou- 
^^     postale    d'Inkermann    et    les  côtes  de  la  mer.  Plus  tard, 
^près  la  bataille  d'Inkermann,  le  prince    Menchikow    pensait 
que    Fennemi,  en  attaquant  de  front  notre  armée  disposée  sur 
'^s    hauteurs  Mackenzie,  ou  en  tournant  notre  aile  gauche  du 
côté    du  défilé  du  Belbek,  pourrait  bien  rejeter    nos    troupes 
^•M*     Bakhtchisaray,    attaquer    ensuite   le    côté   Nord  et  isoler 
^^l>astopol.  Ces  motifs  décidèrent  le  prince  à  ordonner  l'exé- 
cution du   projet  du  colonel  de  Todleben  dont  nous  venons  de 
P^t^l^r.  Dans  le  courant  de  Thiver  1853,  trois  redoutes  n"^  I, 
*'    ^t  III  furent  dabord  élevées  sur  le  plateau   du   Phare;  au 
P*^i^ temps  et  pendant  Fêté  de  1855  on  procéda  à  la  construc- 
f  *^t^   des  redoutes  détachées.  L'exécution  de  tous  les  travaux  pro- 
J^*^s  sur  le  côté  Nord  avait  été  confiée  au  colonel  Polzikow, 
^^^t^mandant  le  6*  bataillon  de  sapeurs,  et  le  colonel  de  Tod- 
*^ï>en,  promu  alors  au  grade  de  général,  s'en  était  réservé  la 
^t^te   direction.    Lors  du  séjour  que  firent  à  Sébastopol  LL. 
^A.^  II.  les  Grand-ducs  Nicolas  et  Michel,    les  deux  princes 
^t"^nt    investis     du     commandement    supérieur    sur    le    côté 
^^^^d,   le  premier  pour  tout  ce  qui  concernait    l'arme  du  gé- 
*^^^^^  et  le  second  pour  tout  ce  qui  était  du  ressort  de  Tartil- 

Avant  l'évacuation  du  côté  Sud  de  Sébastopol,  effectuée  par 
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farmeé  russe,  le  général  de  Todt  leben  arait  prévu  qa'aa  mo- 
ment où  les  alliés  auraient  pris  possession  du  cAté  Sud,  la  dé- 
fense de  rentrée  de  la  rade  se  serait  trouvée  notablement 
affaiblie,  0t  que  l'ennemi  eut  pu  construire  alors  des  batte- 
ries destinées  à  canonner  le  côté  Nord.  Ces  considérations 
avaient  engagé  le  général  à  dresser  un  projet  d'après  lequel 
'  le  renforcement  des  batteries  de  côte,  du  côté  Nord,  devait 
s'accomplir  de  la  manière  suivante: 

1)  Pour  renforcer,  du  côté  de  la  mer,  la  défense  de  la 
position  du  Nord,  cinq  nouvelles  batteries — n""  34,  35,  36, 
37  et  38,  pour  50  bouches  à  feu,  seraient  élevées  sur  le  ri- 
vage de  la  m^s  non  loin  de  la  tour  Wolokhow. 

2)  Pour  augmenter  le  nombre  des  feux  dirigés  sur  la 
rade,  une  batterie  n""  41  pour  20  pièces,  devait  être  con- 
struite  derrière  la  batterie  Constantin;  enfin, 

3)  Pour  réagir  contre  les  batteries  que  Tennemi  aurait  pu 
établir  sur  le  côté  Sud,  et  aussi  pour  Tarréter  s'il  tentait  de 
pénétrer  dans  la  ville,  on  devait  élever  sur  le  côté  Nord, 
entre  la  Hollande  et  la  batterie  Constantin  quatre  batteries:  les 
n^*  40,  42,  43  et  44  pour  40  pièces. 

Ces  batteries  reçurent  les  emplacements  qui  parurent  le 
plus  favorables,  et  leur  puissance  fut  calculée  de  façon  à  co' 
server  toujours  l'avantage  sur  Tartillerie  que  les  alliés  eusse 
voulu  installer  sur  le  côté  Sud. 

Le    tracé   de  toutes  ces  batteries  avait   été  achevé  pa 
capitaine   du    génie  de  Tideboehl,  avant  l'évacuation  du 
Sud,  ce  qui  permit    d'entreprendre   leur  construction  au 
que  le  besoin  s'en  était  fait  sentir. 

Bientôt  après,  le  général  de  Todieben  ayant  été,  p; 
dre  de  S.  M    l'Empereur  mandé  à  Nikolaew,  remit  la 
tion    supérieure    des    travaux  du  génie  sur  le  côté  Ne 
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colonel  du  génie  de  Hennerich,  lequel,  à  son  départ  pour 
Nicolaew,  qui  ne  tarda  pas  aussi  à  avoir  lieu,  reçut  pour  rem- 
plaçant  le  colonel  de  Gardner,  commandant  le  3®  bataillon  de 
sapeurs.  Le  général-major  de  Scheidemann  avait  été  nommé 
chef  de  Tartillerie  du  côté  Nord.  Le  vice-amiral  Panfilow, 
qui  s'était  illustré  à  la  défense  du  bastion  n""  3,  fut  chargé, 
par  le  commandant-en-chet,  du  commandement  de  toutes  les 
troupes  qui  occupaient  le  côté  Nord. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  la  plus  grande  énergie; 
les  batteries  à  peine  achevées  étaient  aussitôt  armées.  Lors- 
que, vers  la  fin  de  1855,  toutes  les  batteries  eurent  reçu  leur 
armement  au  complet,  le  nombre  des  bouches  à  feu  qui 
garnissaient  le  côté  Nord  ainsi  que  les  batterie  d'Inkermann, 
atteignit  le  chiffre  de  700  pièces. 

Les  pièces  de  campagne  sur  la  position  de  Mackenzie 
avaient  été  remplacées,  pendant  l'automne,  par  des  bouches  à 
feu  de  place  et  de  marine.  Ces  batteries,  au  nombre  de  15, 
comptaient  60  pièces  qui  balayaient  la  vallée  ouverte  devant 
elles  ainsi  que  les  versants  des  montagnes  opposées.  De  plus, 
les  différentes  routes  et  les  sentiers  avaient  été  coupés  en 
maints  endroits  par  des  barricades  et  des  abattis. 


Les  alliés,  après  la  prise  de  Sébastopol,  procédèrent  aus- 
sitôt à  la  construction  d'un  certain  nombre  de  nouvelles  bat- 
teries destinées  à  agir  contre  le  côté  Nord.  Ils  commencèrent 
par  placer,  derrière  la  batterie  Nicolas,  quelques  mortiers  qui 
ouvrirent  le  feu,  le  12  ge  Membre ^  ^^"^  ^^  direction  du  fort  du 
Nord  et  dans  celle  des  magasins  à  vivres,  près  la  batterie 
Michel. 

L'ennemi  lançait  aussi  sur    le   côté  Nord    des    fusées   de 
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guerre  qui  partaient  du  mamelon  Malakhow  et  du  rayin  du  Ca- 
rénage. Le  V<8  octobre,  les  Français  ouvrirent  le  feu  au 
moyen  des  batteries  de  mortiers  établies  par  eux  dans  le  bas- 
tion n""  7  et  dans  la  batterie  Alexandre.  Cependant^  le  feu  ^e 
l'ennemi  se  prolongeait  avec  une  intensité  médiocre  et  ne 
dépassait  guère  quelques  dixaines  de  coups  tirés.  Plus  tard, 
postérieurement  au  ^|i9  septembre,  les  alliés  nous  envoyaient 
de  100  à  200  bombes  et  fusées  par  jour  et  ne  nous  causaient, 
toutefois,  qu'un  dommage  peu  sensible  qui,  du  \s  septembre  au 
5  nwmbre^  ^®  résumait  en  une  perte  de  5  hommes  tués  et 
de  110  blessés  et  contusionnés. 

Le  5  noYembre^  '^^  morticrs  cuncmis  cessèrent  complètement 
le  feu. 

De  notre  côté,  nous  avions,  la  plupart  du  temps,  tourné 
le  feu  de  nos  canons  sur  les  localités  où  les  alliés  établissaient 
leurs  batteries  et  dans  la  direction  des  rues  où  l'on  pouvait 
remarquer  quelque  mouvement  de  troupes. 

Du  ^|i9  septembre  au  4^déc7mbr^e^^  ^^^^  avions  tiré  de  100 
à  400  projectiles  par  jour;  plus  tard,  cette  consommation 
journalière  fut  réduite  à  un  minimum  de  quelques  dixaines  de 
coups. 

Nos  projectiles  avaient,  à  plusieurs  reprises,  déterminé  des 
explosions  et  des  incendies  dans  les  localités  occupées  parles 
alliés,  auxquels  ils  causèrent  un  préjudice  considérable. 


Le  commandant-en-chef  de  l'armée  russe  avait  pensé 
qu'après  l'évacuation  du  côté  Sud,  l'ennemi  allait  aussitôt  en- 
treprendre une  offensive  vigoureuse.  Il  était,  en  effet,  peu  pro- 
bable que  les  alliés  tentassent  d'attaquer  le  front  de  nos  po- 
sitions d'Inkermann    et  de    Mackenzie,  lesquelles,  présentan 


d^jà  de  grandes  difficultés  par  la  nature  du  terrain  avaient, 
outre,  été  puissament  fortifiées.  Les  alliés  pouvaient,  au 
ntraire,  aisément  déboucher  de  la  vallée  de  Baydar  pour 
cer  les  défilés  de  la  rivière  Belbek,  et  opérer  ainsi  sur  le 
DC  gauche  de  l'armée  du  prince  Gortchakow;  ils  pouvaient 
^%3ssi  se  prévaloir  de  l'immense  avantage  que  leur  offrait  le 
^^Dmbre  considérable  de  leurs  vaisseaux,  débarquer  des  forces 
^^■^iposantes  à  Eupatorie,  menacer  ainsi  les  revers  de  notre 
^Tmée,  et  intercepter  ses  communications  vitales  avec  l'inté- 
rieur de  l'empire. 

Le   prince    Gorchakow    était,  durant  cette    période  de  la 

^^erre,  occupé  k  réorganiser  ses  troupes,  qui  avaient    été,   à 

quelques    exceptions    près,   cruellement    éprouvées  lors  de  la 

journée    de    la  Tchernaya,   et  par  les  pertes    que  les  divers 

Swmbardements  et  le  dernier  assaut  le)ir  avait  causées. 

Vers  la    fin  d'août  (commencement  de  septembre)  l'aide- 
^e-camp  général  Plaoutine,  à  la  tête  des  2*  et  3*  divisions  de 
grenadiers  arriva  à  Pérékop.    C'étaient    les   derniers   renforts 
^ue  l'armée  régulière  envoyait  en  Crimée;  le  prince  Gortcha- 
kow jugea  utile  de  laisser  ces  divisions  à  Pérékop  afin  qu'el- 
les pussent  sauvegarder  les  derrières  de  l^armée   de    Crimée. 
Seules  les  milices  continuèrent  à  envoyer    leurs  légions   dans 
l'intérieur  de  la  Crimée;  17  de  -ces  légions   appartenant   à  la 
milice  de  Kursk  et  11  à  celle  d'Orel  arrivèrent   en    août    et 
en   septembre.   On   attendait   encore  poir  le  mois  d'octobre, 
i^arrivée  des  milices  de  Kalouga,    de  Toula,  de  Riasan  et  de 
Penza. 

Vers  la  mi-septembre  (fin  de  septembre)  les  forces  de  terre 
de  l'armée  du  prince  Gortchakow,  en  Crimée,  se  composaient 
^e  196  bataillons  et  un  quart,  28  légions,  134  escadrons,  98 
^otnias  et  61  batteries,  d^un  effectif  général  de  150  mille  hom- 
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mes  (*).  De  ce  nombre,  115  mille  hommes  étaient  concentrés 
aux  environs  de  Sébastopol,  de  Bachtchisaray  et  de  Simphé- 
ropol;  le  reste  formant  environ  35  mille  hommes  composait 
les  corps  d^Eupatorie,  d'Alouchta,  de  Pérécpp,  de  Ghénitch 
et  de  Kertch  ("). 

Le  prince  Gortchakov^  avait  concentré  le  gros  de  ses 
troupes  sur  le  côté  Nord  et  sur  les  hauteurs  d'inkermann  et 
de  Mackenzie,  en  laissant  un  fort  détachement  en  réserre 
sur  le  Belbek  central  près  de  Zélenkoj.  La  cavalerie  sur- 
veillait Eupatorie.  Pour  protéger  son  flanc  gauche,  le  comman- 
dant-en-chef avait  fait  construire  des  retranchements  dans 
les  défilés  du  Belbek  et  de  la  Katcha,  que  l'ennemi  aurait 
pu  mettre  à  profit  pour  se  jeter  sur  le  flanc  de  notre  armée. 

Le  déGlé  de  Karalèse,  devant  le  village  de  Khodlja- 
Sala,  avait  reçu  trois  batteries  destinées  k  enfiler  les 
routes  de  Chouliu,  d'Ay-Todor  et  d'Oiartchik;  deux  bat- 
teries et  trois  logements  avaient  en  outre  été  contmits 
au  point  d'intersection  de  ces  routes. 

Dans  le  déGlé  du  Belbek^  on  avait  élevé  une  batterie 
devant  Eutchuk-Suren,  et  deuz^  devant  Tache-Basty. 

Trois  batteries  et  un  logement  avaient  été  établis 
dans  le  défilé  de  la  Katcha  près  de  Pitchkii  et  on  autre 
logement  en  arrière  de  ce  yillage. 

Enfin  17  batteries  et  quelques  logements  avaient  été 
construits  dans  les  défilés  qui  s'ouvraient  vers  Bakhtchisaray 
et  qui  prenaient  naissance  aux  environs  de  PitchU,  Laki, 
Choura  etMangouche.  La  position  avancée  de  Kortler-Fotf- 
Sala  fut  anssi  entourée  de  retranchements.  Toutes  ces 
batteries  devaient  être  armées  de  pièces  de  campagne. 


(*)  Au  Vit  septembre  cette  armée  était  composée  ainsi  qu'il  suit: 
Généraux,  ofTiciers  supérieurs  et  subalternes.       3,842 

Sous-officiers  et  soldau  \  «•«'•'•Itants        .  134,887 

)  non-combattants.     10,608 


Total  149,337  hommes. 
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Cependant,  l'ennemi  n'entreprit,  de  ce  côté,  aucune  opé- 
ration sérieuse. 

Au  commencement  (milieu)  de  septembre,  les  Français  fi- 
^nl  occuper  la  vallée  de  Baydar  par  le  1*'  corps  du  général 
<]e  Salles.  Ils  s'établirent  sur  les  hauteurs  de  Khamil   qui  sé- 
parent cette  vallée  de  la  vallée  du  Belbek,  et  se  contentèrent 
cf^envoyer  de  fortes  reconnaissances  sur  notre  flanc  gauche  dans 
4  direction  de  Chouliu^  Adim-Tchokrak  et  Korlou;ces  détache- 
ments étaient  habituellement  composés    de  quelques  bataillons 
^^infanterie  soutenus  par  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie.  L'en- 
^«■xii    avait'  coutume  de  commencer  par   refouler    nos  avant- 
pc>stcs    de   cosaques,    puis,   de  gravir  les  hauteurs  de  la  rive 
ganache  du  Belbek,  et  de  pousser  ensuite  les  excursions  jusqu'à 
'^ot^-Sala,  Gavri  et  Makhuldur.  Il  revenait,  le  soir,  reprendre 
anciennes  positions  et  nos  cosaques  le  suivaient  en  imitant 
exemple.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  on  pouvait 
arquer  que  l'ennemi  travaillait  aux  routes  et  fortifiait  les 
lés.  A  la  mi-octobre   (fin  d'octobre)  les  Français  levèrent 


s  camps    pour    se    retirer    dans   la    vallée    de    Baydar. 

7^*^  ^^  reconnaissance  entreprise,   le  x^^i^»  avec  des  forces 

^K^^rtantes,   par  l'aide-de-camp  général    de    Kotzebue    chef 

l'état    major  général    de  notre   armée,  eut  pour  résultat 

démontrer  que  l'ennemi  faisait  ses  préparatifs  pour  passer 

Ter  dans  la    vallée    de    Baydar;    il   semblait    ainsi    avoir 

ndonné  toute  idée  d'agression  contre  notre  flanc  gauche. 


d 
d 

r 
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es  opérations  militaires  dans  le  reste  de  la   péninsule   de 
mée  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit. 
Dès  le  moment  ou  Sébastopol  était  tombé    au  pouvoir  de 
nemi,    l'importance    d'Ëupatorie    avait   grandi    considera* 


à 
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blemcnt;  car  les  alliés  avaient  par  la  possession  de  cette  vilh 
acquis  la  possibilité  de  menacer  à  toute  heure  nos  commt 
nicalions  avec  Fintérienr  de  la  Russie.  Le  corps  de  troupt 
qui;  sous  les  ordres  du  général  de  cavalerie  Schabelsky  bic 
quait  Eupatorie,  consistait  exclusivement  en  cavalerie,  et  i 
composait  de  la  division  de  réserve  de  lanciers  du  lieutenan 
général  baron  de  EorfT,  d'un  régiment  de  dragons,  de  I 
sotnias  de  cosaques  et  de  deux  batteries  légères  à  cheva]. 

Une  partie  de  ces  troupes  disposée  près  de  Sak,  forma 
Tavant-garde  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  prin( 
Radziwill;  une  autre  partie  commandée  par  le  lieutenant-gi 
néral  baron  Korff,  bloquait  le  cAté  nord  de  la  ville;  en6 
la  troisième  partie,  sous  le  commandement  direct  du  gén^ 
rai  Schabelsk;  formait  la  réserve  prés  d'Iless,  à  mi-chenû 
entre  Sîmphéropol  et  Sak. 

Jusqu'au  V»  septembre.  Tennemi  n'avait  fait  à  Eupati 
rie,  aucuns  préparatifs  qui  annonçassent  son  inlentioD  d*ei 
trer  en  campagne;  mais  à  partir  de  cette  date,  des  navir 
ennemis  portant  un  grand  nombre  de  troupes,  commencère 
à  affluer  sur  la  rade.  Dans  la  soirée  du  "/n  septembre  on  poi 
vail  compter  en  rade  d'Eupatorie  11  vaisseaux,  22  vapea 
et  33  bâtiments  de  transport.  Ces  navires  avaient  à  bord  di 
troupes  que,  plus  tard,  on  reconnut  être  la  division  de  cavi 
lerie  du  général  d'Allonville,  auquel  étaient  subordonnées  l< 
troupes  turco-égyptiennes  du  mouchir  Âkhmet-Pacha,  qui,  : 
nombre  d'environ  18  mille  hommes,  avaient  jusqu'à  ce  ic= 
ment,  formé  la  garnison  d'Eupatorie. 

Le  général  Schabelskjr    ayant  informé  le  commandant-e 
dief  des  renforts  qu'avait    reçus   la  garnison  d'Eupatorie, 
prince    Gorichakow    plaça    à    la  disposition  de  ce  généra/ 
r  brigade    de    la  1*  division    de  dragons,   qui    abandonna 
Katcha  sur    laquelle    elle    avait   campé  jusqu'alors,    pour  ^ 
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cfjsposer     sur     le     Boulganak     aux     environs    de    Kolum- 
bet-Eli. 

Pour  assurer  au  corps  d'Eupatorie  un  appui  plus  efficace, 

et^    en  même  temps,  pour  sauvegarder  la  route   de  Pérékop, 

le     commandant  du  corps  des  grenadiers,  aide-de-camp  général 

Plaoutine  reçut  Todre  de  détacher  de  son  armée  de  Pérékop 

la   3^  division  de  grenadiers  avec  trois  batteries  et  un  régiment 

combiné  de  hussards;  de  mettre  ces  troupes  sous   les  ordres 

du    général   Krjloff,  et  de  les  faire  marcher  dans  la  direction 

de    Koutchouk-Bouzave . 

HiB  route  de  Pérékop  se  trouva  ainsi  d'autant  mieux  pro- 
tégée que  Fennemi,  vu  Finsuffisance  d'eau  et  la  population 
très  clairsemée  de  cette  contrée,  devait  rencontrer  de  gran- 
des difficultés  s'il  lui  prenait  envie  de  marcher  sur  Pérékop. 
lie  général  Schabelsky  convaincu  que  sa  tâche  principale 
consistait  à  protéger  la  route  de  Simphéropol,  donna  au  gé- 
■^éral  Korff, — pour  le  cas  où  l'ennemi  se  porterait  vers  Sak 
^n  longeant  la  langue  de  terre,  l'ordre  de  se  diriger  lui  même 
^^*"  Temech,  et  sur  la  gauche  de  cet  endroit,  afin  d'opérer 
^^  jonction  avec  le  gros  des  troupes  tout  en  détachant  vers  la 
"^^t^  de  Pérékop  le  général-major  Terpilewskj  avec  un  régi- 
^^ïit  de  lanciers  et  9  sotnias  de  cosaques  de  l'Oural. 

Xe  ^/tt  septembre,  de  grand  matin,  l'ennemi  sortit  d'Eu- 
l^^torie  pour  effectuer  de  fortes  reconnaissances  dans  la  di- 
'^^^t.îon  de  Sak  et  de  la  route  de  Pérékop. 

le  général  prince  Radziwill  qui  commandait  l'avant  garde 
^^  Sak,  se  retira  lentement,  devant  des  forces  supérieures, 
^*^  osant  du  feu  bien  dirigé  de  son  artillerie  pour  protéger 
^  ï^traite.  Peu  de  temps  après,  le  général  Schabelsky  étant 
^***^iré  à  Favant-garde,  la  fit  marcher  de  Sak  vers  Tchebotar, 
P^^r  l'y  installer  dans  une  excellente  position.  Ce  détache- 
^^tit  fut  bientôt  rejoint    par  le  lieutenant-général  Korff  avec 
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la  1*^  brigade  de  dragons,  qui  venait  de  quitter  le  Boulgan; 
pour  arriver  en  toute  hâte. 

L'ennemi,  tout  en  marchant  sur  Sak,  fit  en  même  tenrm|i$ 
un  mouvement   oflensif   vers    la    route  de  Pérékop  contre      Je 
général-major  Terpilewsky,  lequel  se  retira  en  bon  ordre     sur 
Kurulu.  Le  soir,  l'ennemi  rentra  à  Eupatorie,  après  avoir     in- 
cendié quelques  provisions  de  fourrages  dans  les  villages  d'Oi 
Mamay  et  de  Chabane.  Nos  troupes  reprirent  leurs  anciens 
positions,  savoir   le  prince    Radziwill    avec  son   détacheme.^^ 
près  de  Sak,  et  le  général  KorfT  sur  la  route  de  Pérékop. 

Le  général  Schabelsky  envoya  la  brigade  de  dragons  yer*^^^ 
Tchokrak,    dans    les   villages  de  Djabatch,  d'Utchkay   et  de' 
Tarkhan  afin  que  cette  cavalerie  pût,  à  toute  heure,  se  por- 
ter aux  secours  de  Tavant-garde. 

Le  prince  Gortchakow,  pour  appuyer  le  corps  d^Eupato — ^^^ 
rie,  détacha  du  camp  de  Belbek  les  4*  et  5*  divisions  d'infon--^^*' 
terie  avec  le  2*^  bataillon  de  tirailleurs  et  trois  batteries  de^^^ 
campagne,  et  les  envoya  sur  PÂlma,  aux  environs  da  village^SS^ 
d' Alma-Kermen .  L'ennemi  pouvait  encore,  en  longeant  lese^^ 
côtes  de  la  mer  à  partir  d'Eupatorie,  attaquer  les  derrières^*^ 
de  notre  armée;  dans  la  crainte  que  cette  prévision  ne  se  réa-JS^ 
lisât,  le  prince  Gortchakow  résolut  de  créer  une  positiorroon 
retranchée  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Katch^MMch 
près  de  Golumbey,  et  indiqua  personnellement  les  points  sik^^sut 
lesquels  il  convenait  d'élever  une  redoute  et  A  batteries  pom^oor 
pièces  de  campagne. 

Le  Vas  septembre,  vers  les  6  heures  du  matin,    rennecv^ou 
sortit  d'Eupatorie  en  déployant  des  forces  considérables.  Ur  ZUoe 
colonne  composée  de  8  bataillons  d'infanterie  avec  \  boucher  ^sà 
feu,  se  dirigea,  en  suivant  la  langue  de  terre,  vers  Sak,  où  f — gjfe 
stationna  jusqu'au  soir,  en  vue  de  notre  avant-garde  et  sou^^  k 
protection  de  ses  vapeurs.  Quont  à  la  masse  des  forces  ennemies^     qui 
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lomptaient  22  bataillons^  trois  régiments  de  cavalerie  française 
me  division  de  cavalerie  turque  avec  500  bachi-bouzouks  (*) 
t  quelques  batteries  de  campagne^  elle  se  dirigea  au  nord 
ODtre  le  détachement  du  général  EoriT. 

Ce  général^  conformément  aux  instructions  qu'il  avait  re* 
ues,  donna  au  général  Terpilewsky  Tordre  de  se  retirer  le 
mg  de  la  route  de  Pérékop  vers  Koutchuk-Bouzawe  avec  un 
égiment  de  lanciers  et  quatre  sotnias  de  cosaques,  afin  d'o- 
bérer sa  jonction  avec  le  corps  du  général  Krylow,  Cette 
etraite  fut  exécutée  dans  les  meilleures  conditions. 

Sur  ces  entrefaites  le  général  Korff  avec  un  régiment  de 
anciers,  6  sotnias  de  cosaques  et  la  batterie  légère  à  che- 
al  n^  19  se  retirait  sur  Kurulu-Kenegess;  mais,  au  lieu  de 
ontinuer  sa  marche,  sans  désemparer,  afin  de  rejoindre  le 
orps  du  général  Schabelsky,  le  général  Korff  s'arrêta  dans 
ne  vallée  entre  le  susdit  village  Kurulu-Kenegess  et  celui 
e  Kanghil,  le  front  tourné  vers  la  route  de  Pérékop.  Les 
inciers  furent  placés  par  lui  sur  les  flânes  de  la  batterie  et 
38  cosaques  en  avant  de  l'aile  droite.  Pour  comble  d'inad- 
ertance  le  général  Korff  ne  détacha  aucunes  patrouilles  pour 
clairer  le  terrain  et  permit  aux  cavaliers  de  mettre  pied  à 
Bire- 

Cette  grave  imprudence  n'échappa  point  à  Poeil  vigilant 
lu  général  d^AUonvilIe.  Il  réunit  ses  forces  à  Djoltchak  et 
lirigea  aussitôt  sur  le  général  Korff  trois  régiments  de  cava- 
erie  française,  deux  escadrons  turcs  et  six  bataillons  d'in- 
anterie  égyptienne  avec  quelques  pièces  d'artillerie.  Mettant 
k  profit  les  avantages  que  lui  offrait  la  vallée,  la  cavalerie 
Française  s'approcha  discrètement  de  nos  escadrons,  et  se 
ma  inopinément  sur  les  troupes  du  général  Korff. 


(*)  Atlas  topographique  de  la  guerre  d*Onent. 
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Les  cosaques  se  retirèrent  aussitôt  qu'ils  aperçurent 
masses  de  la  cavalerie  ennemie.  Mais  le  colonel  Goudii 
mit  immédiatement  deux  escadrons  en  selle,  changea  de  (n 
et  se  précipita  sur  les  Français.  Il  fut  entouré  par  six  e» 
drons  ennemis  et  par  les  bachi-bouzouks,  qui  ne  tardèrent  | 
à  être  rejoints  par  six  autres  escadrons  arrivant  de  la  2*  Ugj 

Nos  bouches-à-feu  furent  aussi  attaquées  par  six  ea 
drons  et  des  bachi-bouzouks.  Les  pièces  étaient  prêtes  à  fa 
feu;  mais  à  peine  deux  d'entre-elles  avaient  pu  tirer  chaa 
un  coup,  que  l'ennemi  avait  déjà  envahi  la  batterie,  et 
brait  les  canonniers  et  les  chevaux  de  trob  pièces  dont 
s^empara. 

Deux  de  nos  escadrons  firent  volte-face  et  s'élanoèr 
sur  l'ennemi,  auquel  ils  reprirent  les  bouches-à-feu,  qu'on 
put  cependant  pas  enmener,  faute  de  chevaux^  de  canonnie 
conducteurs  et  de  harnais.  Le  général  Korff  donna  l'or< 
au  reste  de  l'artillerie  de  se  retirer.  L'ennemi  qui  avait  d 
amené  au  feu  toute  sa  cavalerie,  poursuivit  nos  troupes  jusq 
Karogourte,  en  renouvelant,  à  plusieurs  reprises,  le  com 
avec  les  escadrons  de  lanciers  qui  couvraient  la  retraite.  B 
ces  attaques  les  chevaux  de  trait  de  trois  autres  pièces  ay 
été  tués,  ces  pièces  tombèrent,  avec  12  caissons  de  muniti< 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Nous  parvînmes  à  sauver  les  di 
bouches  à  feu  qui  nous  restaient  encore.  Arrivés  à  Karagou 
les  Français  cessèrent  la  poursuite  et  regagnèrent  leur  bivoi 
de  Kanghil,  pendant  que  le  général  Korff  se  retirait  i 
Temesch. 

Tant  que  dura  cette  malheureuse  affaire,  le  général  Sel 
belsky,  ne  recevant  aucunes  nouvelles  du  général  Korff,  envc 
à  sa  rencontre  un  régiment  de  lanciers  avec  la  batterie  lég< 
à  cheval  n""  20,  qui  ne  rejoignirent  le  général  qu'à  Temes< 

Le  général  Schabelsky   ayant  appris  que  le  général  K( 
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avait  été  battu,  et  que  néanmoins,  l'ennemi  s'était  retiré   de 

nouveau,  donna  l'ordre  à  ce  général  de  réoccuper  Karagourte 

et    d'envoyer  des  avant-postes  dans  la  direction  de  l'ennemi. 

Les  Français  passèrent  la  nuit  à  Kanghil  et  se  replièrent 

Je  lendemain  sur  Eupatorie,   en    dévastant   les  villages  et  en 

comblant  de  pierres   les   puits   qu^ils   rencontraient   sur  leur 

route. 

Nous  éprouvâmes,  dans  cette  affaire,  des  pertes  considé- 
rables; outre  38  tués,  nous  avions  eu  3  officiers  et  32  sol- 
dats mis  hors  de  combat,  1  officier  et  153  soldats  faits 
prisonniers.  A  en  juger  d'après  la  violence  du  choc  des 
deux  cavaleries,  il  est  à  présumer  que  les  pertes  de  Fennemi 
devaient   être  aussi   d^une  assez  grande  importance. 

La  cause  de  cette  défaite  avait  été,  ainsi  que  nous  l'avons 

vu,  l'imprudence  extrême  du  général  Korff,  qui,  en  plein  jour 

^t   au  milieu  d'une  plaine,  s'était  laissé   attaquer,    dans   son 

"âne  par  un  adversaire,  dont  les  forces  étaient  cinq  fois  plus 

^^usidérables  que  les  siennes.  On  se  rappelle  que  ce  général 

^^^ît  négligé  d'éclairer  le  terrain  et  permis  aux  cavaliers  de 

''^^ttre  pied  à   terre  alors  qu'il   se  trouvait  déjà  presque  en 

'^^e^^  de  rennemi.  {*) 

Quelques  jours  plus  tard  l'ennemi  retira  ses  avant-postes 
P'^c^  entre  Tup-Mamay  et  Atchinn;  nos  vedettes  réoccupè- 
^^•^^  aussitôt  ces  localités  abandonnées  par  l'ennemi. 

Xie    s'octobra^^»  l'ennemi  comptant  environ  8  mille  hommes 

^  ^ïifanterie  et  3  mille  de  cavalerie,    sortit  une  seconde   fois 

^upatorie,  en  suivant  la  route  de  Pérékop.    Son   infanterie 


l**)  Le  lieutenant-général  prince  Radziwill  fut  nommé  chef  de  la  divi* 
^H^n  de  lanciers  qa*ayait  commandé  le  général  Korff. 


r 


'arrêta  à  Kourulu;  la  cavalerie  poussa  jusqu'à  Kontougam.      ^i 
ngheri-Montanay,  ou   elle  incendia   quelques  maisons  et  «xtie 
petite  quantité  de  fourrages.  L'ennemi  s'étant  ensuite  retur^ 
nos  troupes  reprirent  leurs  anciennes  positions. 

Le  commandant-en-chef,  a6n  d'appuyer  le  détachement 
d'Eupatorie  et  couvrir  Simphéropol,  ordonna  aux  4*  et  5*  divisions 
d'infanterie,  au  S""  bataillon  de  tirailleurs  et  à  Tartillerie  d^ 
quitter  les  bords  de  TAIma  pour  se  porter  sur  ceux  de  la  rivi^^^ 
Tchokrak,  aGn  d'aller  ensuite  camper  à  Takil  non  loin 
la  route  qui  conduit  de  Simphéropol  à  Eupatorie. 

Lorsque^  au  commencemant   (à  la  moitié)    d'octobre, 
reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Eupatorie  de  la  division  d'i 
fanterie  française  de  Failly  et  de  la  division  de  cavalerie  an^  ^  J^ 
glaise,  Paget,  le  prince  Gortchako^,  craignant  d'être  attaqua 
de    ce   côté,   dirigea,  de   Bakhtchisaray   vers  la  Katcha,  le^ 
9*,  10*  et  14*  divisions   d'infanterie   avec  leur  artillerie  et  '-^=**' 


J 


i*  bataillon  de   sapeurs;   le  général  Plaoutine   avec  ses  gre-^^ 
nadiers   (à  l'exception,    toutefois,    du  détachement    de  Sari-- 
boulât)  reçut  Tordre  de  s'avancer  jusqu'à  Orta-Ablam. 

Dans  la  matinée  du  ^^/^^  octobre,  deux  colonnes  ennemies 
sortirent  d'Eupatorie.  La  première  composée  de  14  bataillent 
et  de  quelques  escadrons,  longea  la  langue  de  terre  et,  sa 
atteindre  Sak,  se  disposa  à  bivouaquer  à  droite  du  lac  de  c» 
nom.   La  deuxième  colonne   en  tête    de  laquelle  marchaie 
34  escadrons  de  cavalerie  tourna  au   nord  le  lac  Putride 
après  avoir  traversé    le   ravin    de  Karagourte  s^arrêta 
Aktatchi,   Karagourte  et  Arap. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  ces  deux  colonnes  se 
réunirent  à  Temech  et,  de  ce  point,  firent  route  commune 
vers  Tchebotar,  où  nos  troupes  s'étaient  arrêtées  dans  leur 
retraite,   et  avaient   pu  occuper  une   position  assez   avanta* 
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le  détachement  du  prince  Radziwill  qui  campait  près  du  phare 
de  Temesch  et  qui  se  retira  lentement  ver  la  position  de 
Tchébotar  pour  se  placer  à  la  droite  de  Favant-garde.  L'ennemi 
continua  sa  marche  sur  Youkari-Djammin,  en  menaçant  de 
tourner  notre  atle  droite.  Le  général  Schabelsky  fit  alors 
marcher  le  prince  Radziwill  avec  deux  régiments  de  lanciers 
pour  attaquer  le  flanc  gauche  des  alliés  qui  se  virent  forcés 
de  battre  en  retraite.  Le  prince  Radziwill,  avec  ses  lanciers 
et  des  cosaques,  se  mit  à  leur  poursuite,  jusqu^à  la  position 
de  Sak.  Le  lendemain,  ^'^/^  octobre,  Tennemi,  sous  la  pro- 
tection de  ses  navires,  se  retira  dans  Eupatorie. 

Nous  eûmes  dans  cette  affaire,  quatre  officiers  et  12  sol- 
dats blessés.  L'ennemi  avait  abandonné  près  de  Tchébotar 
une  vingtaine  de  chevaux  tués  et  quelques  affûts  démontés; 
li  tentes  appartenant  aux  Français,  4  mulets  et  quelques 
carabines  furent  pris  et  rapportés  par  nos  cosaques. 

Toutes  ces  tentatives  d'agression  tant  de  fois  répétées,  et 
avec  des  forces  si  considérables,  annonçaient  de  la  part  des 
alliés  un  vif  désir  de  reconnaître  la  route  de  Simphéropol. 
Pour  augmenter  la  force  active  et  indépendante  du  corps 
d'Eupatorie,  on  lui  fit  adjoindre  la  12""  division  d'infanterie 
avec  deux  batteries  montées;  cette  division  arriva  à  Takii  le 
"Al  octobre. 

Le  -l  pQ^emVre  '  ''^'^"^'^î  reprit  l'offensive  en  marchant  dans 
la  direction  du  nord  d' Eupatorie,  jnsqu'à  Eltok,  pilla  quelques 
villages  et  enleva  de  nombreux  troupeaux  de  bétail. 

Telle  fut  la  fin  des  opérations  militaires,  aux  environs 
d'Eupatorie.  Les  alliés  acquirent  la  conviction  que  le  prince 
Gortchakow  avait  pris  ses  mesures  pour  refuser  toute  atta- 
que venant  de  ce  côté  et  qu'il  était  fermement  résolu  à  se 
maintenir  dans  ses  positions  entre  Sébastopol  et  Simphéropol; 
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dès  lors,  les  alliés  bornèrent  leur  action  à  la  défense  passive 
d'£upatorie. 

La  cavalerie  anglaise  fut  renvoyée  au  Bosphore  pour  pren  - 
dre  ses  quartiers  d^hiver,  et  10  mille  Turcs  furent  transpor- 
tés en  Asie. 

Nous  apprîmes  par  des  déserteurs  que  la  garnison  d'Eupa- 
torie  conservait  12  mille  Français  et  5  mille  Turcs,  et  qu'elle 
travaillait  assidûment  à  augmenter  les  ouvrages  de  fortification 
dont  la  ville  était  entourée. 


Dans  le  courant  de  cette  période  de  la  guerre,  le  général 
^^fon  de  Wrangel  continua  de  garder  dans  la  péninsule  de 
^^i*tch  ses  positions  près  d'Arghine,  couvrant  ainsi  Théodosie 
^*  ^raUbt.  Toutes  les  opérations  dans  ces  localités  se  bornè- 
^®^t  à  quelques  escarmouches  entre  nos  avant-postes  et  les 
■otirrageurs  ennemis,  à  quelques  reconnaissances  de  part  et 
^  ^^tre,  et  à  de  petites  rencontres  entre  nos  cosaques  et  des 
^^v^liers  ennemis. 

Le  %  septembre,  on  apprit  que  Tennemi  était  sorti  de 
'^^^ch  et  qu'il  avait  occupé  Seid-Eli  et  Saraymînn.  Le  géné- 
"^^ï  Soakhotine  qui  commandait  Pavant-garde  envoya  les  cosa- 
^ï^^s  à  la  rencontre  de  Tennemi,  qui  lâcha  pied,  en  laissant 
^^••Te    nos   mains,   25  prisonniers,  tant  Anglais  que  Français. 

Le  "|m  septembre,  l'ennemi  fit  une  descente  sur  la  pénin- 
f^l^deTamane,  oùn^ayant  rencontré  aucunes  troupes  Russes, 
*'  démolit  Tamane  et  Fanagorie,  et  après  avoir  enlevé  des 
^^îs  de  construction,  retourna  à  Kertch. 

Les  alliés  continuèrent  à  dévaster  et  à  piller  le  littoral  de 
^  mer  d'Azow,  renouvelèrent,  à  diverses  reprises,  le  bombar- 
^^tnent   de  Ghénitchesk,  et  incendièrent  la  ville  d'Yeysk.  De 

20» 


i 


—    308    — 

plus  ils  démolirent  celles  des  fortifications  d'Anapa  qui  avaic 
vue  sur  la  mer. 

Au  commencement  (à  la  moitié)  d'octobre,  on  reçut  la  no 
velle  de  l'arrivée  à  Kertch  d'un  renfort  de  10  mille  homo 
(le  troupes  ennemies.  On  s'empressa  aussitôt  de  renforcer 
détachement  de  Kertch  par  la  2""  brigade  de  la  7^  division  ^ 
réserve  d'infanterie  avec  une  batterie  et  deux  cohortes  de 
milice  de  Koursk.  Le  détachement  de  Ghénitchesk  du  géa^ 
ral-major  Wagner  fut  augmenté  par  trois  cohortes  de  la  ni 
lice  de  Koursk. 


S.  M.  TEmpereur  voulut  visiter  son  armée  de  Crim< 
sur  le  terrain  m()me,  témoin  de  ses  exploits.  Arrivé  à  Nik( 
laew  au  commencement  (à  la  moitié)  de  septembre,  fEmp 
reur  y  résida  pendant  six  semaines,  veillant  en  person 
à  la  bonne  exécution  des  travaux  de  défense  qui  s'y  poursi 
vaiont,  passant,  à  plusieurs  reprises,  la  revue  de  ses  troapi 
comblant  de  bienfaits  les  blessés  et  les  malades.  La  présence 
Nikolaew,  du  Monarque  bien-aimé  redoubla  le  zèle  de  nos  sold 
et  les  anima  du  désir  ardent  de  se  distinguer  sous  les  yeux  mén 
de  leur  Auguste  Maître;  d'autant  plus  qu'à  cette  époque  ( 
commencement  d'octobre),  l'ennemi  s^était,  non  loin  de  Nii 
laew,  emparé  de  Kinbourne,  et  avait  forcé  l'entrée  du  Lim; 
De  Nikolaew,  l'Empereur  se  rendit  à  Odessa  pour  y  insp 
ter  les  troupes,  revint  ensuite  à  Nicolaew,  et  partit  de  ci 
ville,  le  ^  n^o^embre^  P^"*"  visitcr  la  Crimée.  A  Simphéropol, 
Majesté  fut  reçue  par  le  commandant-en-chef  et  continue 
9  noTMnSr^  ^  ^^^  ^ojago  pour  se  rendre  à  Bakhtchisaray. 

Pendant  le   trajet,    l'Empereur  inspecta  les  i*  et  5*  ai 
sions  d'infanterie;  à  Bakhtchisaray,  il  se  Gt  présenter  les  oi 
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cîers  de  Tétat-major  général  de  l'armée.  Sa  Majesté  se  ren- 
dît ensuite  vers  la  Katcha  pour  y  passer  en  revue  les  trou- 
pes du  à^  corps  d^infanterie  qui  campaient  dans  les  environs. 
Le  lendemain,  lo  nombre  ^  ''Empereur,  accompagné  dfe  Ses  Au- 
gustes frères  Nicolas  et  Michel  ainsi  que  du  duc  Georges  de 
MecUembourg-Strélitz,  inspecta  sur  le  Belbek  les  troupes  du 
5*  corps  dMnfanterie,  et  visita  les  fortifications  sur  le  côté 
Nord  de  Sébastopol.  Plus  tard,  l'Empereur  passa  en  revue 
les  troupes  qui  campaient  sur  les  positions  dlnkermann  et 
de  Aiackenzie. 

le  lendemain,  TEmpereur  inspecta  les  3*"  et  5*  corps  d'in- 
fanterie sur  le  Belbek  central,  dans  le  défilé    de  Karaless,  et 
se    rendit  à  cheval  jusqu'aux  avant-postes  occupés  par  les  co- 
sac^ues    du  côté  de  la  vallée    de    Bajdar.    Le  g-^^,   Sa 
A€aJ€sté  passa  en  revue  les  troupes  campées  sur  la  Katcha  et 
celles  du  détachement  de  Tasch-Basti.  Ensuite,  l'Empereur  vi- 
les ambulances  établies  dans  le  palais  de  Bakhtchi-Saray 
x*etourna  à  Simphéropol  d'où  il  partit  le  lendemain,    pour 
<li:aiCter  la  Crimée. 

Pendant  toutes  ces  revues  et  inspections,  l'Empereur  daigna 
*  ^^rîmer    de  la    manière  la  plus  gracieuse,     en   témoignant 
troupes   l'expression  de  sa  gratitude  pour  leurs  services, 
i'héroïsme    dont  elles  avaient  fait  preuve  pendant  la  dé- 

de  Sébastopol. 

Sa  Majesté,  appelant  auprès  d'Elle  les  généraux  et  tous 
^^  officiers  s'informait  avec  une  bienveillance  toute  pater- 
^*Je  des  blessures  qu'ils  avaient  reçues,  et  remerciai*  chacun 
^^x  personnellement.  En  se  rendant  au  milieu  des  soldats, 
^  Majesté  daigna  questionner  les  hommes  décorés  de  la 
**^îx  militaire  sur  les  combats  auxquels  ils  avaient  pris  part, 
^^  ^ui  leur  avaient  valu  cette  marque  de  distinction,  et  écouta 
^^^utivement  le  récit  de  ces  valeureux  soldats. 
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Les  troupes,  pénétrées  de  Famour  -profond  qa'ils  ont  yoim 
à  leur  Souverain,  racclamaient  partout  de  leurs  broyant 
c( hourras».  Les  officiers  se  pressaient  sur  les  pas  du  Monanp» 
en  protestant  de  leur  inviolable  dévouement  et  en  l'assaran 
qu'ils  étaient,  à  toute  heure,  prêts  à  verser  leur  sang  pour  1; 
cause  de  l'Empereur  et  de  la  Patrie. 

Par  un  décret  impérial  que  le  prince  Grortchakow  reçoi 
peu  de  temps  après  le  départ  de  Sa  Majesté,  tous  les  défen- 
seurs de  Sébastopol  furent,  en  honneur  de  cette  défense  hé- 
roïque, décorés  d'une  médaille  d'argent,  attachée  au  robai 
de  S^-Georges.  Ce  décret  était  accompagné  du  rescrit  suivant: 

c( Prince  Michel  Dimitrievitchl  Lors  de  Ma  présence  ei 
Crimée  j'ai  vu  avec  une  satisfaction  toute  particulière  que 
les  soldats  ont  conservé  un  air  martial  et  joyeux  qui  n'a  pi 
être  altéré  par  les  fatigues  inouïes  supportées  par  eux  durant 
la  défense  de  Sébastopol,  et  que  l'ordre  et  la  discipline  qu 
sont  les  bases  fondamentales  de  l'organisation  d'une  armée 
n'ont  point  cessé  de  régner  parmi  les  troupes.  L'état  excel- 
lent dans  lequel  se  trouve  l'armée  soumise  à  votre  comman- 
dément,  fait  preuve  de  la  sollicitude  et  des  efforts  persévérante 
à  l'aide  desquels  vous  avez  pu  atteindre  à  ce  but;  cela  vous 
honore  d'autant  plus,  qu'en  même  temps  toute  votre  intelli- 
gence et  toute  votre  activité  étaient  concentrées  dans  le  soir 
de  combattre  un  ennemi  redoutable,  courageux,  et  qui  Tt: 
reculait  devant  aucun  sacrifice.» 

€  Toutefois,  et  selon  le  cours  naturel  que  devait  nécessaire 
ment  prendre  la  défense  de  Sébastopol,  vous  n'en  avez  ce 
le  terrain  que  pied  à  pied,  en  fortiûant  votre  coeur  par 
solides  principes  dignes  d'un  chef  expérimenté  tel  que  vomj 
vous  n'avez  abandonné  à  l'ennemi  que  des  ruines  achetées  fM 
lui  au  prix  d'un  sang  précieux;  et,  après  avoir  opéré  une  gic: 
rieuse  retraite  par  des  moyens  inusités  jusqu'à  ce  jour,   votc^ 
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TOUS  êtes  mis,  de  nouveau,  en  état  de  rencontrer  l'ennemi  avec  ce 
mâne  courage  avec  lequel  vos  troupes  ont  été  menées  au  feu 
dans  les  combats  précédents. 

Rendant  une  pleine  et  entière  justice  à  vos  mérites,  il 
M-^est  particulièrement  agréable  de  répéter  ici  l'expression 
de  la  sincère  gratitude  dont  J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  vous 
assurer  personnellement.  Je  vous  prie,  prince,  de  croire,  à 
la   bienveillance  immuable  que  Je  vous  porte. 

(signé)  ALEXANDRE. 


L'hiver  de  l'année    1855 — ^56  fut  remarquable    par  la  ri- 
S^euF  du    froid   qui    régna    en    Crimée,  et   les  quantités  de 
'^^iges  qui  j  tombèrent;  lien  résulta  que  les  opérations  mili- 
^ît*es   dans    les    environs  de  Sébastopol,  aussi   bien   que  sur 
^  autres  points  du  théâtre  de  la  guerre,  ne  produisirent  aucun 
saillant.  A  Sébastopol  toute   l'activité  se  borna  à  échan- 
quelques  coups  de  canon;  on  continua,  sur  le  côté  Nord, 
*        s'occuper    des   travaux    de    défense,    pendant   que,  sur  le 
^^%é  Sud,    les    alliés    faisaient  sauter  les  batteries  Nicolas  et 
•^^«xandre,    les   casernes  Alexandre,    les  docks  et  les  condui- 
*^^    d'eau    dans    les    ravins    du    Carénage  et  de  S*-Georges. 
*--«^ ennemi  s'attachait,    en   outre,  à  retirer   les  charpentes  des 
^iflérents    bâtiments,    pour   en  employer  le  bois  à  des  batte- 
ries destinées    à    agir    contre    le    côté  Nord,  et  qu'il    élevait 
près    de  la    quarantaine,  au  dessus  de  la  baie    de  Streletzk, 
dans  le  ravin  Ouchakow  et  sur  le  plateau  du  Carénage.    Les 
Français  armaient    aussi  leurs  lignes  de  défense  dans  la  baie 
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de  Kamiche,  et  fortifiaient  le  pont  de  pierres  et  le  gué  à 
travers  la  Tchernaya.  La  vallée  de  cette  rivière  retentlss.^'i^ 
des  coups  de  canon  échangés  de  temps  en  temps  entre  m 
batteries  et  celles  de  l'ennemi  aussi  bien  que  des  coups 
feu  que  s^envoyaient  réciproquement  les  avant-postes. 

Du  côté  de  la  vallée  de  fiaydar,  l'ennemi  avait   entrepi 
avec    un   petit   nombre    de   troupes,  vers   le  col  de  KhamiU 
quelques  reconnaissances,  accompagnées  habituellement  d'un 
fusillade  assez  insignifiante. 

Dans  la  nuit  du  ^s  decem^fe'^  ^^^^  conçûmes,  de  notre  cAté, 
le  projet  d'alarmer  l'ennemi  et  de  nous  assurer  de  l'impor- 
tance des  forces  qu'il  avait  concentrées  dans  la  vallée  de 
Baydar.  A  cet  effet,  on  réunit  sous  les  ordres  du  colonel 
Okiobgio  un  détachement  formé  de  10  compagnies  du  régi- 
ment de  réserve  de  Smolensk,  d'une  compagnie  du  régiment 
de  Krémentchug,  de  deux  escadrons  de  hussards  et  de  quatre 
sotnias  de  cosaques. 

Le  colonel  Okiobgio  laissa  en  réserve  cinq  compagnies 
d'infanterie  et  les  hussards,  et  franchit  avec  le  reste  de  ses 
troupes  le  col  de  Baga  et  d^Ourkousta,  en  suivant  un  terrain 
rempli  d'obstacles,  et  coupé  par  des  canaux  et  des  fossés. 

Ce  détachement  surprit  quelques  sentinelles  ennemies  qui 
eurent^  néanmoins,  le  temps  de  prévenir  les  leurs  par  quelques 
coups  de  fusil;  la  colonne  de  gauche  composée  de  six  com- 
pagnies d'infanterie  se  jeta  sur  Baga,  repoussa  Tavant-garde 
des  Français  et,  après  s'être  réunie  aux  cosaques^  poursuivit 
l'ennemi  vers  la  Tchernaya  jusqu^à  ses  réserves. 

Les  trois  bataillons  qui  composaient  cette  réserve,  se 
rangèrent  en  bon  ordre,  sur  les  hauteurs  environnantes  et  der- 
rière les  logements,  et  accueillirent  nos  compagnies  avec  un 
violent  feu  de  mousqueterie. 

Notre   attaque  jeta   Palarme    dans   tous  les  camps   alliésî 
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par  trahison,  donné  avis  aux  Français,  qu'un  poste  de 
saques  composé  d'un  sous-oificier  et  de  19  soldats,  ap 
tenant  à  notre  détachement  de  la  Yajla,  se  trourait  da 
la  forme  Petrowka;  surpris  et  attaqués  par  des  forces  si 
périeures  nos  cosaques  furent  ^aits  prisonniers,  après  u 
lutte  acharnée. 


Sur  la  presqu'île    de    Kertch,  le  Vie  décembre,   un  dé 
chement  de  cavalerie  régulière    turque    sorti  de  Kertch  po 
fourracer  dans  les  environs  de  Dere-Salin    et  de  Pacha 
fut  mis  en  déroute  par  deux  sotnias   de    cosaques    de  la 
Noire,  qui  firent  prisonniers  un  oiïicier  anglais^  et  4*6  soldai 
nos   perles,  dans  cette  rencontre  se  bornèrent    à  un  cosaq  — «je 
tué  et  à  9  blessés. 


Plus  tard,  des  bandes  de  tartares  se  répandirent  d  ^^nns 
les  environs  de  Kertch  pour  piller  les  villages  et  enle-^^^er 
les  habitants.  C'est  à  Toccasion  d'une  de  ces  razzias,  qu^^^  te 
17  février,  près  du  village  de  Soultanowka,  le  lieutenea.x:a  t - 
colonel  Gilinsky,  qui  commandait  notre  avant-garde/ ff if  ^-' 
prit  une  de  ces  bandes,  lui  fit  18  prisonniers  parmi  1^..^'* 
quels  se  trouvaient  quelques  Turcs,  et  enleva  trois 
ciers  français  qui  s*amusaient  à  la  chasse  du  gibier. 


Vers  la  Tin  de  l'année  1855^  la  dislocation  et  la  réorga- 
nisation de  l'armée  de  Crimée  reçurent  les  modifications 
suivantes. 

Par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur,  les  4%  5*  et  6*  divisions 
d'infanlerie,  le  2""  bataillon  de  sapeurs,  le  2''  bataillon  de  tiraii- 
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Burs,  les  14%  16*  et  17*^  divisions  d'infanterie,  le  6*  bataillon 
e  tirailleurs  et  enfin  la  1  Subdivision  de  réserve  d'infanterie  furent 
imenés  à  leur  effectif  de  cadre,  et  les  hommes  qui  en  faisaient 
irtie  furent  envoyés  pour  compléter  d'autres  régiments  et  ba- 
illons de  l'armée  de  Crimée.  Les  cadres  de  ces  divisions  et 
itaillons  rentrèrent  dans  l'intérieur  de  l'Empire;  et  les  positions 
ne  ces  corps  de  troupes  avaient  conservées,  furent  réoccupées 
^    la  manière  suivante: 

Le  côté  Nord  de  Sébastopol, — ^par  la  !•  brigade  de  la 
'  division  d'infanterie;  la  position  d'inkermann — par  la  2"" 
rigade  de  cette  même  division;  la  position  entre  Inkermann 
IMackenzie — par  les  volontaires  grecs;  les  hauteurs  Mac- 
^nzie — par  la  11^  division  d'infanterie  et  le  régiment  d'Ale- 
opol;  Tavant-garde — par  le  régiment  d'infanterie  de  réserve 
•  Smolensk;  le  défilé  de  Karalèse  et  Tache-Basti — par  trois 
giments  de  la  8*  division;  Biouk-Suirène, — par  le  3'  batail- 
^    de  tirailleurs  et  une  cohorte  de  la  milice  de  Kalouga. 

Les  7*  et  10*  divisions  d'infanterie,  trois  régiments  de  la 
-•  division  et  le  4*  bataillon  de  tirailleurs  qui  formaient  le 
Os  de  la   réserve,  conservèrent  leurs  anciennes  positions;  il 

fut  de  même  pour  toutes  les  autres  troupes  non  men- 
^*inées  ci-dessus. 

La  15^  division,  qui  avait  été  mise  à  la  disposition  de 
^ide-de-camp  général  Luders,  fut  ramenée  de  Pérékop  à 
^essa;  la  1^^  brigade  de  la  4*"  division  de  cavalerie  légère 
^t.  laissée  aux  environs  de  Pérékop,  dans  les  villages  de 
^l'asnoi  et  d'Emmanuilowka. 

Comme  il  était  indispensable  de  conserver,  pour  le  printemps 
suivant,  les  approvisionnements  de  fourrages,  le  commandant-en- 
chef  ne  garda  dans  les  positions  placées  devant  l'ennemi,  que 
14  batteries  de  campagne,  et  renvoya  les  16  batteries  restan- 


tes  dans  les  cantonnements  situés  le  long  du  Saighire,  depuis 
Mamoud-Sultan  jusqu'à  l'embouchure  du  Karassou. 

Par  suite  des  mêmes  considérations,  on  ne  conserva 
près  des  corps  actifs  que  11  sotinas  de  cosaques,  16  au 
sotnias  furent  disposées  sur  les  rives  du  Sivache,  entre 
embouchures  du  Salghire  et  du  Boulganak. 

Un  régiment  de  la  2""  division  de  grenadiers  resta  à  Sai 
boulât,  et  les  trois    régiments   restants  se  portèrent  à  la  s^ 
tion  de  poste  de  l'Aima.    La   3""  division   de  grenadiers  v 
camper  au  nord    de    Simphéropol,    entre    le   Salghire   et  le 
sources  du  Boulganak.  L'artillerie  du  corps    de  grenadiers 
la  division  de  réserve  de  lanciers  du  corps  d'Eupatorie  furen 
renvoyées  daus   le  district    de  Mélitopol  afin  de  diminuer  1^ 
consommation   des   fourrages   enmagasinés  dans  la   presqu'île 
de  Crimée. 

À  dater  de  ce  moment,  le   corps  d'Eupatorie  se  composa 
de  la  12®  division   d'infanterie   et   de    la  1*  brigade  de  la 
division  de  cavalerie  légère,  de  la  1""  division  de  dragons, 
la  2""  brigade    de  la  2®  division    de  dragons   et  des  cosaques 
La  l""  brigade  de  la  2""  division  de  dragons  avec   les  batteri 
légères    à    cheval  n"^  22  et  25  fut  tenue  à  la  disposition 
commandant   de   l'armée  du  Sud  et  envoyée  au-delà   de  P 
rékop. 

Durant  la  campagne  de  1855,  et  aussitôt  après  Tévacua- 
tion  de  Sébastopol,  le  prince  Gortchakow  avait  confié  à 
l'activité  du  corps  du  génie,  différents  travaux  très  importants, 
qui  devaient  protéger  la  défense  de  quelques  points  strate* 
giques,  assurer  les  communications  de  l'armée  de  Crimée  avec 
l'Empire  et  pourvoir  à  l 'établissement  de  différents  hôpitaux  ainsi 
qu^à  l'installation  des  troupes,  pour  la  durée  de  Fhiver. 
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Forttficalions  de  Pérécop.  Après  la  chute  de  Sébastopol, 
et  pendant  que  l'ennemi  travaillait  à  se  renforcer  dans  Eupa- 
torie,  deux  divisions  de  grenadiers  étaient  venues  augmenter 
notre  armée  de  Crimée.  Aussitôt  nous  avions  entrepris,  à 
Pérékop^  rétablissement  d'un  camp  retranché  formé  de  25 
ouvrages  de  campagne,  disposés  tantôt  sur  une  ligne,  tantôt 
sur  deux,  entre  le  littoral  de  la  mer  Noire,  depuis  Kart-Kazak 
h  travers  les  lac  Staroé,  Krasnoé  et  Krougloé,  jusqu'au  Sivache. 
Ces  travaux  exécutés  par  les  grenadiers  furent  dirigés  par  le 
lieutenant  du  génie  Roc)ier  et  surveillés  par  le  général-major 
Foelkner,  chef  de  Tétat-major  du  corps  de  grenadiers. 


F'orlificaliom   de    Ghémtch   et  du  pont  de  Tchongar.  Ces 

ouvrages    furent  entrepris    aussitôt    après   que    Tennemi   eût 

occupé  Kertch,    et  qu'il  eût  fait  prévoir  son  intention  d'opé- 

^^^    du  côté  de  la   mer  d'Azow,    sur  la   ligne    de   nos  voies 

"^     communication.  Ghénitch    fut   entouré  du  côté  de  la  mer 

P^x*    une  tranchée  d'environ  deux  verstes  d'étendue,  garnie  de 

T^^lques  batteries  armées  de  4  bouches  à  feu  de  place  et  de 

*    I>ièces  de  position.  L'entrée  dans  le  Sivache  fut  barrée  par 

^'^     l)âtiment  à    faible  tirant  d^eau.  De  plus,  trois  rangées  de 

P^^:atres  furent  employées  à  barricader  le  détroit  de  Ghénitch, 

Les  forti6cations  du    pont    de    Tchongar  furent  exécutées 

P^^  les  soins  de  l'administration  des  salines  et  se  composaient: 

^^  la  rive  méridionale,    d'une   têle   de  pont  avec  quatre  lu- 

Omîtes  détachées;  sur    la  rive    septentrionale,  de  quatre  forts 

d^Xachés,  et  enfin  de  deux  ouvrages  sur  la  jetée,  en  tête  du 

Ces  travaux  furent  entrepris   et  achevés   par   les   troupes 


du  corps  de  Ghénitch  sous  la  direction  du  capitaine  du  génie 
Schleifer. 


La  traversée  de  Pétrowsk.  On  sait  que,  la  mer  Noire  et 
celle  d'Azow  étant  pour  le  moment,  au  pouvoir  des  flottes 
alliées,  l'ennemi  ne  se  trouvait  plus  qu'à  une  faible  distance 
de  nos  ^oies  de  communication  à  travers  Pérékop  et  le  pont 
de  Tchongar.  Pour  parer  à  ce  danger,  le  commandant-en 
chef  chercha  à  établir  une  troisième  ligne  de  communicatio 
plus  éloignée  de  la  mer  que  les  précédentes  et,  conséque 
ment,  moins  exposée  à  être  attaquée.  Le  point  qui  sembla 
le  mieux  répondre  à  ce  but  était  situé  sur  le  Sivache,  prî 
de  la  ferme  Pétrowsky,  dans  le  détroit  entre  le  promontoi 
de  Tojtébé  sur  la  rive  méridionale,  et  la  presqu'île  de  Te 
ruktup. 


Ce  point  présentait  Tavantage  de  n'avoir  que  S'/^  pi* 
de  profondeur  dans  le  chenal  du  détroit,  an  milien  da< 
se  trouvait  14I6t  de  Tchogal,  de  façon  qu*on  poaTtit  c- 
struire  la  jetée  en  commençant  les  travaux  aar  quiK^^  ^ 
points  à  la  fois,  et  gagner  ainsi  beaucoup  de  temps,  on  «^  *" 
minuant  considérablement  les  frais  de  transport  des 
res  nécessaires  pour  les  remblais^ 


Le  prince  Gorlchakow  attachait  à  cette  construction  une 
importance  toute  particulière,  et  afin  d'avoir  la  certitude  qu^elle 
serait  achevée  pour  le  début  do  la  campagne  qui  allait  s'ou- 
vrir, il  en  confia  la  partie  économique  au  général-major  en 
retraite  S.  J.  Maizow  qui  était  venu  spontanément  offrir  ses 
services  à  l'armée.    La   direction    des  travaux  fut  remise    au 
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itaine   Frolow;    la    construction   de  la  jetée  fut  entreprise 

ant  l'hiver,  dans  la  saison   des   pluies  torrentielles  et  des 

sse-neiges  terribles,    qui  se   déchaînaient   avec    furie   sur 

te  contrée  déserte.    11  était  cependant  permis,  de  se  mon- 

r  satisfait   de  la    rapidité  avec  laquelle  les  travaux  étaient 

ssés    surtout    en    prenant    en    considération    la    difliculté 

^6n  avait  à  se  procurer   les    hommes  et  les  voitures    pour 

transport  des  matériaux.  On  peut  donc  supposer  avec  raison, 

<  les  travaux  auraient  été  achevés  pour  le  moment  voulu, 

a  conclusion  du  traité  de  paix  ne  fut  venue  mettre  un  terme 

Ja  continuation  de  cette  entreprise. 

Le  commandant-en-chef  avait  l'intention  de   faire  couvrir 

te  jetée  par  un  grand  nombre  d'ouvrages   de   forti6cation, 

i  auraient  été    construits    d'après  un  plan  spécial,    et  déjà 

^^ssé  à  cet  effet. 

Le  prince  Gortchakow  avait   aussi  fait  élaborer  un  projet 

iir  entourer  d'ouvrages  de  fortification   la  ville  de  Simphé- 

^1,  et  pour  établir  un  pont   à  travers  le  Dnièpre  près  de 

rislaw.  Le  lieutenant-général  Buchmeyer    avait,  en  outre, 

é  sur  le  Dniépre,  un    service    de  ponts-volants  qui  devait 

^^^mmencer  son  activité   au    moment  où    les   opérations  mîli- 

res  eussent  été  transportées  sur  -les  bords  de    ce  fleuve;  un 

in  nombre  d'embarcations  nommées,  dans  le  pays,  berh- 

',  avaient  déjà  à  bord  un  plancher  tout   préparé,  avec  les 

^^^cessoires  nécessaires.  Circulant  constamment  sur  le  Dniépre, 

^^^5  embarcations   devaient,  à  un  moment  donné,  en  se  réunis- 

^^nt,  former  sur  un  point  quelconque  du  fleuve,  un  pont  com- 

t^'étement  organisé  pour  la  traversée  des  troupes. 

On     voit,    par    cet    exposé,     que,    après    la    chute    de 

^ébastopol,    et   pendant    tout    le    reste    de  la  campagne    de 

*S55,    les  alliés   n'avaient    pu,    en    Crimée,    obtenir,    aucuL 

^ccès  sérieux;   car   l'armée  russe   avait  pu,    non   seulement 
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conserver  ses  positions,  mais  elle  avait  même  réasd  à  s'y  fc=^»^ 
tifier  davantage.  L'avantage  le  plus  important  qae  les  aUr  .^m 
remportèrent  *en  dehors  de  la  Crimée,  avait  été  la  prise 
la  forteresse  de  Kinbourne.  Mais,  avant  d'en  venir  au 
de  ce  fait  d'armes,  il  parait  à -propos  de  donner  ua  ape* 
de  l'importance  de  cette  forteresse  et  des  différents  forts  érL^^rft 
sur  les  bords  de  l'eroboàclmre  des  cours  d'eau  rénnb  «rJ" 
Dnièpre  et  du  Boug.  -  . 

Après  Sébastopol,  le  point  stratégique  le  plus  importa*^^ 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  était  la  ville  de  Nikolaew.  C-^'-""^ 
port  de  guerre  avec  une  population  de  40  mille  âmes  ren^^^ 
fermait  une  vaste  amirauté  et  des  chantiers  pour  Fédificatio^^ 
des  bâtiments  de  guerre,  un  grand  nombre  d'établissementr^-' 
pour  la  marine,  et  de  grands  dépôts  de  bois  de  construction  MM 
C'était  aussi  à  Nikolaew  oiî  se  trouvaient  les  endroits  marqué^^^ 
pour  la  travers<!e  du  Boug.  Le  prince  Gortchakow,  compr^»- 
nant  parfaitement  toute  la  grandeur  de  l'intérêt  qu'offrait  d^^ 
port,  l'avait  déjà,  à  l'époque  où  il  exerçait  le  comma»-^ 
dement-en-chef  de  l'armée  du  Sud,  fait  entourer  de  quelqia— ^ , 
fortifications.    Il  était   dune  naturel   que,    après   la  prise  ^ 

Sébastopol,    l'imporliince  d(>  Nikolaew   s'accrût  considérak-^  -^^ 
ment. 

Le  "/k  septembre,   arriva  dans  cette  ville  S.  M.  l'Eua^^jg. 
reur  accompagné  de  ses  Augustes  frères  les  grands-ducs  Cktdii- 
stantin,  Nicolas  et  Michol  et   du  duc  Georges  de  Meckle-»©- 
bourg-Strelilz.  Sa  Majestô  fil  mander  auprès  d'Elle  le  géiv  ^ 
ral-mâjor  de   Todloben,    i|ui   était   à   Sébastopol,    et   daigr'* 
agréer  le  plan  dressé    par   ce    général  pour  la  défense  de  1^      i 
tille   de  Nikolaew.    S.  A.    I.  Monseigneur  le  grand-duc  T^i-      \ 
colas  fut  nommé  directeur  des  travaux  concernant  le  génie  et 
S,  A.  I.  Monseigneur  le  grand-duc  Michel  directeur   de  ceoi 

étaient  du  ressort  de  l'artillerie.  Le  général  de  Todleben 
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avaient  des  casemates  voûtées,  de  3  pieds  d'épaisseur  recoi 
vertes  d'une  couche  de  terre  de  1  pied.  Tout  l'intérieur  c 
fort  était  obstrué  par  des  casernes  et  d'autres  bâtiments  n 
litaires,  dont  les  murs  n'avaient,  pour  la  plupart,  qu'un  pi< 
d'épaisseur.  L^armement  se  composait  de  70  pièces  dont  I 
canons  de  24,  de  18  et  de  12,  deux  licornes  de  1  pou 
trois  licornes  de  y,  poud  et  10  mortiers  les  uns  de  5  pou 
et  les  autres,  de  deux  pouds. 

Dans  ce  nombre,  10  pièces  flanquaient  les  fossés,  13  1 
saient  face  à  la  mer,  17  surveillaient  le  Liman  et,  enfin, 
13  autres   étaient  tournées   vers  la   campagne  du   côté 
faubourg. 

Le  fort  se  trouvant  à  des  distances  assez  éloignées  c 
Liman  et  de  l'extrémité  de  la  langue  de  terre,  on  avait,  pe 
dant  la  guerre,  construit  en  avant  de  Kinbourn  deux  batt 
ries  armées  chacune  de  9  pièces,  dont  deux  canons  de  18, 
canon  de  12  et  six  licornes  de  1  poud  et  de  Vs  poud.  L'u 
de  ces  batteries  avait  six  pièces  faisant  face  au  Liman, 
deux  tournées  vers  la  mer;  l'autre  avait  quatre  pièces  ay; 
vue  sur  le  Liman,  et  une,  sur  la  mer, 

Ces  deux  batteries  étaient  réunies  entre  elles  'par  i 
double  tranchée  qui  pouvait  contenir  une  compagnie  d'inf 
terie  pour  défendre  ces  ouvrages.  La  batterie  la  plus  éloigi 
du  fort  était  blindée. 

m 

Le  commandant  du  fort  était  le  général-major  Koha 
witch;  le  lieutenant-colonel  Polissanow  commandait  Tartillc 
et  le  capitaine  Soederholm  —  le  génie.  La  garnison  comp 
37  oflicicrs  et  1427  sous-ofliciers  et  soldats  dont  700  co 
battants  appartenant  à  l'infanterie. 

Le  fort  Nikolaewsk  situé  sur  un  cap  peu  élevé  et  à  i 
demi-versle  de  la  ville  d'Otchakow,  consistait  en  un  ouvr 
à  cornes   faisant   face   à  la  campagne  et  adossé  à  un  aa( 
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ctiilteau  turc.  Son  armement  ce  composait  de  13  canons  de  24, 
de   4  canons  de  12  et  de  deux  mortiers. 

Mais,  comme  ce  fort  se  trouvait  à  une  distance  de  trois 
Terstes  da  chenal,  on  comprend  que  la  protection  qu'il  pouvait 
offrir  à  celui-ci  était  complètement  nulle;  toute  son  action 
devait  donc  se  borner  à  la  défense  de  quelques  parties  du  basi 
fond  d'Otchakow. 

A  Feutrée  du  Liman,  sur  les  hauteurs  du  rivage  d'Otcha- 
kow, on  avait  construit  deux  batteries  enfoncées,  dont  l'une 
pour  sept  canons  de  24  et  l'autre  pour  trois  licornes.  Un  pe- 
tit fort  armé  de  10  canons  de  campagne  avait,  en  outre,  été 
élevé  en  face  de  l'île  de  Bérésanne. 

Pour  la  défense  des  abords  de  la  ville  de  Kherson,  un 
certain  nombre  de  batteries  avait  été  élevé  entre  les  bras 
des  parties  inférieures  du  Dniépre,  près  du  cap  Karabelny, 
près  du  port  de  Goloî,  et  dans  l'Ile  de  Potemkine. 

Quelque  temps  après  la  chute  de  Sébastopol,  les  alliés 
décidèrent  qu'ils  iraient  attaquer  Kinbourn,  afin  de  faire 
pénétrer  leurs  escadres  dans  lë  Liman,  de  menacer  ainsi  Ni- 
*^^l«ew  et  Kherson,  et  de  couper  les  communications  fluviales 
^*^tre  ces  deux  villes.  Cette  expédition  devait  être  entreprise 
un  corps  de  4500  Anglais  commandés  par  le  général 
^ncer,  et  par  un  corps  français  de  4,100  hommes,  en  to- 
*^lîté  8,600  hommes,  sous  Je  commandement  supérieur  du 
S^^i^éral  français  Bazaine. 

Le  ^Voc^Sm^»  ^^^  troupes  s^embarquèrent  à  Balaklawa  et 
^  iKamiche,  et,  le  lendemain,  les  deux  escadres  commandées 
P^ir  les  amiraux  Lyons  et  Bruat  prirent  la  mer.  Dans  le 
b^t  de  détourner  l'attention  des  Russes  du  véritable  objet  de 
V^xpédition,  ces  escadres  se  dirigèrent  dabord'à  Odessa;  puis, 
\^  Vh  octobre,  elles  se  montrèrent,  en  plein  jour,  devant  Kin* 


V 


bourn,   avec  leurs  93  bâtiments,   dont  10  vaisseaux,  li  fir 
gâtes,  11  bombardes  et  trois  batteries  flottantes. 

Dans  la  nuit  du  y^  au  Vu  octobre,  4  canonnières  françai 


et  4  vapeurs  anglais  forcèrent  l'entrée  du  Liman;  une  seu 
de  nos  batteries  eut  le  temps  de  tirer  six  coups  de  canon, 
lendemain,  de  grand  matin,  les  troupes  ennemies  débarqu 
rent  à  7  verstes  à  Test  de  la  forteresse,  sur  la  langue  ^cilc 
terre,  et  entourèrent  aussitôt  de  retranchements  le  cai^^np 
qu'ils  venaient  d'établir.  De  cette  façon,  la  garnison  se  troiL  ^^va 
complètement  isolée  et  ne  put,  dès  lors^  recevoir  aucun  renfo^Hrt. 

Le  commandant  de  la  place  fit  incendier  le  faubourg  dc^iit 
quelques  bâtiments  seuls  prirent  feu;  les  bois  de  chauiTaM  ge 
empilés  à  200  sagènes  de  distance  de  la  place  restèrent  :Hn- 
tacts  et  facilitèrent  ainsi  l'approche  des  tirailleurs  ennemis. 

Vers  11  heures  du  matin,  deux  vapeurs  ennemis  commis n- 
cèrent  à  échanger  des  coups  de  canon  avec  notre  battetrie 
située  sur  la  langue  de  terre  la  moins  éloignée  de  la  ioirft<- 
resse.  A  2  heures  de  l'après-midi,  un  violent  feu  d'artilleKHe 
dirigé  contre  la  place  fut  ouvert  par  4  vapeurs,  4  bombanf  -es 
et  les  3  canonnières;  la  forteresse  y  répondit  par  13  boucb^^^ 
à^feu  dont  les  projectiles,  en  raison  de  la  distance  considC^^ 
rable,  pouvaient  difficilement  atteindre  les  vapeurs.  Cell^  ' 
canonnade  ne  cessa  que  vers  le  soir  après  avoir  duré  sepl*^ 
heures  consécutives.  Les  bâtiments  de  la  place  en  souffrirent, 
tous,  considérablement;  les  parapets  des  fronts  de  mer  avaient 
été,  pour  la  plupart,  rasés.  Trois  pièces  d'artillerie  avaient 
été  démontées  et  une  vingtaine  d'hommes  mis  hors  de  combal. 
La  nuit  du  V^g  octobre  fut  employée  à  réparer  tous  ces  dégâts. 

Le  %fi  octobre,  la  mer  était  trop  orageuse  pour  que  les  navires 
qui  stationnaient  au  large  eussent  pu  rouvrir  le  feu.  Cepen- 
dant, trois  vapeurs  qui  étaient  ancrés  dans  le  Liman  avaient 
essayé  dé  nous  envoyer,  de  temps  en  temps^  quelques  coups 


H 
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lo  canon.  Mais  le  feu  de  notre  artillerie  les  contraignit  bientât 
L      cesser  leur  tir,  et  ils  ne  lardèrent  pas    à  rétrograder.    Le 
:apitaine  Soederholm  sut  profiter  habilement  de  cette  circon- 
stance   pour  recouvrir    les    magasins  à  poudre,  au  moyen  de 
'oues  en  fonte  provenant  d'anciens  affûts;   ce  procédé  fut  re- 
connu comme  étant  très  efficace  contre  les  coups    portés  par 
es  bombes.  Dans  le  courant  de  la  nuit  suivante,  le  capitaine 
le   corvette  Stezenko,  venant  d'Otchakoff  et  envoyé  par  S.  A.  I. 
e  grand-duc  Constantin,  arriva  à  Kinbourn  pour  s'enquérir  de 
^étatdans  lequel  se  trouvait  la  forteresse .  Sur  ces  entrefaites  on 
ivait   pu   remarquer   à  une  vingtaine  de  sagènes  de  la  côte, 
me    embarcation    ennemie    à  laquelle  on  envoya  deux  coups 
Je  mitraille  qui  ne  purent  l'empôcher  de  s'évader  (*).  Le*|, 
octobre,    à    la    pointe    du  jour,    on    s'aperçut  que  les  alliés 
sivaient  ouvert  leur  l^'*  parallèle  dans  une  direction  oblique  et 
ài    une  distance  de  550  à  350  sagènes  du  chemin  couvert.  On 
i^it  ensuite*  à  la  droite  du  faubourg,  sur  les  abords  du  Liman, 
îç^é lever    une   batterie    de   siège.  A  9^|,  heures  du  matin,  les 
t^3tteries    flottantes    des   Français  la  Dévastation,  la  Lave  et 
la    Tonnante,  chacune  armée  de  12  pièces  d'artillerie,    s'em- 
bossèrent  au  sud  de  la  place  sur  la  capitale  du  bastion  n""  i, 
à    375  sagènes  de  cet  ouvrage;   les  batteries  flottantes  ouvri- 
ï'eiit  un  violent  feu  d'artillerie  contre  la  place.    Un   peu  plus 
tard  ces  bâtiments  furent .  rejoints  par  trois  vapeurs  l'Odfin^  le 
Yauban  et  le  Labrador,  qui  prirent  place    en  seconde  ligne^ 
H   par    onze  canonnières  qui  formèrent  la  troisième  ligne,  à 
^00  sagènes   de    distance,  et  qui   ouvrirent  le  feu,  en  tirant 
par  dessus  les  batteries  flottantes.  Un  quart  d'heure  plus  tard 
les  13   bombardes    vinrent  à  leur  tour,  et  dirigèrent  un  feu 
vertical  contre  la  place;  ces  bombardes  avaient   pris  position 

(*)  Plus  lard,  on  apprit  que  cette  embarcation  a?ait  à  son  bord  l'amiral 
Broat. 
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en  arrière  des  canonnières^  et  à  1200  sagènes  de  la  foc 
teresse.  Les  trois  bastions  du  front  de  mer  de  cette  demièi" 
ne  purent  répondre  qu^avec  13  pièces  dont  sept  furent  bien 
tôt  réduites  au  silence.  A  11  heures,  les  canonnières  seraa 
gèrent  à  la  hauteur  des  batteries  flottantes  et,  lorsque  le  fe 
(le  la  forteresse  commença  visiblement  à  faiblir,  elles  touma 
rent  leurs  décharges  contre  celle  de  nos  batteries  qui  se  tnm 
vait  la  plus  rapprochée  de  la  place.  Vers  midi,  huit  yaisseas 
de  ligne  vinrent  prendre  part  au  combat  en  se  plaçant^  d&z 
la  direction  de  l'ouest,  à  800  sagènes  de  la  forteresse.  A  gaucS 
on  vit  s'aligner  trois  frégates  et  un  vapeur,  et  encore  plus  < 
gauche  trois  autres  frégates,  les  premières  pour  le  tir  contre 
la  batterie  à  proximité  de  la  place,  et  les  secondes  pour  ca- 
nonner  la  batterie  la  plus  éloignée,  laquelle  était^  en  outre, 
flanquée  par  un  vaisseau  stationnant  à  l'extrémité  de  la  langue 
de  terre;  ainsi  donc,  douze  vapeurs  et  8  canonnières  entrèrenl 
en  même  temps  dans  le  Liman  et  commencèrent  par  canon- 
ner  les  batteries,  pour  reporter  ensuite  leur  feu  contre  k 
place  elle-même.  De  cette  façon  la  petite  forteresse  de  Kin 
boume  se  trouva  en  proie  aux  coups  redoublés  d'une  puis 
santé  flotte  armée  de  1500  bouches  à  feu  de  gros  calibres 
Ceux  des  projectiles  ennemis  qui  passaient  par  dessus  les  pa* 
rapets  contre  lesquels  ils  étaient  dirigés  allaient  encore  at- 
teindre les  revers  du  front  opposé.  Toute  l'artillerie  du  bas- 
tion n""  7  avait  ainsi  été  démontée  par  les  coups  tirés  du  cAb 
de  la  mer,  avant  même  que  les  vapeurs  fussent  entrés  dan 
le  Liman. 

Vers  une  heure,  les  vaisseaux  s'approchèrent  à  une  dis- 
tance do  500  sagènes,  de  la  forteresse,  pendant  que  les  bat- 
teries flottantes  et  les  canonnières  s^avançaient  jusqu'à  mom 
de  150  sagènes.  Dans  ce  moment,  les  pièces  de  campagne 
et   les    tirailleurs  ennemis  ouvrirent  le  feu  du  côté  de  terre» 
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vent  ÔLrc  allribuces  h  la  faiblesse  de  la  place  et  à  sonarmt 
ment  défectueux;  il  n'en  faut  pas  moins  constater  que  cet 
petite  forteresse  eut  sa.  part  d'influence  sur  la  marche  d 
opérations  militaires.  Car,  à  l'époque    où  tous  les  efforts  d 

alliés  se  concentraient  devant  SobastopoK  la  petite   place   ( ^e 

Kinbourn   avait   interdit  aux  bâtiments  alliés  l'entrée   du    I ^i- 

man  dont  ils  eussent  profité  pour  menacer  Nikolaew.  Il  noa^iB^s 
fut  donc  permis  de  nous  prémunir  à  temps  et  de  nous 
en  mesure  d'organiser  la  défense  de  ce  point  d'une  impmlan 
capitale  pour  nous. 

L'ennemi  s'étant  emparé  de  Kinbourn,  put,  dès  lors,  jour/.  '' 
d'un  libre  accès  dans  le  Liman.  Le  commandant  de  Vdjm&e=^ 
du  Sud,  aide-de-camp  général  Luders,  ordonna,  en  cons(^ 
quence,  le  \^  octobre,  de  faire  sauter  la  petite  forteresse 
d'Otchakow  dont  la  garnison  fut  ramenée  à  Nikolaew.  Les 
embouchures  du  Boug  et  du  Dniépre  se  trouvèrent,  ainsi,  complè- 
tement ouvertes  aux  escadres  alliées.  Le  ^(,9  et  le  %  octo- 
bre, quelques  canonnières  ennemies  entrèrent  jusqu'au  cap  Wo- 
lojsk,  mais  elles  furent,  arrêtées  dans  leur  marche  par  le  Ur 
de  quelques  pièces  de  l'arlillerie  de  campagne. 

Dans  de  telles  circonstances,  les  travaux  pour  la  défense 
de  Nikolaew  avaient  acquis  pour  nous  une  extrême  importan- 
ce. Les  batteries  de  côte  avaient  déjà  été,  au  commence- 
ment (milieu)  de  novembre,  armées  (Kune  puissante  artillerie, 
et  leurs  abords,  du  côté  de  la  rivière,  mises  en  état  de  dé- 
fense, au  moyen  de  mines  sous-marines.  Aussitôt  qu'on  eut 
achevé  Tarmement  des  batteries  de  côte  on  procéda  à  celui 
des  fronts  de  terre.  Tous  les  ouvrages  de  fortification  furent 
munis  de  magasins  à  poudre  fortement  établis  et  d'abris  blin- 
dés pour  une  quinzaine  de  mille  hommes. 

On  s^occupa  aussi  activement,  après  la  chute    de    Sébasto- 
pol,  de  rt^nforcer  les  moy<^ns  de  défense  de  la  ville  d'Odessa. 
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pouce  du  terrain  de  ce  sol  héroïque.  Le  prince  Gortdi 
avait  maintes  fois  prouvé  que  son  patriotisme  était  r 
d'abnégation  et  au  dessus  de  tout  éloge,  et  les  soins  | 
nels  dont  il  entourait  les  soldats  placés  sous  son  comm 
ment  sont  trop  connus  pour  avoir  besoin  qu'on  les 
pelle  ici. 


Ainsi  finirent  les  opérations  militaires  en  Crimée  ^  i 
littoral  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azow  dans  i 
due  baignée  par  ces  mers,  sur  laquelle  s'étendait  ! 
vite  des  armées  de  Crimée  et  du  Sud.  T^s  alliés  avaiea 
d'incroyables  labeurs,  et  le  sacrifice  de  frais  immenses, 
à  s'emparer  de  Sébastopol,  de  Kertch  et  de  Kinboum; 
l'armée  russe  n'avait  point  été  vaincue  et  elle  se  tena 
bout  prête  à  repousser  toute  nouvelle  agression  de  ses 
mis.  Dans  la  Transcaucasie  nos  armées  victorieuses 
paient  Kars  et  menaçaient  Erzeroum, 

La  défense  héroïque  de  SébastopoK  la  vaillance  el 
prit  excellent  qui  ne  cessèrent  d'animer  nos  troupes,  enl 
victoires  remportées  en  Asie,  par  nos  armes,  servirent 
IVoidir  la  Fougue  guerrière  de  nos  ennemis;  d^autant  ph 
les  sacrifices  qu'ils  avaient  déjà  du  s'imposer  étaieÉ 
«grands  pour  qu'ils  pussent  désirer  la  prolongation  de  U 
re.  Bailleurs,  après  la  chute  de  Sébastopol  et  l'anéfl 
ment  de  notre  flotte  de  la  mer  Noire,  cette  guerre  ava 
du  son  principal  intorc^t.  et  rien  ne  pouvait  justifier  V$\ 
de  nouveaux  efforts  qu'il  aurait  fallu  exiger  des  peuples 
L'opinion  publique  en  France  demandait  évidemment  la 
et  son  expression  qui  ne  tarda  pas  à  se  mamïester,  pn 
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tltie    salutaire   influence    sur    la  politique  guerrière  de  Napo- 
léon III. 

Cependant,  avant  d'entamer  des  négociations  de  paix  l'em- 
pereur des  Français  voulut  se  prévaloir  encore  de  l'appui  de 
plusieurs  nouveaux  alliés.  Il  fit  dans  ce  but,  des  proposi- 
tions au  Danemark,  à  la  Suède,  à  diflerents  gouvernements 
de  TAllemagne,  et  à  Tltalie;  partout,  la  Suède  exceptée,  ses 
offres  furent  déclinées;  cette  dernière  puissance  elle  même  ne 
conclut  avec  la  France  le  ^{^o  novembre  1855,  qu^un  traité 
d'alliance  défensive,  au  regard  de  la  Russie. 

Le  gouvernement  de  la  Russie  qui  avait  été  involontaire- 
ment contraint  de  soutenir  une  guerre  terrible  contre  une  puis- 
sante coalition,  ne  cessait,  cependant,  de  montrer  des  disposi- 
tions pacifiques. 

Dans  de  telles  circonstances  il  ne  fut  pas  difficile  à  l'Au* 
triche  d'assumer  le  rôle  gratuit  de  médiatrice.  En  décembre 
1855,  le  cabinet  de  Vienne  envoya  le  comte  Esterhazy  en 
mission  extraordinaire  auprès  du  cabinet  de  St-Pétersbourg, 
pour  lui  présenter  les  conditions  d'un  nouveau  projet  de  trai- 
té de  paix  élaboré  à  Londres  et  accepté  par  la  cour  de 
France.  En  même  temps  l'Autriche  et  ^'Allemagne  remirent 
leurs  armées  sur  le  pied  de  paix.  Le  baron  Seebach,  mi* 
nistre  de  Saxe  à  Paris,  se  rendit  à  St-Pétersbourg,  chargé 
par  Napoléon  III  d'une  mission  extraordinaire  pour  S.  M. 
l'Empereur.  De  son  côté,  le  cabinet  de  Rerlin  employa  tous 
ses  -efforts  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 

S.  M.  l'Empereur  s'apercevant  du  désir  qui  portait  toutes 
les  puissances  européennes  vers  la  paix,  accepta  les  condi- 
tions qui  lui  avaient  été  offertes  et  qui  devaient  servir  de 
base  aux  négociations  qu'on  se  proposait  d'ouvrir  à  Paris. 

^  T'^i^w'  ^^^  préliminaires  de  paix  furent  signés  à  Vien- 
ne et^  le  "/a5  février,  s'ouvrirent  les  conférences  de  Paris  entre 


l'Autriche  et  les  cinq  puissances  belligérantes.  Bientôt,  la  Pniss( 
fut  aussi  invitée  à  prendre  part  à  ces  conférences. 

Le    congres   s^occupa,  en  premier  lieu,  de  l'armistice  qum^s^  | 
devait  mettre  provisoirement  fin  à  toute  les  opérations    mili- 
taires. 

A  Bakhtchisaray  on   apprit  le  ^*|,7  février,    la  nouvelle  il 
Farmistice.    Aussitôt  les  commandants-en-chef  des  armées  e  ^ 
campagne  nommèrent  les  officiers  (|ui  devaient  régler  les  coi 
ditions  de  la  trêve.  Le  général-major  Timachew  fut  désigné 
la    part    de  la  Russie  et  les  généraux  Martinprey^  Windhai 
el  Petitti  de  la  part  des  alliés. 

Les   opérations    militaires   cessèrent    le    *^|^  février,  et 
^|i4    mars,   la    convention  de  l'armistice   ratifiée  et  signée  pa 
les  commandants-en-chef  futéchangée  près  du  pont  de  pie 
res  sur  la  Tchernaya. 

Cette  convention  portait  que  Tarmistice  devenait  effectif, 
partir  du  moment  où  les  commandants-en-chef  l'avaient 
gné,  et  qu^il  devait  finir  le  ^^jsi  mars.  Les  armées  belligéra 
tes  avaient  le  droit  de  conserver  les  positions  qu'elles  occ 
paient  avant  l'armistice  mais  toute  opération  offensive  le 
était  interdite. 

Un  peu  plus  tard,  on  décréta  que   les  opérations    milite 
res   ne   seraient    plus    reprises,    même    après  le  "jsi  mars, 
moins  d'ordres  spéciaux  émanés  de  haut  lieu.  Enfin  le  ^'jao  mar 
après  17  séances,  tenues  par  les  plénipotentiaires    des    pni 
sances,    le  traité    définitif    de  paix  fut    signé     à    Paris.     I 


Russie    prouva,  une    lois   de  plus,  à  cette  occasion,  combi^^^iï 
peu  sa  politique  était  animée  du  besoin  d'envahissement  qu^flci^  17 
lui  a  souvent  reproché  avant  tant  d'injustice. 


CHAPITRE  XLV. 


Conclusion. — Dates  relatives  au  siège  et  à  la  défense  de  Sébastopol. — Par- 
iicularités  de  la  défense. — Son  caractère  tout  spécial  et  causes  de  sa  lon- 
gue durée. — Déductions. 


De  tous  les  sièges  qui  ont  eu  lieu  dans  les  temps  moder- 
nes, celui  de  Sébastopol  dont  la  durée  fut  de  349  jours,  mé- 
rite de  frapper  le  plus  Fortement  l'attention  autant  par  la  lon- 
gue persévérance  de  ses  défenseurs  que  par  Timmense  quan- 
tité du  matériel  mis  en  jeu  par  l'assaillant  et  l'assiégé. 

Il  est  intéressant  de  comparer  entre  elles  les  forces  dont 
disposaient  les  deux  belligérants,  durant  cette  mémorable  lutte. 

Au  moment  de  la  descente  des  alliés  en  Crimée,  le  prince 
Menchikow  possédait  environ  38,500  hommes  de  troupe^  de 
terre,  réparties  sur  l'espace  qui  s'étend  entre  Pérékop  et  Sé- 
bastopol. De  plus,  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Crimée,  le 
général  Khomoutowse  trouvait  à  la  tôte  d'un  corps  de  12  mille 
hommes;  mais  vu  son  éloignement,  il  n'avait  pu  prendre  au- 
cune part  aux    opérations   conduites  sur  le  terrain   avoisinant 
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Sëbastopol.  De  leur  côté,  les  alliés  avaient  débarque  en  Cri* 
mée  avec  une  armée  d'environ  62  mille  hommes  (*). 

Pendant  toute  la  durée  de  la  défense  les  alliés  avaient  eu 
constamment  sur  nous  la  supériorité  du  nombre. 

A  la  fin  du  siège  et  lors  de  l'évacuation  du  côté  Sud  par 
l'armée  russe,  le  prince  Gortchakow  n'avait  jamais  eu  à  sa  dis- 
position plus  de  115  mille  hommes,  répartis  entre  les  diver- 
ses positions  occupées  par  les  Russes,  aux  alentours  de  Se- 
bastopol.  Nous  avions,  en  outre,  environ  35  mille  hommes, 
stationnés  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  Sébasto- 
pol,  et  qui  faisaient  partie  des  détachements  d'Eupatorie, 
de  Pérékop,  de  Ghenitch,  du  pont  de  Tchongar,  de  la  route 
d'Alouschta  et  des  côtes  méridionales  de  la  Crimée  ('*). 

A  cette  époque  les  forces  des  alliés  se  composaient  ainsi 
qu'il  suit: 

L^armée  des  Français  comptait  environ  92  mille  hommes, 
celle  des  Anglais  près  de  35  mille  et  l'armée  sarde  environ 
15  mille.  On  voit,  par  cet  exposé,  que  postérieurement  à  la 
prise  de  Sébastopol  les  alliés  possédaient  encore  dans  les  en- 
virons de  cette  place,  une  armée  d'à-peu-près  140  mille 
hommes,  sans  compter  les  18  mille  Turcs  campés  à  Eupatorie 
et  les  12  mille  hommes  à  Kertch. 

£n  résumé,  le  total  des  troupes  concentrées  autour  de 
Sébastopol,  après  la  fin  du  siège  était: 


(*)  Le  personnel  de  notre  flotte  de"  la  mer  Noire  tant  combattants  que 
non-combattants  présentait  un  efTectiF  de  25  mille  hommes;  dans  ce  nombre 
les  dix-huit  équipages  de  la  flotte  comptaient  pour  18,500  hommes.  Le 
chiflre  de  l'effectif  en  hommes  des  flottes  alliées  dans  les  eaux  de  la 
Crimée  ne  nous  est  pas  connu. 

(**}  Voir  le  chapitre  précédent. 
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du  côté  des  Russes  environ  115  mille  hommes 
et  de  celui  des  Alliés        >        140      »  » 

Sous  le  rapport  des  immenses  quantités  du  matériel  employé, 
le  siège  de  Sébastopol  n'a  point  d'égal: 

1.  Bouches  à  feu. 

Au  début  de  la  guerre  de  Crimée  les  batteries  de  côte 
qui  défendaient  l'accès  de  Sébastopol,  du  côté  de  la  mer,  por- 
taient un  armement  de  571  pièces  battant  la  mer  et  la  rade. 

Au  jour  de  la  descente  des  alliés,  les  ouvrages  de  terre 
sur  le  côté  Sud  couvrant  une  étendue  de  7  verstes,  portaient 
145  pièces^  pour  la  plupart  de  petit  calibre  et  réparties  dans 
les  batteries^  les  murs  crénelés,  et  les  barricades.  Au  cours 
de  la  défense  cet  armement  fut  considérablement  augmenté. 
En  effet  au  g  ^Ll^^Lt  1^55,  les  ouvrages  sur  le  côté  Sud  por- 
taient: 

sur  l'enceinte  fortiGée    ....      982  pièces 
Dans  les  batterie  sintérieures  et  les 
barricades 165      » 


Total    .     1147  pièces- 


Pendant  la  durée  de  la  défense,  environ  900  bouches  à 
feu  de'  notre  artillerie,  furent  mises  hors  de  service,  tant 
par  le  feu  de  l'ennemi  que  par  l'effet  de  leur  propre  tir; 
nous  comptâmes  jusqu'à  3000  affûts  brisés,  dont  la  plupart 
furent  réparés  sur  place.  Près  de  2000  pièces  et  environ 
3000  affûts  furent  transportés  dans  les  différentes  batteries, 
partie,  pour  renforcer  l'armement  et,  partie,  pour  remplacer 
le  matériel  mis  hors  de  service:  Envjron  1800  pièces  demeu- 
rèrent encore  dans  l'arsenal  et  dans  différents  dépôts;   maïs 


r 


elles  ne  purent  être  utilisées,  la  plupart  étant  de  vieilles 
pièces  qui  n'avaient  ni  affûts,  ni  accessoires,  ni  projectiles.  Tel 
est  le  motif  qui,  dès  le  commencement  du  siège,  nous  contrai- 
gnit à  dégarnir  peu  à  peu  nos  bâtiments  de  guerre  de  leur 
artillerie  pour  en  armer  nos  batteries  de  terre. 

Vers  la  fin  du  siège  les  batteries  de  l'ennemi  présentaient 
un  total  de  806  bouches  à  feu,  en  face  des  982  pièces  des 
Russes  (*). 

Dans  le  courant  du  siège  les  allié»  avaient  eu  2ii  pièces 
démontées  et  365  détériorées,  en  totalité,  609  bouches  à  feu, 
hors  de  service. 

Au  moment  où  l'assiégé  avait  déjà  épuisé  presque  toutes 
ses  bouches  à  feu  de  réserve,  les  Français,  selon  l'affrmation 
de  quelques  témoins  oculaires,  possédaient  encore  dans  la  baie 
(Je  Kamiche,  un  dépôt  d'environ  200  gros  mortiers. 

II.  Projectiles  de  r artillerie. 

L'assiégé  avait  fourni  à  ses  batteries  1,506,964  (**)  projec- 
tiles dont  1,103,031  pour  les  pièces  de  marine,  et  403,933 
pour  celles  de  l'artillerie  de  terre. 

La  consommation  de  projectiles  avait  été  de  962,000 
pour  les  batteries  de  terre  du  côté  Sud,  et  de  65,000  pour 
les  batteries  de  côte,  total  1,027,000  projectiles  (***)  dont  la 
moitié  seulement  étaient  creux. 

L'assiégeant  avait  tiré  1,356,000  coups  (****)  dont  1,104,000 


(*)   609  pièces  françaises  et  197  anglaises. 

(**)  Dans  ce  nombre  on  comptait  583,999  projectiles  creux,  et  105,331 

boîtes  à  balles. 

(*^*)  Voir,  à  I  appendice,  4e  tableau  do  la  consommation  de  projectiles. 
^«^««^  Dans  ce  nombre  plus  de  5  mille  fusées  de  guerre, 


•■« 
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appartenaient  aux  Français  et  252,000  aux  Anglais.  Plus  de 
1,000,000  de  ces  coups  se  rapportaient  à  des  calibres  plus 
forts  que  celui  de  24,  et  plus  de  la  moitié  c'est-à-dire  envi- 
ron 700,000  coups,  avaient  été  tirés  avec  des  projectiles 
creux  (*). 

III.   Cartouches  d^ infanterie. 

La  consommation  en  cartouches  d^infanterie  avait  été,    de 
la  part  de  Tassiégé,  d'environ  IGVj  millions. 
Dans  ce  nombre  se  trouvaient: 

à  balle  sphérique   •     .     .     .  7,040,000 

»     »      pointue 4,063,000 

»     »      système  belge  .     .     .  527,000 

»     »      de  carabine.     .     .     .  4,930,000 


Total    .    .     16,560,000 


Les  Français  avaient  consommé  28ya  millions  de  cartouches 
dont  la  plupart  avec  balles  de  carabines  et  balles  Nessler, 

IV^  Poudres. 

Au  jour  de  la  descente  des  alliés^  Sébastopol  possédait  en 
dépôt  65,000  pouds  de  poudre.  Plus  tard,  pendant  ïe  siège, 
il  en  arriva  encore  160  mille  pouds. 

De  la  quantité  totale  de  ces  225  mille  pouds,  150,000 
furent    consommés   par    Tartillerie,    10,000    par    l'infanterie,  * 


(*)  Dans   le    nombre  des  projectiles   anglais  on   n'en    comptait  que  35 

mille  des  calibres  de  24  et  au  dessous.  Les  alliés  avaient  transporté  devant 

Sébastopol,  42  millions   de   kilogrammes  de  projectiles,*  non  compris  ceux 

qui  appartenaient  à  la  flotte. 

ma 
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40,000  furent  abandonnés  et  pour  la  plupart  brûlés  sur  le 
côté  Sud  lors  de  Tévacuation,  et  enGn  25,000  pouds  restèrent 
sur  le  côté  Nord. 

De  leur  côté,  les  Français  consommèrent  195,350  pouds 
de  poudre  et  les  Anglais — 76,300;  total:  271,650  pouds. 

y.  Matériel  du  génie. 

Pour  fortifier  Sébastopol  sur  un  parcours  de  sept  verstes, 
on  avait  élevé  environ  150  batteries  qui  avaient  nécessité  2iO 
mille  gabions,  130  mille  fascines  et  plus  d'un  million  de  sacs 
à  terre. 

Les  Français  avaient  construit  120  batteries  et  les  Anglais— 
42;    on  avait  donné    aux  tranchées  un  développement  de  8L 
verstes  de  longueur,  dont  63  appartenaient  aux  Français  et  i 
aux  Anglais.  Les  alliés  avaient  employé  à  tous  ces  travaux  15C3 
mille  gabions,  80  mille  fascines  et  plus  de  2  millions  de  sa^ 
à  terre  (*). 

VL  Travaux  souterrains. 

Jamais,  pour  aucun  siège,  les  travaux  souterrains  n'avais 
atteint  des  dimensions  aussi  colossales  que  pour  celui  de 

baslopol. 

L'assiégé  avait  construit  en  totalité  6889  mètres  de  ga 
ries   et  de  rameaux  et  Tassiégeant  1280  mètres.  Le  prenm* 
avait    produit    94    explosions    comportant    12,466    kilogr.       ^ 
poudre,  et  le  second  avait  fait  jouer  121  fourneaux  demisi^ 
et    15    fougasses- pierriers,     en    brûlant    67,161    kilogr.      ^e 
poudre. 


(*)  La  quantité  de  ce  ^enre  de  matériel  que  les  Français  avaient  trans- 
portée en  Crimée  était  de  60  millions  de  kilogr.  pour  raftiUerie  et  de  H 
millions  pour  le  génie. 
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Les  Français,  depuis  le  -gS^^  1854  jusqu'au  ^  ^^^^^^^ 
1855,  avaient  pei-du,  devant  SéJsastopoI,  41,310  hommes  (*). 


Tués 

• 
Généraux 

et 

oinciers 

Sous-officiers 

et 

soldats 

Total 

416 

1523 

59 

6982 

29,834 

2496 

7398 

31,357 

2555 

Blessés 

Disparas     .     «. 

• 

Total,     • 

1998 

39,312 

41,340 

Dans  les  grandes  batailles,  hors  de  SébastopoU  les  Fran- 
çais avaient  perdu  4,564  hommes  {**)  ce  qui  porte  la  totalité 
de  leurs  perles  en  Crimée  à  45,874  hommes. 

Les  Anglais  avaient,  de  leur  côté,  subi,  en  Crimée  une 
perte  totale  de  17,901  hommes  dont  13  mille  Furent  mis  hors 
de  combat,  devant  Sébaslopol  (***). 


(*)  Niel.  Pièces  justificatives. 

(**)  Savoir:  à  l'Aima  .     .     . 
à  Balaklawa     .     . 
à  Inkerman     • 
à  la  Tchernaya    . 


1,339  hommes 

38  — 
1736  — 
1451       - 


Total     .     .     4,564  hommes. 


(***)  Despatches  and  letters  from  Head-Quarters  p.  429 
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ges    précédents.  Les  points   les  plus  caractéristiques  de  cette 
défense  sont  les  suivants: 

1)  Sébastopol  possédait,  du  côté  de  la  mer^  de  puissants 
ouvrages  permanents,  tandis  'que,  du  côté  de  la  terre,  celte 
ville  n'offrait  aucunement  l'aspect  d'une  forteresse  car  elle  ne 
présentait  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  durables,  dont  on 
avait  à  peine  effleuré  les  fondements.  Sébastopol,  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  circuit,  était  une  ville  complètement 
ouverte,  et  que  rien  ne  garantissait  contre  un  coup  de  main. 

2)  Elle  disposait,  d'ailleurs,  d'un  immense  matériel  d^arlille- 
rie,  appartenant  à  la  flotte  de  la  mer  Noire,  qui  fournit  en 
outre  un  nombreux  personnel  de  marins-artilleurs. 

3)  La  ville  ne  fut  point  entièrement  bloquée  par  l'assié- 
geant, conserva,  jusqu'à  la  fin  du  siège  la  liberté  de  ses  com- 
munications avec  l'armée  en  campagne  et  avec  l'intérieur 
de  l'Empire,  de  telle  sorte  que  la  garnison  pouvait  constam- 
ment être  renforcée,  et  la  place  elle-même  pourvue  de  viv- 
res et  du  matériel  de  guerre  nécessaires  à  la  défense.  Néan- 
moins, pendant  toute  la  durée  du  siège,  les  alliés  s'étaient 
trouvés,  pour  ce  qui  concerne  les  moyens  de  transport  et  les 
facilités  de  communications,  dans  des  conditions  incompara- 
blement plus  avantageuses  que  les  nôtres;  en  effet,  les  alliés 
exerçaient  une  entière  domination  sur  les  mers,  tandis  que 
l'armée  russe  n'avait  que  la  voie  de  terre  qui  était  devenue 
extrêmement  dilficile,  pour  ne  pas  dire  presqu'impraticable, 
par  suite  des  distances  énormes  et  des  routes  exécrables  que 
les  transports  devaient  franchir  pour  arriver  à  leur  desti- 
nation . 

Ainsi,  notre  armée  qui  opérait  dans  son  propre  pays,  ren- 
contrait plus  d'obstacles  dans  ses  communications,  que  les 
alliés  qui  se  trouvaient  à  des  milliers  de  lieues  de  leurs  ter- 
ritoires respectifs. 


;^s,  à  prévenir  l'assiégeant   dans  les  efforts  qu'il 

^<3  monter  notre  artillerie.    Nous  dressions,  à   cet 

'l'une  attaque  fictive  sur  lesquels  on  marquait 

'•is   à  Pétablissement  des  batteries  de  siège. 

'Iculs,  et  au  moyen  d'une  surveillance  ac- 

'fi  marche  des  travaux   de  siège,  l'assié- 

les  intentions  de  l'enDemi  et  se  met- 

uire  ses  batteries,  dès  qu'il  en  com- 

contrebalancer  les  effets    de  l'ar- 

uc    l'établissement   d'un  grand 

ntatres   demandait   un   temps 

.dbeur;    pour    remédier  à  cet 

.cupalt   journellement    à  vérifier  la 

lOs  embrasures,  et  à  concentrer  aussitôt 

.,  sur  tel  ou  tel  point  menace,  un  nombre   plus 

-Oiisidérable  de  feux;  on  changeait  alors   la  direc- 

'     embrasures,  ou  on  taillait  les  parapets    en  forme 

1ère.    De   cette  façon  on  s'était   dispensé  d'élever 

^8  batteries  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  le  cas  d'une 

nécessité. 
^8  batteries  armées  d'une  grosse  artillerie  changeaient, 
^circonstances,  le  but  de  tir  et  étaient  renforcées,  à 
[U'il  le  fallait,  par  d'autres  batteries  tirées  de  la  ré- 
tte  manière  de  procéder  avait,  maintes  fois,  contri- 
iouer  les  calculs  de  l'assiégeant  et  à  nous  procurer, 
i  dire,  l'initiative  de  l'action. 

tatteries  élevées  successivement  toujours  en  harmo- 
les  véritables  besoins  du  moment,  donnèrent  à  l'en- 
rtifiée  sa  conûguration  générale,  et  servirent  à  con- 
rdeur  de  l'ennemi,  qui  brûlait  de  monter  à  l'assaut, 
par  l'effet  de  la  résistance  tenace  qui  leur  fut  op- 
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1)  à  concentrer  un  violent  feu  d'artillerie  sur  celles  des  hau- 
teurs environnantes  qui  semblaient  offrir  des  facilités  pour 
rétablissement  des  batteries  de  siège — 2)  à  les  disposer  de 
façon  à  pouvoir  balayer  par  son  artillerie,  tous  les  ravins 
environnants  et  tous  les  abords  de  la  ville,  puis  à  flanquer  le 
terrain  en  avant  des  ouvrages,  et  enGn,  3)  à  protéger  autant 
que  possible,  son  artillerie  contre  les  feux  d'enfilade  et  de 
revers. 

Tout  cela  devait  être  accompli  dans  un  espace  de  temps 
relativement  fort  court.  L'assiégé  jugea  donc  à  propos  de 
commencer  par  installer  son  artillerie  derrière  des  épaule- 
ments  d'une  hauteur  peu  considérable,  dont  il  augmenta, 
plus  tard,  les  profils,  tout  en  reliant  ces  ouvrages  entre  eux, 
au  moyen  de  tranchées  appropriées  à  la  défense  par  le  feu 
de  la  mousqueterie.  Il  est  clair  que  se  trouvant  constamment 
exposé  à  un  assaut,  l'assiégé  n'avait  guères  la  possibilité 
d'élever  des  ouvrages  d'un  puissant  profil,  avec  des  fossés 
profonds  et  sufTisamment  flanqués  par  l'artillerie;  et  cela  lui 
était  d'autant  plus  diflicile  que  le  sol  pierreux  de  Sébastopol 
se  prêtait  fort  peu  à  ce  genre  de  travail.  Les  magasins  à 
poudre  dans  les  batteries  recevaient  donc,  seuls,  une  con- 
struction solide,  et  autant  que  possible,  à  l'épreuve  de  la 
bombe . 

Ce  ne  fut  qu^après  l'ouverture  du  feu  qu'on  put  être  suflG- 
samment  renseigné  sur  la  force  relative  que  notre  artillerie 
possédait  sur  divers  points  du  terrain  de  la  lutte,  compara- 
tivement à  celle  des  alliés.  Eu  conséquence,  on  s'appliqua, 
sans  retard,  à  combler  ces  lacunes  en  renforçant  l'artillerie  sur 
les  points  où  elle  avait  paru  notoirement  trop  faible.  Plus 
tard,  Tassiégé  n'avait  plus  besoin  de  temporiser  pour  calculer 
Teffct  que  produiraient  les  nouvelles  batteries  de  siège;  il 
s'attachait,  au  contraire,  en  construisant,  spontanément,  de  nou- 
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veaux  ouvrages,  à  prévenir  l'assiégeant  dans  les  efforts  qu'il 
tentait  pour  démonter  notre  artillerie.  Nous  dressions,  à  cet 
effets  bs  plans  d'une  attaque  fictive  sur  lesquels  on  marquait 
les  points  favorables  à  rétablissement  des  batteries  de  siège. 
Par  de  pareils  calculs,  et  au  moyen  d'une  surveillance  ac- 
tive et  constante  de  la  marche  des  travaux  de  siège,  l'assié- 
gé cherchait  à  deviner  les  intentions  de  l'ennemi  et  se  met- 
tait à  l'œuvre  pour  construire  ses  batteries,  dès  qu'il  en  com- 
prenait la  nécessité  pour  contrebalancer  les  effets  de  l'ar- 
tillerie de  siège. 

Mais  il  faut  reconnaitre  que  l'établissement  d'un  grand 
nombre  de  batteries  complémentaires  demandait  un  temps 
considérable  et  beaucoup  de  labeur;  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  l'assiégé  s'occupait  journellement  à  vérifier  la 
direction  de  toutes  les  embrasures,  et  à  concentrer  aussitôt 
qu'il  le  fallait,  sur  tel  ou  tel  point  menacé,  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  feux;  on  changeait  alors  la  direc- 
tion de  ces  embrasures,  ou  on  taillait  les  parapets  en  forme 
de  crémaillère.  De  celte  façon  on  s'était  dispensé  d^élever 
de  nouvelles  batteries  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  le  cas  d'une 
innpérieuse  nécessité. 

Ainsi,  les  batteries  armées  d'une  grosse  artillerie  changeaient, 

s^Ion   les  circonstances,  le  but  de  tir  et  étaient  renforcées,  à 

03 mesure    qu'il  le  fallait,  par  d'autres  batteries  tirées  de  la  ré- 

e.  Cette  manière  de  procéder  avait,  maintes  fois,    contri- 

à  déjouer  les  calculs  de  l'assiégeant  et  à  nous  procurer, 

^ï*  ainsi  dire,  l'initiative  de  Inaction. 

Ces  batteries  élevées  successivement   toujours    en  harmo- 
m^      avec  les  véritables  besoins  du  moment,  donnèrent  à  l'en- 
te fortifiée  sa  configuration  générale,  et  servirent    à  con- 
ii*    l'ardeur    de  Pennemi,  qui  brûlait  de  monter  à  Passant, 
sque,    par  Teffet  de  la  résistance  tenace  qui  leur  fut  op- 
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posée,  les  travaux  de  siège  furent  entravés  et  que  le  feu  de 
l'assiégeant  eût  diminué  d^intensité,  l'assiégé  jugea  le  moment 
favorable  pour  entreprendre  sur  les  points  les  plus  importants 
de  sa  position,  l'établissement  de  différents  ouvrages,  assez 
puissants  pour  pourvoir  par  eux-mêmes  à  leur  propre  défen- 
se. Dans  ce  but,  les  batteries  construites  sur  ces  points  fu- 
rent reliées  entre-elles,  munies  de  fossés,  et  leurs  proGls  re- 
çurent des  dimensions  plus  considérables;  on  prit,  en  même 
temps,  les  mesures  nécessaires  pour  pouvoir  flanquer  ces  bat- 
teries. 

Les  lignes  intermédiaires  furent  aussi  considérablement 
renforcées,  et  pour  protéger  les  troupes^  on  procéda  à  la 
construction  d^abris  blindés,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

On  conçoit  que,  élevés  dans  de  telles  circonstances,  ces 
ouvrages  purent  à  peine  atteindre,  relativement  à  la  hauteur  des 
parapets  et  la  profondeur  des  fossés,  les  dimensions  d'un  profil 
de  fortification  passagère,  et  qu^ils  ne  pouvaient  ofiTrir  de 
sérieuse  résistance  contre  une  attaque  de  vive  force,  dirigée 
d'une  distance  assez  rapprochée. 

C^étail  en  réalité  Tartillerie  nombreuse  dont  les  feux  étai- 
ent habilement  et  avantageusement  répartis,  qui  constituait 
la  force  réelle  des  ouvrages  de  Sébastopol.  Admettons  que, 
au  moment  de  l'apparition  des  alliés  devant  la  ville,  les 
Russes  aient  voulu  dresser  un  plan  régulier  pour  la  disposi- 
tion systématique  d'ouvrages  de  fortification  garantis  contre  une 
attaque  de  vive  force;  il  est  hors  de  doute,  que,  ce  cas  éché- 
ant, Tennemi  eut  eu  le  temps  de  monter  à  l'assaut  et  de 
s'emparer  de  Sébastopol  avant  même  que  les  ouvrages  proje- 
tés eussent  pu  recevoir  leur  tracé. 

Les  fortifications  de  Sébastopol  n'étaient  point  à  Tabri 
d'un  coup  de  main;  et  il  fallait  absolument  s'occuper  sérieu- 
sement d'empêcher  l'ennemi   de  s'en  approcher.    La    défensi 
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les  logements  ne  cessaient  d'inquiéter  considérablement  les 
travaux  de  siège  et  nous  fournissaient  les  moyens  d'exécuter 
de  nombreuses  sorties 

Ces  sorties  se  prolongèrent  pendant  toute  la  durée  de  la 
défense,  autant  pour  jeter  l'alarme  dans  les  rangs  de  l'enne- 
mi, que  pour  entraver  et  même  démolir  les  travaux  de  siè- 
ge. Il  est  vrai  que,  dans  ces  occasions,  nos  pertes  surpas- 
saient souvent  celles  de  nos  adversaires;  néanmoins,  les  sor- 
ties furent  très  utiles  pour  alarmer  les  travailleurs  ennemis, 
et  forcer  les  alliés  à  augmenter  la  garde  de  tranchée^  qui  s'ex- 
posait ainsi  à  des  pertes  plus  grandes,  causées  par  le  feu  de 
l'artillerie  des  Russes. 


Le  général  Niel  déclare  que  si  nous  eussions  exé- 
cuté, au  grand  jour,  des  sorties  en  forces  considérables, 
le  siège  de  la  place  fut  devenu  impossible.  (*)  Cette 
opinion  nous  semble  très  discutable,  car  sans  parler 
des  diiilcultés  qu'on  devait  recontrer  h  masser  secrète- 
ment 4ans  Sébastopol  un  nombre  considérable  de  trou- 
pes, peut-on  savoir  ce  qu'il  serait  advenu  de  ces  trou- 
pes si,  le  jour,  on  les  eût  fait  sortir  de  Sébastopol 
sous  le  feu  concentré  des  batteries  de  siège  et  des  tran- 
chées. Il  leur  aurait  fallu,  complètement  à  découvert  ai 
milieu  du  feu,  franchir  un  espace  de  300  à  500  sagènes,^ 
sur  un  terrain  coupé  par  les  tranchées  et  battu  par  le  tir  M 
meurtrier  de  TartîHerie  et  de  la  mousqueterie. 

Les  positions  occupées  sur  les  hauteurs  environnant^^, 
par  les  batteries  de  siège  étaient,  sous  plusieurs  rapport, 
dans  des  conditions  de  défense  presque  aussi  avantagea/ 
que   celles  occupées  par  les   fortincations  de  Sébastop 
et,  de   plus,  tous   leurs  abords   étaient  sillonnés  par 
tranchées. 


(•)  Niel  p.  181. 
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lement  pour  contenir  l'attaque  on  forçant  l'assiégeant  d'assail- 
lir préalablement  ces  ouvrages  avancés  avant  de  pouvoir  che- 
Iminer  vers  l'enceinte  principale. 

L'établissement  des  batteries  Chémiakine  et  des  contre 
approches  sur  le  plateau  du  Cimetière  avait  été  exécuté  dans 
le  but  de  flanquer  les  tranchées  ennemies;  les  redoutes  Sé- 
enghinsk,  et  Volhynie  et  la  lunette  Kamtchatka  avaient  été 
construites  dans  le  même  but,  et  aussi  dans  celui  d'entra- 
ver, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'attaque  de  l'encein- 
ie  principale. 

Afîn  de  pouvoir  apprécier  combien  ces  contre-approches 
avaient  contribué  à  ralentir  le  développement  des  chemine- 
ments ennemis,  il  suffit  de  comparer  nos  pertes  en  hommes 
et  le  rapide  progrès  des  cheminements  de  l'assiégeant  devant 
le  bastion  n**  i,  dépourvu  de  contre-approches,  avec  ce  qu 
avait  eu  lieu  sur  le  flanc  gauche  de  notre  position,  protégé 
par  de  semblables  ouvrages  avancés. 

Devant  le  bastion  n""  i  les  Français  avaient-,  dans  le  cou- 
rant de  deux  semaines,  du  ^  Zllrl^rnovemiTe^  fr^"^*^*  '» 
distance  de  240'sagènes  qni  séparait  la  P"  parallèle  de  la  3^"*; 
ils  y  perdirent  630  hommes,  et  ne  se  trouvèrent  plus,  dès  lors, 
qu'à  65  sagènes  du  bastion. 

Devant  le  bastion  n°  3,  depuis  le  "/jj  mars,  jour  où  on 
avait  entrepris  la  construction  des  logements,  jusqu^au  -y-jnj^ 
époque  à  laquelle  ils  furent  conquis  par  l'ennemi,  c'est-à  dire 
pendant  76  jours, — les  Anglais  ne  purent  franchir  qu'une  dis- 
tance de  80  sagènes  en  perdant,  dans  cette  entreprise  et  pen- 
dant l'assaut,  liSI  hommes;  et,  alors  même,  ils  se  trouvaient  J 
encore  à  250  sagènes  du  bastion. 

Lors  de  l'établissement,  vers  le  milieu  (à  la  fin)  de  février,^  - 
des  redoutes  de  Sélenghinsk  et  de  Volhynie,  les  travaux  de^m^  ^ 
siège    se  trouvaient  encore  à  300  sagènes  de  distance  de  1^  ^ 
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avaient  encore  puissamment  contribué,  de  leur  côté,  à  rendre 
la  défense  opiniâtre  et  à  en  augmenter  la  durée.  Ce  furent 
spécialement: 

1)  V  excellent  esprit  militaire  de  F  armée  russe. — ^Les  alliés 
avaient  envoyé  en  Crimée  leurs  meilleures  troupes,  et  elles 
firent,  constamment,  preuve  d'un  grand  courage  et  de  beau- 
coup d'entrain;  nous  voyons,  d'un  autre  côté^  l'armée  russe, 
mal  armée  et  inférieure  en  nombre  à  ses  adversaires,  déployer 
durant  la  défense  de  Sébastopol,  avec  une  constance  qui 
n'avait  encore  jamais  été  égalée,  ces  belles  qualités  guerrières 
qui  font  le  mérite  du  soldat  russe;  un  courage  et  une  téna- 
cité inébranlables,  un  dévouement  sans  bornes  au  Sourverain 
et  à  la  Patrie,  un  profond  sentiment  de  religion,  un  carac- 
tère facile  à  diriger  et  la  force  de  supporter  sans  murmurer 
les  privations  les  plus  cruelles   et  les  plus   pénibles   labeurs. 

2)  ^irrésolution  extrême^  des  commandants^^n-chef  de' 
f  armée  alliée.  —  Nous  avons  vu  dans  notre  description  de  la 
défense,  que  les  alliés  avaient  eu,  plus  d'une  fois,  l'occasion, 
de  tenter,  avec  succès,  les  chances  d'un  assaut.  La  1^  fois, 
lorsqu'ils  firent  leur  apparition  sur  le  côté  Nord^  ils  auraient 
du  immédiatement  attaquer  les  faibles  ouvrages  de  fortification 
qui  s'y  trouvaient  alors.  La  2^"*  fois,  quand  ils  passèrent 
sur  le  côté  Sud,  ils  eussent  pu,  sans  tarder,  attaquer  la  ville 
presque  entièrement  ouverte  et  n'ayant  qu^une  très  faible 
garnison.  La  3*""*  fois,  le  */„  octobre,  lorsque  leur  artillerie 
eut  anéanti  le  bastion  n®3;  la  A^""*  quand,  après  lo -^^jj^, 
les  cheminements  des  Français  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  65 
sagènes  de  distance  du  bastion  n""  4;  enfin,  la  S^""""  fois,  pen- 
dant le  bombardement  entrepris  '^  -|~^7J~»  lorsque  l'ar- 
tillerie du  bastion  n^  i  ne  cessa  pendant  dix  jours  consécu- 
tifs, de  se  trouver  dans  une  situation  des  plus  critiques.  Les 
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alliés  ne  surent  point  profiter  de  ces  occasions  pour  donner 
l'assaut,  alors  qne  toutes  les  circonstances  leur  étaient  évi- 
demment favorables.  Au  lieu  de  poursuivre  activement  et  sans 
désemparer,  le  plan  formé  pour  Tattaque  du  bastion  n^  4, 
dont  la  chute  aurait  néssairement  entraîné  celle  de  Sébasto- 
poU  les  alliés  entreprirent  une  nouvelle  attaque  dirigée  cette 
fois,  contre  le  mamelon  Malakhow;  grâce  a  ce  revirement 
dans  les  projets  de  l'assiégeant  et  grâce  aussi  aux  dispositions 
habiles  prises  par  l'assiégé  pour  la  défense  du  terrain  devant 
le  nouveau  point  d'attaque,  le  siège  fut  traîné  en  longueur,  et 
ne  se  termina  que  six  mois  plus  tard. 

Lorsque  la  guerre  de  Crimée  eut  été  terminée,  plusieurs 
militaires  exprimèrent  l'opinion  que  l'exemple  de  la  défense 
de  Sébastopol  était  concluant  pour  démontrer  qu'il  était  inu- 
tile, en  temps  de  paix,  de  dépenser  d'immenses  sommes  d'ar- 
gent pour  la  construction  de  fortifications  permanentes.  Cette 
opinion  ne  repose  sur  aucun  fondement  solide,  car  la  dé- 
fense de  Sébastopol  a  prouvé  précisément  tout  le  contraire. 
Si  Sébastopol  avait  été  fortifiée  en  temps  de  paix,  il  est  pro- 
bable que  les  alliés  n'eussent  point  eu  l'idée  de  débarquer 
en  Crimée  pour  faire  le  siège  d'une  place-forte  de  cette  im- 
portance. 

Rappelons-nous  que,  pour  construire  les  ouvrages  de  Sé- 
bastopol, on  employait,  chaque  jour,  pendant  le  siège,  de  5 
à  10  mille  travailleurs,  lesquels  se  trouvant  constamment 
exposés  au  feu  de  l'assiégeant,  subissaient  des  pertes  fort  graves. 
Or,  ces  ouvrages  n'étant  nullement  à  l'abri  d'un  coup  de  main 
de  la  part  de  l'ennemi,  l'assiégé  se  voyait  constamment  dans 
l'attente  d'un  assaut,  et  forcé  conséquemment,  à  tenir  occupés 
ces  mêmes  ouvrages  par  un  nombre  considérable  de  troupes; 
cette  nécessité  se  présenta  surtout  pendant  les  différents  bom- 
bardements qui  avaient,  presque  toujours,  été  les  précurseurs 

23 
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d'un  assaut.  Ces  troupes,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qai 
trouvait  un  refuge  dans  les  abris  blindés,  se  voyaient  ainsi,  à 
cause  de  l'absence  de  casemates  et  en  raison  de  la  hauteur 
insuffisante  des  parapets,  exposées  à  l'effet  de  tous  les  genres 
de  tir  usités  par  l'ennemi  et  subissaient  des  pertes  énormes. 
C'est  pour  cette  raison  que  tous  les  renforts  qui  nous  arrivaient 
constamment  en  Crimée,  ne  purent  jamais  faire  monter  l'effectif 
de  notre  armée  à  la  hauteur  de  celui  de  l'armée  alliée;  car 
Sébastopol  anéantissait  journellement  un  nombre  trop  consi- 
dérable d'existences  humaines. 

Su  donc,  Sébastopol  eût  été  entouré  de  for tiff cations  per- 
manentes, nous  n'eusssions  eu  aucune  nécessité  d'emplojer 
chaque  jour,  de  cinq  à  dix  mille  hommes  à  des  travaux  indis- 
pensables pour  la  défense,  et  il  eût  suffi  de  ne  tenir  au  feu 
que  le  nombre  strictement  nécessaire  d'artilleurs  pour  le  ser- 
vice des  pièces,  et  de  fantassins  pour  monter  la  gade  et 
nourrir  un  feu  de  mousqueterie.  Tout  le  reste  de  la  garnison 
eût  pu  s'abriter  dans  les  casemates.  De  plus,  nous  trouyaot 
à  l'abri  d'un  coup  de  main,  nous  eussions  pu  diminuer  l'effectif 
de  la  garnison  et  tenir  dans  Sébastopol  un  maximum  de  vingt 
mille  hommes  au  lieu  des  40  mille  qne  nous  fûmes  obligés 
d'y  conserver  pendant  le  siège;  ces  vingt  mille  hommes  d'excé- 
dant eussent  pu  aller  grossir  les  rangs  de  notre  armée  en 
rase  campagne.  Il  est  clair  que,  de  cette  façon,  nos  pertes 
eussent  été  beaucoup  moins  considérables,  et  qu'au  lieu  de 
100  mille  hommes  mis  hors  de  combat,  elles  se  fussent  bor- 
nées à  la  moitié,  c'est-à-dire  à  50  mille  hommes.  De  cette 
façon,  notre  armée,  loin  d'être  constamment  inférieure  en 
nombre  à  celle  des  alliés^  aurait  toujours  gardé  sa  supé- 
riorité numérique;  ainsi,  au  lieu  de  n'avoir,  aux  alentours  de 
Sébastopol,  à  la  fin  d'août  (commencement  de  septembre)  que 
115  mille  hommes  nous  eussions  pu  en  avoir  165  mille  contre 
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les  140  mille  combattants  des  alliés.  11  est  évident  que,  dans 
de  pareilles  circonstances,  la  défense  que  Sébastopol  aurait 
pu  présenter  comme  forteresse,  étant  infiniment  plus  puissante, 
les  alliés  n'eussent  eu  aucunes  chances  de  succès. 

Ainsi,  le  siège  de  Sébastopol  vient  encore  vérifier,  une 
fois  de  plus,  Popinion  rationnelle  que  les  gens  de  guerre 
n'ont  jamais  cessé  d'affirmer,  savoir;  qu'il  est  toujours  néces- 
saire de  protéger  les  points  stratégiques  importants,  en  éri- 
geant, en  temps  de  paix,  des  ouvrages  permanents,  complè- 
tement à  Tabri  d'un  coup  de  main,  et  dotés  d'une  quantité 
suffisante  de  casemates  pour  y  abriter  la  garnison  et  les  appro- 
visionnements. 

Jamais,  jusqu'à  cette  expédition,  Tassiégé  n'avait  usé  d'une 
artillerie  aussi  nombreuse  ni  de  contre-approches  et  de  contre- 
mines  aussi  étendues. 

Ce  siège  nous  apprend  combien  la  défense  d'une  place- 
forte  peut  être  énergique  et*  prolongée,  quand  l'assiégé 
possédant  une  artillerie  nombreuse,  peut,  non  seulement, 
monter  un  armement  puissant,  mais  aussi  remplacer  constam- 
ment les  bouches  à  feu  démontées  par  de  nouvelles  pièces. 
Or,  pour  être  victorieux  dans  sa  lutte  avec  l'artillerie  de 
siège,  l'assiégé  doit: 

1)  chercher  à  concentrer  sur  les  batteries  de  siège  un 
nombre  supérieur  de  feux  d'artillerie,  sans  se  laisser  aucune- 
ment influencer  par  l'importance  de  la  ligne  de  feu  des  ouvra- 
ges; en  ne  se  conformant,  au  contraire,  qu'aux  circonstances 
de  la  lutte,  pour  briser  cette  ligne  autant  qu'il  sera  néces- 
saire et  en  plaçant  les  pièces  d'artillerie  non  seulement  dans 
les  ouvrages  mômes,  mais  aussi  dans  les  intervalles  qui  les 
séparent,  sur  les  flancs,  et  môme  en  avant   des  fortifications; 

2)  réunir  tous  les  moyens  à  sa  disposition  pour  sauve- 
garder son  artillerie   contre  les  feux  d'enfilade   et  de  revers. 

23* 
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afin  de  pouvoir  toujours  posséder   la   supériorité  de  ses  feux 
sur  ceux  de  l'assiégeant. 

Les  contre-approches  et  les  contre-mines  ont  prouvé  clai- 
rement dans  la  défense  de  Sébastopol,  que  les  contre-appro- 
ches sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  défendre  vigoureuse- 
ment chaque  pas  du  terrain  situé  en  avant  des  ouvrages  de 
fortifications;  et  les  contre-mines  ont  amplement  démontré 
combien  elles  sont  efficaces  pour  arrêter,  dans  la  dernière 
période  du  siège,  les  progrès  de  l'assiégeant. 


Fin. 
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TABLEAU  DE  L'ARMEMENT  DES  BATTERIES  DE  SIÈGE 
AU  y,e  AOUT  1855. 


A.  Batteries  françaises  au-delà  de  la  baie  de  la  Quarantaine,  sur 
la  Chersonèse. 
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B.  Batteries  françaises  sur  le  mont  Rodolphe  et  sur  leterrain  entre 
le  fond  de  la  baie  de  la  Quarantaine  et  la  route  de  Balaklava  im 
le  rayin  de  la  Ville. 
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D.  Batteries  anglaises  sur  la  montagne  Verte 
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F.   Batteries  'françaises  sur  le  terrain  entre  le  ravin  des  Docks  et 
le  ravin  du  Carénage. 
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G.  Batteries  françaises  sur  le  plateau  du  Carénage. 
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MÉMOIRE  SUR  LA  SITUATION  DE  SÉRASTOPOL  ET  DES 
TROUPES  CAMPÉES  AUX  ALENTOURS  DE  CETTE  VILLE 
.      ET  SUR  LES  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  PRENDRE 
^OFFENSIVE. 

n»  1. 

Sébastopol,  le  22îuillet  1855,  le    ^^^^^^"^ 
319*  jour  de  la  défense.  raide-dS-camp 

général 

comte 

Osten-Sacken. 

^  Confidentiel. 

Nous  attendons  pour  la  fin  d'octobre  Tarrivée  de  nombreux 
^"en  forts  qui  ne  sont,  cependant,  composés  que  de  milices. 

■es  approvisionnements  de  foins  suffiront  pour  la  nourri- 
de  ^effectif  actuel  des  chevaux  en  Crimée,  jusqu'au 
15  octobre.  En  réduisant  cet  effectif  à  la  moitié,  il  y  aura 
*»»^^  de  foins  jusqu'au  15  janvier,  et  même  jusqu^au  15  avril, 
^^     I>ortant  cette  réduction  aux  trois-quarts. 

H«'ennemi  dominant  la   mer,    ses  ressources  en   vivres  et 
®^    ■^lunîtîons  de  guerre  sont  inépuisables. 

^Oans  le  mémoire  que,  le  26  de  ce  mois,  j'ai  eu  l'honneur 
*^       présenter,    j'ai  exposé,    entre  autres  que  Tranemi   s^était 

sur  une  position  élevée  et  entourée  d'une  mer  dont  il 
^empiétement  le  maître,    et  qu'il    s'est  attaché  à  fortifier 
^^^   position  durant  10  mois  consécutifs,  en  y  employant  un 
^*>^l>re  très  considérable  de  travailleurs. 
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Il  est  clair  que,  dans  un  pareil  état  de  choses,  l'ennemi  peut 
saisir  le  moment  opportun  et  jeter,  dans  la  direction  qu'il  aura 
choisie,  une  masse  considérable  de  troupes  en  en  gardant  encore 
un  nombre  suffisant  pour  la  défense  de  ses  retranchements  sur 
sa  position  dominante.  Lors  même  que  ces  retranchements  ne 
seraient  défendus  que  par  un  petit  nombre  de  troupes,  il  serait 
impossible  de  s'en  emparer  autrement  qu^en  leur  donnant 
l'assaut,  ce  qui  obligerait  à  sacrifier  une  grande  quantité  de 
soldats. 

Notre  cavalerie  est,  à-peu-près,  aussi  nombreuse  qae  celle 
de  l'ennemi;  mais,  quant  à  l'infanterie,  nous  ne  possédons,  dans 
les  environs  de  Sébastopol,  que  90  mille  bajonnettes  contre 
110  à  120  mille,  que  tous  les  renseignements  s'accordent  à 
attribuer  aux  alliés,  qui,  de  plus,  attendent  encore  TarriTée  de 
nouveaux  renforts. 

Ainsi,  de  quelque  manière  qu^on  veuille  prendre  l'offensive 
du  côté  du  mont  Sapoune  ou  du  côté  de  Sébastopol,  l'ennemi 
aura  toujours  la  supériorité  sur  nous.  En  admettant  qu'on 
veuille  courir  ce  risque  et  dégarnir  Sébastopol  d'une  partie  de 
garnison  pour  renforcer  le  corps  qui  devrait  attaquer  le  mont  Sa— ^ 
poune,  on  s'exposerait,  lors  même  que  cette  opération  serait 
couronnée  de  succès,  à  voir  nos  troupes  décimées  par  l'ennenr:^ 
et  presque  tous  les  chefs  mis  hors  de  combat.  En  attendant,  1< 
alliés,  renseignés  par  quelque  déserteur  sur  la  faiblesse  de  noti 
garnison,  pourraient  bien  s^emparer  de  Sébastopol.  Autremei 
l'ennemi  ira,  le  lendemain,  avec  un  nombre  considérable 
renforts,  attaquer  nos  troupes  affaiblies,  désorganisées  et  fatigué 
par  la  lutte  de  la  veille.  Alors,  on  pourra  prévoir  d'avance 
quel  sera  le  résultat  de  ce  nouveau   combat. 

En  admettant  que  nous  voulussions  sortir  de  Sébastopol, 
pour  entreprendre  une  attaque,  la  garnison  aurait  du,  né- 
cessairement, détacher  une  partie  de  ses  troupes  pour  renfor- 
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cer  tant  les  positions  d'Inkermann  et  de  Mackenzie  que  les 
corps  chargés  d'observer  les  troupes  ennemies  disposées  Je 
long  de  la  Tchernava  et  dans  la  vallée  de  Baydar.  Ainsi 
affaiblie,  la  garnison  sortie  de  Sébastopol  aurait  le  devoir  de 
prendre^  d^assaut  les  batteries,  les  redoutes  et  un  immense 
dédale  de  tranchées  couvertes  par  de  profonds  fossés.  Du- 
rant le  combat,  nos  troupes  devront  essuyer  le  feu  de  l'ennemi 
dirigé  de  face,  directement  contre  elles,  pendant  que  nos  réserves 
seront  prises  en  flanc  et  à  revers  par  les  boulets,  les  bombes 
et  les  obus  des  mortiers  retournés  contre  elles^  et,  enfin, 
par  le  feu  de  la  mousqueterie.  Or,  on  devra,  simultané- 
ment, et  sous  un  feu  meurtrier,  dresser  des  appareils  pour 
donner  à  l'artillerie  la  facilité  de  traverser  les  tranchées,  pen- 
dant qoe  les  travailleurs  et  les  attelages  de  chevaux  subi- 
ront les  décharges  des  armes  à  feu  de  l'ennemi.  II  serait 
trop  long  d'énumérer  tout  se  que  une  pareille  façon  d^opérer 
entraînerait  de  désordre  et  de  faux  calculs;  il  suffît  de  se 
rappeler  que  nos  troupes,  avant  de  déboucher  hors  de  Ten- 
eeinte  fortifiée,  auront  eu  déjà  à  subir  de  grandes  pertes. 
Mais,  supposons  que  l'issue  du^  combat  nous  ait  été  favorable, 
que  nous  ayons  réussi  à  nous  emparer  de  la  redoute  Kam- 
tchatka, de  la  batterie  de  24  bouches  à  feu,  de  la  redoute 
Victoria  et  de  la  montagne  Verte;  que  nous  ayons  contraint 
l'adversaire  à  évacuer  toutes  les  batteries  et  les  redoutes 
jusqu'au  magasin  à  poudre  St-  Georges,  qui  se  trouvaient  en- 
core sur  notre  flanc  gauche:  dans  ce  cas  nos  régiments  dés- 
organisés et  fatigués  par  le  combat,  exténués  par  les  travaux 
de  la  nuit,  affamés  et  ayant  perdu  la  plupart  de  leurs  offi- 
ciers«  n'ayant  plus,  peut-être,  que  la  moite  de  leur  artillerie, 
devraient,  le  lendemain  même,  renouveler  ce  combat  contre 
des  troupes  fraîches,  que  l'ennemi  aurait  fait  venir  la  nuit 
et  qui  n'eussent  point  encore  souffert.  Le  résultat  d'un  pareil 
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ur  un  grand  nombre  d^hommes,  il  n^y  aurait  même 

^.  poudres  pour  le  tir,  ni  assez  de  fourrages  pour 

^s  malades  et  les  blessés,  d^une  part  à  cause  de 

Mtiments  pour  y  passer  Thiver,  et  d^autre  part 

aison  des   mauvaises  routes  être  transportés 

mes  à  un  péril  certain. 

hormis    celle    qui    pourrait  avoir  pour 
%e,  entraînerait   une  perte   inutile  de 
côté,  la  prolongation   d^une  position 
irait,  dans  un  délai  plus  ou  moins 
ol  et,    en  même  temps,    la  plus 
^e  notre  armée,  aguerrie   pen- 
serait perdue  pour  nous. 
^  qui    précède,  ressort  la  nécessité  péremptoire 
toute  Tarmée    de  Crimée    afin  que,  par  une  action 
on  puisse  espérer  trouver  des  chances  plus  assurées 
.    Or,  il    est  indispensable,  si  l'on  adopte    ce   plan 
1,  de  le  mettre  à  exécution  avant   Farrivée  des  ren- 
idus  par  Tennemi. 


Très  confidentiel. 

ear  rempli  d'une  profonde  affliction  et  d'une  dou- 
tante, je  dois  affirmer  sur  mon  honneur,  sur  ma  cons- 
ma  conviction  que,  forcés  à  choisir  entre  le  pis 
»  la  seule  chance  de  salut  qui  nous  reste  est  d'éva- 
Ué  Sud  de  Sébastopol. 
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combat  est  évident.  On  peut  même  prévoir  qae  les  alliés  ne 
manqueraient  pas  de  s'introduire  dans  Sébastopol  sur  les 
talons  de  nos  soldats. 

Cependant,  il  n'est  pas  possible  de  rester  plus  longtemps 
dans  l'état  d^inaction  actuelle,  même  avec  T  esprit  excellent 
qui  anime  nos  troupes,  remplis  d'une  abnégation  et  d'une 
patience  au  dessus  de  tout  éloge. 

Il  serait  assez  difficile  de  dresser  un  tableau  yéridiqne  des 
pertes  que  nous  avons  subies  jusqu'au  1^  décembre;  on  peut 
néanmoins  évaluer  la  moyenne  approximative  à-peu-près  à 
5,000  hommes. 

Or,  depuis  le  1^  de  décembre  jusqu'  à  la  date  d^hier,  1 
nombre  des  tués,  blessés  et  contusionnés  en  dehors   de   ce 
qui  sont   restés   dans    les   rangs,    représente    les  chiffres  sni 
vants: 

Amiraux  et  généraux 4 

Officiers  supérieurs 9^^9l 

»        subalternes    .     .     , ,     .  831^^438 

Sous-officiers  et  soldats      .     .    ^ 46,03^^31 

Disparus     ..,...,....,..  1,0*^^047 

48,0^  023 

Jusqu^au  1"  de  décembre 5,0(^^DOO 

Dans  la  bataille  du  24  octobre,  avec  la  sortie,  environ     12,0^0)00 

Pertes  subies  jusqu'au  28  juillet,  pour  la  défense  de 

Sébastopol ,     .     .    65,0^^000 

Les   travaux    ennemis  se  rapprochent  de  plus   en  plus       et 
nos  pertes    augmentent  en   proportion.    S'il  était  possible      de 
rester  encore  dans  cette  position  passive,  même  en  sacrifL  sot 
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« 

chaque  jour  un  grand  nombre  d'hommes,  il  n^y  aurait  même 
pas  assez  de  poudres  pour  le  tir,  ni  assez  de  fourrages  pour 
les  chevaux;  les  malades  et  les  blessés,  d'une  part  à  cause  de 
^insuffisance  de  bâtiments  pour  y  passer  l'hiver,  et  d'autre  part 
ne  pouvant,  en  raison  des  mauvaises  routes  être  transportés 
ailleurs  ,  seraient  voués  à  un  péril  certain. 

Toute  entreprise,  hormis  celle  qui  pourrait  avoir  pour 
résultat  la  levée  du  siège,  entraînerait  une  perte  inutile  de 
sang  humain.  D'un  autre  côté,  la  prolongation  d^une  position 
exclusivement  passive  aboutirait,  dans  un  délai  plus  ou  moins 
long,  à  la  chûle  de  Sébastopol  et,  en  même  temps,  la  plus 
grande  et  la  meilleure  partie  de  notre  armée,  aguerrie  pen- 
dant cette  campagne,  serait  perdue  pour  nous. 

De  tout  ce  qui  précède,  ressort  la  nécessité  péremptoire 
de  rallier  toute  Farmée  de  Crimée  afm  que,  par  une  action 
collective,  on  puisse  espérer  trouver  des  chances  plus  assurées 
de'  succès.  Or,  il  est  indispensable,  si  l'on  adopte  ce  plan 
d^opération,  de  le  mettre  à  exécution  avant  l'arrivée  des  ren- 
forts attendus  par  l'ennemi. 


Très  confidentiel. 

Le  coeur  rempli  d'une  profonde  affliction  et  d'une  dou- 
leur poignante,  je  dois  affirmer  sur  mon  honneur,  sur  ma  cons- 
cience et  ma  conviction  que,  forcés  à  choisir  entre  le  pis 
et  le  mal,  la  seule  chance  de  salut  qui  nous  reste  est  d'éva- 
cuer le  côté  Sud  de  Sébastopol. 


—     20     — 

Il  en  coûte  cniellement  à  un  coeur  rusge  de  se  résigner 
à  une  extrémilé  aussi  terrible;  elle  affligera  profondément  la 
garnison  qui,  durant  319  jours,  n^a  cessé  de  lutter  courageuse- 
ment avec  un  puissant  ennemi,  n'ayant  devant  ses  yeux 
d'autre  perspective  que  la  souflrance  ou  la  mort.  Pendant  bien 
longtemps  je  repoussai  du  fond  de  mon  coeur  toute  idée 
de  ce  genre.  Cependant,  mon  dévouement  à  la  Patrie  et  an 
Trône  m'ont  fait  surmonter  le  sentiment  de  l'outrage  porté  à 
l'amour-propre  national,  et,  le  coeur  brisé,  j^ai.  prononcé  le 
mot  de  cette  mesure  suprême. 

Mais,  que  gagnera   l'ennemi,  après   avoir   immolé    devant 
Sébastopol  plus  de  120,000  guerriers — la  fleur  des  populations 
de  la  France  et    de    l'Angleterre?    Il    n'aura    conquis  qu'urm. 
amas  de  pierres  et  de    fer.  Le  coté  Nord,  plus  puissant  en^— 
core  qu'auparavant,  ne  lui  permettra  certainement  jamais  d 
s'emparer  de  la  baie  du  Nord. 

Lorsque    Tchorgounc,    qui  s'étend  devant   l'armée    alli< 
comme  une  immense  barrière  sur  la  rive  gauche  de  laTche 
naya,  et  lorsque  la  vallée  de  Baydar  seront  occupés  tous  I 
deux  par  notre    armée,    l'ennemi    se  trouvera  renfermé  da' 
rétroit  espace  dont-il  s'était  emparé  précédemment.  Si,  api 
avoir  pris  possession    du    côté  Sud   de  Sébastopol,  il  ne 
point  un  terme  à  ses  opérations    en  Crimée,   il  choisira   pr 
bablement  l'une  ou  Tautre  de  ces  deux  alternatives:  ou  il  vien( 
nous  attaquer  en  forces  considérables  du  côté  du  mont  Sapoui 
ou  bien  il  fera  débarquer  un  corps  de  troupes  nombreux  sur 
Katcha,  ou  dans  le   voisinage  d^Eupatorie.  Dans  tous  les 
il  devra  quitter   sa   position    rendue   aussi    puissante   par 
travaux  d^art   qu^elle  Tétait  déjà  par  la  nature  du  terrain; 
les    chances  de   la    lutte  seront  moins  inégales,  et  c'est  no  mis 
qui  en  recueillerons  le  profit. 

Cependant,  si  Tennemi  venait  à  recommencer   le  bombar- 


n®  2.  . 

Mémoire  En  m'écrivant  «que  le  moment  était  venu  de  prendre  imm«-    è- 

Taide-decampdiatement  une  décision  sur  la  conduite  future  à  tenir  en  Crimé^^et) 
de  KotJbiie.  Votre   Altessc,    m'a   posé,    ainsi    qu'à    d'autres    généraux 

^  liss"*^    question  suivante:  Faut -il  continuer  la  défense  passive  de 


la 


ré- 


in- 


flices 


bastopol  en  tâchant  de  gagner  du  temps  et  sans  aucune  p 
vision  certaine  sur  l'issue  de  la  lutte;  ou  bien  prendre  vi 
reusement  l'offensive  aussitôt  après  Tarrivée  du  2"  corps  d'î: 
fanterie  et  des  milices  de  Koursk? 

Connaissant,  dans  ses  détails  les  plus  précis,  la  situation  géa 
raie  des  affaires  et  prenant  en  considération  les  circonstan» 
exposées  dans  votre  mémoire  aussi  bien  que  les  explications 
plémentaires  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  vive 
j'ai  l'honneur  de  vous  déclarer  que,  selon  ma  conviction,  n»  —ous 
sommes  dans  la  nécessité  de  précipiter  le  dénoument  des  affa 
devant  Sébaslopol;  je  suis  donc  porté  k  penser  que  toute  en 
prise  qui  peut  aboutir  à  ce  but  doit  être  exécutée  sans  re 
afin  que  les  difficultés   qui    nous  pressent,    ne  puissent  s' 
menter  davantage  par  l'arrivée  des  nouveaux  renforts  atteim  Jus 
par  l'ennemi. 

Pour   répondre   à   une   autre    question    pcf^e  par  \otre 
Altesse    relativement   au   genre    d'opérations   qu'il    convient 

■ 

d'adopter,    et  au  moment   qui  serait   le  plus   favorable,  j'ai 


m 
re- 
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lonneur    d'exposer,  que,  suivant  mon  opinion,  Tattaque   du 
lé  de  Tchorgoune  me  semble   présenter  le  plus  d'ayantage, 

que,  pour  commencer  cette  entreprise,  on  n'aurait  pas 
esoin  d'attendre  l'arrivée  de  toutes  les  cohortes  de  la  milice 
e  Koursk.  On  doit  reconnaître  que  nous  ne  sommes  pas 
isez  forts  pour  avoir  le  droit  de  penser  que,  par  ces 
îules  opérations,    Sébastopol  puisse  être  délivré;  cependant, 

nous  étions  assez  heureux  pour  obtenir  un  succès,  qui  pour- 
dt  affirmer  qu'il  ne  se  produira  pas  quelque  circonstance 
aprévue  dont  nous  saurons  profiter  pour  secourir  efficae- 
lent  les  assiégés? 

Dans  tous  les  cas,  notre  attaque,  si  elle  réussit  à  nous 
lettre  en  possession  de  la  rive  gauche  de  la  Tchema;^a,  for- 
3ra  l'ennemi  à  chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  nous 
îjeter  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière;  ou  peut-être,  se  dé- 
idera-t-il  à  cencentrer  toutes  ses  troupes  sur  le  mont  Sapoune 
our  tenter  un  assaut  contre  la  ville.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà 
lentionné  plus  haut,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  résultat  d'une 
3rie  de  combats  sanglants  amènera  le  dénoûment  des  affaires,' 
^esl-à-dire  l'unique  but  certain  auquel  il  nous  soit  permis 
'aspirer  en  prenant  Toffensive. 

L*aide-de-camp  général 
Signé:       de  Kotzebue. 


Position  sur  le  mont  Mackenzie, 
le  29  juillet  1855. 

n""  4.  Le  siège  actif  de   la  ville  peut  encore  durer  trois  mois, 

da       c'est-à-dire,  jusqu'au  commencement  de  novembre;  plus  tard, 

^nérai    les  travaux    de    siège  devront   être  interrompus  par  suite  du 

Liprandi.  . 

'^  mauvais  temps. 

Nous  aurons  assez  de  poudres  et  de  projectiles  pendant  le 
cours  de  cette  période;  reffectif  actuel  des  troupes  (y  compris 
tous  les  arrivages  jusqu'au  10  août)  suffira  aussi,  tant  pour 
combler  les  pertes  mensuelles  (environ  6,000  hommes)  dans 
Sèbastopol,  que  pour  conserver  nos  positions  actuelles,  et  empê- 
cher l'ennemi  d'envelopper  entièrement  la  ville. 

Cependant  nous  avons  tout  lieu  de  supposer,  que  l'ennem 
croit  n'avoir  besoin  pour  le  succès  Gnal  du  siège,  que  d'une 
période  de  temps  bien  inférieure  à  celle  de  trois  mois;  il  faut 
donc  de  toute  nécessité  éloigner,  autant  que  po&sible,  le  terme 
final  du  siège. 

La  manière  la  plus  avantageuse  '  d'atteindre  ce  but  serait 
d'engager  un  combat  dans  le  voisinage  des  travaux  de  siège  de 
façon  que  le  succès  éventuel  de  nos  armes  eût  pour  conséquence 
de  nous  permettre  d'occuper  la  plupart  de  ces  mêmes  travaux. 

Le  terrain  pour  ces  combat  devra  être  choisi  sur  le  mont 
Sapoune  et  sur  tout  le  flanc  droit  des  travaux  de  siège.  Nous 
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sibilité  qu'il  y  aurait  d'altaquer,  avec  le  reste  de  nos  troupes, 
le  mont  Sapoune,  qui,  en  raison  de  ces  abords  difficiles  et 
des  ouvrages  de  fortification  qui  le  garnissent,  eugerait,  pour 
l'emporter,  un  nombre  de  troupes  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  dont  nous  pourrions  disposer  après  les  deux  attaques 
précédentes.  Or,  pour  rester  sur  la  défensive  dans  les  posi- 
tions nouvellement  conquises,  et  pour  nous  y  maintenir,  il  nous 
faudrait  avoir  constamment  jusqu'à  à  20  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  4  à  20  mille  hommes  de  cavalerie. 

De  pareilles  victoires  remportées  par  nos  armes  sur  les 
bords  de  la  Tchernaya,  auraient  pour  effet  de  refouler  l'ennemi 
sur  ses  derrières  et  de  le  priver  des  avantages  du  campement; 
il  se  verrait  donc  forcé  de  retourner  dans  ses  positions  forti- 
fiées du  mont  Sapoune.  La  question  est,  maintenant,  de  savoir 
pour  combien  de  temps  ces  opérations  pourraient  contribuer 
à  prolonger  la  défense  de  Sébastopol. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  de  l'époque  la  plus  avan- 
tageuse pour  prendre  l'offensive  projetée,  j'estime  que  le  meil* 
leur  moment  serait  celui  de  l'arrivée  des  premières  cohortes 
de  la  milice. 


Signé:  Liprandt\ 

lieutenant-général . 


—    Sû- 
tes tempêtes  d'automne,  Ton  peut  même,  se  Yoir  contraint  de 
le  démonter; 

3"")  l'assiégeant,  en  resserrant  les  flancs  de  ses  chemine- 
ments, arrivera,  quoique  avec  difficulté,  au  point  de  pouvoir 
tirer  sur  la  baie,  et  il  est  évident  que  le  cas  échéant,  nous  serons 
privés  d'un  certain  nombre  de  nos  moyens  de  transport. 

C'est  alors  que  le  côté  Sud  de  Sébastopol  manquera  des 
immenses  ressources  dont  il  a  besoin  pour  pourvoir  à  sa  dé- 
fense et  se  trouvera  ainsi  réduit  à  l'état  d'une  place-forte 
cernée  à  peu  près  de  toutesjparts;  privé  des  ressources  indis- 
pensables à  sa  défense,  le  côté  Sud  tombera  nécessairement  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  et  les  restes  de  la  vaillante  garnison  qui 
aura,  pied-à-pied,  résisté  à  l'agresseur,  éprouveront  le  même 
sort. 

Considérant  que  telle  serait  l'issue  de  nos  affaires  en  con- 
tinuant d'observer  la  conduite  tenue  jusqu'à  ce  jour;  considé- 
rant aussi  que  maintenant  les  deux  armées  belligérantes  ont 
un  effectif  à  peu  près  égal,  je  conclus  que  les  opérations  en 
rase  campagne  sont  préférables  à  celles  que  nous  avons  effec- 
tuées jusqu'à  présent.  Car  en  modifiant  notre  manière  de  pro- 
céder, nous  arriverons  à  forcer  l'ennemi  d'accepter  une  situa- 
tion qui  permettra  aux  positions  occupées  par  nos  troupes  de 
campagne  et  s'appujant  sur  la  place,  de  se  mettre  en  re- 
lations avec  la  garnison,  même  au-delà  de  la  baie  do  Sud. 
C'est  ainsi  que  toutes  nos  troupes  pourraient  se  trouver  réu- 
nies pour  porter  un  coup  décisif  à  l'ennemi,  avant  que  te- 
lui-ci  eût  pu  grossir  son  armée  par  les  renforts  qui  loi  ont 
été  promis. 

J'ai    l'honneur   d'exposer   maintenant  mon  opinion  sur  les 
deux  questions  qui  m'ont  été  posées: 

Ma  réponse  à  la  question  «Quel  serait  le  genre   d'opéra- 
tion à  entreprendre»  est: 
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1)  D'attaquer  Tennemi  dans  ses  positions  de  l'autre  côté 
)  la  Tchernaja  et  d'occuper,  aussitôt  après,  les  hauteurs  du 
ont  Sapoune;  pour  cela  la  coopération  d'une  partie  de  la 
imison  du  mamelon  Komilow  sera  indispensable.  Ce  mouve- 
ent  deyrait  s'exécuter  de  la  façon  suivante: 

2)  tout  en  continuant  d'entretenir  le  feu  habituel  de  la 
ace,  d'en  augmenter  l'intensité  avant  de  commencer  l'atta- 
le  du  côté  de  la  Tchernaja,  afin  de  distraire  l'attention  de 
assiégeant.  Il  serait  utile  de  produire  encore,  dans  le  même 
it,  d'autres  démonstrations; 

3)  d'attaquer  l'ennemi ,  du  côté  de  la  Tchemaya,  au  moy- 
I  de  deux  corps  de  troupes  dont  celui  de  droite,  le  plus 
)mbreux,  devrait  être  dirigé  sur  les  monts  Fédioukhine  et 
^lui  de  gauche,  le  plus  faible  des  deux — sur  l'extrémité 
roite  de  la  position  ennemie. 

Ce  détachement  de  gauche  de  notre  ligne  de  bataille,  de- 
*ait  commencer  l'offensive  en  même  temps  que  se  produirait 
démonstration  marquée,  une  recrudescence  delà  vigueur  du  feu 
3  la  place;  il  devrait,  toutefois  s'abstenir  d'une  attaque  trop 
récipitée. 

Au  contraire,  l'attaque  du  détachement  de  droite  contre 
18  monts  Fédioukhine  devrait  se  produire  avec  toute  la  vi- 
seur et  toute  la  rapidité  possibles,  sur  le  terrain  à  franchir, 
u  moment  de  l'attaque  du  détachement  de  droite  celui  de 
auche  devrait  accélérer  sa  marche  afin  de  ne  point  s'isoler 
*op  complètement. 

4)  De  continuer,  après  la  prise  des  monts  Fédioukhine,  la 
larche  en  tournant  à  droite  et,  profitant  des  avantages  du 
errain,  d'escalader  le  mont  Sapoune. 

Au  moment  où  nos  troupes  occuperaient  les  hauteurs,  la 
aroison   entière   de    la  Karabelnaya  devrait  faire  une  vigou- 
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reuse  sortie  jusqu'à  la  redoute  Victoria,  sur  laquelle  le  déta- 
chement de  droite  venant  de  la  Tchernaja  serait  aussi  tenu  de 
diriger  la  marche  de  son  aile  droite. 

Ces  deux  détachements  ayant  opéré  leur  jonction  ne  de- 
vraient plus  former  qu'une  seule  h'gne  s'appujant,  de  son  aile 
droite,  sur  le  mamelon  Kornilow,  et,  de  son  aile  gauche — sur 
un  point  avantageux  du  terrain  près  de  l'ancienne  ferme  So- 
kolovsky. 

5)  Sur  ces  entrefaites,  le  détachement  de  gauche  de  la 
Tchernaja^  n'ayant  devant  lui  que  le  corps  de  troupes  sar- 
des peu  nombreux  et  ne  prenant,  ainsi  que  les  Turcs^  qu'une 
part  forcée  à  la  guerre,  devrait  exercer  sur  eux  une  violente 
pression  et  les  rejeter  sur  Kadikioy  en  les  empêchant  de  se 
réunir  aux  Français  et  aux  Anglais;  ces  derniers  seraient, 
sans  aucun  doute,  contraints,  par  l'attaque  contre  le  mont  Sa- 
poune,  d'occuper,  de  concert  avec  les  Français  une  même  po- 
sition, et  le  dos  tourné  vers  la  baie  de  Eamiche. 

6)  D'exécuter  une  charge  de  cavalerie  sur  le  terrain  entre 
nos  deux  détachements  venant  de  la  Tchemaya,  lesquels 
attaqueraient  le  mont  Sapoune;  et  de  hâter  ainsi  la  retraite 
des  troupes  sardes,  en  empêchant  aussi  les  Anglais  de  se 
retirer  sur  Balaklawa  dans  le  cas  où  ceux-ci  se  seraient  sé- 
parés des  Français.  Je  pense  qne,  de  cette  façon,  nous  pour- 
rions couper  leurs  communications  de  vivres,  et,  ils  seraient, 
ainsi,  forcés  de  s'approvisionner  dans  les  magasins  des  Fran- 
çais^ ce  qui  entrainerait  à  n'en  pas  douter  des  désordres 
dans  les  troupes,  et  de  l'insuffisance  dans  les  munitions  de  bouche. 

Une  fois  que  les  Sardes  et  les  Turcs  se  trouveront,  isolés 
des  autres  troupes  alliées,  ils  n'oseront  pas  entreprendre  à 
eux  seuls  un  mouvement  offensif  et  se  retrancheront  dans  les 
ouvrages  de  Kadikioy  et   de  Balaklava,  en  se  contentant  do 
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Pour  répondre  à  la  question  qui  est  de  savoir  «quel  se- 
rait le  moment  pour  commencer  l'action?»  je  pense  que  le 
moment  le  plus  opportun  serait  aussitôt  après  qu'on  aurait 
achevé  tous  les  préparatifs  auxquels  il  faudrait  se  livrer  sans 
délai. 


Siffné:  de  Buchmeyer 

lieutenant-général 


SébaBtopol. 


29  jiiiilet  1855. 
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Mémoire 

du 


Camp  d'Inkermann,         '^^oA':' 
le  29  juillet  1855. 

En  exécution  de  Tordre  de  Votre  Altesse  j'ai  Phonneur 
de  lui  soumettre  mon  mémoire  relatif  aux  questions  sur  les- 
quelles vous  avez  demandé  l'opinion  de  quelques  uns  de  M.  M. 
les  généraux  soumis  à  votre  commandement. 

La  première  question  ne  peut,  à  mon  avis,  être  envisagée 
que  d'un  seul  côté;  cette  question  est  de  savoir:  «s'il  serait 
désirable  de  continuer  la  défense  passive  de  Sébastopol  en 
s'efTorçant  seulement  de  gagner  du  temps  et  sans  aucune  pré- 
vision de  l'issue  définitive — ou  bien  d'embrasser  une  vigoureuse 
offensive  aussitôt  après  l'arrivée  du  2^""  corps  d'infanterie  et 
des  milices  de  Koursk.» 

On    ne   peut   douter  qu'en  se  renfermant  dans  la  défense 
passive  de   la   ville    assiégée,  sans  se  préoccuper  d'un  terme 
fixé    d'avance,    sans  espérance  de  voir  surgir  quelque  événe- 
ment auquel  on  devrait  s'attendre,  ou  qu'on  pourrait  prévoir, 
mais,  bien  au  contraire,  sans  envisager  aucune  issue  définitive 
et  seulement  pour  gagner  du  temps;  une  telle  manière  depro-. 
céder  en  présence  du  développement  acquis  par  les  travaux  de 
siège,   serait  faite  non  pour  gagner  mais  bien  pour  perdre  du 
temps,  tout  en  exposant  la  garnison  à  se  voir  journellement  décimée 
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par  le  feu  de  l'ennemi,  et  à  épuiser  ses  forces  physiques — et, 
qui  plus  est,  ses  forces  morales.  Cette  manière  d'agir  ne 
servirait  donc  qu'à  préparer  la  ruine  certaine  de    Sébastopol. 

La  chute  de  cette  place  serait,  pour  )a  Russie,  non  sen- 
lemcnt  la  perte  de  son  point  maritime  le  plus  important,  ainsi 
que  des  immenses  approvisionnements  de  toute  sorte  qu'il 
renferme;  mais  cet  événement  aurait  encore  pour  conséquence 
de  voir  l'ennemi  occuper  les  fortifîcations  du  côté  Nord  que 
nous  ne  seiions  plus  en  état  de  défendre.  Il  acquièrrait,  ainsi, 
sinon  la  possibilité  de  poursuivre  ses  opérations  dans  la  pres- 
qu'île, (ce  que  l'insuffisance  des  fourrages  ne  lui  permettrait 
pas)  au  moins  de  s'assurer  toutes  sortes  d'avantages  pour  can- 
tonner ses  troupes  pendant  la  saison  rigoureuse,  et  pour  faire 
hiverner  ses  escadres,  qui  viendraient  profiter  de  l'excellent 
mouillage  que  leur  offrira  la  baie  aussitôt  que  rentrée  en 
aura  été  débarrassée  de  nos  vaisseaux  submergés. 

Ainsi,  l'objet  delà  future  campagne  serait  non  pas  de  dé- 
cider du  sort  de  Sébastopol  mais  bien  de  la  presqu'île  entière 
et  la  supériorité  tant  matérielle  que  morale  serait  pleinement 
acquise  à  nos  adversaires  dont  la  situation  pendant  l'hiver  se- 
rait, en  Crimée,  bien  préférable  à  la  nôtre. 

Tels  seraient,  à  mon  avis,  les  suites  inévitables  de  Pinac- 
tien  en  rase  campagne  prolongée  pendant   un  temps  indéfini. 

Je  pense  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  sauver  Sébastopol 
serait  de  se  rapprocher  de  l'ennemi  du  côté  de  la  Tchemaya,  ^  . 
de  distraire  ses  forces,  et  d'assumer  une  position  telle  qu'ip^ii 
nous  fût  facile  de  l'attaquer  en  rase  campagne  au  moment  ok^m 
il  monterait  à  l'assaut  de  la  ville. 

On  voit,  d'après  cela  que  nous  devrions  nous  fixer  sur  la  riv  --^e 
gauche  de  la  Tchernaya    occupée   encoie   par  l'ennemi,  qu*  y/ 
nous  faudra  attaquer  pour  le  forcer  à  battre  en  retraite. 
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n  reste  à  examiner  quand  et  comment  il  faudrait  atta- 
quer. 

Nous  savons  par  les  déserteurs,  et  par  d'autres  sources 
bien  informées  que  l'armée  alliée  devant  Sébastopol  se  com- 
pose approximativement  de  60 — 70  mille  Français,  de  20  à 
26  mille  Anglais,  de  10  mille  Piémontais  et  de  6  à  8  mille 
Turcs;  en  totalité  100  à  116  mille  hommes. 

Cette  armée  est  disséminée  sur  un  espace  de  plus  de  20 
verstes,  depuis  le  port  de  Kamiche  jusqu'à  Tchorgoune;  quel- 
ques détachements  composés  principalement  de  cavalerie  sont 
campés  dans  la  vallée  de  Baydar  à  une  dixaine  de  verstes 
plus  loin  que  le  gros  de  l'armée. 

La  dislocation  de  cette  armée,  a  forcément^  une  grande 
extension,  car  les  alliés  doivent,  d'un  côté,  être  réunis  en 
nombre  suffisant  pour  protéger  le  siège  et,  d'un  antre  côté, 
posséder  une  armée  assez  considérable  dans  la  vallée  de  la 
Tchemaja,  pour  s'assurer  les  quantités  nécessaires  d'eau  po- 
table qu'on  ne  trouve  point  en  abondance  sur  le  plateau  de 
Sébastopol. 

On  peut  compter  que,  devant  Sébastopol,  entre  le  port  de 
Kamiche  et  le  mont  Sapoune  se  trouvent  de  60  à  65  mille 
hommes,  dans  la  vallée  de  la  Tchernaya  près  de  30  mille, 
et  dans  la  vallée  de  Baydar,  jusqu'à  10  mille.  11  est  vrai 
que  ces  chiffres  ne  peuvent  être  qu'approximatifs  car  les  dé- 
serteurs de  qui  nous  les  tenons  ne  s'accordent  pas  exacte- 
ment dans  leurs  récits. 

En  laissant  à  la  garnison  son  effectif  actuel  à  l'exclusion 
pourtant  de  la  T^""*"  division  d'infanterie,  nous  pourrions  masser 
pour  l'attaque  du  côté  de  la  Tchernaya  et  pour  une  démon- 
stration venant  du  côté  d'Inkermann,  une  force  comportant  98 
bataillons,  74  escadrons,  40  mille  hommes  d'infanterie,  7  mille 
de   cavalerie  et  3  mille  cosaques,   c'ést-à-dire  de  45  à  50 
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mille  hommes  avec  300  pièces  de  campagne  Ce  serait,  là  une 
force  sinon  très  puissante,  au  moins  certainemant  pas  à  dé- 
daigner. Et  comme,  anx  dates  des  5,  8  et  11  août  prochain, 
nous  attendons  les  renforts  successifs  de  cinq,  de  trois  et 
encore  de  trois  autres  cohortes  de  milice,  au  total  12  cohortes, 
il  me  semble  qn'on  ferait  bien  d'attendre  Tarrivée  d'an  moins 
cinq  cohortes  sinon  de  toutes,  car  il  ne  peut  être  indifférent 
de  posséder,  le  jour  de  Tattaque,  8  mille  hommes  de  plus 
ou  de  moins. 

Dans  tous  les  cas  nous  ne  pouvons  attaquer  avant  le  2 
août;  on  n'aurait  donc  besoin  d'attendre  que  neuf  jours.  Do- 
rant ce  laps  de  temps,  en  prenant  la  moyenne  des  pertes 
quotidiennes  da  la  garnison,  nous  aurions  1800  hommes  mis 
hors  de  combat,  tandis  que  d'un  autre  côté,  8000  combattants 
seraient  venus  grossir  no  rangs:  de  cette  façon  nous  aurions 
en  plus,  un  excédant  de  6  mille  hommes  non  compris  les  con- 
valescents rentrés  sous  les  drapeaux. 

Cependant,  il  dépendra  des  circonstances  de  faire  décider 
si  l'on  pourra,  ou  non,  remettre  l'attaque  jusqu'à  l'arrivée 
des  cohortes;  dans  tous  les  cas  nous  devons  nous  tenir  prêts 
à  attaquer  le  2  août  si  à  cette  date  là,  l'ennemi  vient  à  tenter 
quelque  entreprise,  ce  qui  parait  d'ailleurs  assez  probable,  ce 
jour  étant  précisément  la  veille  de  l'anniversaire  de  la  Saint- 
Napoléon.  Or,  si  aucun  événement  marquant  n'arrive  ce  jour 
là,  il  nous  faudra,  néanmoins,  et  sans  attendre  l'arrivée  des 
milices,  commencer  l'attaque,  aussitôt  que  nous  aurons  appris 
que  l'ennemi  est  sur  le  point  de  recevoir  de  nouveaux  ren- 
forts ou  qu'il  s'occupe  d'augmenter  ses  fortifications  sur  la 
Tchernaya. 

Telle  est  mon  opinion  sur  le  moment  qu'il  faudrait  choisi 
pour  commencer  l'attaque. 


I 
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Quant  aux  modes  d'attaque,  les  deux  qu'on  peut  employer 
sont  connus  de  Votre  Altesse, 

Le  premier  présente  cet  avantage  qu'après  que  les  Fran- 
çais auront  été  repoussés  des  hauteurs  Fédioukhine,  il  est 
probable  que  les  Sardes  campés  au  pied  du  mont  Hasfort«et 
es  Turcs  postés  plus  loin  dans  la  direction  d'Alsou.  se  trouve- 
lont  aussi  ébranlés  et  ne  pourront  soutenir  le  choc  de  nos 
troupes.  Toute  la  ligne  ennemie  serait  ainsi  coupée  en  deux 
parties.  Cependant,  l'aqueduc,  qui  se  trouve  là  présenterait 
un  obstacle  assez  difficile  à  franchir  sous  le  feu  même  de 
l'ennemi;  mais  il  pourrait  arriver  que  la  supériorité  numé- 
rique de  notre  artillerie  nous  permit  de  compter  sur  le 
succès  de  cette  entreprise. 

Le  second  mode  d'attaque  aurait  l'avantage  d'éviter  l'aqueduc 
et  de  n'avoir  affaire  qu'aux  Sardes  et  aux  Turcs,  et  il  serait 
permis  d'espérer  qne  la  victoire  serait  achetée  moins  chère- 
ment; mais,  de  ce  côté  le  terrain  de  la  lutte  serait  plus  acci- 
denté, et  il  faudrait  manoeuvrer  dans  des  défilés  étroits  et  sur 
les  versants  escarpés  des  hauteurs;  cependant,  s'il  faut  s'en 
rapporter  au  témoignage  de  quelques  personnes  dignes  de  foi, 
ces  localités  ne  sont  inaccessibles,  ni  pour  l'infanterie  ni  pour 
la  cavalerie  ni  même  pour  l'artillerie;  de  plus,  nos  troupes 
avaient  déjà  eu  l'occasion  de  traverser  ce  terrain. 

Or,  si  de  quelque  façon  que  ce  fût,  nous  nous  étions 
rendus  maître  des  hauteurs  Hasfort  et  Fédioukhine,  il  faudrait 
aussitôt  s'y  retrancher,  et  laisser  sur  les  monts  Fédioukhine 
toute  une  division  d'infanterie  et  sur  le  mont  Hasfort  quelques 
bataillons  et  une  puissante  artillerie.  On  devrait  alors,  avec  le 
reste  de  l'armée,  se  retirer  sur  la  position  de  Mackenzie  et  à 
Tchorgoune,  et  s'y  tenir  prêt,  en  tout  temps,  soit  à  recevoir  l'atta- 
que de  l'ennemi  s'il  tentait  de  reprendre  les  hauteurs  Fédioukhine; 


—    40    — 

soit  à  attaquer  nous-mêmes  le  mont  Sapoune,  dans  le  cas  où 
les  alliés  marcheraient  à  l'assaut  de  Sébastopol. 

Pendant  que  nous  serions  occupés  à  Tattaquer  du  côté  de 
la  Tchernaya,  une  sortie  devrait  être  effectuée  de  Sébastopol, 
mais  elle  ne  devrait  avoir  lieu,  que  lorsque  Tennemi,  avec  toute 
son  armée,  serait  descendu  du  mont  Sapoune  pour  porter  se- 
cours à  ses  troupes  disposées  dans  la  vallée  da  la  Tchernaja. 
Or^  dans  ce  cas,  il  ne  nous  faudrait  jamais  dépasser  la  redoute 
Kamtchatka,  et  nous  borner  seulement  à  démolir  les  travaux 
de  siège  les  plus  avancés  vers  la  ville. 

Toute  autre  opération  qui  se  ferait  en  sortant  de  la  ville, 
et  qui,  sans  le  concours  de  l'artillerie  el^  de  la  cavalerie,  se 
trouverait  dans  la  nécessité  de  franchir  quelques  lignes  succes- 
sives de  tranchées,  serait  une  manoeuvre  extrêmement  hasar- 
dée et  ne  manquerait  pas  d'entrainer  des  conséquences  funestes 
pour  nous. 

Signé:  Boulourline. 

lieutenant-général . 
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Mémoire 

do 

lient. -genér. 

Conformément  à  Tordre  verbal  qui  m'a  été   transmis   par  O'»*^^'^»^- 
Votre   Altesse  j'ai  Thonneur  d^exposer  mon   opinion   sur  les 
opérations  futures  devant  Sébastopol: 

1)  Il  y  aurait  un  avantage  réel  pour  nous  à  faire  durer  la 
défense  passive  de  la  ville  jusqu'au  l'^  novembre,  par  la  rai 
son  que:  a)  d^ici  à  cette  date,  nous  aurions  reçu  un  renfort  de 
40  à  50  mille  hommes  de  milices  et  que,  au  commencement 
de  septembre,  4.500  recrues  seraient  venues  grossir  nos  rangs; 
b)  la  saison  des  froids  qui  commence  avec  octobre  et  novembre 
présente  plus  d'avantages  pour  nous  que  pour  l'assiégeant. 

2)  On  assure  que  les  approvisionnements  de  foin  seront 
suflBsants  jusqu'au  15  octobre;  on  doit  donc  croire,  que  deux 
ou  trois  semaines  de  plus  seraient  assez  indifférentes  si  Tinten- 
dant-général  promettait  de  prendre  des  mesures  en  conséquence. 

3)  Cependant  Tétat  passif  de  la  défense  pourrait  cesser  en 
face  d'un  nouveau  bombardement  ou  d'un  assaut  répété  de  la 
part  de  l'ennemi.  On  doit  donc  se  prémunir  d'avance  contre 
cette  éventualité,  et  se  tenir  prêt  à  attaquer  Tennemi  en  rase 
campagne,  aussitôt  que  cela  paraîtra  nécessaire. 

4)  Si  par  suite  de  quelque  événement  imprévu,  la  défense 
passive  et  prolongée  de  Sébastopol  n'était  plus  jugée  possible, 
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il  faudrait,  néanmoins,  que  nous  pussions  nous  maintenir  encore 
jusqu'à  la  mi-aoùt,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'arrivée  des  12  cohor- 
tes de  la  milice  de  Koursk,  comportant  environ  une  dixaine 
de  mille  hommes. 

En  supposant  que  l'on  jugea  plbs  opportun  de  prendre  une 
vigoureuse  offensive,  le  mieux  serait  de  diriger  l'attaque  prin- 
cipale sur  Tchorgoune  en  Pappuyant  par  une  autre  attaque 
partant  de  la  position  Mackenzie,  et  ayant  pour  but  de  s'em- 
parer des  monts  Oural;  cependant,  pour  distraire  l'attention 
de  Tennemi  il  serait  utile  que  la  ville  exécutât  simultané- 
ment, deux  sorties  dont  l'une,  la  plus  nombreuse,  descendrait 
du  bastion  Komilow,  et  l'autre  qui  ne  devrait  effectuer  qu'une 
attaque  fictive,  quitterait  le  centre  ou  le  flanc  droit  de  l'en- 
ceinte fortifiée. 


{Signé:) 


29  Jain  1855. 


Ouchakow. 
lieutenant-général 


n«  8. 
Mémoire 

lieut.-génér. 
Khroulew. 


L'armée  anglo-française  qui  entoure  Sébastopol  a  fait,  pen- 
dant 10  mois  consécutifs,  d'immenses  etTorls  sans  pouvoir, 
jusqu'à  ce  jour,  réduire  une  ville  qui  n'a  été  fortifiée  qu'im- 
parfaitement et  à  la  hâte. 

Dès  le  début,  l'ennemi  avait  construit  dans  sa  première  pa- 
rallèle et  à  700  sagènes  de  nos  ouvrages,  de  puissantes  bat- 
teries, par  l'effet  prolongé  desquelles  il  avait  espéré,  comme 
on  doit  le  supposer,  forcer  la  garnison  à  évacuer  la  ville;  ce 
ne  fut,  pourtant,  qu'un  vain  effort,  et  tout  le  sang  qui  fut 
versé  le  fut  inutilement. 

Plus  tard  les  Français  s'approchèrent  avec  beaucoup  d'a- 
dresse, jusqu'à  40  sagènes  de  distance  du  saillant  du  bastion 
n^  4  et  essayèrent  de  miner  ce  bastion.  Les  difficultés  du  sol 
furent  cause  que  cette  entreprise  ne  put  être  exécutée  dans  un 
bref  délai.  L'hiver  surprit  l'assiégeant  au  milieu  de  ces  opé- 
rations; mais  Fhabileté  de  nos  mineurs  interdit  à  l'ennemi  tout 
progrès  ultérieur  dans  la  guerre  souterraine. 

L^hiver  se  passa  sans  que  de  part  ni  d^autre  on  n^eut 
rien  entrepris  de  sérieux. 

Le  second,  et  même  le  troisième  bombardement  ne  pré- 
sentèrent que  des  luttes    d'artillerie,    qui    ne     furent     suivies 
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d^aucunes  conséquences  de  quelque  importance,  l'ennemi  n^aj— 
ant  pas  livré  d'assaut. 

Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  printemps,  lorsque  la  tempe 
rature  permit  à  l'assiégé  de  poursuivre  avec  ardeur  ses  tra 
vaux,  que  les  opérations  du  siège  reprirent  leur  cours  régu 
lier.  Devant  les  redoutes  du  plateau  du  Carénage  et  devan 
la  lunette  Kamtchatka  Tennemi  ouvre  des  tranchées,  chemin*^ 
en  avant  et  établit  ses  places  d'armes.  On  voit  qu'il  s'a 
prête  à  assaillir  la  Karabelnaya.  Uattaque  instantanée  et  fo 
gueuse  dirigée  contre  nos  ouvrages  avancés  lui  est  favorabl 
il  s^empare  des  redoutes  Sélenghinsk,  Yolhjnie  et  Kamtchatk 
Exalté  par  ce  succès,  le  commandant-en-chef  des  Franc 
ordonne  l'assaut  de  Tenceinte  principale.  Les  colonnes  co 
mandées  pour  cette  expédition  se  réunissent  dans  les  tra. 
chées  éloignées  et,  après  un  bombardement  prolongé,  s'éla^ 
cent  à  l'assaut;  elles  sont  reçues  par  la  ipousqueterie  et  1^ 
mitraille,  dont  les  foudroyent  nos  batteries,  et  contraintes  à 
se  retirer  après  avoir  sacrifié  inutilement  un  très  grand  nombai^e 
d'hommes.  Sur  un  seul  des  points  attaqués  l'ennemi  remporC^e 
un  succès  passager  qu'il  paye  chèrement  par  un  grand  nombK*e 
de  victimes. 

Cette  défaite  sanglante  oblige  l'ennemi  à  reprendre  le 
siège  régulier;  ses  officiers  du  génie,  et,  en  général,  touCr^ 
ses  troupes  redoublent  d'ardeur.  L'ennemi  ouvre  de  nouvelle 
parallèles  devant  le  bastion  n"*  3,  le  mamelon  Malakhow  ^^ 
les  bastions  n""  2  et  3;  il  fait  avancer  ses  cheminements  ^^ 
établit  de  nombreuses    batteries,  sans   se    laisser   déconcerft^'* 

par  le  feu  incessant  de  nos  pièces  de  marine  et  de  campag:n^9 

• 

qui  tonnent  jour  et  nuit  sur    ses    travailleurs.    L'espace    €gw 
s'étend  entre  les  fossés  de  nos  ouvrages  et   les    tranchées    ^^ 
rétrécit  à  vue  d'œil.  Le  dénoûment  approche,  et,  cependanCf 
à  vrai  dire,  le  siège  efTectif  ne  date  pas  encore  de  fort  loio- 
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La  faible  distance  qui  sépare  les  batteries  ennemies  des 
3astions  attaqués,  la  supériorité  des  calibres  de  l'artillerie  des 
illiés  et  le  nombre  considérable  de  gros  mortiers,  assurent 
ï  l'assiégé  une  prépondérance  marquée  sur  nos  moyens  jde  dé- 
ense.  Après  avoir  jeté  la  dévastation  dans  nos  batteries,  Fen- 
lemi  ne  manquera  pas  de  masser  ses  troupes  sur  les  points 
[u'il  aura  fixé  d'avance,  et  s^élancera  ensuite  sur  la  ville  en 
iuivant  plusieurs  directions  à  la  fois.  S^il  sait  appuyer  au  mo- 
nent  décisif  celle  des  colonnes  d'assaut  qui  aura  le  mieux 
*éussi,  le  général  Pélissier  pourra  s'emparer  de  Pun  des  bas* 
ions  attaqués;  il  sera  alors  très  difficile  pour  nous  d'en  ex- 
pulser l'ennemi,  si  le  feu  de  nos  batteries  cesse  de  pouvoir 
lirer  sur  les  réserves  de  l'assaillant.  Or,  nous  ne  possédons 
qy'one  seule  ligne  de  défense  et  le  terrain  se  prête  peu  à 
l'établissement  d'une  seconde  enceinte.  Même  après  une  nou- 
velle défaite  éventuelle  des  alliés,  ceux-ci,  peu  maltraités  par 
notre  armée,  n'en  pourront  pas  moins  se  refaire  et  tenter  un 
nouvel  effort.  Il  leur  faut  Sébastopol:  car  l'armée  alliée  ne 
peut  retourner  en  Europe  qu^après  une  déroute  com- 
plète, ou  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  ville  et  de  la 
rade. 

Or,  la  canonnade  et  le  bombardement,  entretenus  incessa- 
ment  par  les  batteries  de  siège  qui  dominent,  presque  sur  tous 
les  points,  le  terrain  que  nous  occupons,  nous  font  dans  nos 
rangs  de  nombreuses  victimes.  Vivre  sous  un  feu  continuel 
n'est  pas  chose  facile;  et  il  est  presqu'  impossible  que  le  sol- 
dat n'éprouve  pas  une  impression  morale  très  pénible,  en 
voyant  chaque  jour  diminuer  le  nombre  de  ses  frères-d'armes. 
Un  travail  qui  épuise  les  forces  physiques,  atténue  peu-à-peu 
le  moral,  et  finit  quelquefois  par  engendrer  l'apathie. 

Chaque  jour  nous  met,  maintenant,  jusqu'à  200  hommes  hors 
de   combat,  de  façon  que  dans  le  courant  d'un  seul  mois  nos 
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pertes  atteindraient  le  chiffre  énorme  de  6000  hommes.  Ainsi^ 
sans  même  qu'il  y  ait  aucun  bombardement  extraordinaire,  nous 
aurons  perdu  dans  trois  mois,  d^ici  à  l'entrée  de  Thiver,  près 
(le  18  mille  hommes.  Supposons  que  durant  ce  laps  de  temps 
l'ennemi  se  livre  pendant  trois  jours  consécutifs  à  un  bombar- 
dement plus  fort  que  de  coutume;  cela  pourra  nous  enlever 
encore  5000  hommes;  car  le  bastion  n""  3  a  perdu  dans  de 
semblables  circonstances,  et  en  un  seul  jour,  environ  350 
hommes  tués  et  blessés.  Il  s^en  suit  que  la  totalité  de  nos 
pertes  atteindrait  ainsi  le  chiffre  de  23  mille^  hommes,  qui 
équivaut  à  la  force  combinée  de  deux  divisions  d'infanterie 
ayant  chacune  un  effectif  qu'il  serait  difficile  de  trouver  dans 
aucune  de  nos  divisions  actuellement  présentes  en  Crimée. 

Cette    situation   précaire   de  Sébastopol    dont   la   garniso 
représente  toute  une  armée  ayant  ses  chefs,  ses  drapeaux   e 
une  nombreuse  artillerie,  inspire  le  désir  de  nous  voir  entr 
prendre  l'offensive,  afîn  de  faire    reculer  les  tranchées  enn< 
mies  et  s'il  est  possible,  de  contraindre  enfin  les  alliés  à  lev 
le  siège. 

Me  conformant   aux   ordres  que  j'ai  reçu  verbalement 
Votre   Altesse,    j'ai  pesé   encore    une   fois,    toutes    les   c 
constances  de  la  situation,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  présen 
aujourd'hui  un  aperçu  succint  de  ma  manière  de  voir  dans  ce 
occurrence. 

Le  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  en  prenant  l'offensive  d  ^nmit 
être  de  refouler  Tennemi  au-de-là  et  assez  loin  des  fortificatio:^^ 
de   Sébastopol,  pour  qu'il  ne  puisse  nous  livrer  combat  daKi^ 
les  conditions  avantageuses  qui  militeraient  en   sa  faveur,    s^il 
attaquait  dans  la  position  qu'il  occupe  actuellement.  Or,  à  moi? 
avis,  le  résultat  qu'on  obtiendrait  en  s'emparant  des  hautea» 
Fédioukhine,  serait  complètement  illusoire  car  l'excellente  pos/- 
tion  du  mont  Sapoune,  lors  même  qu'elle  ne  serait   defendae 
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s  troupes  retranchées  en  ce  moment  sur  les  hauteurs 

suffirait  parfaitement  pour  garantir  les    derrières 

*ége  contre    une  attaque    éventuelle    venant   de 

moins  pour  le  temps  que  durerait  Passant^  et 

>ii  ni  la  liberté  de  bombarder  ni  celle  d^atta- 

s   fortifications.    11  ne  faut  pas,  non  p]us, 

rps  de  troupes    qui  occupent    Balaklava, 

'^nt,  ne  se  contenteront  pas  du  rôle  de 

s  opérations  dont  il  est  question. 

goune  près  de  Komari  ne  suffira  pas 

..^  a  1  ennemi  l^entrée  de  la  vallée    de    Baydar  et 

itercera  aucune  influence  efficace    sur   les    destinées    de  la 

3,  sauf  peut-être  une  diminution  insensible  dans   le  confort 

campement  de  l'armée  alliée. 

L'occupation  de  la  redoute  Kamtchatka  et  de  la  batterie 
^4  pièces  des  Anglais  contribuera  sans  doute,  puissam- 
3t,  à  ajourner  pour  longtemps  le  moment  où  Tassant  pourra 
5  donné  à  Taîle  gauche  de  l'enceinte  fortifiée,  mais  nepro- 
era  pas  la  Karabelnaja  contre  les  désastres  d'un  bombar- 
□ent. 

L'ennemi,  après  avoir  été  repoussé  des  bastions  Kornilow, 
2  et  3,  pourrait  déployer  toute  son  ardeur  sur  l'aîle  droite 
notre  enceinte  fortifiée;  les  l"''  et  2^°"^  sections,-  quoique 
endues  par  une  nombreuse  artillerie  et  par  de  solides  gar- 
ons établies  dans  chacun  des  ouvrages  séparément^  offi-ent 
^assiégé,  dans  le  cas  d^un  assaut,  bien  moins  d^avantages 
)  chacune  des  autres  sections.  A  la  Karabelnaya,  les  basti- 
i  sont  disposés  sur  une  ligne  courbe  convexe;  derrière  eux 
trouve  un  terrain  libre  et  uni  qui  se  prête  admirablement 
a  manoeuvre  des  troupes,  même  en  les  massant  en  colon- 
;  les  renforts  postés  sur  un  point  central,  peuvent  être 
oyés,  par  la  volonté  d'un  seul  chef,  dans  les    localités  où 
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le  besoin  s'en  fera  sentir;  l'officier  chargé  do  commandement, 
peut,  s'il  est  placé  près  de  la  prison  on  auprès  des  anciennes 
casernes  de  Bélostock,  embrasser  d'un  coup  d'oeil  la  ligne  en- 
tière qu^il  dirige  et  surveiller  ainsi,  aisément,  les  diflKérentes 
phases  du  combat. 

Or,  sur  Faile  droite,  les  fortifications  sont  disposées  le  long 
d'une  ligne  qui  se  rapproche  fort  près  de  la  ligne  droite;  plus 
loin  en  arrière,    le   terrain  est  très  accideAté,  depuis  le  petit 
plateau  qui  précède  immédiatement  le  profond  ravin  de  l'Ar- 
tillerie,  encombré  d'un  grand  nombre  de  bâtiments  en  raines; 
les   rues  y   suivent    des   directions   irrégulières;    les   montées 
sont  difficiles  et  pierreuses,    chaque  bastion   est  tenu    d'avoir 
ses  propres  réserves;  les  troupes  de  la  réserve  centrale  aurai- 
ent k  peine  le  temps  d'accourir  sur  le  point  menacé;  Tofficier  qpi 
aura  le  commandement  supérieur    sera   hors  d'état  de  diriger 
personnellement  la  lutte;  chacun  des  points  soumis  à  l'attaque 
nécessite  un  chef  indépendant  pourvu  de  moyens  suffisants,  et 
ayant  plein-pouvoir  d'agir  comme  il  le  jugera  convenable.  Sup-     , 
posé  que  Tattaque   contre    la   Karabelnaya  ait  été  repoussée,  ^ 
nous  aurons,  bon  gré  mal  gré,  obligé  l'ennemi  à  se  rejeter  sur 
des  localités  qui,  bien  certainement,  lui  fourniront  des  avanta 
ges  plus  grands  pour  l'attaque.  Anisi  ce  ne  serait    pas  seule- 
ment une  demi-mesure  que  nous  aurions  prise  mais  ce  serait 
une  faute  commise  et  qui  aggraverait  la  situation. 

Pour  obvier  à  des  conséquences  aussi  dangereuses  et  qn-^ 
seraient,  môme  en  cas  de  succès,  le  résultat  inévitable  d'uit^n^^ne 
semblable  manière  de  procéder,  nous  n'avons  qu'un  seul  exp^^  é- 
dient  à  prendre:  c'est  de  renforcer,  \iu  lieu  de  l'affaiblir,  la 

garnison  de  laîle  droite  et  de  concerter  une  sortie  de  la  R a- 

rabeinaya  avec  un  mouvement  offensif  ayant  pour  but  de  no'         "us 

emparer  des  hauteurs   en  avant    et  à  la  droite    du  cimetièi ^e, 

et  à  y  prendre  pied  sur  le  terrain    même   qui  servit   de  1E_    -^^e 


I 


,/■• 
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pour  le  combat  du  10  au  11  mai.  La  conséquence  de  cet  en- 
gagement serait,  ici  comme  ailleurs,  d'obliger  les  travaux  de 
siège  à  rétrograder.  Un  grand  nombre  d'hommes  tomberaient 
encore  victimes  de  cette  opération,  dont  la  réussite  est,  à  vrai 
dire,  fort  douteuse;  et,  même  en  cas  de  succès,  notre- -ligne  de 
défense,  déjà  fort  vaste,  s'étendrait  démesurément. 

Après  avoir  bien  pesé  toutes  ces  circonstances  et  apprécié 
à  sa  juste  valeur  tout  ce  qu'il  y  a  de  critique  dans  la  position 
actuelle  de  Sébastopol,   j'en  arrive  à  conclure   qu'il   ne  nous 
est  plus  permis  de  temporiser;  qu'il  nous  faut  agir  avec  éner- 
gie et  d'une  manière  péremptoire,  sans  quoi  on  devra  s'attendre 
<à  voir   tout  à  coup  surgir  quelque  incident  fatal,  soit  par  l'ha- 
l>ileté  et  la  ténacité  des  généraux  alliés,  soit  par  quelque  faute 
partielle  commise  de  notre  côté,  qui,  dans  l'état  actuel  de  sur- 
«xcitatiou  de  la  garnison  pourrait   facilement   se   produire  et 
serait  peut  être,  irréparable  dans  un  moment  où  le  péril  serait 
«arrivé  au  comble.  Nous  devons  absolument  procéder  de  façon 
À  atteindre  un  résultat   positif  pour  nous  assurer  sur  l'ennemi 
^une  supériorité  évidente  et  réelle;  sads  cela  tout  ce  que  nous 
^pourrions  entreprendre    ne  servirait    qu'à?  sacrifier    encore  de 
T>raves  soldats  qu'il  est  urgent  de  conserver  pour  le  service  du 
HTzar  et  de  la  Russie.    J'ai  donc   l'honneur  de  faire  les  deux 
^propositions  suivantes: 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  se  maintenir  dans  Sébastopol 
il  faudrait  attaquer  vigoureusement  la  redoute  Kamchatka, 
^'en  emparer,  ainsi  que  de  la  batterie  de  24  pièces,  dç  la  mon- 
tagne Verte,  et  enfin,  de  la  redoute  Victoria,  chasser  l'ennemi 
<ie  la  position  qu'il  occupe  sur  le  mont  Sapoune,  derrière  le 
ravin  du  Carénage,  et  s'établir  sur  le  terrain  entre  le  ravin  des 
Carrières  et  le  ravin  Delagardie.  Un  succès  dans  cette  entre- 
prise nous  livrerait,  sur  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  tous  les 
travaux  de  siège  et  toutes  ses  batteries;    ses  efforts  contre  la 


L 
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droite  de  notre  enceinte  fortifiée  seraient  ainsi  paralysés  et  ses 
tranchées  subiraient  l'effet  des  feux  d'enfilade  partant  de  la  mon- 
tagne Verte.  Les  alliés  ne  pourraient,  en  conséquence,  pas  s'ex- 
poser à  livrer  l'assaut  aux  bastions  n"""  4  et  5,  puisqu'ils  auraient 
sur  leurs  flancs  un  fort  détachement  de  nos  troupes.  L'éva- 
cuation des  hauteurs  Fédioukhine  et  de  Tchorgoune  s'accomp- 
lirait alors  naturellement  et  par  la  force  même  des  choses. 
Les  chemins  descendant  du  mont  Sapoune,  la  route  des  Sa- 
peurs et  le  pont  d'Inkermann  s'ouvriraient  devant  nous.  L'en- 
nemi, s'il  n'avait  pas  la  chance  de  nous  reprendre,  le  lende- 
main même,  les  positions  nouvellement  occupées  par  nous,  se- 
rait foncé  de  se  concentrer  vers    fialaklava  et  la  baie  de  Ka- 

• 

miche  sans  posséder  entre  ces  deux  points  une  communication 
assurée;  en  effet,  notre  cavalerie  se  trouvant  maîtresse  des 
abords  du  plateau  du  mont  Sapoune  ne  manquera  pas  de  s'oppo- 
ser à  toute  marche  de  l'armée  ennemie. 

Or^  l'exécution  de  ce  plan  doit  avoir  lieu  dans  le  plus 
bref  délai  possible;  car  le  moment  n^est  pas  loin  où  le  mau- 
vais état  des  roules  rendra  tous  les  arrivages  incertains^  et  où 
on  n^aura  plus  la  possibilité  de  pourvoir  à  l'alimentation  des 
chevaux. 

L^approvisionnement  des  cartouches  d'infanterie  pour  une 
armée  de  65  mille  hommes  doit  être  de  6.500,000.  Mais  pour 
que  l'armée,  au  milieu  de  l'action,  ne  soit  pas  exposée  au 
danger  de  subir  impunément  le  feu  de  l'ennemi,  il  faut  qu'elle 
possède  au  moins  13  millions  de  cartouches.  Avec  un  pareil 
approvisionnement  nous  pourrons  hardiment  engager  l'action, 
car  il  est  difficile  de  supposer  que  les  alliés  soient  prêts  à 
repousser  une  expédition  entreprise  sur  des  bases  aussi  laides. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  des  objections  à  faire  contre  ce 
projit,  il  nous  reste  encore  un  expédient  non  moins  décisif 
qui,  à  mon  avis,  serait  un  moyen  peut-être  plus  efficace  en— 
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core  et  plus  sûr  pour  atteindre  notre  but  principal:  celui  de 
vejeter  l'ennemi  en  dehors  des  limites  de  la  Crimée. 

Pour  cela  il  faudrait  garnir  les  rives  septentrionales  de  la 
l)aie  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  batteries  armées 
^'une  grosse  artillerie,  puis  faire  évacuer  la  ville  et  la  Kara- 
l)elnaya  et  faire  sauter  les  fortifications  abandonnées. 

N^oublions  pas  que  les  armes  russes  ont,  pendant  dix  mois 
consécutifs,  pourvu  à  la  défense  de  la  ville  contre  un  ennemi 
toujours  supérieur  en  nombre,  qu'elles  ont  repoussé  par  le  fer 
et  par  le  feu  un  assaut  violent,  livré  par  les  meilleures  trou- 
pes de  la  France  et  de  TAnglelerre.  Ainsi,  la  gloire  de  nos 
armes  ne  souffrira  point  quand  nous  aurons^  spontanément, 
évacué  une  ville  en  ruines,  où  la  marine  n'a  plus  un  seul  établis- 
sement technique,  et  où  tous  les  approvisionnements  de  la 
flotte  sont  depuis  longtemps  absorbés  par  les  besoins  de  la 
défense. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  la  rade,  après  l'évacuation 
de  la  ville,  devienne  accessible  aux  navires  ennemis;  les  bat- 
teries élevées  sur  le  plateau  de  la  rive  septentrionale  dominant 
la  ville,  ôteront  à  l'ennemi  la  possibilité  de  s'y  installer  con- 
venablament  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  Sébastopol  ne 
présente  plus  aucun  abri. 

Les  vaisseaux  embossés  actuellement  dans  la  rade  peuvent, 
aussitôt  qu'on  le  voudra,  être  incendiés  ou  submergés;  or,  à 
l'entrée  de  l'hiver,  nous  serons,  même  malgré  nous,  obligés  de 
les  démolir  pour  en  retirer  les  bois  de  chauffage  et  de  con- 
struction si  essentiellement  nécessaires  aux  besoins  de  la  garnison . 

Ainsi  donc,  en  continuant  de  défendre  le  Sébastopol  actuel 
nous  ne  défendons  plus  qu'un  fantôme,  une  chose  purement  no- 
minale et  sans  valeur  réelle. 

En  évacuant  Sébastopol,  Votre  Altesse,  aurait  la  faci- 
lité de  concentrer  en  un  seul  corps,    une  armée  de  90  mille 


I 


hommes,  libre  alors  d'opérer  dans  an  endroit  quelconque  de 
la  Crimée,  et  qui  ne  sera  plus  assujettie  à  ces  pertes  nombreu- 
ses et  si  inutiles  que  nous  cause  actuellement  tout  bombarde^ 
ment  de  la  part  de  l'ennemi. 

Vous  auriez  ainsi  acquis  40  mille  soldats  familiarisés  arec 
toutes  les  calamités  d'un  siége^  et  accoutumés  à  tous  les 
périls — des'soldats  comme  il  ;  en  a  eu  bien  peu,  jusqu'à  ce  jour,  en 
Russie  et  qui  ne  craignent  la  comparaison  arec  ceux  d'aucune 
armée  contemporaine. 

L'ennemi  après  s'être  emparé  d'un  monceau  de  ruines 
n'aura  rien  gagné  à  les  avoir  conquis:  sa  domination  ne 
s'étendra  point  jusque  sur  la  baie;  il  restera,  comme  avant, 
enfermé  dans  l'étroit  espace  limité  par  la  Tchernaja  et  la 
Khersonèse.  Quant  à  l'armée  de  Crimée,  ayant  au  contraire 
brisé  les  liens  qui  l'enchaînaient  à  un  seul  point,  elle  pourra 
incontestablement  interdire  à  l'ennemi  l'entrée  de  la  vallée 
de  fiajdar  et  lui  faire  même  abandonner  les  rives  de  la  Tcher- 
naya,  pour  le  rejeter  sur  le  plateau  du  mont  Sapoune  et  sur 
Balaklava. 

Une  armée  de  90  mille  hommes  telle  que  vous  l'aurez  ^ 
alors,  pourra  accomplir  victorieusement  ce  que  40  mille  hom-  — 
mes  de  troupes  auxiliaires  ne  sauraient  exécuter. 

Votre  Altesse  aura  la  gloire  de  mener  l'armée  au  com — j 
bat  et  de  devenir  le  héros  d'une  éclatante  victoire,  on,  à  Finstair^ 
de  Koutouzow,  de  mériter,  en  évacuant  la  ville,  le  nom  plu&.«: 
illustre  encore,  de  sauveur  de  l'armée  russe,  de  cette  anné»^ 
destinée  à  accomplir,  sous  votre  commandement,  un  exploif  «: 
grandiose  pour  la  délivrance  de  la  Crimée  et  de  la  Russie  elle^» 


Signé:  Kkroulew, 

lieutenant-général  j 


\ 
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Mémoire 

présenté  an 

commandant 

en    chef 

apè  8  la 

séance  du 

conseil 

de  gaçrre. 


le  30  juillet. 

Dans  les  mémoires  du  25,  26  et  28  juillet  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Atesse,  j'avais  émis  deux 
propositions:  la  première  consistait  à  prendre  Poflensive  en 
sortant  de  la  ville  avec  65  mille  hommes  de  troupes  lesquelles 
devraient  pourtant  s'abstenir  d'attaquer  ni  Tchorgoune  ni  les 
hauteur  Fédioukhine;  la  seconde  proposition  formulait  l'évacua- 
tion de  la  ville  et  la  concentration  de  toute  l'armée  en  un 
seul  corps;  le  tout  sans  autre  but  selon  moi  que  de  protéger 
Sébastopol  contre  Téventualité  d'une  perte  qui  est  devenue 
ttnmtnente. 

L'une  et  l'autre   de*  ces   expéditions    doivent   s'accomplir 
lans  le  plus  bref  délai  possible;  deux  jours  au  plus  tard  après 
'évacuation   de  la  ville,  il  y  aura  lieu  de  prendre  vigoureuse- 
aent  l'offensive. 

En  calculant  tous  les  moyens  dont  on  pourra  disposer  pour 

mener  les  troupes  du  côté  Sud  vers  le  côté  Nord,  on  arrive  à 

>nclure  que  le  pont  qui  est  en  voie  de  construction  doit  être 

écialement  affecté    au  transport  de  la  garnison  campée  sur 

côté  de  la  Ville,  pour  que  tous  les  navires  et  embarcations 

ponibles  soient  exclusivement  chargés  de  ramener  les  troupes 

la  Karabelnaya,  de  façon  que  cette    opération  puisse  être 
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entièrement  terminée  dans  le  courant  d'une  seule  nuit.  Or,  le 
pont  ne  pouvant  être  achevé  au  terme  fixé,  l'exécution  de  ce 
projet  s^en  trouvera  nécessairement  retardée  jusqu'au  début  du 
bombardement  qui  se  prépare.  Je  pense  donc  qu'il  serait  plus 
avantageux  d'abandonner  l'aile  droite  de  l'enceinte  fortifiée, 
de  transporter  la  garnison  qui  défend  le  côté  de  la  Ville  sur 
la  Karabelnaya,  et  de  l'y  réunir  aux  troupes  qui  y  sont  con- 
centrées pour  l'attaque,  ce  qui  constituera  un  corps  de  75  mille 
hommes,  en  outre  desquels  on  devra  poster  sur  le  plateau 
d'Inkermann  quinze  mille  hommes  d'infanterie  et  toute  la  ca- 
valerie pour  protéger  le  côté  Nord. 

Ces  forces  suffiront  complètement  pour  qu'il  soit  possible, 
ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  les  mémoires  du  26  et  du  28,  de 
s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent  la  Karabelnaya;  et,  n'ay- 
ant plus  (levant  elles  que  la  campagne  ouverte  ces  troupes 
pourront  alors  s'installer  sur  le  terrain  entre  le  ravin  Delà- 
gardie  et  l'ancienne  redoute  jusqu'à  la  descente  de  la  chaussée 
des  côtes  méridionales  vers  le  mont  Sapoune.  De  cette  façon 
nous  réservons  la  rade  et  toute  la  flotte  qui  y  est  ancrée  et 
qui  peut  être  retirée  dans  l'intérieur  de  la  baie;  nous  gagnons, 
de  plus,  une  triple  voie  de  communications:  avec  Tchorgoune, 
Inkermann  et  le  côlé  Nord  et  la  facilité  de  concentrer  notre 
armée  pour  opérer  en  toute  liberté,  et  toutefois  sans  être  dans 
la  nécessité  de  sacrifier  Sébastopol. 

Quand  le  mont  Sapoune  qui  est  la  jclef  de  la  position  en- 
nemie sera  en  notre  pouvoir,  il  nous  sera  facile  de  refouler 
définitivement  l'ennemi  vers  la  mer.  Vingl-cinq  mille  hommes 
seront  suffisants  pour  occuper  la  nouvelle  ligne,  trois  fois  moins 
étendue  que  la  ligne  actuelle.  Le  reste  de  l'armée  demeurera 
alors  à  la  disposition  de  Votre  Altesse  et  pourra  être  em- 
ployé partout  où  le  besoin  s'en  fera  sentir,  tandis  que  dans 
notre  position  actuelle  toute  diversion,  même  insignifiante,   de 
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Mémoire 

da 

lient. -génér. 

Sémiakine. 


Sébastopoi,   29  juillet  1855. 


En  ma  qualité  de  fidèle  serviteur  de  la  patrie  et  selon  mo 
intime  conviction,  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Alte 
ma  réponse  aux  questions  qu^eile   m'a  adressées  hier. 

Pour  différentes  causes,  tant  militaires  qu'administratives 
nous  ne  pourrons^^plus  rester  plus  longtemps  à  Sébastopol  dan 
une  situation  passive. 

Sur  plusieurs   points   l'ennemi    s'est   déjà   tellement 
proche    de    nos    ouvrages   de  fortification,    qu'un   bombard 
ment  violent  et  prolongé  dirigé  contre  une  partie  quelconqu 
de   l'enceinte    fortfiée   peut  préparer   le  succès  certain  d'un< 
attaque  de  vive    force,  quels  que  soient  d'ailleurs  le  coorag 
et  Pabnégation  avec  lesquels  nos  troupes  ne  manqueront  pa 
de  se  défendre.  Or^  on  sait  que  le  résultat  final  d'un    assau 
victorieux  doit  entraîner  la  perte  de  Sébastopol  et  de  la  pi 
grande  partie  de  la  garnison. 

Nous  avons  deux  moyens  pour  prendre  l'offensive: 

1)  attaquer  l'ennemi  du  côté  de  Sébastopol,  ou  bien 

2)  l'attaqner  du  côté  de  la  Tchernaya. 

Pour  l'exécution  du  premier  de  ces  projets  il  sera  néces- 
saire de  concentrer  dans  la  partie  de  la  ville  qui  sera  le  point 
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de    départ  de  l'attaque,  une  armée  considérable  et  ne  comp- 
^i^t    pas  moiqs  de  50  mille  hommes. 

Or,  comme  il  ne  nous  sera  possible  d'effectuer  secrètement 
^^    t^ransport  et  la  dislocation  d'une  masse    aussi   considérable 
^^     troupes  il  est  clair  que  l'ennemi  se  tiendra  sur  ses  gardes. 
De  plus   nous  n'avons    pas   dans    notre    enceinte   d'issues 
^^^^z  spacieuses,  et  assez  commodes  pour  faciliter  la  sortie  de 
^V^tes  ces  troupes  dans  la  campagne;  pour  ce  qui  est  de  pro- 
^^er  des  embrasures  et  d'autres  issues  pour  le  passage  de  pe- 
^^t.s  détachements  sortant    l'un  après  l'autre  et  qu'on  voudrait 
ensuite  réunir   et  masser    devant    l'ennemi,   il   ne  faut  pas  y 
\[>enser.    On  y  perdra    trop  de  temps  en  face  d'un  adversaire 
^ui  surveille    chacun  de  nos  mouvements^    et   qui,    dès   qu'il 
aara  deviné  nos  intentions^  ne  manquera  pas  de  jeter,  par  le 
tir  de  son  artillerie    et  de  sa  mousqueterie,  le  désordre  dans 
des  troupes   qui  n'auront  point  encore  accompli  leur  ordre  de 
bataille;  par  un  pareil  incident  toute  l'expédition  peut  avorter. 
Admettons  même  que,  malgré  les  grandes  difficultés  et  des 
pertes  sérieuses,  nous  fussions  victorieux  et  que  nous  pussions 
réussir  à  occuper  quelque  point  important    où  il  serait  indis- 
pensable de  se  retrancher.  Encore  faudrait-il  y  tenir  des  masses 
de  troupes  complètement   à  découvert    sous  le  feu  de  Fartil- 
lerie  ennemie,    ce  qui  entraînerait  de  nouvelles  pertes  et  re- 
tarderait l'issue  de  notre   entreprise.  Quand  après  un  ou  deux 
jours,  l'ennemi    aura  reconnu  notre  position,  il  ne  manquera 
pas  de  rassembler  un  nombre  de  troupes  supérieur  au  nôtre, 
fera  tous  ses  efforts   pour    nous  repousser  et  profitera  de  son 
succès  probable  pour  pénétrer,  sur  les  talons  de  nos  troupes, 
dans  nos  ouvrages  de  fortification. 

Enfin,  dans  le  cas  même  où  notre  victoire  serait  assez 
complète  pour  pouvoir  nous  maidtenir  sur  le  point  envahi, 
nous  n^aurions  pas  amélioré  beaucoup  par  ce  fait,  notre  posi- 
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tion  passive.  Car  les  alliés  transporteront,  sans  aucun  doute, 
leur  attaque  sur  un  autre  point  de  la  ville,  leurs  chemine-' 
ments  se  trouvant  des  deux  côtés  à  distance  égale  de  la  cité. 

Ainsi,  de  cette  manière,  nous  resterons  toujours  dans  un 
état  passif;  et  nos  régiments  déjà  si  fortement  éprouvés,  sans 
pourtant  que  leur  courage  en  ait  été  ébranlé,  supporteront 
encore  des  pertes  considérables. 

Deuxième  proposition. 

Une  attaque  entreprise  dn  côté  de  la  Tchemaya  ne  peut 
être  qu'une  mesure  palliative.  Elle  pourra  inquiéter  l'ennemi 
et  le  forcer  à  réunir  de  rechef  ses  troupes  dans  le  camp  de 
Balaklava  et  dans  ses  retranchemants  du  mont  Sapoune;  mais 
la  situation  de  Sébastopol  ne  gagnera  rien  à  ce  changement 
et  pourra  même  devenir  encore  plus  critique.  Si  nous  nous 
contentons  d'occuper  et  de  fortifier  la  position  de  Tchorgoune 
et  de  n'y  tenir  qu'une  division  et  demie  d'infanterie  et  une  partie 
de  la  cavalerie,  pendant  que  le  reste  des  troupes  serait  en 
toute  hâte  envoyé  vers  Sébastopol,  dans  ce  cas  même  aussi  la 
situation  n'en  serait  aucunement  modifiée. 

Je  dois  ajouter  qu'une  absence  de  quelques  jours  de  durée 
que  ferait  la  garnison  en  dehors  des  murs  de  Sébastopol, 
affaibhrait  beaucoup  la  ville  et  l'exposerait  à  de  grands  dan- 
gers. Les  alliés  peuvent,  au  moment  même  d'un  combat  éven- 
tuel sur  la  Tchernaya,  attaquer  Sébastopol,  et  s'en  emparer, 
car  les  forces  importantes  de  Fennemi  sont,  toutes,  si  peu  éloi- 
gnées quil  peut  les  masser,  en  quelques  heures,  pendant  que 
nos  troupes,  campées  à  des  distances  très  considérables,  ne 
verront  rien  de  ce  qui  se  passera,  et  seront  dans  Timpuissance 
de  porter  aucun  secours  à  la  ville. 

Or,  pour  rendre,  pendant  quelque  temps  au  moins^  la  po- 
sition de  Sébastopol  plus  supportable,  et  pour  rejeter  l'ennemi 
dans  ses  positions,  je  pense  qu'il  faudrait  attaquer  Tchorgoune 
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non  pas  avec  la  totalité  de  notre  armée,  mais  seulement  avec  cinq 
divisions,  en  laissant  de  fortes  réserves  tant  dans  Sébastopol 
même,  que  sur  le  côté  Nord. 

La  seconde  question  est  de  savoir  à  quel  moment  il  fau- 
drait entreprendre  cette  attaque. 

Les  déserteurs  nous  ont  appris  que  les  alliés  ont  l'inten- 
tion d'attaquer  le  Vu  30Ût;  si  donc  nous  pouvions,  la  veille 
même  de  ce  jour,  nous  emparer  de  Tchorgoune,  l'ennemi 
pourrait  bien  se  voir  forcé  de  différer,  au  moins  pour  un  cer- 
tain temps,  l'assaut  qu'il  médite.  Mais,  aussitôt  qu'il  aura  com- 
pris nos  intentions  on  peut  être  certain  qu'il  redoublera  de  vi- 
gueur pour  s'emparer  de  Sébastopol. 

Signé:  Sémtakine^ 

lieutenant-général. 
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mémoire  Sébastopol,  juillet  1855. 

du 

^miîSdiie!'  Dans  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  aujour- 
d'hui à  Votre  Altesse,  je  me  suis  borné  à  examiner  la  possi- 
bilité qu'il  y  aurait  de  sortir  de  notre  position  passive  sans 
abandonner  Sébastopol,  et  j'en  ai  été  porté  à  conclure  qu'en 
prenant  l'offensive  nous  ne  pourrions  obtenir  aucun  résultat 
avantageux:  l'état  dans  lequel  se  trouve  Sébastopol  n'en  éprou- 
verait aucun  changement  et  la  catastrophe  finale  ne  serait 
qu'ajournée. 

Dans  cette  occurence,  considérant  que,  si  la  défense  de  Sé- 
bastopol basée  sur  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour  est 
reconnue  insufllsante,  il  n'est  pas  moins  évident  qu'une  offen- 
sive venant  de  la  ville  où  du  côté  de  la  Tchemaya  ne  promet 
aucun  résultat  avantageux;  j'en  conclus,  en  dehors  de  la  question 
politique  qui  m'est  parfaitement  inconnue,  qu'il  nous  faudra 
absolument  évacuer  Sébastopol  et  transporter  sur  le  côté  Nord, 
les  troupes,  les  bouches  à  feu  et  les  projectiles  en  état  de 
servir,  puis  anéantir  tout  le  reste  des  approvisionnements  qui 
devront  être  livrés  aux  tlàmmes.  Au  point  de  vue  stratégique 
il  nous  serait  fort  avantageux^  après  avoir  pris  Tchorgoune  de 
fortifier  les  hauteurs  qui  bordent  la  baie  et  la  Tchernaya. 
En  effet: 


(*)  Ce  mémoire    fut   présenté  au  commandant-cn  chef  après  la  séance 
du  conseil  do  guerre. 
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1)  L'armée  serait  ainsi,  sans  être  exposée  au  feu,  concentrée 
sur  une  position  inabordable;  et  le  nombre  de  nos  troupes  les 
rendrait  invincibles. 

2)  L'ennemi  serait  obligé,  en  s'emparant  des  ruines  de  Sé- 
bastopol,  de  se  réduire  lui-même  à  l'état  passif,  car  il  ne  lui 
serait  pas  loisible  d'abandonner  le  terrain  qu'il  aurait  occupé. 
Or,  s'il  lui  prenait  fantaisie  de  transporter,  par  un  débarque- 
ment, le  théâtre  de  la  guerre  sur  un  autre  point  de  la  Crimée, 
nous  serions  toujours  en  état  de  lui  opposer  une  armée  nom- 
breuse  en  ne  laissant  devant  Sébastopol  que  le  nombre  de 
troupes  strictement  nécessaire;  enfin, 

3)  Lorsque,  installés,   sur   le  plateau  du  côté  Nord,  nous 
serons,  en  même  temps,  maitre  des  hauteurs  de  Tchorgoune, 
a  sera  toujour  temps,  en  profitant  des  circonstances  qui  pour- 
raient surgir,    de  porter   à    l'ennemi  un  coup  décisif  en  atta- 
quant son  flanc  droit. 

Signé:  Sémiakine 

lieutenant-général . 


n»  12. 

Mémoire 

dn 

Tiee-amiral 

NoTOfiUky.       L^aiTivée  tardive  des  puissants  renforts  que  nous  attendor^jw 
et  qui  sont  destinés  à  opérer  en  Crimée,  et  la  faiblesse  des  appi^^^^ 
yisionnements  de  foins  qui  ne  peuvent  suffire  à  la  quantité      ^^ 
chevaux    actuellement   au   service  que  jusqu'au    15  octot>/^ 
nous  avertissent  clairement   qu'il   ne   nous  est  pas  permis  de 
rester    dans  l'inaction  jusqu'à  cette  date.  Quoique  nous  ayons 
présentement^  des  quantités  suffisantes  de  poudre,  cependant  les 
projectiles,  et  particulièrement  les  projectiles  creux,  nous  man- 
quent, les  nouveaux  arrivages   n'étant  pas  à  la  hauteur  de  la 
consommation,  quelque  faible  qu'elle  soit  en  ce  moment.  Les 
ouvriers  du  port  ainsi  que  le  matériel  indispensable    pour   la 
défense   de  Sébastopol  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares. 
Les  vides  dans  les  rangs  des  matelols-canonniers  ne   sont  com- 
blés actuellement  que  par  des  soldats  d'infanterie  et  nos  meil- 
leurs pointeurs  sont  mis  hors  de  combat.  Quoique  le  bombarde- 
ment quotidien  ne  soit  pas  très  fort,   néanmoins,    les  perles  que 
subit  la  garnison  sont  très  sensibles.  Le  départ  subit  d'un  grand 
nombre  de  vapeurs  ennemis  est  un  indice  de  ce  fait  que,  dans 
peu    de    temps,    de    nouveaux    renforts  viendront    grossir   les 
rangs  des  alliés.   Tout  cela  nous  indique  que  nous  devons   nous 
hâter  de  prendre  l'offensive. 

Avant  de  commencer  l'attaque  il  nous  serait  certainement 
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fort  avantageux  d'attendre  l'arrivée  des  milices  de  Koursk  et 
de  temporiser  jusqu'à  l'achèvement  définitif  du  pont  à  travers 
la  baie;  cependant,  comme  ^effectif  de   cette  milice  n'est  pas 
considérable  et  que  le  pont  ne  sera  pas  prêt  avant  le  15  août; 
que  Ton  peut    être  sûr    que  Tennemi    n'attendra    pas  jusqu'à 
cette    date   pour   ouvrir   un    nouveau   bombardement;  que  ce 
bombardement  sera  plus  périlleux  que  tous  les  précédents  (les 
batteries  et  les  cheminement  étant  sur  tous  les  points,  bien  plus 
rapprochés  qu'ils   ne  l'étaient  auparavant)    et   qu'il  fera  dans 
la  garnison  des  ravages    qui  déjoueront  tous  nos  projets:  pre- 
nant en  considération  ces  diverses  circonstances,  j'ai    l'honneur 
d'exprimer  ici  ma  réponse  aux  questions  qui  m'ont  été  posées. 
Selon  mon  opinion  il  faut  prendre  immédiatement  l'offen- 
sive,   sans  perdre  de  temps  et  sans  attendre   ni  l'achèvement 
du    pont  ni  l'arrivée  des  milices  de  Koursk. 

Signé:  Novossilsky^ 

Sébastopol,  29  juillet  1855.  Vice-Amiral. 
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DISPOSITION 

POUR  LE  CORPS  DU  FLANC  DROIT. 

(Aide-de-camp  général  Read) 

1. 

Troupes: 

7^  Division  d'infanterie 12  bataillons 

Attachées  à  cette  division: 

Batterie  de  position  n<>  3. 12  pièces 

légère    n«  3.    6     „ 
8^  Brigade  d^artillerie  (         '^  ^  o  x     R 

Trois  régiments   de  la   12*  div.  d'inf.   12  bataillons. 
Attachées  à  ces  régiments: 

Batterie  de  position  n^  3.  12  pièces 
li"  Brigade  d'artillerie  \         „  légère    n^S.    6     „ 

.         nn.    6     , 
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bataillon  de  tirailleurs 1  bataillon 

■ 

Une  compagnie  du  2®  bataillon  de  sapeurs     .  ^/^    ^ 

Un  régiment  de  lanciers 8  escadrons 

Attachées  à  ce  régiment: 

Batterie  à  cheval  n®  26    .     .  « h  pièces 

(.égiment  n^  37  des  cosaques  du  Don    ...  6  sotnias. 

Total.  25%  bataiU. 
8  escadrons 
6  sotnias 
62  pièces. 

2. 

Le  3  août,  au  crépuscule,  Taide-de-camp  général  Read,  à 
tête  de  toutes  ses  troupes,  descendra  du  plateau  Mackenzie 
sitôt  après  le  lieutenant-général  Liprandi,  et  rangera  ses 
Lx  divisions  en  ordre  de  réserve,  à  la  hauteur  de  la  nouvelle 
woute,  près  de  la  grande  route;  à  gauche  de  celle-ci  le 
:]tenant-général   Liprandi  sera  placé  avec  la  17^  division. 

3. 

Le  train  restera  dans  les  lieux  de  campement  et  formera 
\  trains  d'équipages  séparés;  l'infanterie  y  laissera  ses  havre* 
:s;  les  cuisines,  ainsi  que  des  approvisionnements  d'eau  de 
i  devront  *  y  être  envoyés  pour  le  k  août.  Les  soldats 
porteront  avec  eux  du  pain  pour  quatre  jours,  une  livre 
viande  cuite,  les  bidons  remplis  d'eau  et  des  outils  de 
nchée.  Les  troupes  ne  seront  suivies  que  de  leurs  caissons 
cartouches  et  de  deux  voitures  d'ambulance  par  chaque 
^ment;  toutes  les  autres  voitures  d'ambulance  seront  mises 
la  disposition  du  général-major  Zourow  qui  reste  chargé  du 
Asport  de  tous  les  blessés. 
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» 

La  cavalerie  et  l'artillerie  emporteront  avec  elles  les  quan- 
tités de  fourrages  réglementaires.  Plus  tard  la  cavalerie  dépo- 
sera ces  approvisionnements  dans  les  endroits  qui  s'y  prête- 
ront les  plus  commodément. 

4. 

Le  quartier-général  sera  transféré,  le  3  août,  sur  les 
hauteurs  Mackenzie.  Le  général  Read,  aussitôt  qu^il  aura  con- 
centré ses  troupes  sur  les  monts  Mackenzie,  enverra  au  com- 
mandant-en-chef un  officier  chargé  de  faire  son  rapport  sur 
l'heureuse  arrivée  dos  troupes.  Le  i  de  ce  mois,  le  comman- 
dant-en-chef se  tiendra,  pendant  l'attaque,  sur  le  saillant  du 
mont  Mackenzie  près  de  la  nouvelle  redoute. 

5. 

A    l'aube,    l'aide-de-camp   général    Read   se    portera   e 
avant,    et    rangera  en  ordre  de  bataille  hors  de  la  portée  d 
canon,  les   V  et  1^  divisions    d^infanterie;    des  cosaques  d 
régiment   n""  37  se  placeront  en  arrière  ne  l'infanterie  à  côt 
du  régiment   de   lanciers.  Au  moment  où  le  généaal  Lipranc^' 
s'avancera  vers  le  mont   du   Télégraphe,    le  général  Read  se 
rapprochera    de    la  Tchernaya  à  une  distance   suffieante  pour 
que  son  artillerie  puisse    causer    du   dommage   à  l'ennemi;  il 
ouvrira  le  feu  contre  les  hauteurs  Fédioukhine,  et  se  prépa- 
rera  à    forcer   le   passage   de    la    Tchcrnaya   afin  de  pouvoir 
s'emparer  de  ces  hauteurs  aussitôt  qu'il  en  aura  reçu  l'ordre. 
Pour  atteindre  ce  but  les  7*^  et  22*  divisions  d'infanterie  seront 
accompagnées  de  quelques  escouades  de  sapeurs  et  de  soldats 
d'infanterie,    qui    porteront  des  ponts  volants,  au  maniement 
desquels  ils  auront  été  habitués  d'avance,  afin  de  pouvoir  jeter, 
avec  célérité    ces    ponts   sur   l'aqueduc,   dont  le  passage  sera 
ainsi  facilité  pour  rinfanlerie  et  l'artillerie. 
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6. 

Lorsque  le  commandant-en-chef  aura  donné  l'ordre  d'atta- 
quer les  monts  Fédioukhine,  les  troupes  traverseront  la  Tcher- 
naya  à  droite  et  à  gauche  du  pont,  en  profitant  des  gués 
existants  et  ddtat  les  abords  seront  rendus  praticables  par  les 
sapeurs;  dans  les  endroits  où  cela  sera  nécessaire  les  escouades 
sus-mentionnées  jetteront  les  ponts-volants  sur  l'aqueduc  en 
suivant  les  indications  de  quelques  ojQdciers  supérieurs  des 
sapeurs. 

7. 

Après  avoir  occupé  les  montagnes  du  centre  et  de  la  gauche, 
le  général  Read  s'y  formera  en  ordre  de  bataille,  le  front 
tourné,  partie  vers  le  mont  Sapoune  et  partie  vers  l'ennemi; 
11  installera  sur  cette  position  une  nombreuse  artillerie  pouvant 
Cirer  dans  les  deux  directions.  Lorsque  l'ennemi  aura  été  culbuté, 
la  montagne  de  droite  ne  devra  être  occupée  que  par  quel- 
ques détachements  d'avant-garde. 

8. 

Le  général  Read  devra  tout  particulièrement  prendre  soin 
d'établir  aussi  rapidement  que  possible  les  descentes  condui- 
sant aux  gués  sur  la  Tchernaya,  ainsi  que  de  jeter  les  ponts- 
volants,  afin  que  l'artillerie  et  la  cavalerie  puissent  entrer 
immédiatement  en  action  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 


9- 

Après  que  les  hauteurs   Fédioukhine   auront  été  prises,  le 
général  Read  ne  les  quittera  que  sur  un  ordre  précis  du  com- 
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mandant-en-chef,  et  pour  le  cas   où  il  deyiendrait   nécessaire 
d^attaquer  séparément  le  côté  sud  des  hauteurs  Hasfort. 

10. 

Aussitôt  après  la  fin  du  combat  le  général  Road  s'appliquera^^ 
à  élever  des  fortifications  de  campagne  sur  les  hauteurs  Fé — ^« 
dioukhine. 


L'aide-de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 
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DISPOSITION 

POUR  LE  CORPS  DU  FLANC  GAUCHE 

(Lieotenant-général  Liprandi) 

1. 

Troupes: 

'^  Division  d'infanterie 12  bataillons  {*) 

Régiment  du  Dniépre 4        „ 

1  Batterie  de  position  n^  4.  12  pièces 

Batterie  légère        n^  6.  8      „ 

^       \          .             nos.  8      , 

Une  section  d'une  batterie  de  montagne.  2      „ 

"^^  Division  d'infanterie 16  bataillons 

»•  Brigade   d'ar-  t  Batterie  déposition  n®  1.  12  pièces 

lillerie.              \      „       légère         n^  2.  8      ^ 

*  Brig.  d'artill.  Batterie    de  position   n^  3.  8 


9 


(*)  A  rexcepiion  d'one   compagnie   do  régiment  de    Nizow   qui  devra 
ter  à  Tache-Basti  pour  la  défense  dn  défilé. 
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3®  Bataillon  de  tirailleurs 1  bataillon 

6""        „  jy  3  compagnies 

3^        ^  sapeurs 1  compagnie 

fi®  1 

Légion  gi'cque  de  l'Empereur  Nicolas     .  1  légion 

Régiment  n^  9  de  cosaques      ....  2  sotnias 

Total.  34%  bataillons 

1  légion 

2  sotnias 
62  pièces. 

2. 

Le  3  août,  à  la  tombée  de  la  nuit,   devront  se  mettre 
marche  simultanément   et  en  observant  les  plus  grandes  p' 
cautions:  V  le  lieutenant-général  Liprandi,  lequel  à  la  tôte  ^ 

la  17*  division  dMnfanterie   avec  trois   batteries,    trois  corn 
gnies  du  6^  bataillon  de  tirailleurs  et  une  compagnie  du  3"" 
tallion  de  sapeurs,  quittera  les  hauteurs  Mackenzie;  2?  le  1£  ^^^  i^, 
tenant-général  de  Bellegarde    avec  la  6*  division   d'in£ant&  k^x  c, 
le  régiment  du  Dniépre    et  d^autres   troupes,    qui    partira         cfe 
Youkhari-Karalèse  en  suivant  la  route  de  Tchorgoune. 

Avant  de  commencer  leur  mouvement,  les  troupes  dépose- 
ront leurs  havre-sacs:  la  17*  divisioir,  le  6*  bataillon  de  tirail- 
leurs, le  3^  de  sapeurs,  les  batteries  des  16**  et  17*  brigades 
d'artillerie,  sur  les  monts   Mackenzie   près   du  bivouac  de    la 
17*  division;  —  la  6°  division,  le  régiment   du  Dniépre,  le    3* 
bataillon  de  tirailleurs,  le  6''  de  sapeurs  et  la  6*  brigade  cT^- 
tillerie  —  dans   le    défilé   de  Youkari-Karalèse,   à  côté  de     '^ 
route.  C'est  sur  ce  même  point  que,  le  4  août,  devront  éC^re 
transportés  les  cuisines  et  les  barils  d'eau  de  vie.  Les  soldats 
porteront  chacun  pour  i  jours  de  biscuits,  une  livre  de  vian^ 
cuite,  des  gourdes   remplies  d'eau  et  des  outils    de  trancb^^* 
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général  de  Bellegarde  s'avancera  rapidement  vers  Tchorgoune 
en  deux  échelons  et  établira  deux  batteries;  l'une  sur  la  crête 
à  droite  de  la  route  de  Tchorgoune,  l'autre  sur  la  crête  à 
gauche  de  cette  même  route.  La  première  de  ces  batteries 
ouvrira  le  feu  contre  le  mont  du  Télégraphe  et  préparera 
l'attaque  de  la  17^  division;  l'autre  batterie  agira  tant  contre 
la  vallée  de  Tchorgoune,  dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à 
s'y  montrer — que  contre  le  mont  Hasfort. 

Quand  le  mont  du  Télégraphe  aura  été  pris,  le  lieutenant- 
général  Liprandi,  à  la  tête  de  ses  deux  divisions,  se  préparera 
à  franchir  la  Tchernaya  afin  d'assaillir  le  mont  Hasfort  quand 
il  en  aura  reçu  l'ordre  du  commandant-en-chef  (*). 

L'aide-de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


(*)  Remarque:   Dans  la  bataille   du  Vie  &oût,    la  6""  division   dinFanterie 

ne  comptait  que  8  bataillons  (les  régiments  de  Nizow  et 
de  Simbirsk)  De  plus  la  batterie  de  position  n^  1  de  la 
7«  brigade  d'artillerie  avait  été  détachée  de  la  réserve 
centrale  d'infanterie  et  jointe  aux  troupes  du  général 
Liprandi. 


DISPOSITION 

POUR   LA   RÉSERVE   CENTRALE   d'iNFANTERIË . 

(Eieutenant-général  Chépélew) 

1. 

Troupes. 

4^*  division  d'infanterie 14  bataillons  (*) 

Batterie   de   position  n<>  2,  4**  brig.  d^art.  .       8  pièces 

5®  division  d'infanterie 16  bataillons 

Batterie  de  position   n®  3  j  5*  brigade    .     .     12  pièces 

légère         n*^  4  \  d'artillerie    .     .       8      „     „ 

n^  5  I 8     „     „ 

Deux  compagnies  du  2^  bat.  de  sapeurs  .     .       2  comp. 

Total     .     .     .     ."~     '.     30%  batallions 

48  pièces. 

(*)  Deux    bataillons    du    régiment  de  Schlusselbourg  sont  détachés  au 
corps  du  général-major  Mitton. 
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2. 

Le  3  août,  dans  Taprès-dinée,  le  lieutenant-général  Ché- 
pélew  quittera  le  Belbek  avec  ses  réserves,  de  manière  à  être 
arrivé,  à  5  heures  du  soir,  au  mont  Mackenzie. 

3. 

Après  avoir  atteint  leur  point  de  destination,  les  batterie^^,^ 
du  corps  de  réserve  d'infanterie  feront,  à  tour  de  rôle  abreuvei 
leurs   chevaux.    Quand  ces  troupes  auront  définitivement  prk^ 
position  sur  le  mont  Mackenzie,  le  général  Chépélew  enverra 
son  rapport  au  commandant-en-chef. 

L 

Le  4  août,  deux  heures,  environ,  avant  la  pointe  du  jour, 
sur  un  ordre  émané  du  commandant* en-chef,  la  réserve  d'in- 
fanterie descendra,  en  suivant  deux  routes  diflérentes,  le  mont 
Mackenzie,  et  se  formera  en  ordre  de  réserve  derrière  les  troupes 
du  général  Ilead,  en  ayant  soin  de  ne  pas  embarrasser  les 
routes,  les  tôtes  des  deux  divisions  devant*  se  trouver  alignées 
à  la  même  liauteur. 

Aussitôt  après  l'arrivée  définitive  de  la  réserve,  le  général 
Chépélew  en  fera  son  rapport  au  commandanl-en-chef. 

5. 

En  quittant  les  bords  du  Belbek,  les  4""  et  5*  divisions  d'in- 
fanterie avec  leur  artillerie,  abandonneront  leur  train  aux  lieux 
de  campement;  ces  troupes  ne  se  feront  suivre  que  par  les 
caissons  de  cartouches  et  les  voitures  d'ambalance.  En  des- 
cendant des  monts  Mackenzie  vers  la  vallée  de  la  Tcbemaja, 
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la      s^éserve  n'emportera  avec  elle,  indépendamment  des  caissons, 

deux  voitures  d'ambulance  par  régiment;  toutes  les  autres 

du  service  sanitaire   devant   être  mises   à  la  disposi- 

du  général-major  Zourow  chargé  spécialement  de  Fenlè- 

ent  et  du  transport  de  tous  les  blessés. 

Les  i""  et  5""  divisions  d'infanterie  déposeront  leurs  sacs  sur 

ot  Mackenzie;  les  tuisines  et  les  barils  d'eau  de  vie  y  seront 

transportés  pour  la  journée  du  i  août.  Les  soldats  porte- 

,  chacun,  pour  quatre  jours  de  biscuit,  une  livre  de  viande 

des  gourdes  remplies  d'eau  et  des  outils  de  tranchée. 

Ttillerie  emportera  avec  elle  les  quantités  réglementaires  de 

Trages. 


Le  soir  du  3  août,  le  quartier-général  sera  transféré  sur  le 
^^^ont  Mackenzie;   le   4-   août,  pendant  l'attaque,  le  comman- 
ant-en-chef  se  tiendra   sur   un  saillant  du  mont  Mackenzie, 
ion  loin  dç  la  nouvelle  redoute  {*). 

"^ignéi  L'aide-de- camp  général  Prince  Gortchakow. 


(*)  Le  nombre  de  pièces  d'artillerie  indiqué  dans  cette  disposition 
diSère  du  nombre  qui  en  réalité  avait  été  attaché  à  la  réserve  d'infan- 
terie. Sur  Tordre  du  commandant-en-chef,  la  batterie  de  position  no  1  de 
la  7e  brigade  (12  pièces)  fîit  détachée  aux  troupes  du  général  Liprandi 
car  fl  fallait  avoir  une  puissante  batterie  sur  la  hauteur  entre  Tchorgoune 
et  Karlowka  (Le  commandant-en-chef  au  général  Liprandi,  2  août  n®  2639) 

11  s'en  suit  donc  que  la  réserve  dlnfanterie  n'avait  eu  que  86  bouches  à  feu. 

aa 
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DISPOSITION 

^OUR   LA   RÉSERVE  CENTRALE  DE   CAVALERIE 

(Général  de  cavalerie  Chabelskj). 

1. 

Troupes. 

Quatre  régiment  de  dragons 40  escadronft^* 

Deux   escadrons  de  piqueurs 

du  5**  régiment  de  dragons 2  escadn 

Un  régiment  de  lanciers ^    .s»     » 

Régiment  n®  61  des  cosaques  du  Don    ...  3    sotnias 

»        nM         „        „        de  TOural  .     .  6    „     » 

Batterie  de  position  à  cheval  n®  21  .     .     .     .  8  pièces 

Batteries  légères  à  cheval  n"^  22  et  23.     .     .  16    ^     „ 

i  pièces  de  la  batterie  légère  à  cheval  n^  26.  4    ^     „ 

Total  de  la  cavalerie    ....  50  escadrons     ^^ 

des  cosaques 9  aotnias 

de  l'artillerie 28  pièces. 


Xe  3  août,  au  crépuscule,  la  réserve  de  la  cavalerie  quittera 
Selbek,  traversera  Youkhari-Karalèse^  suivra  le  lieutenant- 
à^ral  Bellegarde  jusqu'à  Cbouliou,  s'y  arrêtera,  après  avoir 
nchi  le  village,  sur  le  point  qui  lui  sera  indiqué  par  le  capi- 
ne  d'état-major  Koebeke,  et  s'occupera  de  faire  abreuver 
^   chevaux. 

3. 

À  la  pointe  du  jour,  le  i  août,  la  réserve  de  la  cavalerie 
e  mettra  en  marche  sans  attendre  un  ordre  spécial,  suivra  la 
allée  à  gauche  des  hauteurs  Mackenzie  et  se  placera  à  gauche 
e  la  réserve  de  l'artillerie. 

A 

Le  train  des  équipages  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie 
»tera  sur  le  Belbek;  ces  troupes  ne  seront  suivies  que  par 
)3  voitures  d'ambulance.  Les  soldats  emporteront  avec  eux 
onr  4  joqr  de  biscuits,  une  livre  de  viande  par  homme  et  les 
3urdes  remplies  d'eau. 

Les  chevaux  porteront  les  quantités  réglementaires  de  four- 
ages.  Ces  approvisionnements  seront  déposés  par  les  régiments 
ans  les  lieux  qui  seront  jugés  les  plus  avantageux. 

Aussitôt  après  son  arrivée,  le  3  août,  au  bivouac  devant 
houliou,  le  général  Chabelsky  enverra  son  rapport  au  com- 
landant-en-chef  sur  le  mont  Mackenzie. 


Signé:  L^aide-de-camp  général 

Prince  Gortchakow. 

38* 
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DISPOSITION 

POUR  LA   RÉSERVE  DE  l'aRTOXERIE. 

•  (Oénéral-major  Sixtel). 

1. 

Troupes. 
5*  brigade  d^artiUerie: 

Batterie  de  position  n®  4 12  pièceb 

Batteries  légères  n''  6,  7  et  8 24  ^    , 

/O*  brigade  d^ artillerie: 

Batterie  de  position  n^'    1 12  pièces 

n^  2 •    ...  12  pièces 

Batterie  de  position  à  cheval  n®  24 ^  9»     » 

Batterie   de   position  des  cosaques  du 

Don  n^    3 ^  n     9 

Total 76  pièces. 
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livre    de   viande    cuite   par  homme   et   les  gourdes  remplies 
d^eau. 

Les  chevaux    de   l'artillerie  auront   leurs  quantités  régle- 
mentaires de  fourrages  {*). 

L'aide*de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


-j* 


(*)  Remarque. — D\8prës  la  disposition  générale  pour  la  bataille  du  Vi«, 
la  réserve  de  Tartillerie  était  commandée  par  le  colonel  prince  Tchélo- 
kajew. 


1» 
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DISPOSITION 

POUR  LE  DérACHEMENT  DU  FLANC  GAUCHE. 

(Général -major  Mitton) 
1 

Troupes 

Régiment  de  Schiusselburg 2  bataillons 

de  dragons  de  Finlande    .     .  8  escadrons 

des  cosaques  n®  22.     .     .     .  6  sotnias 

If  11        jj         n      if.     .     .     .  4      ,j- 

Batterie  n®  7,  6*  brigade 4  pièces 

„       à  cheval  n®  25 i      „ 

Une  brigade  de  sapeurs  (*) 

Total:     2  baUillons 
8  escadrons 
10  sotnias 
8  bouches  à  feu. 

(*)  Cette  brigade  comptant  dix  hommes  est  détachée  d'une  compagnie 
^U  6*  bataillon  de  sapeurs  qui  campe  sur  le  Belbek  et  se  trouve  à  la  dis- 
^sition  du  général  Read;  1er  reste  de  cette  compagnie  est  attaché  au  corps 
^u  Uautenani-général  de  Bellegarde. 
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Ce  détachement  se  concentrera  le  3  août,  au  matin,  en 
avant  de  Mangout-Kalé,  sur  la  route  d'Aytodor  vers  Ouzen- 
bachik,^  dans  une  localité  dérobée  aux  regards  de  l'ennemi; 
à  la  tombée  de  la  nuit  il  poursuivra,  avec  précaution,  sa 
route  sur  Tchamii-Ouzenbachik,  Oupa  et  Kutchki  {*). 


'^  ^A   irénéral   Mitton  enyerra  son  rapport  au  commaDdanl-eii-dief 

■ 

—  «Aront,  le  3  août,  conocntréea  devant  Mangoil- 


-^J 


Ce  détachement  est  chargé  de  surveiller  les  débouchés  les 
plus  importants  en  face  de  notre  flanc  gauche,  et  qui  s'ou- 
vrent du  côté  de  la  vallée  de  Baydar  et  d'Alsou. 

Dans  ce  but,  le  gros  des  troupes  du  général  Mitton  se 
disposera  entre  Ouzenbachik  et  Kutchki  près  d'Oupa,  et  occu- 
pera en  force  les  villages  d'Ouzenbachik  et  de  Koutchki.  Une 
partie  de  Tinfanterie  avec  quelques  cosaques  s'avancera  d'Où- 
zenbachik  vers  le  col  de  Baydar  et  s^occupera  de  barricader 
la  route  dans  l'endroit  le  plus  favorable.  Des  patrouiUes  de 
cavalerie  seront  envoyées  d^  Oupa  et  Kutchki,-  dans  toutes  les 
directions.   Le  détachement  du  général-major  Mitton  devra  se  ^ 

maintenir   en  relations   avec   le  détachement   d'arrière-garde  ^M:^ 

du  général-major  Khaletzky,   ainsi   qu'avec  le  cops    du  lieu- 
tenant-général de  Bellegarde. 

Le  général  Mitton  devra  surveiller  scrupuleusement  le  ter- 
rain confié   à  sa  garde,    et  tenir   au  courant   de  tout  ce    qu  uin 
pourrait  s'y  passer,  tant  le  général  de  Bellegarde  que  le  corn*  —  m^ 
mandant-en-chef«  lequel,  pendant  l'attaque  du  i  août,  se  tiendra 
sur  le  mont  Mackenzie  près  la  nouvelle  redoute. 


se 
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Xe  train  de  ces  troupes  continuera  de  rester  aux  lieux  de 

pement  sur  les  rives  du  Belbek.  Les  deux  bataillons   du 

iraent  de  Schlusselbourg  déposeront  leurs  sacs  à  Youkhari- 

rsJèse,   sur   les    bords   de   la  route.    Le    cuisines  et  barils 

SLH  de  vie  devront  être,  le  i  août,  transportés  vers  ce  même 

t.  Les  soldats  emporteront  avec  eux  pour  quatre  jours  de 

c^uit,    une  livre   de  viande   cuite  par  homme,    les  gourdes 

plies  d'eau  et  les  outils  de  tranchée.  Les  troupes  ne  seront 

ies  que  de  leurs  caissons  à   cartouches  et  de  leurs  voitures 

^^^■aobulance  dont  quatre  appartiennent  à  chaque  régiment  d'in- 

^rie;  la  cavalerie    se  fera   suivre  aussi  par  toutes  les  voi* 
s  d'ambulance. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  emporteront  avec  elles  les  quan- 

réglementaires   de   fourrages   que    la    cavalarie    pourra 

oser  dans  les  endroits  qui  seront  jugés  les  plus  convenables. 

5 

En  cas  d^urgence,  le  détachement  du  flanc  gauche   devra 

T*etirer  en  deux  échelons   sur  Aytodor   et  Chouliou   et  s'y 

intenir  aussi  longtemps  que  possible. 

Mais  quand  il  sera  démontré  que  le  maintien  prolongé  de 

position  n'est  plus  possible,  le  détachement  devra  se  retirer 

s  le  défilé  de  Youkhari-Karalèse   qu'il  défendra  jusqu'à  la 

^^»Tiière  extrémité  (*). 

L'aide-de-camp  général 

Signé:  Prince  Gortchakow. 


^ 


(*)  NB.  —  Ce  détachement  fui,  en  outre,  renforcé  par  le  régiment  de 
-^ijni-Novgorod  (4  bataillons)  de  la  6®  division  et  par  4  pièces  de  la  bat- 
%eire  légère  n^  7  de  la  6*  brigade  qui,  d'abord,  avaient  été  adjointes  au 
<orp8  du  général. Liprandi.  C'est  pour  cette  raison  que,  dans  la  disposition 
générale,  le  détachement  du  général  Mitton  compte  six  bataillons  avec  12 
bouches  à  feu. 
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DISPOSITION 

POUR   LE   DÉTACHEMENT    d'aRRIÈRE-GARDE 

(Général-major  Khaletzky) 

1 

Troupes. 

Régiment  de  hussards  du  Duc  de  Leuchtenberg.  8  escadroir^^^^^ 
4  pièces  de  la  batterie  légère  à  cheval  n®  25  .  4  pièces 
Régiment  n®  56  des  cosaques  du  Don      ...  6  sotnias 

Total  8  escadrous 
4  pièces 
6  sotnias. 
2 
Le  régiment  de  hussards  accompagné  de  4  bouches  à  feu 
traversera  Biuk-Suirène,  Albatt  et  Foz-Sala  pour  arriver  le  2 
août,  à  Yéni-Sala,  qu'il  occupera,    en  maintenant   devant  lui 
les  avant-postes  de  cosaques  du  régiment  n^  56  qui  s'y  trou- 
vent actuellement.    Ce  détachement  sera  chargé  de  surveiller 
les  mouvements   de  l'ennemi   qui   pourrait    déboucher   de  1 
vdllée  de  Baydar  et  de  refouler   les  petits  détachements  qu 


oseraient  pénétrer  dans  le  pays;  mais  dans  le  cas  où  Fennemi 
^'avancerait  en  forces  considérables,  le  général  Khalezky  devra 
se  retirer  le  long  de  la  vallée  du  Belbek  vers  Albatte,  où 
xnéme  encore  plus  loin  à  travers  le  défilé  de  cette  rivière 
jusqu'à  Tache-Basti.  Pendant  cette  retraite  le  détachement 
cievra  surveiller  les  mouvements  de  l'ennemi  sur  les  routes  qui 
conduisent  à  la  Katcha,  depuis  Albatte  pour  la  direction  de 
IPitchki  et  depuis  Kutchuk-Suirène  dans  celle  de  Tiberti. 

Arrivé  à  Tache-Basti,  le  détachement  s'adjoindra  la  com- 
;|)agnie  du  régiment  de  Nizow  et  tiendra  dans  cette  position 
jasqu^à  la  dernière  extrémité. 

Dans  tous  les  cas  le  général- major   Khaletzky  devra  tou- 
jours avoir  la  vue  portée  sur  l'ennemi  et  se  mettra  à  la  pour- 
suite aussitôt  qu^il  l'aura  vu  commencer  la  retraite.  Tant  que 
le  détachement  d'arrière-garde  n'aura  point    encore  quitté  sa 
position   primitive,   il  devra   se  maintenir   en   communication 
constante,    au  moyen  de  ses  patrouilles  de  cavalerie,  avec  le 
corps  du  général  Mitton. 


Les  soldats  emporteront   avec   eux    pour  quatre   jours  de 

biscuit  et  les   quantités   réglementaires  de  fourrages;  la  cava- 

ierie  les  déposera  plus  tard  dans  les  endroits  qu'elle  jugera  les 

plus  convenables.  Le  régiment  de  hussards  ne  se  fera  suivre 

qae  par  les  voitures  d'ambulance;    le  train    des  équipages  ne 

^ittera  pas  le  bivouac  du  régiment,  à  Orta-Karalèse. 


Le  général-major  Khaletzky  en  surveillant  le  terrain  confié 
^  sa  garde,  devra,  aussitôt  qu'il  y  verra  quelque  chose  de 
memarquable,  en  informer  directement  le  commandant-en-chei, 
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lequel  pendant  l'attaque  du  4  août,  se  tiendra  sur  le  mont 
Mackenzie,  près  de  la  nouvelle  redoute.  Aussitôt  que  le  régi- 
ment de  hussards  et  les  quatre  pièces  d^artillerie  auront  atteint 
Yéni-Sala,  le  général-major  Khaletzky  enverra  au  commandant- 
en-chef  son  rapport  dans  lequel  il  indiquera  la  manière  don 
aura  été  disposé  le  détachement. 

L^aide-de-comp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


dm 
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î^^^truction  donnée  au  commandant  du  déta- 

;nt  d'inrermann  (*). 

(Général-major  Popow) 

A  m'  le  GÉNéRAL-MAJOR   POPOW 

1 

Xe  i  août,  les  troupes  stationnées  sur  le  Mackenzie  et  le 

B)eck  attaqueront  l'ennemi  aux  rives  de  la  Tchernaya.  Vous 

erez  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  afin  de  vous  opposer  à 

diversion  que   l'ennemi  pourrait  entreprendre  dans  cette 
ction  et   aussi    pour  couvrir   du  côté  de  Touest  la  partie 
d  de  Sébastopol. 
Votre  détachement  sera  composé  ainsi  qu'il  suit: 

6  bataillons  de  la  7*  division  de  réserve; 

1  compagnie  du  6""  bataillon  de  tirailleurs; 
12  pièces  de  la  batterie  de  position  n®  3  de  la  11*^"*®  brigade; 

4  pièces  de  la  batterie  légère  n®  1  de  la  T*""*  brigade; 

3  sotnias  du  régemènt  de  cosaques  n^  57. 

<*)  La  copie  de  cette  instruction  à  été  envoyée  par  le  quartier-général 
^x)iDte  Oaten-Sacken  le  Vu  août  n^  2638,  pour  le  tenir  au  courant  des 


i^u 


Sont,  en  outre,  placées  sous  votre  commandement:  les  batte- 
ries D,  E  et  K  et  les  redoutes  centrales  F  et  G  qui  sont  armées 
de  bouches  à  feu  de  place. 

2- 

Le  4  août,  à  l'aube  du  jour,  trois  de  vos  bataillons  devront,  sur 
la  position  que  vous  occupez,  être  rangés  en  ordre  de  bataille 
pendant  que  les  trois  bataillons  restants  formeront  la  réserve; 
aussitôt  après  le  lever  du  soleil,  vous  devrez  vous  attacher,  par 
diverses  démonstrations,  à  convaincre  l'ennemi  que  vous  avez 
rintention  de  forcer,  vous  aussi,  le  passage  de  la  Tchemaya 
pour  attaquer  le  mont  Sapoune.  De  temps  en  temps  vos  batte- 
ries avancées  ouvriront  le  feu,  et  vous  ferez  mine  de  vouloir 
diriger  vos  troupes  vers  le  passage  de  la  rivière. 

3. 

Il  n'est  pas  probable  que  l'ennemi  aille  vous  attaquer; 
s^il  le  faisait  pourtant  vous  devrez  défendre  opiniâtrement  la 
position  dont  le  maintien  vous  est  confié. 

4. 

Lorsque  vous  verrez  que  l'ennemi  fait  de  séneuK  prépa- 
ratifs pour  vous  attaquer,  vous  donnerez  aussitôt  l'ordre  au  com- 
mandant du  quartier-général  de  faire  atteler  toutes  les  voitures 
et  de  se  rendre  avec  elles  et  les  cosaques  qui  en  forment 
l'escorte  vers  le  village  de  Belbek  de  Tautre  côté  de  la  rivière; 
c'est  là  aussi  que  vous  enverrez  vos  voitures  de  train. 

5. 

Si,  contrairement  à  toutes  les  prévisions,  l'ennemi  vous  con 
traignait  à  abandonner   la   position,   alors  vous  devriez  vo 
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retirer  vers  la  droite,  pour  couvrir  les  abords  de  l'est  du  côté 
Nord  de  Sébastopol,  occuper  le  trois  redoutes:  centrale, 
F  et  G,  éablir  le  reste  de  vos  troupes  derrière  ces  ouvrages  et 
défendre  à  outrance  le  terrain  autour  de  ces  redoutes  et  des 
batteries  de  Tancien  pbare. 

6. 

Quand  j'aurai  quitté  Inkermann  vous  vous  trouverez  sous 
le  commandement  de  Paide-de-camp  général  comte  Osten- 
Sacken;  cependant  vous  m'informerez,  de  même  que  le  comte 
Osten-Sacken,  de  tout  ce  qui  se  passera  à  votre  corps  d'armée. 
Au  début,  mon  quartier-général  se  trouvera  sur  les  hauteurs 
Mackenzie  et  pendant  le  combat  au  pied  de  la  montagne  près 
de  la  réserve  centrale  de  l'infanterie. 


7. 

Si,  pendant  les  jours  suivants,  l'ennemi  après  avoir  con- 
quis la  position  d'inkermann,  menaçait  de  tourner  notre  flanc 
gauche  (ce  qui  est,  à  vrai  dire,  fort  peu  probable)  alors  vous 
devriez  occuper  les  redoutes  n^'  1,  2  et  3,  et  laisser  le  reste 
de  vos  troupes  en  réserve;  dans  cette  position  vous  défende- 
riez  à  outrance  le  côté  Nord  de  Sébastopol  en  vous  laissant 
guider  par  les  indications  que  vous  fournira  l'aide-de-camp 
général  comte  Osten-Sacken. 

8. 

Pour  que  les  nouvelles  les  plus  importantes  me  soient  trans- 
mises, ainsi  que  au  comte  Osten-Sacken,  il  sera  institué  un  service 
spécial  de  télégraphie,  sur  lequel  le  quartier-mattre  général  de 
l'armée  vous  enverra  les  informations  nécessaires. 
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A    M*   UAIDE-DE-CAMP     GÉNÉRAL    COMTE    OSTEN- 
SACKEN,  CHEVALIER  ETC. 

Très  confidentiel. 

Votre  Excellence  voudra  bien  faire  les  dispositions  néces- 
saires pour  que,  dès  que  vous  en  aurez  reçu  l'ordre  et  vous 
conformant  d'ailleurs  à  la  marche  générale,  une  grande  sor- 
tie, comportant  environ  20  mille  hommes  d'infanterie  avec  un 
nombre  de  bouches  à  feu  de  campagne,  tel  que  vous  le  ju- 
gerez suffisant,  puisse  avoir  lieu  en  débouchant  de  la  Kara- 
belnaya  ou  de  notre  flanc  droit. 

La  principale  difficulté  que  présentera  cette  sortie  se  mani- 
festera au  moment  où  les  grandes  masses  de  troupes  choisies 
pour  l'attaque  devront  déboucher  dans  la  campagne.  Leur 
passage  à  travers  les  embrasures  forcerait  les  troupes  à  ofl*rir 
un  front  très  resserré  et  une  profondeur  de  colonne  démesu- 
rée. En  conséquence  il  faudra,  dans  la  1^  et  la  2""  enceinte, 
indiquer  les  points  où  Ton  devra  ouvrir  des  issues  suffisamment 
larges  pour  permettre  à  Finfanterie  de  passer  sur  deux  com- 
pagnies de  front  et  pour  que  le  passage  de  Tartilierie  puisse 
s'effectuer  sans  encombre.  Les  endroits  pour  l'établissement 
de  ces  débouchés  devront  'être    choisis  dans  celles    des   par- 

29 
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lies  rentrantes  des  courtines  qui  sont  le  plus  énergiquement 
battues  par  Tartillerie*  de  place,  et  pour  la  défense  desquelles 
on  pourra  placer  avantageusement  des  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne— en  ajoutant  encore  pour  Forganisation  d^  la  défense 
rétablissement  de  chevaux  de  frise  et  d^autres  obstacles  artificiels. 

Le  nombre  des  travailleurs  pour  les  différents  points  choi- 
sis pour  Fouverture  des  débouchés,  devra  être  fixé  d'avance, 
afin  que,  aussitôt  Tordre  reçu  par  vous,  ces  débouchés  puis- 
sent être  préparés  dans  le  courant  d'une  seule  nuit,  de  façon 
à  ce  que,  dès  la  pointe  du  jour,  ils  soient  assez  avancés 
pour  livrer  un  libre  passage  aux  troupes  destinées  à  exécuter 
la  sortie. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  rendre  compte 
(les  mesures  qu'elle  jugera  utile  de  prendre  à  cet  eflet. 

L'aiderde-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchctkow. 

n<>  2600. 

Le  30  jailiet  1855. 

Quartier-général  sur  la 

position  d'Inkerman. 
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M*  L'AIDE-DE-CAMP     GÉNÉRAL    COMTE    OSTEN- 
CKEN,  CHEVALIER  ETC. 

Très  confidentiel. 

Des  renseignements  émanant  de  sources  dignes  de  foi,  nous 
pprennent  que  les  alliés  ont  Tintention  de  déployer,  au  com- 
ïinencement  d'août,  de  nouveaux  et  de  puissants  efforts  pour 
t^^nter  de  s^emparer  de  Sébastopol;  dans  le  cas  où  ils  ne 
t"^ussiraient  pas  dans  cette  tentative,  ils  lèveraient  le  siège  et 
Commenceraient  leur  retraite  en  gagnant  graduellement  Ba- 
laklava,  puis  Karaiche  et  Eupatorie,  pour  pouvoir,  sous  la 
I>rotection  de  tous  ces  endroits  fortifiés^  quitter  la  Crimée 
Qvec  le  gros  de  leur  armée. 

On  doit  penser  qu^avant  de  livrer  Passant  Fennemi  ouvri- 
ra contre  Sébastopol    un    violent    bombardement    qui    durera 
pendant  plusieurs  jours  consécutifs. 

Il  faut,  en  conséquance,  employer  tous  les  moyens  pos- 
sibles, pour  faire  avorter  cette  dernière  tentative  de  Pennemi, 
dont  la  défaite  couronnera  dignement  la  glorieuse  défense  de 
Sébastopol  et  mettra  enfin  un  terme  à  ce  service  hérissé  de 
difficultés  et  de  dangers. 

Je  me  propose  d'entreprendre  dans  fort  peu   de  temps  et 
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avec  toutes  nos  troupes  disponibles^  une  attaque  vigoureuse 
contre  le  corps  de  siège. 

Si,  au  début  de  nos  opérations  sur  la  Tchernaya,  la  Pro- 
vidence nous  accordait  la  victoire,  alors  j'irais  avec  le  gros 
de  la  garnison  de  Sébastopol,  tenter  un  nouvel  effort  pour 
envahir  les  travaux  de  siège  de  {'ennemi,  ce  qui  le  force- 
rait inévitablement  à  évacuer  la  Crimée.  L'utilité,  sinon  la 
nécessité  d'une  puissante  sortie  pourrait  se  produire  aussi  dans 
d'autres  circonstances  favorables  pour  le  succès  de  nos  ar- 
mes. Cependant  les  opérations  que  je  compte  entreprendre 
du  côté  de  la  Tchernaya,  et  plus  loin  vers  le  mont  Sapoune, 
pourront  bien  durer  quelques  jours  et,  durant  ce  temps,  l'en- 
nemi ne  cessera  pas  de  bombarder  la  ville. 

Il  faut  donc  tout  préparer  à  Sébastopol: 

1)  pour  être  en  état  de  pouvoir  subir  un  violent  bombar- 
dement, que  l'ennemi  ne  tardera  pas  d'ouvrir,  aussitôt  que 
j'aurai  pris  l'offensive; 

2)  pour  repousser  Tassant  que  l'ennemi  voudrait  entre- 
prendre avec  une  partie  de  son  armée,  au  moment  même  où 
j'aurai  engagé  le  combat  contre  le  restant  des  troupes  alliées; 
je  ne  pense  pas  que  cela  puisse  se  réaliser^  mais  il  faut  se 
tenir  prêt  à  tout  événement; 

3)  pour  exécuter  une  sortie  en  masse  avec  au  moins  25 
mille  hommes  débouchant  de  la  Karabelnaya  ou  bien  du  cô- 
té de  l'ouest,  car  il  serait  difficile  de  préciser,  dès  à-présent  la 
direction   qu'il  serait  le  plus  avantageux  de  prendre. 

Pour  exécuter  une  sortie  dans  des  proportions  aussi  éten- 
dues toutes  choses  doivent  être  concertées  de  façon  à  pou- 
voir commencer  l'action  huit  heures  au  plus  tard,  après  que 
j'en  aurai  donné  l'ordre. 

11  est  à  prévoir  que  la  garnison,  déjà  si  fortement  éprou- 
vée, aura  de  la  difficulté  à  essuyer  stoïquement    un   nouveau 
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entreprendre,  faire  croire  h  Fennemi  que  le  gros  de  la  gar- 
nison prendra  de  son  côté,  et  immédiatement  une  part  active 
dans  l'attaque  générale. 

C'est  dans  ce  but  qu'il  sera  nécessaire  d'ouvrir  alternative- 
ment dans  différentes  directions  une  violente  canonnade  quand 
même  l'artillerie  alliée  se  tiendrait  relativement  tranquille;  de 
plus  il  faudra  effectuer  différentes  démonstrations  (jeter  des 
ponts  à  travers  les  fossés  etc.)  pour  tenir  l'ennemi  constam- 
ment en  alerte  et  dans  l'attente  d'une  attaque  qui  pourrait 
venir  du  côté  de  Sébastopol. 

J'ai  cru  devoir  informer  Votre  Excellence  de  tout  ce  qui 
précède  afm  de  bien  vous  mettre  au  courant  des  affaires  et 
je  vous  prie  en  même  temps  de  vouloir  bien  vous  oeccuper 
aussitôt,  et  sans  bruit,  des  préparatifs  nécessaires,  afin  d'écar- 
ter toute  erreur  pour  le  moment  où  la  garnison  de  Sébastopol 
sera   appelée   à  jouer   le   rôle   qui   lui  aura  été  assigné. 


L'aide — de-camp  général 
Signé:  Prince  Gortchakow. 


n<»  2622. 

Le  31  juillet  1855. 

Quartier-général    sur  la 

position  d*Inkermann. 
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AU  GÉNÉRAL-MAJOR  DE  LA  SUITE  DE  SA  MAJESTÉ 
L'EMPERFUR  PRINCE  WASSILTCHIKOW,  CHEF  DE 
L'ÉTAT-MAJOR    DE   LA   GARNISON  DF   SÉBASTOPOL. 

ConfidentieL 

Dans  le  rapport  que  Votre  Excellence  m^  a  adressé  le  2 
août,  il  est  dît  qne  M'  le  commandant-en-chef  désire  que 
Pattaque  des  ouvrages  ennemis  effectuée  par  20  mille  hommes 
sortis  de  la  Karabeluaya  soit  entreprise  huit  heures  après  la 
réception  de  Tordre  correspondant.  En  conséquence  le  com- 
mandant de  la  garnison  m'a  prié  de  dresser  le  plan  d'opéra- 
tion et  la  disposition  pour  le  cas*  où  la  garnison  devrait  par^ 
ticiper  à  l'attaque. 

11  me  faut  donc  conraitre  1)  le  but  de  l'attaque;  2)  la 
limite  extrême  à  laquelle  nos  troupes  devront  s'arrêter;  3)  les 
trois  points  principaux:  savoir  a)  quand  commencer  l'attaque? 
b)  à  la  pointe  du  jour  ou  pendant  la  journée?  et  enfin  c)  où 
se  tiendront  les  troupes  commandées  par  le  prince  Gortcha- 
kow  lui-même?  seront  elles  sur  le  mont  Sapf>une  où  bien  au 
pied  de  cette  hauteur  tant  qu'elle  n'aura  point  encore  été 
prise? 

Le  lieutenant-général 
Signé:  Khroulew . 

n»  8. 
le  2  août  1855. 


A  S.  E.  LE  LIEUTENANTGÉNÉRALKHROULEW,  CHEF 
DES  m,  IV  ET  V  SECTIONS. 

RAPPORT 

du  chef   de  l'état- major 
de  la  garnison  de  Sébastopol. 

J^ai  Fhonneur  de  présenter  à  Y.  E.  le  projet  dressé  pour 
Toccupation  de  la  Karabelnaya  et  pour  la  formation  d'une  ré- 
serve destinée  à  attaquer,  de  ce  côté,  les  ouvrages,  ennemis, 
aussitôt  que  M'  le  commandant-eu-chef  en  aura  donné 
l'ordre;  le  chef  de  la  garnison  m'a  chargé,  en  même  temps,  de 
prier  Y.  E.  de  vouloir  bien  dresser  le  plan  d'opération  et  la 

disposition  pour  cette  attaque;  vois  «lurez  la  bonté  de  m'en- ^> 

voyer  ces  projets,  afin  que  je  puisse  les  soumettre  à  l'appro- 
bation de  Son  Excellence. 

J'ai  l'honneur  d'ajouter  que  le  commandant-en-chef  désire 

que  l'attaque  puisse  commencer  huit  heures  après    que  vous 

en  aurez  reçu  le  premier  ordre. 

Le  général  major 

Signé:  Prince  Wassiltchikow . 

n»  40. 
2  août  1855 
Sébastopol. 
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DJSPOSITION  POUR  LA  SORTIE  DES  TROUPES  DE  LA 
HABELNAYA . 


Les  troupes  choisies  pour  la  sortie  sont  divisées  en  deux 
éc-h.elons — celui  de  droite  et  celui  de  gauche — et  réparties  de 
'«      snanière  suivante: 

L'échelon  de  droite: — la  11*  division,  la  2^  brigade  de  la 
^'*-'^    division  et  un  bataillon  de  marins  (total  10,000  hommes) 
iréunit  et  se  place  à  côté  des  batteries  Gervais   et  Boudi- 


L'échelon  de  gauche: — la  8*  division,  la  1*  brigade  de  la 
*^^  division  et  la  1"  — de  la  9"  —  (total  10,200  hommes)  — 
ï^y^nd  place  près  des  chevaux  de  frise  entre  les  bastions  Kor- 
nîlo^  et  n^  2. 

Au  signal  d'attaque  les  troupes  de  l'échelon  de  droite  des- 
^•^deDt  dans  le  ravin  des  Docks  et,  après  avoir  tourné  les 
^^lïiinements  de  l'ennemi,  se  jettent  sur  le  flanc  de  ses  ou- 
^^g^s  et  attaquent  les  revers  et  le  flanc  de  la  redoute  Kam- 

Bn  1*"  ligne  marcheront  les  régiments  dTakoutsk  et 
^^Ichotsk,  commandés  par  le  colonel  Malewsky. 

^En  2*"*  ligne  seront  les  régiments  de  Selenghinsk  et  de 
^^^ï^tchatka  sous  les  ordres  du  général-major  Golew. 
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Le  général-major  Sabachinsky  aura  le  commaDdement  su- 
périeur des  deux  lignes. 

Lorsque  la  1^  ligne  attaquera  les  travaux  de  siége^    la  se- 
conde s'avancera  directement  vers  le  ravin  des  Docks  et  pro- 
.tégera  les  troupes  qui  attaqueront,  contre  toute  surprise    que 
l'ennemi  pourrait  tenter  sur  le  flanc  droit. 

La  réserve  formée  de  la  2*  brigade  de  la  lA*  division  et 
d'un  bataillon  de  marins  sera  commandée  par  le  colonel  Alen- 
nikow. 

Toutes  les  troupes  de  l'échelon  de  droite  seront  sous  les 
ordres  du  lieutenant-général  Khroulew. 

Au  début  du  combat,  Péchelon  de  gauche  continue  de 
rester  sur  le  mamelon  pour  pouvoir  s'avancer  ensuite,  petit 
à  petit,  dans  le  cas  où  l'ennemi  viendrait  à  menacer  le  flanc 
gauche  de  nos  troupes  déj»  engagées  au  feu. 

L^échelon  de  gauche  est  commandé  par  le  général-major 
Lisenko  et  se  divise  en  quatre  colonnes: 

la  l""  colonne  comprend  la  l""  brigade  de  la  IG""  division; 
commandant:  le  général-major  baron  Delwig; 

la  2*  colonne — la  l""  brigade  de  la  9*  division;  comman- 
dant: le  général-major  Yuferow; 

la  3^  colonne — la  1^  brigade  de  la  S^  division; 

la  4*  colonne — la  2^  brigade  de  la  8®  division. 

Commandant  des  3^  et  4*  colonnes  réunies:  l'aide-de-camp 
général  prince  Ouroussow. 

Toutes  les  troupes  qui  continueront  de  rester  à  la  Kara- 
belnaya  sont  placées  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Pawlow, 

Les  troupes  pour  la  défense  des  ouvrages  de  la  Karabel- 
naya  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit: 

au  bastion  n**  3 — la  2*  brigade  de  la  9*  division  et  le  ba- 
taillon combiné  de  Volhynie  et  de  Minsk;  à  la  Péressip  —  le 
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régiment  de  Kolivansk;  à  la  batterie  Boudistchew — le  régi- 
ment de  Zamosze. 

En  somme,  la  3*  section  comprend  4900  hommes  com- 
mandés par  le  général-major  Zalivkine.     . 

Au  bastion  Kornilow — la  1*  brigade  de  la  15*  division  (ré- 
giments de  Modlin  et  de  Praga);  commandant:  le  général- 
major  Lipskj — ^2,300  hommes; 

A  la  5^  section:  au  2®  bastion— le  régiment  de  Lublin;  au 
bastion  u?  1 — la  2®  brigade  de  la  16* 'division. 

En  réserve  à  la  Rarabeinaya:  les  soldats  préposés  à  la 
confection  de  cartouches  et  les  cuisiniers. 

Le  chef  de  la  garnison  prend  en  main  le  commandement 
général  de  toutes  les  troupes.      ' 

Le  général-major 
Signé:  Prince   WassiUchtkow . 


AU  LIEUTENANT  -  GÉNÉRAL   KHROULEW   CHEF 

TROUPES  DES  III,  IV  ET  V  SECTIONS  DE  LŒNCEINT 

FORTIFIÉE. 

RAPPORT 

du  chef  de  l'état-majo 

S.  E.  le  comte  de  Ostcn-Sacken,  auquel  a  été  soumise  I 

proposition  de  Y.  E.  consistant  en  ce  que    les   troupes, 

occupent  pour  le  moment  les  ouvrages  de  la  Karabelnaya 

fussent  point  remplacées  par  d'autres  jusqu'au  moment  mê 

de  l'attaque,  m'a  chargé  de  transmettre  à    Y.    E.    qu'il   a[ 

prouve  parfaitement  ce  projet  et  que  les  troupes  destinées 

opérer  le  remplacement  peuvent  jusque  là  faire  partie  de 

réserve.  En  même^temps  le  comte  Osten-Sacken  vous   don 

la  mission  de  réunir  en  temps  opportun  tous  les  .  officiers  s 

périeurs  qui  auront  un  commandement  dans  les    troupes   d. 

deux  échelons,  destinées  à  exécuter  la  sortie  et   à    leur   e 

pliquer  en  détail  la  tâche  qui  leur  incombe,  ainsi  que  l'orcL  'M^^ 

qui  sera  suivi  dans  cette  opération  conformément  à  ce   qui         ^ 

été  décidé  hier  pendant  l'entrevue  que  vous  avez   eu  avec 

chef  de  la  garnison. 

Le  général-major 
Signé:  Prince  Wassillclukou^ 

n«  306. 

4  août  1855 

Sébastopol. 
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OUlKLOUES  MOTS  A  L'OCCASION  D'UN  ARTICLE  PU- 
^I-XÉ  PAR  LE  RECUEIL  MILITAIRE  ET  INTITULÉ 
«Sï:X  MOIS  A  SÉBASTOPOL  p 


La  première  livraison  du  a  Recueil  militaire»  pour  Tannée 
*^^>1  contient  un  article  intitulé:  ,,Six  mois  à  Sébastopol'*  et 
ï^i  est  signé  par  ,,Un  officier  en  retraite'*.  Ce  travail  lîtté- 
^^î  ir^  a  le  même  mérite  que  l'article  précédent  du  même  au- 
^^13.1",  ayant  pour  titre:  ,, Souvenirs  de  la  campagne  du  Da- 
"^^Idc"  que  la  ,, Gazette  de  Moscou'*  a  publié  dans  son  n®  204 
^^  l'année  1860.  Il  serait  superflu  de  rappeler  son  mérite; 
^^  pendant  je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  donner  des 
^x^plications  sur  une  certaine  circonstance  dont  l'exposition 
^n risque  un  peu  de  clarté, 

La  question  porte  sur  le  début  de  la  bataille  du  4  août 
'  SS5,  sur  la  Tchemaya. 

JEn  dehors  des  rapports  ofliciels  de  l'ancien  commandant-en- 
^"^f  de  l'armée  de  Crimée  prince  Gortchakow,  nous  n'avons 
®^  jtisqu'à  ce  jour,  relativement  à  la  période  susmentionnée 
^^  siège  de  Sebastopol,  que  deux  brochures:  ,,les  Mémoires'* 
^^  JM-r  Berg  cl  ,,la  Description  de  la  part  prise  par  la  5**  di- 
▼isiorà  dans  l'affaire  sur  la  Tchernaya"    par    M-r    Kouzmine. 


Read — car  nous  avons  déjà  commencé  à  exécuter  les  pres- 
îptions  contenues  dans  la  disposition;  de  plus  on  n^ira  pas 
vcjer  un  aide-de-camp  pour  transmettre  de  ces  choses  là. 
^âs  direz  donc  au  prince  que  je  commence  l'attaque  et  qu^il 
MMs  envoie  les  réserves/' 

j^L^'aide-de-camp  parti,  le  général  Read  fut  rejoint  par 
3jmarn  (chef  de  l^état- major)  qui  jusqu'à  ce  moment  s'était 
iivé  auprès  de  l'artillerie./ 

,^I1  faut  attaquer!'^  lui  dit  Read. 

- —  Comment  attaquer?  et  pourquoi?  — 

^  <»Read  lui  communiqua  l'arrivée  de  Taide-de-camp.  En 
^  Weymarn  protesta  au  général  qu'il  y  avait  là  quelque 
entendu,  lui  affirma  que  la  ligne  de  bataille  n'avait  point 
•c>i-e  été  formée  et  que  le  régiment  de  lanciers  qui  devait 
^^éger  l'aile  droite  du  détachement  n'était  pas  encore  arri- 
Read  comprit  lui-même  qu^il  y  avait  quelque  chose  d'a- 
^iQial  dans  la  situation;  mais,  c'était  un  homme  d'un  carac- 
^e  rigide,  très  exact,  qui  connaissait  encore  assez  peu  l'état 
^^1  des  affaires  en  Crimée  et  qui  était  peu  familier  avec  nos 
^ages;  il  avait  donc  fait  dire  au  commandant  en  chef  ,, qu'il 
liait  commencer  l'attaque... '^  l'affaire  prenait  alors  une  autre 
>Dmure  et,  eii  définitive  la  12''  division  fut  dirigée  vers  le 
ont.*' 

M-r  Kouzmine  s'est  contenté  dans  sa  brochure  d'exposer 
xclusivement  les  faits  relatifs  à  la  part  prise  au  combat  par 
.  5*  division;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  fait  aucune 
lention  de  la  manière  dont  le  combat  avait   commencé. 

Enfin,  dans  l'article  intitulé  ,,Six  mois  à  Sébastopol'"^  Je 
léme  auteur,  dit  à  la  page  63: 

9, On  ne  sait  pas  quelle  circonstance  obligea  l'aide-de-camp 
^néral  Read  à  entreprendre,  contrairement  à  la  disposition, 
ne  attaque  que  le  commandant-en-chef  n'avait  point  ordonnée. 
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Dans  ces  mémoires  (I*  partie  pp.  245,  249  et  252)  M-r 
Berg  nous  donne  le  récit  suivant: 

,, Le  détachement  du  général  Read  s'arrêta  sur  le  point 
connu  sous  le  nom  de  ,, Nouveau  lieu^'.  A  ce  moment  la 
lune  brillait  dans  tout  son  éclat. 

,,Le  général  Read  couché  sur  le  gazon  demanda  an  capi- 
taine Stolipine,  aide-de-camp  du  chef  de  l'état-major  9,De 
quel  côté  avez  vous  aperçu  la  lune?'' 

—  Du  côté  droit.  Excellence! — „Et  moi,  je  raîapepçuedu 
cêté  gauche''  répliqua  Read  ,,on  dit,  que  c'est  un  mauvais 
signe '^ 

Et  plus  loin: 

,, Lorsque  le  général  Read  entendit  les  coups  de  canon 
tirés  par  le  détachement  de  Liprandi,  il  donna  l'ordre  à  son 
artillerie  d'ouvrir  le  feu  (conformément  à  la  disposition  faite 
pour  le  combat);  cependant  comme  ce  tir  ne  portait  presqu 
aucun  préjudice  à  Tennemi,  le  général  Read  ordonna  bientô* 
de  cesser  le  feu  sur  le  conseil  du  général  Hagemaon,  cb 
de  l'artillerie  du  détachement. 

,,Sur  ces  entrefaites,  le  commandant-en-chef  avait  envov 
son  aide-de-camp   avec    Tordre    de    ,, commencer".    Lorsq 


l'aide-de-canip  était  sur  le  point  de  partir,  Read  n'avait  point  ec 
core  ouvert  le  feu  mais  aussitôt  après  le  départ   de  cet    ol 
cier  Faction  de  Tartillerie  du    flanc    gauche  avait   déjà    coi 
mencé . 

L'aide-du-camp  s'approcha  de  Read  et  lui  dit:  ,,Le  coi 
mandant-en-chef  m'a  enjoint  de  transmettre  l'ordre    de    c(^^  -»/- 
mencer  !" 

—  Que  veut  dire  ,. commencer?**  demanda  Read. 

,,Je  ne  le  sais  pas"  répliqua  Taide-de-camp: — ,,on  ne  m^mâ^b 
dit  que  ce  seul  mot. 

—  Il  parait  donc  qu'il  faut  commencer  Tattaque, —  cod/a 
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Read— car  nous  avons  déjà  commencé  à  exécuter  les  pres- 

itions  contenues  dans  la  disposition;  de  plus   on    n^ira  pas 

ojer   un    aide-de-camp  pour  transmettre  de  ces  choses  là. 

mjs  direz  donc  au  prince  que  je  commence  l'attaque  et  qu^il 

envoie  les  réserves/* 

^^L'^aide-de-camp  parti,  le  général    Read   fut   rejoint    par 

^^  ^ymarn  (chef  de  Tétat- major)  qui  jusqu'à  ce  moment  s'était 

^'■^^^uvé  auprès  de  l'artillerie./ 

,,I1  faut  attaquer!'^  lui  dit  Read. 
—  Comment  attaquer?  et  pourquoi?  — 
,,Read  lui  communiqua   l'arrivée   de    Taide-de-camp.    En 
"^^în  Weymarn  protesta  au  général  qu'il    y  avait    là    quelque 
^^alentendu,  lui  affirma  que  la  ligne  de  bataille   n'avait  point 
encore  été  formée  et  que  le  régiment  de    lanciers    qui   devait 
protéger  l'aile  droite  du  détachement  n'était  pas    encore  arri- 
vé.    Read  comprit  lui-même  qu^il  y  avait  quelque  chose  d'a- 
normal dans  la  situation;  mais,  c'était  un  homme  d'un  carac- 
tère rigide,  très  exact,  qui  connaissait  encore  assez  peu  l'état 
reél  des  affaires  en  Crimée  et  qui  était  peu  familier  avec  nos 
usages;  il  avait  donc  fait  dire  au  commandant  en  chef  ,, qu'il 
allait  commencer  l'attaque../^  l'affaire  prenait  alors  une  autre 
tournure  et,  eii  définitive  la  12''  division  fut    dirigée    vers    le 
pont.*' 

M-r  Kouzmine  s'est  contenté  dans  sa  brochure  d'exposer 
exclusivement  les  faits  relatifs  à  la  part  prise  au  combat  par 
la  5*  division;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  fait  aucune 
mention  de  la  manière  dont  le  combat  avait   commencé. 

Enfin,  dans  l'article  intitulé  ,,Six  mois  à  Sébastopol^"^  Je 
même  auteur,  dit  à  la  page  63: 

9, On  ne  sait  pas  quelle  circonstance  obligea  l'aide-de-camp 
général  Read  à  entreprendre,  contrairement  à  la  disposition, 
une  attaque  que  le  commandant-en-chef  n'avait  point  ordonnée. 


On  a  essayé  d'expliquer  cette  question  obscure  en  prétendant 
que  Tordre  transmis  par  l'aide-de-camp  du  comnoiandant--en- 
chef  et  concernant  l'ouverture  du  feu  avait  été  pris  pour 
Fordre  de  ,, commencer  l'attaque^ ^;  car,  dit-on,  Taide-de-camp 
qui  avait  été  envoyé  auprès  du  général  Read  arriva  au  mo- 
ment où  les  batteries  avaient  déjà  ouvert  le  feu  et  qu'ainsi 
le  mot  de  ,, commencer^'  devait,  nécessairement,  signifier, 
,, commencer  l'attaque/^ 

,, Telle  était  au  moins  l'opinion  qui  prévalait  dans  l'armée/^ 

En  effet,  telle  était  l'opinion  répandue  dans  l'armée.    Le 
passage,  contenu  dans  l'article  publié  par   M-r    Bei^   et  que 
nous  venons  de  citer  plus  haut  en  est  la  preuve;    cependant, 
comme  j'étais,  moi-même,  cet  aide-de-camp  envoyé  auprès  d 
général  Read  pour  lui  transmettre  Tordre  du  conunandant-en 
chef,  il  est  de  mon  devoir  d'exposer  les  faits  tels   qu'ils    on 
eu  lieu  en  réalité. 

La  disposition  écrite  pour  la  journée  du  4  août  contenai 
entre  autres,  le  passage  suivant:  ,,A  Taube  du  jour  les  trou 
pes  auront  gagné  leurs  emplacements  respectifs;  à  4  heuroj 
de  la  nuit,  le  général  Liprandi  ira  attaquer  le  mont  du  Té- 
légraphe, pendant  que  le  général  Read  ouvrira  en  mém 
temps  le  feu  contre  les  hauteurs  Fédioukhine  en  donnant  ai 
si  à  nos  troupes  la  possibilité  de  se  maintenir  sur  le  mont  d 
Télégraphe.  Au  début  du  combat  le  commandant-en-chef 
tiendra  auprès  de  la  batterie  armée  de  pièces  de  marine  (s 
la  redoute)  et  se  rendra  ensuite  auprès  du  général  Lipran 
pour  décider  sur  la  marche  qu'il  faudra  imprimer  au  comba 
Les  deux  généraux  devront  attendre^  avant  d^agir^  les  ord 
du  ccumandant'-en-ckef .  *  ' 

Le  commandant-en-chef  voulait  que  l'attaque  fut  dirig 
soit  sur  les  hauteurs  Fédioukhine  soit  sur  le  mont  Ha 
fort,  suivant  l'opportunité  du  moment,  ou  même    encore  qi 


que  la  question  qu'il  m'avait  posée,  me  faisait  craindre  que 
l'ordre  qu'il  ayait  reçu  ne  fût  point  exécuté  ponctuellement. 
Sur  cela  le  prince  Gortchakow  remarqua  que  le  général  Read 
savait,  diaprés  la  disposition,  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Et,  en  effet,  toute  chose  semblait  être  tellement  claire, 
que  nonobstant  l'observation  faite  par  le  général  Read,  au  su- 
jet de  l'attaque,  le  commandant- en-chef  jugea  qu'il  était  in- 
utile d'envoyer  un  second  aide-de-camp  avec  de  nouvelles 
explications. 

Au  moment  où  je  rapportais  au    commandant-en-chef 
réponses  que  j'avais  reçues  des  deux    généraux,    le  mont  diiLv 
Télégraphe  n'était  point  encore    occupé   par   les   troupes    d 
Liprandi,  et  le  général  Read  n'avait  point   encore    ouvert  li 
feu.  Les  troupes  de  ce  général  étaient  encore  en  route  pou 
la  position  sur  laquelle  le  feu  devait  être  ouvert  contre  l'en- 
nemi. 

Plus  tard^  lorsque    le  commandant-en-chef  s'aperçut   q 
le  mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé,  il    descendit  de 
redoute  et  se  dirigea  vers  le  détachement  du  général  Lipra 
di;  c'est  à  ce  moment  qu'on  entendit  retentir    une    forte  fi 
sillade  sur  notre  flanc  gauche  et  aussitôt  on  vit  arriver  W 
kow,  aide-de-camp  du  général  Read  avec    la    nouvelle    qi 
la  tête  de  pont  était  prise    et    que  les    Français   étaient 
fuite.  Etonné  de  cette  attaque  entreprise  par  le  général  Rea 
le  prince  Gortchakow  chargea  Wolkow  de  porter  au  génér 
l'ordre  d'attaquer  les  hauteurs  de  Fédioukhine  aussitôt    apr 
l'arrivée  de  la  5""  division;  le   commandant-en-chef  se  tran 
porta  en  même  temps  sur  le  mont  du  Télégraphe. 

Une  demi-heure  s'était  à  peine]^écoulée    que    nous    a 
çumes  déjà  nos  colonnes  qui  envahissaient  les   hauteurs 
dioukhine:  c'était  la  12*  division  dinfanterie  qui  n'était  suL 
d'aucune  réserve. 


—     109     — 

Nous  voyons  donc  par  ce  qui  précède,  que  Tordre  avait 
été  transmis  au  général  Read  lorsque  ceiui-ci  n'avait  point 
encore  ouvert  le  feu  d'artillerie,  et  que  Read  ne  s'était  point 
servi  de  mon  intermédiaire  pour  informer  le  commandant-en- 
chef  quil  allait  attaquer  les  monts  Fédioukhine. 

Ayant  du  faire,  de  ma  main,  plusieurs  copies  de  la  dispo- 
sition, je  la  connaissais  à  fond  et,  de  plus,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'être  un  génie  pour  ne  pas  dire  commencer  le  feu 
lorsque  le  feu  est  déjà  ouvert. 

Les  raisons  qui  amenèrent  le  général  Read  et  son  chef 
d'état-major,  le  général  Weymarn,  à  s'écarter  des  ordres  con- 
tenus dans  la  disposition  sont  restées  inconnues  par  suite  de 
la  mort  de  ces  deux  officiers  généraux.  On  a  lieu  de  penser 
que  le  général  Read  aura  été  entrâiné  par  le  premier  succès 
qui  avait  accompagné  Touverture  du  feu  de  son  artillerie,  à 
la  suite  duquel  les  Français  s'étaient  retirés  à  la  hâte  de 
Tautre  côté  de  la  Tchernaya. 

Plus  tard,  j'avais  été  envoyé  une  seconde  fois,  auprès  du 
général  Read  lorsque  celui-ci  se  trouvait  déjà  au-delà  de  la 
Tchernaya;  ce  général  ne  me  fit  pas  la  moindre  allusion  à 
une  méprise  qui,  selon  M"^  Berg,  aurait  été  occasionnée  par  le 
mot  d'ordre  émané  du  prince  Gortchakow. 

Pour  ce  qui  concerne  la  marche  ultérieure  du  combat,  je 
renvoie  le  lecteur  à  l'article  susmentionné;  je  crois  devoir 
ajouter  que  par  ordre  de  Sa  Majesté,  l'instruction  de  cette 
affaire  fut  dirigée  par  le  commandant-en-chef  lui-même  et  abou- 
tit au  résultat  que  je  viens  d'exposer. 

Les  considérations  générales  qui  poussèrent  le  commandant- 
en-chef  à  opérer  contre  le  flanc  droit  de  la  position  ennemie^ 
ont  été,  pour  la  plupart,  déjà  mentionnées  par  M "^  Kouzmine; 
il  faut  pourtant  y  ajouter  que,  à  ce  moment-là,  l'ennemi, 
même  sans  les  renforts  qu'il  attendait,  nous  était  supérieur  en 
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nombre;  révacuation  du  côté  Sud  de  Sébastopol  présentait 
donc  les  plus  grands  dangers.  Il  fallait  faire  traverser  à  une 
garnison  très  nombreuse  une  baie  de  450  sagènes  de  largeur. 
On  calculait  dans  ce  temps  là  que  le  pont  ne  pouvait  être 
prêt  qu'à  la  mi-août.  Il  fallait  prouver  à  l'ennemi  que  nous 
étions  en  forces  et  que  la  défense  de  Sébastopol  pouvait  du- 
rer encore  fort  longtemps.  Et  il  était  urgent  de  continuer  la 
défense  car,  encore  bien  que  l'Autriche  eût  déjà  à  ce  moment 
là,  mis  ces  troupes  sur  le  pied  de  paix,  et,  que  de  ce  côté 
nous  n'eussions  rien  à  craindre  jusqu'au  printemps;  néan- 
moins, nos  troupes  continuant  encore  de  défendre  Sébastopol, 
— ^les  alliés,  s'ils  avaient  pu  même  s'emparer  de  la  vUle, 
eussent  été^  à  cause  de  la  saison  avancée,  hors  d'état  d'entre- 
prendre contre  nous  quelque  expédition  sérieuse  en  dehors  de 
la  presqu'île  de  Crimée. 

Autant  que  je  puis  le  savoir,    le  commandant-en-chef  se 
proposait  d^opérer  avec  la  plus  grande   circonspection  contre 
le  flanc  droit  des  alliés  et  de   n'engager  une    attaque   réell 
que  lorsqu'il  se  fut  trouvé  (ce  qu'il  n^osait  presque  pas  espé 
rer)  dans  des  conditions   suffisamment   avantageuses   pour    1 
faire  avec  succès. 


J,  J.  Krassowsky. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  ADRESSÉE  PAR  UAIDE-DE- 
CAMP  GÉNÉRAL  DE  KOTZEBUE  A  M'  J.  J.  KRASSOW- 
SKY,  A  L'OCCASION  DE  L'ARTICLE  PUBLIÉ  DANS 
LA    2*-*    LIVRAISON     DU     RECUEIL     MILITAIRE    DE 

TANNÉE  1861. 

J'ai   lu   avec  beaucoup 

d'intérêt  l'article  que  vous  avez  publié.  Les  développements 
qu'il  contient  sont  tout  à  fait  conformes  à  la  vérité,  à  l'exception 
pourtant  d'une  seule  assertion  relative  au  moment  où  le  prince 
Gortchakow  apprit,  ou  pour  mieux  dire  entendit  et  aperçut 
de  visu  l'attaque  de  Read.  Vous  affirmez  à  la  page  5  que: 
„Plus  tard  lorsque  le  commandant-en-chef  s'aperçut  que  le 
mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé,  il  descendit  de  la 
redoute**...  etc.  Ceci  n'est  pas  tout-à-fait  exact.  En  effet,  le 
commandant-en-chef  se  mit  à  descendre  de  la  redoute  lors- 
qu'il s'aperçut  que  le  mont  du  Télégraphe  était  occupé.  Mais 
l'attaque  du  général  Read  commença  beaucoup  plus  tard.  Le 
prince  Gortchakow  eut  le  temps  d'atteindre  le  mont  du  Télé- 
graphe, où  il  descendit  de  cheval  et  observa  avec  sa  lunette 
la  position  de  l'ennemi;  c'est  dans  le  même  but  que  je  me 
rendis  aussi  à-pied  à  Textrémité  de  la  montagne,  vers  la  pe- 
tite  redoute  enlevée   aux  Sardes.    Quand  je  fus  revenu  auprès 
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du  commandant-en-chef  et  que  je  lui  eus  fait  mon  rapport  sur 
ce  que  j'avais  pu  voir^  le  prince  ordonna  l'attaque  du  mont 
Hasfort;  le  colonel  Bonton  fut  dépéché  au  général  de  Belle- 
garde,  et  un  autre  aide-de-camp  à  la  5*  division  pour  lui 
donner  l'ordre  d'appuyer  Bellegarde;  Les  troupes  de  ce  gé- 
néral descendaient  déjà  dans  la  vallée  de  la  Tchemaja;  déjà 
la  5"  division  quittant  son  ordre  de  réserve,  marchait  vers  la 
gauche  dans  la  direction  de  Bellegarde;  et  Read  continuait 
toujours  la  canonnade  lorsque,  tout  à  coup  nous  entendîmes  à 
notre  droite  un  violent  feu  de  bataille  accompagné  de  bruyants 
hourras! 

La  position  occupée  par  Read  était  distinctement  sous  nos 
yeux;  je  dirigeai  ma  lunette  dans  la  direction  du  pont  de  la 
Tchernaya,  et  j'aperçus  fort  bien  que  les  nôtres  avaient  en- 
vahi la  tête  de  pont,  tandis  que  les  Français  fuyaient  au  de- 
là du  pont.  Aussitôt  que  j'en  eus  informé  le  commandant-en- 
chef,  il  donna  à  Bellegarde  l'ordre  d'arrêter  immédiateme 
son  mouvement  d'attaque  et  à  la  5""  division  de  tourner 
droite  et  de  former  la  réserve  de  Read.  L'aide-de-ca 
Wolkow  n'arriva  que  plus  tard.  Je  n^ai  pas  entendu  ,,q 
l'ordre  d^ attaquer  les  monts  Fédioukhme  après  l'arrivée  de 
S""  division'^  ait  été  donné.  J'ajouterai  qu'il  n'y  avait  aucu_ 
nécessité  de  donner  un  ordre  semblable,  les  bataillons  de 
12*^  division  ne  s'étant  point  arrêtés^  lorsque  la  tête  de  p 
eût  été  prise  (la  7'  division  seule  resta    en   arrière)  (*). 


N.B.   Selon  la  version  de  Tancien  chef  de  la  7®  division,    celui-ci  se 

conformant  à  la  disposition  faite  pour  le  combat,    ne     ^  *<^- 
tait  pas  encore  décidé  à  commencer  l'attaque  des  haut^c/^^ 
Fédioukhine;  cependant,  lorsque  le  général  Ouchakow-    ^^ 
tendit  tout  à  coup  retentir  le  feu  de  bataille  de  la  12^  di- 
vision,  il  jeta  anssitôt  trois  de  ses  régiments  sur  la  lij^ 
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qne  je  m'en  souviens,  le  prince  dit  à  Wolkow  ces  seules 
oies: — ,, Dites  au  général  que  j'ai  envoyé  la  5®  division  pour 
l^^t3f>puyer.*' — 


gàache  de  la  Tchernaya  et  ne  laissa  sur  la  rive  droite 
pour  protéger  son  artillerie  que  le  seul  régiment  de 
Smolensk. 
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LETTRE    ADRESSÉE    PAR    M^   J.  J.    KRASSOWSKY 
L'AIDE-DE-CAMP   GÉNÉRAL  DE   TODLEBEN,   RELAT 
VEMENT  AU  COMBAT  DU  %  AOUT,  SUR  LA  TCHERNAY 

Sous  l'impression  de  notre  conversation   d'hier*  je   m'em — 
presse  de  faire  parvenir  à  Votre  Excellence  les  notes    rela — 
tives  à  la  bataille  du  4  août  sur  la  Tchernaya,  laquelle,  pou 
les  faits   qui  me  concernent  personnellement,    m'est    parfai 
ment  connue. 

Tous  les  écrits  que  j'ai  sous  la    main   et,  principalemen 
mes  souvenirs  encore  très  vivaces,  me  prouvent  que    la 
taille  de  la  Tchernaya  a  été  livrée  contre  la  volonté  du  princ 
Gortchakow.  On  savait  de  source  officielle,  que    l'arrivée  d 
deux  nouvelles  divisions  (la  i^  et  la  5"")  qui  brûlaient  du  d 
sii  de  se  battre,  avait  décidé  le  commandant-en-chef  d'opé 
rer  sur  le  flanc  droit  de   la    position    générale    de   l'ennemi 
dans  le  but  de  distraire,  autant  que  possible,  les  forces  alliée 
qui  assiégaient  Sébastopol. 

A  cette  époque  là  l'ennemi,  indépendamment  des  renfort 
qu'il  attendait,  était  plus  fort  que  nous.  L'évacuation  du  côt^ 
Sud  de  Sébastopol  présentait  les  plus  grands  dangers.   Il  fal- 
lait faire  traverser  à  une  garnison  très   nombreuse    une    bai 
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de  450  sagènes  de  largeur.  On  calculait  dans  ce  temps-là  que 
le  pont  ne  pouvait*  être  prêt  qu'à  la  mi-août.  Il  fallait  prou- 
ver à  l'ennemi  que  nous  étions  de  force  à  continuer  la  lutte. 
L'Autriche  était  en  train  de  désarmer,  et  nous  pouvions  être 
tranquilles  de  ce  côté,  jusqu'au  printemps.  Cependant,  en  con- 
tinuant de  défendre  Sébastopol,  nous  jnettions  les  alliés, 
(lors  même  qu'ils  s'empareraient  de  la  ville)  hors  d'état,  à 
cause  de  la  saison  avancée,  d'entreprendre  contre  nous  quel- 
que expédition  sérieuse,  en  dehors  de  la  presqu'île  de  Crimée. 

Différentes  lettres  reçues  par  le  commandant-en-chef, 
jointes  aux  explications  qu'il  avait  eues  avec  l'aide-de-camp 
général  baron  Wrewsky,  persuadèrent  le  prince  Gortchakow 
quM'l  était  obligé  de.  prendre  l'offensive  pour  satisfaire  à  Po- 
pinion  publique  qui  prédominait  en  Russie^  par  le  même  motif 
qui  avait  engagé  Koutousow  à  livrer  la  bataille  de  Borodino 
avant  d^ évacuer  Moscou. 

Je  tiens  de  source  certaine  que  le  commandant -en-chef 
était  décidé  à  agir  avec  la  plus  grande  circonspection  et  de 
ne  donner  une  vigoureuse  impulsion  à  l'attaque  que  s'il  se 
voyait  favorisé  par  les  circonstances,  dans  lesquelles  il  n'avait 
à  vrai  dire,  qu'une  confiance  très  limitée. 

La  veille  de  la  bataille  à  1 1  heures  du  soir,  le  prince  en- 
voya  par  voie  de  Simphéropol,  à  Sa  Majesté  l'Empereur  une 
dépêche  télégraphique  conçue  en  termes  analogues  à  ce  sen- 
timent; il  y  ajoutait  cependant,  qu'il  avail  l'intention  de  se 
borner  à  une  forte  reconnaissance. 

Dans  la  disposition  prise  pour  la  journée  du  4  août  et  que 
j'avais  cinq  fois  copiée  de  ma  main,  il  était  dit:  ,^Les  trou- 
pes seront  sur  place  à  4  heures  du  matin;  le  général  Lipran- 
di  attaquera  le  mont  du  Télégraphe  et  le  général  Read  ou- 
vrira, simultanément,  un  feu  d'artillerie  contre  les  hauteurs 
Fédioukhine  pour  faciliter  l'occupation  du  mont  ^lu  Télégraphe. 
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,,Àu  début  du  combat,  le  commandant-en-chef   se  tiendi^^i 
auprès  de  la  batterie  armée  de   canons   de    marine    (appelée  ^ 
aussi  redoute)  et  se  transportera  ensuite  auprès  du   détach^^ — 
ment  du  général  Liprandi  où  il  décidera  de  la    marche  ult^^ — 
rieure  de  l'action/' 

En  général,  ainsi  que  j'en  ai  déjà    fait    la  remar({ue,    J^^ 
commandant-en-chef  se  proposait,  selon  que  les  circonstances      ^ 

seraient  plus  ou  moins  favorables,  d'attaquer,    soit    les   hai/ ^" 

teurs  Fédioukhine  soit  le  mont  Hasfort,  ou  même  de  se  bor-    ^ 
ner  à  produire  une  forte  reconnaissance. 

A  l'aube  du  jour,  le  commandant-en-chef  quitta  les  hau-  ^ 
teurs  Mackenzie,  et  arrivé  à  la  redoute  s'aperçut  que  les  ^^ 
deux  échelons  n'avaient  point  encore  effectué  la  marche  qai  ^ 
leur  était  prescrite  d'après  les  premières  instructions  de  la  ^ 
disposition.  Il  m'appela  et  me  dit:  ,, Allez  trouver  les  gêné-  ^ 
raux  Liprandi  et  Read  et  demandez  leur  ce  qu'ils  ont  encore  ^ 
à  attendre:  il  est  temps  de  commencer/^ 

Je  trouvai  le  général  Liprandi  tout  prêt  à  se    mettre    en         ci 
marche  et  quand  il  m'eut  dit:  ,,Jc  vais  marcher   à  l'instant''         ^ 
je  partis  à  la  recherche  du  général  Read.   £n  me  retournant       Sa 
j'aperçus,  que  les  troupes  de  Liprandi  faisaient  route  vers  le 
mont  du  Télégraphe. 

Le  détachement  de  Read  occupait  encore  la  position  sur 
laquelle  il  s'était  maintenu  pendant  la  nuit;  le  général  avec 
quelques  officiers  de  son  état-major  était  allé  au-delà  des 
avant-postes  de  cosaques  (qui  n'avaient  point  encore  été  ré- 
tirés) et  observait  à  travers  sa  lunette  d'approche  la  position 
que  l'ennemi  occupait  sur  le  mont  Fédioukhine.  Je  m'appro- 
chai de  Read  et  après  lui  avoir  communiqué  l'ordre  du  com- 
mandant-en-chef  je  m'apprêtais  déjà  à  partir  lorsque  le  gé' 
néral  me  rappelant  ^^Cependant^'  me  dit-il  ^^que  veut  dure  ^^e 
,, commencer r^ A.  coup  sûr  ce  n^est  pas   pour  attaquer?^  ^  l 
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répétai  Tordre  que  le  prince  m'avait  chargé  de  transmettre. 
Read  me  dit: — y, Bien,  dites  au  commandant'-en'Chef,  que  je 
vais  commencer  la  canonnade.'^ 

Exténué  par  la  course  prolongée  que  j'avais  faite  en  par- 
tant de  la  redoute  et  en  me  rendant  ensuite  d'un  détache- 
ment vers  l'autre,  je  revins  au  trot  auprès  du  commandant- 
en-chef,  auquel  je  répétai  les  réponses  qae  je  tenai  des  deux 
généraux  et  j'ajoutai:  ,,/e  crains  quHl  n'y  ait  quelque  malen- 
entendu^car  le  général  Read  a  parlé  d^ attaque." 

Le  prince  me  6t  observer  que  le  général  Read  savait^ 
d'après  la  disposition,  ce  qu'il  avait  à  faire. 

Et  en  effet,  toute  chose  semblait  être  tellement  claire  que, 
nonobstant  la  remarque  faite  par  le  général  Read  au  sujet  de 
l'attaque,  le  commandant-en-chef  jugea  qu'il  était  inutile  d'en- 
voyer un  second  aide-de-camp  avec  de  nouvelles  explications. 

Au  moment  où  je  rapportais  au  commandant-en-chef  les 
réponses  que  je  tenais  des  deux  généraux,  Liprandi  n'avait 
point  encore  atteint  le  mont  du  Télégraphe  et  le  général  Read 
n'avait  point  encore  ouvert  la  canonnade.  Les  troupes  de  ce- 
lui-ci. étaient  encore  eu  marche  vers  ia  position  sur  laquelle 
l'artillerie  devait  ouvrir  le  feu. 

Plus  tard,  lorsque  le  commandant-en-chef  s'aperçut,  que 
le  mont  du  Télégraphe  était  déjà  occupé^  il  descendit  de  la 
redoute  et  se  dirigea  vers  le  détachement  du  général  Lipran- 
di; tout  à  coup  on  entendit  une  violente  fusillade  retentir  du 
cAté  de  Read  et  aussitôt  on  vit  arriver  Wolkow,  Faide-de- 
camp  de  Read,  apportant  la  nouvelle  que  la  tête  de  pont 
était  prise  et  que  les  Français  étaient  en  fuite. 

Le  prince  chargea  Wolkow  de  transmettre  à  Read  l'ordre 
d'attendre  l'arrivée  de  la  5^  division,  que,  primitiviment,  le 
commandant-en-chef  avait  eu  l'intention  d'envoyer  au  secours 
de  Liprandi. 
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Avant  que  le  général  Read  n'eut  commencé  son  attaque, 
te  général  de  Kotzebue  avait  déjà  visité  la  redoute  enlevée 
aux  Sardes.  Ce  fut,  en  se  basant  sur  les  observations  et  les 
données  recueillies  par  ce  général  que  Ton  décida  d'attaquer' 
le  mont  Hasfort.  Le  colonel  Bouton  fut,  en  conséquence, 
envoyé  auprès  de  Bellegarde  et  un  autre  officier  (le  banm 
Meyendorff)  auprès  de  la  5""  division  avec  Tordre  d'appuyer 
le  général  de  Bellegarde. 

Les  troupes  de  celui-ci  descendirent  alors  dans  la  vallée 
de  la  Tchemaya;  déjà  la  5""  division  quittait  son  ordre  de 
réserve  et  marchait  vers  la  gauche  dans  la  direction  de  Bel- 
legarde; Read  continuait  toujours  la  canonnade.  En  un  mo- 
ment, tout  changea  d^aspect;  la  tête  de  pont  était  prise,  et 
les  Français  étaient  en  fuite;  la  5""  division  avance  alors  pour 
appuyer  le  général  Read,  qui  sans  même  attendre  l'arrivée 
de  ces  renforts,  attaque  avec  une  seule  division,  (la  12^),  les 
hauteurs  Fédioukhine. 

La  12""  division  ayant  été  repoussée,  le  prince  m'envoya  une 
seconde  fois  auprès  de  général  Read.  pour  lui  demander  des 
explications  sur  son  attaque  arbitraire;  mais  je  n'obtins  aucune 
réponse   de   ce  général  qui  fut  tué  quelques  moments    après. 

Toutes  les  explications  que  j*eus  avec  le  prince  et  le  gé- 
néral Read  avaient  été  publiques;  aussi  lorsque  Sa  Majesté 
donna  Tordre  au  prince  de  dresser  un  procès- verbal  sur  cette 
affaire;  cela  ne  fit  nattre  aucune  difficulté,  et  le  prince  Crort- 
chakov^  envoya  à  Sa  Majesté  un  mémoire  dont  le  contenu 
était  l'exacte  reproduction  de  cette  lettre. 

Il  ressort  donc  de  tout  ce  que  je  viens   de    dire    1)    que 

^avais  transmis  Tordre  au  général  Read,  dans  un  moment  ou 

celui-ci  n^avait  point  encore  ouvert  la  canonnade;  et    2)  que 

je  n^avais  point  été  chargé  par  ce  général  de  transmettre  au 
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prince:  ^^^qu^tl  allait  attaquer' ''  ainsi  qu^on  Ta    prétendu  dans 
différents  écrits. 

Plus  tard  le  prince  Gortchakow  s'est  souvent  entretenu 
avec  moi  des  événements  de  la  dernière  guerre;  il  était  inti- 
mement convaincu  que  Read  qui  n^avait  jamais  eu,  dans  un 
combat,  le  commandement  supérieur  d^un  corps  d^armée, 
s'était  laissé  entraîner  par  le  premier  succès  remporté  par  la 
canonnade,  dont  le  résultat  avait  été  la  prise  de  la  tête-de- 
pont  et  par  suite  la  retraite  précipitée  des  Français  au-delà  de 
/a  Tcbemaya. 

y.  Krassowsky. 
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LETTRE  DE  L'AIDE -DE  CAMP  GÉNÉRAL  PRINCE 
GORTCHAKOW  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  EN 
DATE  DU   ^|„  AOUT  1855  (*). 

Mon  cher  Prince! 

La  fatalité  qui  pèse  sur  nous  ne  cesse  de  nous  poursuivre. 
Ainsi  que  vous  le  savez  par  ma  dernière  lettre,  j^avais  peu 
d*espoir  de  pouvoir  remporter  un  succès  important,  en  atta- 
quant de  la  Tchernaya,  vu  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi. 
J*étais  bien  déterminé  à  le  tenter  dabord  et  h 
ne  lancer  mon  attaque  que  dans  le  cas  où  je  verrais 
quelques  chances  de  succès.  Toutes  les  dispositions  avaient 
été  écrites  et  expliquées,  en  conséquence,  à  tous  les  chefs, 
n  était  nommément  ordonné  au  général  Read,  avec  deux  di- 
visions, de  ce  placer  en  face  des  monts  ,,Fédioukhine*'  d'y 
engager  un  combat  d'artillerie,  mais  de  ne  passer  la  rivière 
et  de  n  attaquer  les  montagnes,  que  sur  un  nouvel  ordre  spé- 
cial de  ma  part.  Au  général  Liprandi,  qui  commandait  la  gauche, 
il  était  ordonné  de  s'emparer  avec  deux  divisions  des  hauteurs 
près  de  Tchorgoune  sur  la  rive  droite,  qui  étaient  faiblement 
occupées  par  Tennemi.  Les  5^  et  4^  divisions  et  la  cavalerie  de- 


C^)  Copié  sur  Toriginal  écrit  en  français 
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y  aient  former  la  réserve  Mon  intention  était  d*abord  de  bien 
examiner  la  position  des  Sardes  près  de  la  Tchernaya,  après 
m*être  emparé  des  hauteurs  en  avant  de  Tchorgoune,  d'attaquer 
ensuite  les  hauteurs  de  Hasfort  et  de  prendre  Tinfanterie  de 
Read  comme  premier  soutien  de  celle  de  Liprandi  en  laissant 
Tartillerie  de  Read,  en  face  des  ,,Fédioukhine*S  couverte 
par  une  partie  de  ma  cavalerie.  Tout  cela  avait  été  expliqué 
au  général  Read,  mais  je  lui  enjoignis  d*étre  prêt  à  attaquer 
aussi  les  Fédioukhine  quand  je  le  lui  ordonnerais,  pour  le  cas 
DÛ  j'aurais  trouvé  les  hauteurs  Hasfort  trop  fortement  occu- 
pées. Dans  ce  cas  c'étaient  les  troupes  de  Liprandi  qui 
seraient  venues  au  soutien  de  Read,  conjointement  avec  la 
grande  réserve. 

A  4  heures  du  matin  les  troupes  de  Liprandi  et  de  Read 
ainsi  qu'une  partie  de  la  réserve  étaient    descendues    du  Ma- 
ckenzie.  J'envoyai  alors  mes  aides-de-camp  dire  aux  généraux 
Liprandi  et  Read  de  commencer  l'action.  Le  premier  comprit 
la  chose,  occupa,  selon  les  dispositions    convenues,    les  hau- 
teurs de  Tchorgoune  et  s'arrêta  pour  attendre  mes  ordres.  Mais 
au  moment  où  j'arrivai  sur  les  hauteurs  qu'il  venait  d'occuper 
j'entends  une  fusillade    très    vive    en    face    des    Fédioukhine. 
C'était  Read  qui  avait  lancé  ses  deux  divisions.  Dès  ce  mo- 
ment je  vis  que  l'affaire  était  gâtée  et  voyant  les  divisions  de 
Head  qui  escaladaient  la    montagne,    je    me    trouvai   dans  la 
nécessité,  pour  les  empêcher  d^être  massacrées  en  entier,  d'en- 
voyer à  leur  soutien  les  troupes  les  plus  proches,    savoir:    la 
5*     division     et     trois     régiments  de     troupes  les  plus    rap- 
prochés de    Liprandi.    L^ennemi  en  attendant    commençait  à 
attirer  des  forces  très  considérables  sur    les  Fédioukhine  et  à 
proximité.  Il  déploya  sur  divers  pomts  plus  de  60  mille  hom- 
mes;   nos      troupes      se     trouvaient     engagées       partielle- 
ment et  l'attaque  ne  pouvait  plus    avoir     aucun    succès,    car 
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les  deux  divisions  de  Read  écharpées  par  l'ennemi,  étaient 
déjà  refoulées  de  la  montagne  avec  une  perte  énorme.  Il  fal- 
lut faire  cesser  le  combat.  Je  me  repliai  à  une  pe- 
tite portée  de  canon  de  la  Tchemaya  et  je  restai  dans  cette 
position  4  ou  5  heures  environ,  dans  l'espoir  que  Fennemi, 
enhardi  par  le  succès,  viendrait  peut  être  m'attaquer;  mais  mal- 
heureusement, il  se  garda  bien  de  le  faire  et  se  borna  à  en- 
voyer des  tirailleurs  sur  la  rivière  même.  Nous  en  sommes 
donc  pour  un  revers  et  pour  une  perte  très  forte,  de  7  à  8 
mille  hommes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux,  c'est  que  la 
majorité  des  blessés  sur  la  montagne  est  restée  entre  les  mains 
de  l'ennemi  et  que  le  corps  même  du  général  Read  tué  au 
moment  où  on  commençait  la  retraite  n'a  pas  été  emporté. 
Or  voici  ce  qui  était  arrivé  à  Read.  Au  moment  ou  mon 
aide-de-camp  lui  transmit  Tordre  mentionné  plus  haut,  il  lui 
demanda  si  je  voulais  qu'il  attaquât? — L'aide-de-camp  lui  dit: 
le  général-en-chef  a  donné  l'ordre  seulement  de  commencer 
le  combat.  Là-dessus  il  répondit:  c'est  bien:  je  canonnerai 
fennemi.  Qu'est-ce-qui  a  pu  porter  Read  à  commencer  l'at- 
taque sans  recevoir  de  nouvel  ordre  après  une  canonnade  de 
moins  d'une  demi-heure  et  avant  que  les  réserves  se  fassent 
rapprochées  de  lui?  C'est  ce  que  Dieu  seul  peut  savoir,  car 
lui  et  son  chef  d'état-major  son  tués.  Je  vous  prie  de  sou- 
mettre tout  cela  à  S.  M.  et  de  Lui  dire  que  pour  comman- 
der le  3'  corps  à  la  place  de  Read,  je  désirerais  aroir,  s'il 
se  peut,  l'aide-de^camp  général  prince  Bariatinsky,  et  si  ce- 
la ne  se  peut  pas,  le  général  Montrésor,  qui  est  le  plus  an- 
cien de  nos  généraux  et  me  parait  un  homme  sensé. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  soucis  qui  m'obsèdent  ni  du  ser- 
rement continuel  de  cœur  que  j'éprouve.  Comme  vous  le  sa- 
vez j'avais  peu  d'espoir  d'un  succès  véritable,  mais  les  pertes 
cruelles  que  nous  avons  éprouvées  n'auraient  pas  du  avoir  lieu. 
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parceque  notre  artillerie  n'était  pas  démontée.  Hier  j'avais  les 
chances  contre  moi  parceque  l'ennemi  m'était  de  beaucoup 
supérieur  en  nombre  et  qu'il  occupait  une  très  forte  position. 
Si  j'avais  eu  une  vingtaine  de  mille  hommes  de  plusi  j'aurais 
passé  par  l'insuccès  du  premier  moment  et  j'aurai  fini  par 
emporter  les  Fédioukhino.  Tout  cela  est  de  la  stratégie  rétro- 
spective, très  juste,  mais  qui  malheureusement  ne  m'avance 
à  rien.  Il  s'agit  de  réformer  la  troupe,  de  l'augmenter  au 
mojen  des  droujines  *)  du  gouvernement  de  Koursk  qui  m'arri- 
vent,  de  renvoyer  les  cadres  des  bataillons  de  réserve  etc.  etc. 
C'est  une  énorme  besogne  sans  parler  de  Sébastopol.  Dans 
quelques  jours  seulement  je  pourrai  décider  s*il  est  nécessaire 
de  faire  venir  ici  les  8  mille  hommes  de  Luders,  ou  bien  si 
cela  est  inutile. 

Dans  ma  relation  les  chiffres  véritables  de  nos  troupes  ne 
sont  indiquées  qu'en  notes,  parceque  ces  chiffres  ne  doivent 
pas  être  connus  par  Pennemi.  Je  préfère  passer  pour  stupide, 
mais  continuer  à  faire  croire  à  l'ennemi  que  je  suis  plus  for 
que  je  ne  le  suis  en  effet. 

Recevez,  mon  cher  Prince,  l'assurance  de  mon  bien  sincère 
dévouement. 


Stgné:  Michel  Gortchakoff. 

P.  S. — Depuis  hier  soir,  l'ennemi  tire  beaucoup  sur  ia  ville. 
Est-ce  une  canonnade  temporaire  ou  bien  le  commencement  du 
bombardement  définitif?  C^est  ce  dont  nous  ne  pourrons  juger 
que  demain. 


*)  Cohortes  de  milice. 
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MÉMOIRE 

DU   GÉNÉRAL   d'infanterie      OUCHAKOFF, 

^ur  la  part  prise  par  la  7""  division  cPinfanlerie   à  la    bataille 

de  la  Tchernaya,  le  V^  août. 

Conformément  aux  dispositions  arrêtées  pour  la  journée  du 
i  août,  les  7*  et  12""  divisions  d'infanterie  descendirent,  dans 
la  nuit  du  3  au  4  août,  des  hauteurs  Mackenzie  et  prirent 
place  au  pied  de  ces  montagnes.  Vers  trois  heures  du  matin 
les  deux  divisions  se  rangèrent  sur  une  même  ligne  de  bataille 
à  portée  du  canon  de  l'ennemi  et  ayant  en  tête  toute  leur  ar- 
tillerie ;  à  4  heures  les  divisions  se  mirent  en  marche  et  s'ar- 
rêtèrent à  une  distance  suffisante  pour  pouvoir  entamer  la  ca- 
nonnade, qu'on  ne  manqua  pas  d'ouvrir  aussitôt;  une  demi- 
heure,  au  plus  tard,  après  l'ouverture  du  feu,  je  reçus  du 
général  Read  (qui  se  trouvait  auprès  de  la  12'''  division)  Tordre 
de  j^commencer^'  qui  me  fut  transmis  par  son^  aide-de-camp. 
Connaissant  à  fond  la  disposition  je  ne  pus  comprendre  ce  qu'il 
fallait  commencer  :  si  c'était  le  feu  qu'il  fallait  ouvrir — il  l'était 
déjà;  quant  à  escalader  la  montagne  —  je  pensais  qu'il  n'é- 
tait point  encore  temps  de  le  faire  parceque  les  V  et  5^  di- 
visions qui  devaient  former  la  réserve  n'étaient  point  encore 
descendues . des  hauteurs  Mackenzie;  la  route  était  encombrée 
par  les  voitures  du  train.  Je  priai  l'aide-de-camp  de  demander 
au  commandant  du  corps  des  ordres  plus  précis;  au  lieu  de 
Taide-de-camp  arriva  le  quartier-maitre  supérieur  qui   m'in- 

31* 
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forma  que  le  commandant-en-chef  avait  enyojé  l'ordre  de 
commencer  —  mais  ce  qu^il  fallait  commencer  il  ne  pouvait 
le  comprendre.  Pendant  que  nous  étions  en  train  d'échanger 
ces  paroles,  j'entendis  une  violente  mousqueterie  retentir  du 
côté  de  la  12''  division;  alors,  et  sans  attendre  de  nouvelles 
explications,  je  me  dirigeai  rapidement  avec  trois  régiments 
vers  la  Tchernaja  que  je  franchis  à  gué;  cependant  comme  i' 
n'y  avait  pas  moyen  de  faire  traverser,  à  Tartillerie,  Faqueduc 
je  la  lassai  en  arrière  sous  la  protection  du  régiment  de  Snâo- 
lensk.  Les  ponts  qui  avaient  du  nous  arriver  pour  être  jetés 
à  travers  l'aqueduc  et  la  Tchernaya  avaient  été  retenus  pen- 
dant qu'on  les  descendait  du  Mackenzie;  plus  tard  il  en  arriva 
quelques-uns,  mais  si  défectueux  qu'on  ne  put  s'en  servir,  et 
mon  artillerie  fut  obligée  de  rester  pendant  tout  le  temps  sur 
e  côté  droit  de  la  rivière  où  elle  ne  nous  fut  d^aucune  uti- 
lité. Cependant,  les  régiments  ayant  franchi  le  gué  et  formé 
aussitôt  des  colonnes  de  compagnie,  attaquèrent  les  logements 
de  l'ennemi  et  l'en  chassèrent  à  coups  de  bayonnettes.  Les 
Français  tiraient  à  bout  portant  et  causaient  dans  nos  rangs 
des  ravages  terribles.  N'apercevant  pas  la  4*  division  que  je 
devais  avoir  en  réserve  et  ayant  perdu  une  masse  d'hommes 
(près  de  deux  mille)  je  fus  obligé  de  me  retirer  de  Tautre 
côté  de  la  Tchernaya,  où  mes  régiments  se  formèrent  sous  la 
protection  de  notre  artillerie;  j'opérai  ensuite  ma  retraite  en 
bon  ordre.  L'artillerie  couvrait  notre  marche  rétrograde  et^^B'  -=t 
écharpait  l'ennemi  qui  faisait  mine  de  vouloir  nous  poursuivre  ; 
cependant,  celui-ci  se  contenta  d'envoyer  ses  tirailleurs  sur  1 

bords  de  la  rivière  sans  s'aventurer  plus  au  loin.    La  divisi 

• 

se  retira  jusqu'au  pied  du  Mackenzie  où  elle  s^arréta  à  haa 
teur  de  la  Vl^  division. 

Signé:  Le  général  Outhakoff. 
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les  attaquer  ensuite  avec  l'infanterie  du  général  Liprandi  appuyée 
par  les  bataillons  du  général  Read  et  les  réserves,  et  de  ne 
laisser,  en  face  des  monts  Fédioukhine,  que  l'artillerie  protégée 
par  une  nombreuse  cavalerie.    Or,    dans  le   cas  où   l'attaque 
du  mont  Hasfort  eut   présenté  trop  de  risques,  je  me  propo- 
sais d^attaquer  les  hauteurs  Fédioukhine  au  moyen  de  troupes 
du  général   Read  appuyées  par  la  majeure  partie  de  l'infan- 
terie du  général  Liprandi  et  par  la  grande  réserve  d'infanterie; 
enfin,  si,  par  hasard,  ces  deux  attaques  eussent  été  entourées 
de  trop  grandes  difficultés,  je  voulais  me  borner  à  une  forte 
reconnaissance  des  positions  ennemies. 

Le  tableau  ci-joint  présente  la  répartition  des  troupes 
telles  qu'elles  avaient  été  désignées  pour  l'attaque. 

Conformément  aux  dispositions  arrêtées  par  moi,  le  4  août, 
à  4  heures  du  matin,  le  général  Read  vint  se  placer  en  face 
des  hauteurs  Fédioukhine  et  ouvrit  une  violente  canonnade; 
le  lieutenant-général  Liprandi  divisa  ses  troupes  en'  deux  colon- 
nes et  se  mit  en  marche. 

La  colonne  de  gauche  du  lieutenant-général  de  fiellegarde 
tourna  le  versant  oriental  du  mont  du  Télégraphe  et  établit, 
sur  les  hauteurs  parallèles  à  cette  montagne,  deux  batteries  dont 
le  feu  fut  dirigé  sur  le  mont  du  Télégraphe  qui  fut  aussitôt 
attaqué  par  la  colonne  droite  du  général-major    Wessélitzky. 

La  redoute  élevée  sur  ce  mont  fut  prise  d^emblée  et  avec 
des  pertes  insignifiantes  par  les  bataillons  de  ce  général;  on 
fit  aussi  quelques  prisonniers  à  Tennemi. 

Quelques  moments  plus  tard,  je  me  rendis  à  cette  re- 
doute afin  de  pouvoir,  conformément  à  ce  qui  à  été  dit  plus  haut, 
examiner  le  terrain  et  donner  des  ordres  définitifs  concernant  la 
direction  de  Tattaque.  Mais,  tout-à-coup,  j  entendis  une  vio- 
lente fusillade  retentir  sur  notre  atle  droite.  C'était  une  attaque 


entreprise  contre  les  monts  Fédioukhine  par  le  général  Read 
à  la  tête  de  ses  deux  divisions. 

J^ignore  encore  en  ce  moment,  quelles  sont  les  circonstances 
qui  ont  pu  déterminer  ce  général,  contrairement  aux  dipositions 
données,  à  entreprendre  cette  attaque,  sans  autorisation  préala- 
ble de  ma  part^  car  ce  général  lui-même  ainsi  que  son  chef 
d'élat-major  ont  été  tués  dans  la  bataille. 

Cette  attaque  avait   été  exécutée  de  la  manière  suivante: 

La  12Mivision  d'infanterie  commandée  par  le  général-major 
Martinau,  s'avança  rapidement  vers  la  Tchernaya,  s'empara 
de  la  têle-de-pont,  traversa  la  rivière  et  Faqueduc  au  moyen 
des  ponts  volants,  se  dirigea  sur  la  colline  occidentale  des 
monts  Fédioukhine,  culbuta  l'ennemi  et  s'empara  de  la  batterie 
de  8  canons  élevée  sur  le  versant  de  la  montagne. 

Presque  dans  le  même  temps,  la  7""  division,  commandée 
par  le  lieutenant-général  Ouchakow,  fïit  dirigée  à  droite  de 
la  12"''';  elle  traversa  aussi  la  Tchernaya  ainsi  que  l'aqneduc, 
en  avant  du  pont  en  pierre,  repoussa  l'ennemi  et  s'empara  du 
premier  contre-fort  du  mont  central  des  Fédioukhine. 

Mais  sur  ces  entrefaites,  les  troupes  ennemies  rangées  en 
bataille  de  l'autre  côté  de  la  Tchernaya,  reçurent  de  nou- 
veaux renforts  qui  leur  arrivaient  du  mont  Sapoune. 

Je  reconnus  aussitôt  que  les  affaires  prenaient  une  tour- 
nure tout-à- fait  inattendue;  en  conséquence,  je  contremandai 
l'attaque  que  Taile  gauche  devait  exécuter  contre  le  mont 
Uasfort,  et  je  dirigeai  la  5®  division  vers  le  pont  en  pierre,  puis 
plus  à  gauche  en  face  de  la  colline  orientale,  trois  régiments 
de  la  IT""  division  qui  venaient  de  s'emparer  du  mont  du  Télé- 
graphe. 

Ces  troupes  arrivèrent  sur  la  Tchernaya  au  moment  où 
l'ennemi,  avec  des  forces  imposantes,  avait  déjà  réussi  à  re- 
fouler au-delà  de  la  rivière  les  7*  et  12^  divisions  d*infanterie. 
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en  marche  j'ordonnai  à  l^armée  d'aller  réoccuper  nos  anciennes 
positions  sur  les  Mackenzie. 

Pendant  ce  mouvement  rétrograde  l'ennemi  resta  dans  une 
inaction  complète,  se  contentant  de  garnir  de  ses  tirailleurs  les 
bords  de  la  Tchernaya,  et  de  réoccuper  la  redoute  dont  nous 
nous  étions  emparés  sur  le  mont  du  Télégraphe. 

C'est  ainsi  que  finit  la  bataille.  L'élan  que  toute  la  troupe 
a  montré  eût  abouti,  sans  aucun  doute,  à  un  résultat  plus  heu- 
reux si  le  général  Read  n'eût  commencé,  à  lui  seul,  l'attaque 
que  je  ne  comptais  entreprendre  qu'en  réunissant  ses  troupes 
à  celles  du  lieutenant-général  Liprandi,  appuyées,  de  plus,  par 
la  grande  réserve  d'infanterie. 

La  plus  grande  partie  de  l'infanterie  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  troupes  de  l'artillerie  à  pied  avaient  pris  seules  une 
part  active  au  combat;  le  terrain  n'avait  point  permis  d'em- 
ployer la  cavalerie,  dont  quelques  escadrons  seulement  es- 
suyèrent, pendant  un  temps  limité,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie. 

L'armée  a  donné  avec  le  plus  grand  courage.  L^infanterie 
a  montré  dans  cette  journée  l'exemple  d'une  vaillance  vraiment 
héroïque;  sous  un  feu  des  plus  meurtriers  elle  a  franchi  un 
double  obstacle  (la  rivière  et  l'aqueduc),  à  diverses  reprises^ 
elle  a  chargé  h  la  bayonnette  et  culbuté  l'ennemi  dans  ses 
positions  défendues  par  de  puissants  retranchements  habilement 
adaptés  au  terrain. 

L'artillerie,  quoique  occupant  un  emplacement  peu  avanta- 
geux pour  elle,  a  combattu  avec  beaucoup  de  succès;  elle  a 
maintes  fois  réduit  au  silence  les  batteries  ennemies  disposées 
sur  des  points  culminants  du  terrain.  En  outre  elle  a  fortement 
écharpé  l'infanterie  de  nos  adversaires. 

Tous  les  officiers,  depuis  le  général  jusqu'au  simple  en- 
seigne, ont  fait  preuve  d'un  courage  et  d'une  abnégation  sans 
bornes.   Malheureusement,  beaucoup  d^entre  eux  ont  payé  d 


\ 
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Aussitôt  que  j'aurai  reçu  les  rapports  détaillés  de  chacun 
des  chefs  des  différents  corps  de  troupes,  j'aurai  l'honneur  de 
communiquer  à  Votre  Excellence  les  faits  complémentaires  se 
rattachant  à  la  bataille  et  qui  pourraient  mériter  une  attention 
spéciale,  aussi  bien  que  les  exploits  des  différents  officiers  et 
soldats  qui  auront  été  jugés  dignes  d'être  connus  de  Sa  Majesté. 

Signé:  Prince  Gortchakoff^ 

aide-de-camp  général. 
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DISPOSITIONS  POUR  L^ÉVACUATION  DU  COTÉ  SUD. 

Quelques  jours  avant  l'évacuation,  seront  transférés  au  côt^» 
Nord  tous  les  prisonniers,  les  ambulances,  et,    en  partie^ 
équipages  du  train  à  l'exception  de  ceux  qui  seront  indispen- 
sables pour  le  transport  de  Teau  et  des  munitions.    La  veilh 
au  soir  on  fera  connaître  les  dispositions  relatives  aux  prépa- 
ratifs pour  le  transport  des  troupes  de  l'enceinte  fortifiée, 
troupes  qui  sont  munies  de  sacs  les  prendront  à  leurs  statioi 
respectives.  Dans  la  nuit  qui  précédera  le  jour  de  Pévacuatio: 
de  la  ville,  la  4""  division,  les  cohortes  de  la  milice  ainsi  qu 
e^artillerie  de  campagne   iront   occuper   les   emplacements  qi^^^      ^ 
leur^  auront  été  désignés  à  cet  effet  sur  le  côté  Nord.  Ensoit^^ 
on  dirigera  vers  cette  même  localité,   sous  prétexte  de 
porter  de  grandes  quantités  de  projectiles  et  de  gabions,  tont< 
^es  voitures  affectées  à  ce  service  spécial,  et  ensuite  on  ne  1< 
laissera  plus  rentrer  dans  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites,  un  ordre  du  jour  émané  du  quartiei 
général   fixera  tes  'dispositions  qui  devront   être  prises 
effecttier  du  côte  de  la  Tchernaya  un  mouvement  offensif  av< 
le  gros  de  nos  troupes;   simultanément  eU  sur  un  ordre  s| 
cial  donné  à  cet  effet,    une  chaîne  d^avant-postes  sera  étaU 
utour  du  fort  du  Nord,   depuis  la  manutention  jusqu'à  l'ei 
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mchûre  du  Belbek.  Ces  avant-postes  auront  Tordre  d^interdire 

passage  à  toute  personne  qni  ne  sera  pas  munie  d'un  passe- 
)rt  signé  par  le  chef  de  l'état-major-général  ou  par  le  chef 
^  l'état-major  de  la  garnison.  La  4®  division  ira  camper  sur 
s  rives  du  Belbek,  de  façon  à  ne  pas  être  aperçue  par  les 
Uiments  ennemis  qui  tiennent  la  mer.  Dans  la  nuit  fixée  pour 
évacuation  de  la  ville,  cette  division  marchera  en  amont  du 
3lbek,  et  prendra  place  sur  le  bord  des  versants  des  hauteurs 
Inkermann,  ainsi  que  cela  se  trouvera  indiqué  sur  le  tableau  D. 

Le  jour  où  la  garnison  quittera  la  ville,  un  fort  détache- 
ent  se  dirigera,  à  la  vue  de  l'ennemi,  à  partir  des  monts 
ackenzie  vers  la  nouvelle  redoute,  et  le  gros  des  forces  fera 
is  préparatifs  pour  opérer  un  mouvement  offensif. 

Avant  l'aube,  les  troupes  choisies  pour  occuper  les  barri- 
ides  ains^  que  celles  qui  devront  commencer  la  retraite,  iront 
^joindre  les  renforts  de  leurs  sections  respectives,  et  seront 
implacées  dans  la  V  ligne  par  les  troupes  qui  devront  opérer 
ur  retraite  au  2'  moment  prévu  par  la  disposition.  La  1^  bri- 
ide  de  la  11  ""  division  et  le  4""  bataillon  de  tirailleurs  se  rai- 
eront à  la  grande  réserve  du  côté  de  la  Yille^  sur  la  place 
icolas. 

Lorsque  les  travailleurs  du  jour  reviendront  des  mines  on 
en  enverra  point  pour  la  nuit  à  ^exception  du  petit  nombre 
hommes  préposés  aux  fourneaux  de  mines  destinés  à  produire 
)s  explosions. 

Les  travaux  de  réparation  dans  les  ouvrages  de  fortification 

poursuivront,  durant  le  jour,  comme  à  l'ordinaire. 

Les  chefs  de  corps  redoubleront  de  vigilance  pour  arrêter 
3  déserteurs.  Les  commandants  supérieurs  de  Tenceinle  for- 
iée^  informés,  la  veille,  que  la  ville  sera  évacuée,  en  aver- 
•ont^  à  leur  tour,  les  chefs  de  section,  les  commandants  des 
fférentes  garnisons  et  des  régiments,    ainsi    que    les  officiers 

32* 
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^  /e  commandement  des  tirailleurs,  les- 
y^'âxi  dernier  moment  sur  les   banquettes^ 
yjièt^  les  servants  des  pièces   et  Teilleront  f 
..  v'^^rpiosions  dans  les  mines.  Ces  ordres  ne  devrou' 
>;><tf'à  midi  et  tenus  dans  le  plus  grand  secret.  Ce: 
'Of-^rorA  leurs  préparatifs   sans   aucune    discussion    sue^  _ 
ji^'^'^ ci  le  but  des  mesures  qui  seront  prises. 
/^  6  heures  du  soir,  on  donnera  Tordre  pour  que  les  cui 
,^  et  le  personnel   attaché  à  leur  service  soient  transport! 
^1-  le  côté  Nord;  les  cuisines  qui  sortiront  de  la  ville  mém* 
(etoïA  usage  du  grand  pont,  et  celles  qui  quitteront  la  Kara- 
belnaya  seront  transportées  dans  des  embarcations  qui  slalioi 
neront  à  des  endroits  fixés  d'avance. 

A  partir  de  6  h.  et  demie,   personne  ne  pourra  plus  tn 
verser  le  pont  de  la  grande  baie,    dans  la  direction  du  cô      ^^té 
Nord  vers  la  ville,  ni  le  pont  de  la  baie  du  Sud,  dans  la  f^         ^f- 
rection  de  la  Karabelnaya  vers  la  ville.    Les  officiers  char^-     ^ég 
de  transmettre  des  ordres  feront  la  traversée  dans  des  emb^ 
cations  à  rames. 

A  la  tombée  de  la  nuit,   c'est-à-dire  à  7  heures  du  so 
les  troupes  destinées  à  la  défense    des   barricades,    quittei 
leurs  emplacements  actuels  et  se  dirigeront,  suivant  différent 
voies  fixées  d'avance,   vers  les  barricades.    A  la  Karabelna.. 
le  bataillon  combiné  do  Yolhynie  et  de  Minsk  sous  les  ord 
du  major  Maslow,  occupera  la  caserne  avancée,  à  trois  étag 
le  régiment  du  Grand-Duc  Michel  commandé  par  le  lieutens 
colonel    Kitaew   s'installera   le  long  des   rues  du    fauboui 
depuis  le  mur  des  Docks  jusqu^à  la  place  Wladimir;    le  lii 
tenant-colonel  Mazaraki,    avec   le   régiment   de  Lublin,   s^'^ 
chargé  de  la  défense  des  barricades  sur  cette  place;  le  colosse/ 
Sviridow  avec  le  régiment  de  Zamozc  occupera  le  flanc  gauelr^ 
jusqu'à  la  baie.  / 
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Ce  détachement  en  entier  sera  commandé  par  le  général- 
najor  Lissenko;    le  général-major  Bialy  lui  est   adjoint  pour 
lider  dans  ses  fonctions,  ainsi   que  le   capitaine  Popow    qui 
est  nommé  chef  de  Partillerie  de  ce  détachement. 

Sur  le  côté  de  la  Ville  le  régiment  de  Tobolsk,  commandé 
par  le  colonel  Zelenoy,  occupera  les  barricades,  les  bâtiments 
avancés  sur  la  rue  Ekatérininskay a ,    le    terrain   à   gauche  de 
cette  rue,  et  enfin  les  casernes  de  la  marine  jusqu'à  la  baie; 
le   régiment  de  Podolie    (colonel  Alennikow)    stationnera    des 
deux  côtés  de  la  bibliothèque  jusqu'à  la  rue  Ekatérininskaya, 
et  la  pente  vers  la  Morskaya;    le   régiment  de  Gitomir   (lieu 
tenant-colonel   Gervais)   occupera   la  rue  Morskaya  et  toutes 
les  maisons  et  les  barricades  des  deux  côtés  de  cette  rue.  Le 
général-major  Kroustchow  est  nommé  chef  de  ce  détachement; 
il  aura  pour  adjoint  le  colonel  Alennikow  et  pour  chef  de  son 
artillerie  —  le    capitaine    Hirschheid.    La   troupe   qui   occu- 
pera les  barricades  enverra  en  avant  dans  la  rue,  des  piquets 
qui  occuperont  de  préférence  les  carrefours^  afin  de  pouvoir, 
en  tirant  des  salves  de  mousqueterie,  prévenir  la  garnison  de 
l'approche  de  l'ennemi.  Ces  piquets  laisseront  passer  ceux  de 
nôtres  qui  voudront  se  diriger  du  côté  de  la  baie,  et  ils  inter 
diront  le  passage  à  tous    ceux  qui  voudraient    se  rendre  vers 
l'enceinte  fortifiée.    Ces  arrière-gardes  continueront  de  se  dé- 
fendre jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Dans  le  cas  où  nos  affaires  iraient  bien,  ces  troupes  opé- 
reraient leur  retraite  par  régiments:  celles  de  la  Karabelnaya — 
en  commençant  par  le  flanc  gauche,  et  celles  de  la  ville  — 
par  le  flanc  droit,  en  emmenant  avec  elles  les  artilleurs  qui 
auront  soin  auparavant  d'enclouer  leurs  pièces. 

La  retraite  des  troupes,  leur  marche  vers  le  pont  et  les 
embarcadères,    la  traversée  du  pont,  et  Tembarcation  à  bord 
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des   navires,    se    feront   en   suivant   Pordre   indiqué   dans  les 
tableaux  A,  B  et  C. 

Les  troupes  marcheront  en  ordre  de  retraite  par  demi-sec- 
tions sur  cinq  rangs  de  file  chacune,  et  garderont  une  discipline 
sévère  et  le  silence  le  plus  absolu;  les  chefs  de  bataillons  et 
de  régiments  fermeront  la  marche  de  leurs  corps  respectifs  et 
veilleront  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  trainards.  Les  bataillons 
en  marche  ne  devront  plus  s'arrêter  nulle  part.  Dans  le  cas 
où  deux  troupes  différentes  se  rencontreraient  dans  quelque 
carrefour,  elle  ne  devront  point  se  couper  mutuellement  la 
route  ;  mais  la  dernière  arrivée  attendra  que  la  première  soit 
passée,  et  marchera  alors  à  la  suite  de  cette  troupe. 

Chaque  corps  de  troupes   recevra    un  ordre  par  écrit    qui 
contiendra    l'indication    de   l'heure    à  laquelle  on  devra  com- 
mencer la  marche,  ainsi  que  la  direction  à  suivre  soit  vers  1 
pont,  soit  vers  quelque  embarcadère;  cet  ordre  indiquera  aussS 
quelles    sortes    de    navires   devront  embarquer   telle    ou   tell^ 
troupe,  et  dans  quelle  direction  celles-ci  devront  marcher  après 
avoir  effectué  leur  débarquement,  conformément  aux  prescrip- 
tions des  tableaux  -4,  Jî,  C  et  D. 

Indépendamment  de  cet  ordre,  il  sera  envoyé  à  chaque 
corps  de  troupes  un  officier  chargé  de  veiller  à  la  stricte  exé- 
cution de  ce  même  ordre  qui  doit  être  connu  de  chaque  chef 
de  régiment  et  à  son  choix  de  l'un  des  officiers  supérieurs  du 
régiment . 

Les  jalonniers  de  divisions  et  les  adjudants  de  bataillons 
veilleronl  à  ce  que  chaque  corps  de  troupes  arrive  à  l'endroit 
indiqué  pour  opérer  la  traversée,  et  que  les  soldats  s'embar- 
quent en  silence  et  dans  Tordre  le  plus  parfait.  Les  quar- 
tiers-maîtres de  division  sont  chargés  de  recevoir  les  troupes, 
après  qu'elles  auront  traversé  la  baie,  sur  le  côté  Nord,  et 
de  les  diriger,    aussitôt,  sans  s'arrêter  (surtout  près  du  grand 


f 
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pont)  sur  les  points  fixés  d'avance.  Le  lieutenant-colonel  d'état- 
major  Zimmermann  est  chargé  d'écarter  tous  les  obstacles  que 
les  bataillons  pourraient  rencontrer  dans  leur  marche;  pour 
remplir  les  fonctions  de  quartier-maîtres  dans  celles  des  divi- 
sions où  cette  place  serait  vacante,  on  choisira  des  officiers 
habiles  et  connaissant  bien  le  terrain  ;  ces  officiers  seront  placés 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Zimmermann. 

Les  chefs  de  troupes  dans  les  sections  partiront  les  der- 
niers,  en  ne  laissant  sur  l'enceinte  fortifiée  que  les  artilleurs, 
les  tirailleurs  sur  les  banquettes,  commandés  par  de  bons  offi- 
ciers et  qui  nourriront,  comme  de  coutume  un  feu  soutenu  de 
mousqueterie;  et  enfin  les  tirailleurs  dans  les  embuscades  en 
avant  de  nos  ouvrages.  L'officier  qui  commande  les  embuscades 
devra  seul,  dans  les  avant-postes,  être  informé  de  la  retraite 
€nii  devra  avoir  lieu,  et  qu'il  effectuera,  à  son  tour,  en  même 
temps  que  les  artilleurs,  et  de  concert  avec  eux. 

Lorsque  toutes  les  troupes  de  la  Karabelnaya  auront  quitté 
l'enceinte  fortifiée  et  se  seront  rendues  à  bord  des  navires,  le 
lieutenant-général  Khroulew  donnera,  du  coin  de  la  caserne 
Alexandre,  un  signal,  qui  se  produira  au  moyen  d'un  feu 
d'artifice,  allumé  par  ses  soins.  Lorsque  toutes  les  troupes  du 
côté  de  la  Ville  se  seront  retirées  derrière  les  barricades,  alors, 
en  réponse  au  signal  donné  par  le  général  Khroulew,  il  sera 
allumé  sur  la  bibliothèque  un  feu  d'artifice  semblable  au  pre-' 
mier:  ce  signal  sera  répété  au  bastion  n""  5,  afin  d'être  vu  du 
bastion  n®  4.  A  ce  signal  devront  opérer,  en  toute  hâte,  leur 
retraite:  les  avant-postes,  les  tirailleurs  et  les  canonniers,  avec 
les  chefs  de  section,  les  commandants  d'artillerie  et  les  offi- 
ciers chargés  de  diriger  ces  troupes  vers  les  barricades,  le 
pont,  et  les  embarcadères. 

Les  artilleurs  seront  ramenés  en  arrière   dans   l'ordre  sui- 
vant:   les   servants  de  trois   pièces   sur  quatre  se  retirent  en 
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emportant  les  accessoires,  les  armes,  les  havre-sacs  et  les 
mortiers  de  Y,  poud.  Les  servants  des  quatrièmes  pièces  restent 
encore  pendant  quelque  temps  à  leur  poste  pour  tirer  quelques 
derniers  coups  de  canon,  pour  enclouer  les  pièces  et  faire 
sauter  les  magasins  à  poudre;  ces  soldats  ^ront  (firigés  par 
des  oiïïciers  nommés  spécialement  à  cet  effet. 

Lorsque  les  artilleurs  de  la  Karabelnaya  se  seront  embar- 
qués, le  bataillon  combiné  de  Minsk  et  de  Yolhynie,  sur  un 
ordre  qui  sera  donné  par  le  général  Khroulew,  se  retirera  des 
casernes  Alexandre  et  commencera  à  effectuer  la  traversée; 
alors  le  régiment  du  Grand-Duc  Michel  évacuera  les  barri- 
cades avancées  et  se  repliera  sur  la  S""  brigade  de  la  15*  divi- 
sion, qui  occupe  les  barricades  près  de  l'église  St-Wladimir. 
Aussitôt  après,  le  lieutenant-général  Khroulew  donnera  Tordre 
de  faire  partir,  sur  la  batterie  Paul,  dabord,  deux  fusées  Tune 
après  l'autre  et  puis  deux  fusées  en  même  temps. 

A  ce  signal,  un  détachement  de  soldats  préposés  à  cet 
effet,  démontera  le  pont  sur  la  baie  du  Sud  et  les  artilleurs 
restant  sur  Tenceinte  fortifiée  se  retireront  en  faisant  sauter 
chemin  faisant  tous  les  magasins  à  poudre  à  l'exception  de  ceux 
du  bastion  n^'  4,  des  n"^  7  et  8  et  des  batteries  Skarialine  et 
Békiéchew.  Les  magasins  à  poudre  du  bastion  n^  4  seront 
incendiés  par  les  mineurs;  et  ceux  des  n"**?  et  8,  des  batte- 
ries Skariatine  et  Békiéchew  quand  il  en  sera  donné  l'ordre  et 
lorsque  les  troupes  en  av^nt  de  ces  ouvrages  auront  achevé 
leur  retraite. 

Les  artilleurs  qui  seront  chargés  de  faire  sauter  les  batteries 
de  côte  s'embarqueront  directement   à  la  batterie  Constantin. 

Les  batteries  Nicolas  et  Paul  seront  détruites  plus  tard  au 
moyen  d'un  procédé  spécial.  Lorsque  toutes  les  explosions  auront 
eu  lieu,  alors  les  troupes  qui  tiendront  encore  les  barricades, 
commenceront  la  traversée,  celles  de  la  Karabelnaya  en  mon- 
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XABLEAU  C. 


Ordre  de  marche  pour  les   troupes  qui  traverseront  le  poD' 


TROUPES. 

Effectif. 

Ucnre   et^" 

durée  de  L     ^ 
inarebe. 

2°  batslllon  de  ciuilnierB 

lo  brigade  de  la  11°  division 

Mineurs  de  la  2«  eection 

1000  •-  a  bat. 

3000  -  4    „ 
900  ~  2    " 
600  —  1    „ 

1500  -  3    - 

1100  —  a  _ 

*200  -  8    „ 
1000  —  2     „ 
1*00—2     „ 
900  —  2    „ 

'i   1 

t.\,      1 

A     1 

9=  diTÎBion  d'infanterie ■ 

Artillenra  dea  batteries  intérieureB .... 

„            „    n"  7  et  8 ' 

-           de  la  bat.  Alexandre 

Eég.  d'Onglitch 

Bataillosa  de  Volbynie  et  de  Lithnanie  et  utU- 
leure  de  la  batterie  nO  10 

83 

1  bat.  dn  rég.  de  Kolivansk 

1  .    „      „      „    Ekfttérinebourg 

2  -     „      „      ^     TomBk 

700-1    , 
750-1    . 
700  —  2    _ 

noo  —  a  „ 

ji| 

500  —  1    „ 

760  —  1    . 

700  —  1    . 

700  -  2    _ 
1400-2    „ 
1400  —  2    „ 

300  —  1    - 

1600  -  a   „ 

1                        „     d'Ekaterinebourg 

1     ,      _      »    „    de  Koliïonsk 

3     -       ,       _     „     Tomek    ........ 

■"«•-sr 

l"bat."  de  réi.  dn  rég.  de  BélOBtok 

Rég.  d'Okhotsk 

Artillenra  des  1«  et  2^  sectionB 

1000  —  8    „ 

B  bal>iUoa> 
an  50  mi- 

nxitei. 

1500  —  a  . 

1500  -  4    , 
1400  —  2    „ 

h. 

\ 
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TABLEAU  D. 


Routes  que  les  troupes  suivront  après  qu'elles  auront  tra- 
versé le  pont  et  quitté  les  débarcadères;  et  lieux  d'installation 
de  ces  troupes  sur  le  côté  Nord. 


Troupes. 


ROUTES. 


Lieux   d'installation 
sur  le  côté   Kord. 


4o  diTision .... 

Reg.  de  Mourom.     . 

9«  diyis.  et  3  comp. 
du  3«  bat.  de  sapeurs 

10e  dÎTis.  et  4e  bat. 
de  sapeurs  • 

Ile  diyis.  et  4e  bat. 
de  tirailleurs  .     .    . 

Brigade    de   réserve 
de  Ta  13e  division 


14e  division 


•     .     • 


Bég.  d'Ouglitch  et 
2  comp.  du  6e  bat. 
de  sapeurs  •    .    •     . 

Artilleurs  des  batte- 
ries de  côte  •  .  . 
Artilleurs  de  la  !« 
section  .  .  ;  .  \ 
Artill.  de  la  2e  sec- 
tion et  des  batteries 
intérieures  .... 


15e  division 


VENANT  DU  PONT. 

Venant  du  côté  de  la  Ville*. 

A  droite  du  fort  du  Nord     .     .    , 

La  grande  toute  vers  Likermann  . 

}A  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  le 
)  chemin  vers  le  Belbek    .... 

ÎA  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  le 
chemin  vers  le  Belbek    .... 

A  gauche  du  fort  du  Nord,  sur  la 
route  vers  le  Belbek 

!A  gauche  du  fort  du  Nord^  sur  la 
route  verb  le  Belbek 

!A  gauche  du  fbrt  du  Nord,  sur  la 
route  vers  le  Belbek 

I  A  droite  du  fort  du  Nord,  en  tra- 
versant le  bazar.    ...... 


) 


A  gauche 


16e 
8e 


Artill.  de  la  3e  sect. 
-    .  4e 


n 
n 


5e 


en  droite  ligne 


! 


VENANT  DE  KARABELNATA. 

A  droite  du  fort  du  Nord,  suivant 
la  route  du  Belbek 

En  traversant  le  grand  bazar  .  . 
Depuis  les  baraques  de   la   route 

d'Inkermann 

Du  débarcadère  vers  la  droite  .     • 

„  „  en  droite  ligne.    • 

n  I)  n         7)      -       n 


Au  Belbek  sur  la  pos. 
du  grince  Henchikow. 
A  Inkermaun. 

!A  la  station  de  Bel- 
bek. 


I  Derrière    Utchkouy, 
près   de  la  descente 
vers  la  rivière. 
Près    la    campagne 

(Bibikow  en  deçà  de 
la  rivière. 
S  En  avant  de  la  10e 
division. 

!  Devant  Utchkouy,  à 
droite  du  chemin. 

!  Derrière  l'ancien  ba- 
zar. 


ÎPrès  la  batterie  Con-* 
stantin. 

Près  la  tour  Wolokhow 

Dans  le  fort  du  Nord 


A  droite   de    la   14 
division. 
Derrière  le  bazar. 

près  d'Inkermann. 

Derrière    la  ligne  à 
crémaiUère. 
Derr.  la  red.  centrale 
Derrière  le  nO  8. 

33 
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DISPOSITIONS 

POUR    LA  JOURNÉE   DU    2?    AOÛT    1855. 

Le  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine  marchera  en  tête  de  la 
colonne  qui  traversera  le  pont  et  ce  régiment  sera  suivi  par  toule 
l'artillerie  réunie  sur  la  place  Nicolas.  La  marche  commencera 
a  6Va  h.  du  soir.  A  7  heures,  quitteront  lai* section:  Le  ré- 
giment de  réserve  de  Smolensk,  les  régiments  d'Arkhangel,  de 
Wologda  et  d'Ouglitch,  le  bataillon  de  réserve  de  Brest,  les 
bataillons  de  réserve  de  Yilna  et  de  Lithuanie,  les  artilleurs 
des  batteries  n"^  4  et  8,  du  fort  Alexandre  et  du  n""  11,  à 
Pexception  pourtant  des  artilleurs  qui  font  le  service  des 
pièces  tournées  vers  la  campagne. 

A  10  heures  du.  soir:  les  régiments  de  Gitomir  et  de  Po- 
dolie  et  le  bataillon  de  Bélostok,  tous  les  artilleurs  en  s'arran- 
geant  pourtant  de  façon  à  ce  que  sur  4  pièces,  il  y  en  ait 
toujours  une  en  état  de  continuer  le  feu;  un  certain  nombre 
de  volontaires  continuera  de  nourrir  dans  les  sections  un  violent 
feu  de  mousqueterie. 

Sur  la  2*  section  se  mettront  en  marche  à  7  heures  du  soir: 
un  bataillon  du  régiment    d'Ekatérinebour,  les  1*"  et  2*"*  ba- 
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taillons  du  régiment  de  Tomsk,  un  bataillon  de  celui  de  Koli- 
vansk  enfin  les  S^""*  et  i^°*'  bataillons  de  Tomsk.  A  10  h,  du  soir: 
le  2^"'  bataillon  d'Ekatérinebourg,  le  2^°"*  de  Kolivansk  et  les 
artilleurs,  avec  les  mêmes  restrictions  que  plus  haut. 

Les  troupes  de  la  P'®  section  suivront  la  rue  Morskaya  et 
celles  de  la  2^°"*^  section  la  rue  Ekatérininskaya. 

A  6 Va  h  du  soir:  le  régiment  de  Tobolsk  ira  occuper  les  bar- 
ricades depuis  la  baie  du  Sud  jusqu'à  la  bibliothèque,  le  régi- 
ment de  Volhynie  occupera  en  même  temps  les  barricades  sur 
la  montagne  près  de  la  bibliothèque;  le  régiment  de  Minsk 
ira  se  placer  sur  l'espace  situé  entre  la  flanc  droit  du  régi- 
ment de  Volhynie  jusqu'à  la  baie  de  l'Artillerie.  Toutes  les 
troupes  dans  les  barricades  seront  commandées  par  le  généra 
Khroustchow. 

3*  section:  à  7  heures  du  soir,  le  régiment  d'Okhotsk,  à 
l'exception  de  ses  tirailleurs  qui  resteront  sur  les  banquettes, 
se  mettra  en  marche  et  suivra  la  Péressip  jusqu'à  la  maison 
Upton,  puis  la  rue  Ekatérininskaya;  à  10  heures,  ce  régiment 
sera  suivi  par  le  régiment  de  Kamtchatka.  Ce  deux  régiments 
se  dirigeront  vers  le  pont  en  traversant  la  place  Nicolas. 

A  7  heures  du  soir,  se  mettra  en  marche  la  1*  brigade 
de  la  11*  division  d'infanterie  en  suivant  la  nouvelle  route 
vers  le  pont  à  travers  la  baie  du  Sud,  et  elle  entrera  dans 
la  rue  Ekatérininska j  a  pour  arriver  à  la  place  Nicolas;  cette 
brigade  sera  suivie  par  la  2^  brigade  de  la  5^  division  d'infan- 
terie venant  du  Malakhow. 

A  10  heures  du  soir,  suivront  la  même  route:  la  V  brigade 
de  la  16^  division  d'infanterie  et  le  bataillon  combiné  de 
Minsk-Volhynie;  cette  brigade  sera  suivie  par  les  troupes 
qu'on  pourrait  avoir,  en  ce  moment,  sous  main. 

4*  et  5*  sections:  à  7  heures  du  soir,  la  8*  division  d'in- 
fanterie se  dirige  dans  le  ravin  Ouchakow  et  s'y  embarque  à 
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bord  des  navires.  En  même  temps,  les  9*  et  15*  divisions  se 
retirent,  à  mesure  qoe  le  terrain  devient  libre,  vers  les  maga- 
sins et  le  cap  Paul^  et  y  montent  à  bord  des  navires  et  des 
vapeurs.  A  10  heures,  la  4.*  division  se  retirera  vers  le  ravin 
Apollon.  Les  barricades  seront  occupées  à  67,  heures  du  soir 
par  les  régiments  de  la  12*  division,  le  régiment  du  Grand- 
duc  Michel  et  un  bataillon  mixte,  pour  lesquels  des  embar- 
cations seront  tenues  prêtes  au  cap  Paul,  près  la  grue  et  à 
côté  des  magasins. 

Les  drapeaux  de  tous  les  régiments  et  les  cuisines  seront 
déjà  transportés  au  côté  du  Nord.  Les  sapeurs,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  chargés  de  produire  les  explosions,  se  retire- 
ront: ceux  de  la  ville — à  7  heures,  vers  le  pont,  ceux  de  la 
Karabelnaya  —  vers  le  cap  Paul,  de  concert  avec  les  com- 
pagnies du  bataillon  de  tirailleurs.  Des  embarcations  seront  tenues 
prêtes  près  le  fort  Alexandre  et  dans  la  baie  de  TArtillerie  pour  les 
artilleurs  des  batteries  n9  10,  du  fort  Alexandre  et  du  n®  1, 
qui  resteront  à  leurs  postes  jusqu'à  la  dernière  heure. 

Un  officier  de  marine  et  un  officier  de  sapeurs  seront  en- 
voyés dans  chaque  section  pour  mettre  le  feu  aux  magasins  à 
poudre,  lorsque  le  signal  en  sera  donné  au  moyen  de  deux  fusées 
parties  à  la  fois,  puis  deux  fusées  lancées  l'une  après  l'autre 

Sïgné:  Le  général-major 

prince  Wassiltchikow. 
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APERÇU 

troupes  de  terre  de  l'armée  russe  se  trouvant  en  Crimée 
l'évacuation  du  côté  sud  de  Sébastopol. 


TROUPES. 

Nombre. 

ObaerTationi. 

S 

1 

sa 

i 

1 

s 
& 

i 

I.  Gro«  d«  l'armée. 

dans  les  eavirons  de  Sébastopol  et 
en  partie    à  Bftkhtehie&ra;    et  h 
Sfmphéropol  Bons  le  commande- 
ment direct  du  com  mandant- en - 
chef. 

Commandant;  le  liant  -général  Ofro- 

Bimow; 
Cbetd'éUt.-maior:  le  génér.-major 

MonraTiew  le  . 

3*    corps  cCinfanterie. 

CommaDdant:  l'aide -de-camp  géné- 
ral Sookhozanet  %"  . 

Chef  d'état-major:  la  génér  -major 
Timacbew. 

4"  eorgs  [d'infaMerie. 

Commandant:  l'ai de-de- camp  géné- 
ral comte  Oiten-Saeken. 

lianinow. 

68    corp»  âHnfanterie. 

Commandant:    le  lient, -général    Li- 
prandi. 
Chefd'éUt-DuJorile  BoIonelIiBakow 

K  0  H  B  R  L. 

n 

TROUPES. 

i 
î 

j 

I!i 

Xntftiiterls. 

*•  .lieHlenanl-génér.  Chepelew 

13 

- 

- 

- 

5<  ,  gêné  rai -m  4j  or  Wrankeii  . 

12 

- 

- 

- 

:t2oréK-deiiz.UUB.l.l 
~'(3«ot4»trol8bat»'».].l 

6<  .  lient.'génér.  de  Bellegude 

13 

~~ 

- 

- 

_ 

ir  rég.  Dn        .           / 

> 

7»       „          I,        B  Onchakow 

12 

- 

- 

- 

- 

Rég.  i  trei»    ,         / 

8<  gfnËr.-m^orTétérewiiikow 

9< 

12 

la 

12 

e 

- 

- 

- 

- 

I'at2<rég.à2  W 
Uilloni.                 / 
3>  et  5«  r£g.  à  2  btJ 

10>  lient. -géoéral  Sémiaklno.     . 

11»    „            „        Pawlow     .     . 

teUloni. 
I>et4<>rég.2kh 

tAiUone. 
RégU  à  2  batail 

f 

12«    „            „        Martinan  .    . 

9 

" 

- 

- 

- 

11"  et  3»  rég.    . 
1"  rég  fc  an     , 

O 

U'    „            „        Moller  .     .     . 
1T<     „            „        WesHlitzk;. 

10 
6 
14 

- 

- 

- 

~ 

i»,  3«  et  3«riï. 
à  deux  batùUou 
Rég»  à  deni  !»■ 
taillons. 

Irr  et  2«  rég.  àttoil 

batailona. 

3  rég.  de  la    7"  divie.    de  ré». 
du  lieut. -général  Popow  1. 

9 

1 

Régf  à  3  batilU. 

15»  division  de  réierredugtuér.- 
miyor  Lipsky    .     .     ■     .     . 

4 

_ 

- 

- 

Régt<  à  1  bat^ll. 

a<  .  3<  ,  4>  et  6'  batailloDi  de  tirBÎI- 
leorfl ■     .     .     .     . 

4 

- 

- 

_ 

- 

3', 

i-^  ,  6"  et  3  comp.  da  2°  bat  de 

37, 

- 

- 

- 

- 

Une  compagnie  d' 
2*  bat.deBipean 
ae  troovait  dam 
la  fortereaae  de 

S  c 

mpagnieB  de  volontaireB  grecB    . 

1'/, 

- 

- 

]  Cea    TolontaiiM 
Utaientattachéii' 
Jrégim.deMiM". 
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TROUPES. 


N 

0  m 

b  r 

e, 

• 
OD 

• 

OD 
0) 

• 
a 

à 

o 

O 

o 

•3 

•a 

•c 

o 

■4» 

s 

PQ 

o 
O 

es 
o 

o 

«.s 
sa 

142 


Milice  de  Koursk:  no*  38,  39, 
40,  41,  43,  44,  45,  46,  47,  48, 
49,  50,  51,  52,  53  et  54     .     . 

Milice  d'Orel  noa  56,  67,  58, 
59,  61,  62,  65,  6i,  68  et  69  . 

Cavalerie. 


le  division  de  dragons:  le  lieutenant 
général  baron  Wrangell'  :1e  brigade 

2e  diTision  de  dragons:  le  lientenant- 
général  de  Mon  trésor:  3  régiments  . 

Rég.  de  hussards   dn  Dnc  de  Lench- 
tenberg 

Rég.  de  cosaques  du  Don  n^^  9,  22, 
37,  42,  55,  56,  57,  60  et  61  .     .     . 

Artillerie. 


Batt.  de;position     Batt.  légères 
6c  ,  nO«  5  et  6    n©»   7,  8  9. 

9e  ,  „  5  „  6 

10e  ,  „  1  „  2 

11«  ,  «  4  „  4 

12e  ,  „  5  „  - 


n 

V 


3,  4,  5 
7.  8  . 
1  et  2. 
4  et  5. 
7,  8  et  9 


I  I  1^%    «     3    n  ^      ^    4,  5  et  6. 
-2  liée,   :     1    ,2      .    Iet2. 

9 

•a 

flS 

ta 

m  ll7e,   „     „  3-     „     5  et  6.     . 

Batteries  do  position  à  cheyal  nos  21 
ef  24 

Batteries   légères     à    cheval  nos  '^2, 
23,  25  et  26 


Total  de  l'armée  du  prince 
Gorttbakow 


16 


-       11 


50 


8 


54 


Observations. 


5 
3 
4 
4 
4 
4 


5 
4 
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27 


58 


54 


42 


Les  4es  régiments 
des    deux   divisi-^ 
ons    de    dragons 
se  trouvaient    au 
Caucase. 


TROUPES. 

N 

0  »>  b  r  .. 

Obeervationa. 

~— 

1 
1 

S 
1 

i 

■s 

1 

1 

1 

n.  Corps  d'Eupatorle. 

Commandant;  le  général  de  cavalerie 
ChahelBky,  chef  dn  2*  corpe  de  ca- 
valerie de  réserve. 

i 

Chef  d'état-m^or:  le  colonel  Akhma- 

/ 

tow. 

/ 

Division  de  réserve  de  lencierB:  Com- 
mandant:   le  lieutenant-général  ba- 
ron Korff  1' 

~ 

_ 

33 

/ 

3>  régiment  de  la  1>  dlvirion  de  dra- 

/ 

P">" 

— 

— 

10 

— 

— 

/ 

Réglm.  do  eossqofli  da  Don  c"  39    . 

- 

- 

- 

« 

- 

/ 

„        „       del'Onralno'leta; 

- 

- 

- 

12 

- 

/ 

BatterJca  légères  &  cheval  n<»  19  et  20 

- 

- 

- 

- 

9 

Total  da  corps  d'Eupatorle. 

- 

- 

il 

18 

a 

in.  Corps  d'Alonsobt*. 

1*  division  de  pionniers  à  cheval.    . 

_ 

- 

1 

- 

- 

Rég.  n"  53  de  cosaqncs  dn  Don.     . 

- 

- 

- 

6 

- 

Total  du  corps  d'Alousebta. 

J 

6 

- 

IV.    Corps  do  Pérékop. 

Commandant:  l'ai  de- de-camp  général 
Plaontine,  chef  do  corps  de  grenadiers 

Chef    d'état-major:   le  général-major 
FOlkner. 

V 


—  165  — 


TROUPES. 

N 

^b,_.. 

â 

1 
1 

1 

1 

i 

.     =12»,  lieut.-géDéral  Gerkow  .     . 

12 

- 

- 

- 

- 

â     à*   3»,    „            „           Krilow   .     . 

12 

_ 

_ 

_ 

_ 

If  bataillon  da   tiralUeurB    .... 

1 

_ 

_ 

- 

- 

Cohorte  n"  42  de  la  milice  de  Koursk 

- 

1 

8 

- 

_ 

Rég.  de  hnsB&rdB  du  prince  Frédéric- 
Gnillenme 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

6=  divtoion  de  cavalerie   légère:    Bri- 
gade de  lanciers 

_ 

_ 

16 

_ 

_ 

Rég.  n"  1  de  cosaqnes  du  Don     .     . 

- 

- 

_ 

6 

- 

2*  et  3'  brig.  d'art,  dea  grenadJerB    . 

- 

- 

- 

- 

10 

7e  brig.  de  réfl.  d'art:  batl.  lég,  no    2 

- 

_ 

- 

_ 

- 

4o    „      d'art,  achevai:  „      „      n"    8 

- 

_ 

_ 

_ 

_ 

6"    ^        „      «      »        «      B      non 

- 

- 

- 

- 

- 

Total  da  corps  de  Pérékop 

26 

1 

21 

6 

13 

V.  Corps  de  Ohénltohenk. 

Commandant:  le  général-mtyorWagner 

Rég.  de  réserve  de  Kohiiew     .     .     . 

3 

- 

- 

- 

_ 

Bataillona  n°i  3  et  8  des  coaaqnes  da 
la  mer  Noire 

2 

_ 

_ 

_ 

_ 

Rég.  a"  62  des  coaaqaeB  da  Don 

- 

- 

- 

2 

~ 

13  brig.  d'artillerie:  batt.  nO  6.     ,     . 

- 

- 

- 

_ 

1 

7     „          „        „      de  réfl.  batt.  n*  3 

- 

- 

- 

- 

1 

6    „          »        »  achevai:  batt.nc  la 

- 

- 

- 

- 

1 

- 

Tot«l  dn  corps  da  Ghénitchesk 

S 

- 

- 

3 

3 

T  K  0  U  P  E  s. 

Nombre. 

ObierTations. 

1    1 

S 

i 

1 

VI.  Corps  âe  Sertch. 

Commaoïjniit;  lo  licnt.-générbl  baroD 
VVrangel, 

«at.  no»  5  et  15  et  compagnie    a"  9 
de  lo  mer  Noire  ........ 

Bkt.  a°*  5,  6  et  0  des  coMuines  de  la 
mer  Hoire .    .    . 

2  compBf  nies  dn  betailloD  de  Taaride 
de  la  garde  inUrienre 

'/•  bataillon    de  Kerlch   de    la  garde 

2'/. 
3 

8 

- 

12 

- 
- 

1 

lUe.  de  husaordi  do  Grand— Duc  do 

Saio-Weimar 

Rig.  n"  65  et  67  dee   coi.   dn  Don 
17*  brig.  d'art.:  baU.  Ifgère  a"  l.     . 

- 

Total  da  corps  de  Kerteh. 

«'/. 

S 

■  ) 

Total  do  l'armée  russe  eu  Crimée 

196", 

18 

134 

m 

61 

*« 


SERVICE  SANITAIRE 


DES  HOPITAUI  RUSSES 

PENDANT  LA  GUERRE  DE  CRIMÉE, 


DANS  LES  ANNÉES  1854—1856. 


SERVICE  SlNITllRE 


DES  HÔPITAUX  RUSSES 


PE1VDA]VT  LA  GUERRE  DE  CRIIIÉE, 


Dm  Les  mm  uu-\m. 


Appendice  à  la  description  de  la  défense  de  Sébastoptl. 


PAR 

LE  DOCTEUR  HUBBENETH, 

PBOFK88BCK  A  L'UNIVBB8IT£  DB  KIBW. 


ST.  PÉTERSB0UB6. 

IMPBIMEUK  N.   NKKLUDOW.    BUK  DES   OmCIEBS  If*   '/,«. 

1870. 


L 


Les  données  qui  ont  servi  de  matériaux  pour  la  rédaction 

de    cet  aperçu    ont  été  puisées   dans   les  documents  officiels, 

ainsi  que  dans  mes  notes  personnelles.  J'ai  raconté  ici  tous  les 

événements  dont  je  me  suis  trouvé  témoin  oculaire,    et  aux- 
quels j'ai  survécu. 

Les  lacunes  et  les  contradictions  qu'il  a  été  impossible 
d'éviter  en  puisant  dans  des  sources  de  ce  genre,  m'ont  obligé 
de  soumettre  à  une  critique  sévère  chacun  des  faits  que  j'ai 
rapportés,  afin  de  rester,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  impar- 
tial et  fidèle  à  la  vérité. 

Malgré  mon  désir  sincère  de  borner  uniquement  à  l'ex- 
posé des  faits,  sans  dépasser  la  limite  de  leur  domaine,  je 
n'ai  cependant  pu,  dans  le  courant  du  récit,  laisser  entière- 
ment à  l'écart  mon  point  de  vue  particulier  et  mes  impres- 
sions personnelles;  j'ose  espérer  que  le  lecteur  ne  les  trou- 
vera ni  superflues,  ni  trop  exclusives. 
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Ayant  à  traiter  le  plus  triste  côté  de  la  guerre^  notamment 
les  souflfrances  et  la  perte  d'êtres  humains,  ainsi  que  les  me- 
sures prises  pour  combattre  ces  deux  calamités,  nul,  je  le 
suppose,  n'ira  chercher  dans  ce  livre  des  tableaux  riants  et 
joyeux.  Ce  serait  exactement  la  même  chose  que  d'exiger 
qu'un  artiste  qui  aurait  à  représenter  une  tempête  sur  mer 
et  un  naufrage,  nous  peignit  l'onde  azurée,  dorée  par  les 
rayons  du  soleil,  et  un  vaisseau  glissant  paisiblement  sur  sa 
sur&ce  calme  et  miroitante. 

Nulle  guerre  ne  peut  se  concevoir  sans  carnage  et  sans 
blessures.  Comme  le  traitement  du  blessé  ou  même  le  simple 
soulagement  de  ses  souffrances  exige  d'abord  l'examen  de  la 
plaie,  il  faut  du  courage  pour  se  décider  à  la  dépouiller  de 
ses  bandages,  lorsqu'il  s'agit  d'arrêter  un  flux  de  sang.  Peut- 
être  faudrait-il  posséder  une  résolution  plus  énergique  encore 
pour  analyser  les  plaies  sociales  que  Ton  se  propose  de  gué- 
rir. Fuir  la  vérité,  en  pareille  occurrence,  serait  tenir  le  mal 
secret  et  cacher  les  plaies.  Lies  ravages  d^un  mal  latent  et 
imperceptible  sont,  dans  ce  cas,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
se  manifestent  souvent  à  la  fois  et  tout  d'un  coup,  à  une  épo- 
que où  le  secours  devient  quelquefois  impossible. 


SECONDE  FABTIE.  CHAPITRE  I.  Da  19  février  (3  mars) 
1855  an  28  mars  (9  avril),  jour  du  second  bombardement. 

Contingent  médical  des  hôpitaux.  —  Sections  des  convalescents.  —  Dispo- 
sitions faites  par  le  nouveau  commandant  en  chef.  —  Obstacles  crois- 
sants. —  Transport  des  blessés.  —  Règlement  à  ce  sujet.  —  Se- 
cours pécuniaires  distribués  aux  blessés.  —  Sortie  effectuée,  de  la 
lunette  de  Kamtchatka,  le  ^^/m  du  mois  de  mars.  —  Mécanisme 
du  service  des  ambulances.  —  Nombre  des  opérations.  —  Leurs 
résultats.  —  État  antérieur  et  amélioration  de  ilidpital  de  la  Kara- 
belnaïa.  —  Révision  des  hôpitaux 54 

CHAPITRE  II.  Depuis  le  second  bombardement  jusqu'au  1*'  assaut. 
Du  28  mars  (9  avril)  an  ^/^g  juin  1855. 

Second  bombardement.  —  Situation  de  Tambulance  de  la  Karabelnaïa.  — 
Transfert  de  Tàmbulance  aux  magasins  de  la  pointe  Paul.. —  Amé- 
lioration de  rhôpital.  —  Evacuation  des  blessés  hors  de  Sébastopol. — 
Ordre  du  jour  du  comte  Osten-Sacken.  —  Sortie  du  6*"*«  bastion. — 
Symptômes  de  choléra.  —  Chute  de  la  lunette  de  KamtchatlLa.  — 
Manque  d'emplacement.  —  Enlèvement  des  blessés.  —  Prisonniers 
français.  —  Opérations.  — Transfert  de  Tambulance  à  la  Sievernaia.— 
Aperçu  sur  nos  pertes  jusqu'au  Vis  juin 83 

CHAPITRE  III.  Depuis  le  premier  assaut  jusqu'à  Tévacuation  de  Sé- 
bastopol. Du  V|;  juin  au  28  août  (9  septembre)  1855. 

R(^partilion  des  malades.  —  Transports.  —  Hôpitaux.  —  Leur  si- 
tuation, leur  nombre  et  leurs  ressources.  —  Oeuvre  de  l'assistance 
des  malades.  —  Embarras  et  abus.  —  Matériel  sanitaire  et  instru- 
ments de  chirurgie.  —  Premier  assaut  de  la  ville.  —  Les  bles- 
sés. —  Opérations.  —  Ambulances.  —  Blessure  de  Todleben.  — 
Transfert  de  Tambulance  principale.  —  Description  des  batteries 
Nicolas.  —  Changement  de  personnes  dans  l'administration  médi- 
cale. —  Mort  de  Nakhimoff.  —  Mois  de  juillet.  —  Combat  de  la 
Tchernaïa.  —  Ambulance.  —  Bombardement  de  la  ville.  —  Opé- 
rations multipliées.  —  Blessures.  —  Bombardement  acharné.  — 
Dernier  assaut.  —  Retraite.  —  Chiffre  des  blessés  et  des  opéra- 
tions,  d'après  les  relevés  des  ambulances.  —  Evaluation  de  nos  per- 
tes. —  Nombre  des  opérations  et  leur  issue *'* 


PREMIÈRE  PARTIE. 

DEPDIS  LE  DÉBARdieHeNT  DES  TROUPES  ALLIÉES,  JUSQUAII 

DÉPART  DD  PRINCE  MENCHIROW. 


DU  «/u  SEPTEMBRE  1854  jusqu'au  ^^^  1855. 

'  \û  mars 


Etat  des  hôpitaux  avant  le  débarquement.  —  Les  blessés  de  TAlma.  —  Nombre 
des  blessés.  —  Commencement  da  siège.  —  Premier  bombardement.  — 
Etat  déplorable  des  blessés.  —  Mesures  prises  pour  améliorer  leur  situa- 
tion. —  Empressement  de  toute  la  Russie  à  participer  à  leur  soulagement. — 
Symphéropol.  —  Son  importance  pour  les  blessés  de  Tarmée  de  Crimée  et 
les  ressources  dont  il  disposait.  —  Revue  des  hôpitaux.  —  Balaklava  et 
Inkermann.  —  Le  docteur  Pirogow.  —  Les  Sœurs  de  la  Charité.  —  Les  Mé- 
decins et  leurs  aidés.  —  Administration.  —  Moyens  de  transport  des  ma-> 
lades.  —  Appareils  de  pansement.  —  Médicaments.  —  Instruments.  —  Nombre 
des  malades  au  ^/is  décembre.  —  Ambulances.  —  La  gangrène  et  la  pyé- 
mie.  —  Transport  provisoire  de  l'ambulance.  —  Troisième  ambulance.  — 
Conditions  inégales  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  diverses  ambulances.  — 
Répartition  inégale  des  médecins.  —  Organisation  des  ambulances  et  pro- 
positions faites  k  ce  sujet.  —  Résultats  des  opérations.  —  Ambulances  de 

la  Karabelnaia« 


Le  service  médical  n'était  pas  encore  organisé  sur  le  pied 
de  guerre  à  l'époque   de  l'invasion   de   l'ennemi   en  Crimée. 

i 


Les  hdpitaux  suffisaient  à  peine  aux  besoins  ordinaires  des 
troupes  concentrées  sur  la  péninsule.  La  Crimée  ne  possédait, 
en  effet,  à  cette  époque,  que  5  hôpitaux  militaires  pour  les  trou- 
pes de  terre  et  un  hôpital  pour  la  marine  impériale. 

Les  hôpitaux  pour  les  troupes  de  terre  étaient  répartis  de 
la  manière  suivante: 


1  i  Sébastopol,  contenant    .... 

.      610  lite. 

1  »  Symphéropol       »          .... 

310    » 

1  »  Théodosie           »          .... 

.      310    » 

1  »  Rertch-Jénikalé  » 

160    » 

1  «  Pérékop  (demi-h6pital)      .     .     . 

60    » 

L'hdpital  de  la  marine  à  Sébastopol  . 

500    » 

Total  .     . 

.    1,950  lits. 

Ajoutons  à  cela  le  petit  hôpital  civil  de  Symphéropol,  capable 
de  recevoir  près  de  100  malades.  La  Crimée  tout  entière  ne 
pouvait  donc  loger  que  2,000  malades.  Il  est  vrai  que  certains 
hôpitaux  disposaient  de  ressources  suffisantes  pour  recevoir, 
chacun  un  supplément  de  100  malades,  et  que  les  régimeati 
avaient  leurs  médecins  et  une  certaine  quantité  de  matériel 
sanitaire.  Mais  tous  ces  moyens  auxiliaires  devaient  devenir 
insignifianls  à  la  première  aflluence  considérable  de  malades, 
telle  qu'elle  ne  manque  pas  d'arriver  sur  le  théâtre  de  la 
guerre;  car  les  ressources  dont  disposait  la  Crimée  ne  pou- 
vaient suffire  que  pour  3,000  malades  tout  au  plus. 


La  bataille  de  l'.ilma  eut  lieu  le  */m  septembre.  Le  nombre 
des  blessés  dans  ce  combat  s'éleva  à  un  chitTre  qui  dépassa 
toutes  nos  prévisions.  La  perte  que  nous  y  éprouvémes  fut 
de  5,709  hommes.    D'après  les  données  que  nous  possédom, 
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on  transporta,  à  Sébastopol,  après  la  bataille,  phis  de  2,000 
blessés  qoi  furent  évacués,  par  petits  détachements,  sur  Symphé- 
ropol,  à  partir  du  ^2"ocu!bf/^  *  Avant  le  premier  bombardement 
qui  eut  lieu  le  */it  octobre,  on  dirigea  plus  de  4,000  malades  et 
blessés  de  Sébastopol  sur  Symphéropol.  Or,  en  supposant  que  le 
nombre  des  blessés  était  de  2,000,  il  faudrait  admettre  que  le 
cliiffire  des  malades,  indépendamment  de  celui  des  blessés,  montait, 
aussi  à  Sébastopol  au  moins  à  deux  mille.  Ce  dernier  chiffre 
parait  cependant  invraisemblable  et  nous  doutons  qu'il  con- 
corde avec  les  autres  données,  puisqu'il  n'y  avait  de  place, 
à  Sébastopol,  que  pour  environ  un  millier  de  malades.  Cela 
est  d'autant  plus  probable  que,  vers  cette  époque,  il  y  avait 
dans  la  ville  assiégée  400  lits  dans  2  hôpitaux  provisoires,  non 
encore  ouverts.  Il  s'ensuit  que,  si  le  nombre  des  malades, 
atteints  d'affections  internes,  avait  effectivement  dépassé  le 
chiffre  de  1,000,  ces  hôpitaux  auraient  du  avoir  été  mis  en 
état  avant  le  débarquement.  On  pourrait  en  conclure  que  le 
nombre  des  blessés  amenés  à  Sébastopol  dépassait  de  beau- 
coup le  chiffre  de  2,000.  Le  désordre  général,  ou  tout  au 
dioins^  incertitude  du  sort  qui  menaçait  la  ville  ressort  de 
cette  circonstance  que  les  blessés  étaient  souvent  dirigés  vers 
le  théâtre  de  la  guerre  au  lieu  d'en  être  tenus  éloignés. 

Il  est  aisé  de  se  figurer  le  défaut  de  soins  et  l'insuffisance 
de  traitement  qui  furent  dès  lors  le  partage  de  ces  malheureux 
blessés.  Emplacement  restreint,  manque  de  lits,  de  linge,  voire 
même  de  nourriture,    et  nombre  extrêmement   limité  de  mé* 
dedns.  On  n'en  comptait  qu'un  seul  pour  environ  300  mala- 
des, dont  la  plupart  étaient  des  blessés.  Que  pouvait  faire  un. 
médecin  en  présence  d'une  telle  quantité  de  malades?  Le  plus 
habile   des   chirurgiens   pouvait-il   ne    pas  faillir  à  la  tâche? 
Son  rôle  ne  devait-il  pas  forcément  se  borner  à  une  influence 
exclusivement  morale,  son  talent  et  son  zèle  ne  devaient-ils 
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pas  rester  impuissants  devant  le  manqae  absolu  de  tout  élé- 
ment médical?  Les  mains  les  plus  habiles,  lors  même  que  le 
nombre  en  eût  été  considérable,  auraient  été  d'une  utilité  dou- 
teuse en  présence  de  si  déplorables  lacunes.  En  pareil  cas, 
l'espace,  le  linge,  la  toile,  la  nourriture  et  les  boissons  eussent 
été  plus  efficaces  qu'un  grand  nombre  de  médecins  privés  de 
toutes  les  ressources  nécessaire  à  l'exercice  de  leur  art. 

Il  est  vrai  que  ces  inconvénients  sont  inséparables  de  toute 
guerre,  et  à  plus  forte  raison  d'une  guerre  qui  éclate  à  l'im- 
proviste. 

On  n'a  point  obtenu,  jusqu'ici,  de  données  bien  certaines 
sur  le  sort  des  blessés  de  l'Aima.  Les  malades  entassés,  de- 
puis, dans  les  hôpitaux  affirmaient  avoir  couché  pendant  5  ou 
6  jours  sur  le  champ  de  bataille  au  milieu  des  steppes,  à  ciel 
ouvert,  presque  nus,  sans  pansement,  privés  d'eau  et  d'ali- 
ments. Ce  n'est  que  plus  tard,  ainsi  qu'ils  l'assurent,  que  quel- 
ques secours  leur  vinrent  de  la  part  des  Anglais.  Dans  leurs 
discours  naïfs  et  prolixes,  ils  parlaient  souvent  de  la  reine 
d'Angleterre,  qui  entourée  d'un  brillant  état-major,  serait  ve- 
nue les  visiter,  et  les  consoler  en  leur  prodiguant  d'affectueu- 
ses paroles  et  des  secours  matériels.  Ce  qui  est  avéré,  c'est 
que  quelques  jours  après  la  bataille  de  l'Aima,  on  recueillit 
sur  le  champ  de  bataille  2i0  blessés  qui  furent  dirigés  sur 
Sébastopol,  indépendamment  de  423  autres  soldats,  mis  hors 
de  combat  pendant  la  même  journée,  et  qu'un  vapeur  fran- 
çais se  chargea  de  transporter  à  Odessa. 

Le  ^Vi5  septembre,  l'administration  supérieure  militaire,  se 
rendant  parfaitement  compte  de  la  situation  et  des  besoins  des 
malades,  envoya  à  Sjmphéropol  l'ordre  de  préparer  un  em- 
placement pour  6,000  blessés,  au  moins.  L'intendance  de 
Kherson  reçut  l'ordre  d'expédier  à  Sjmphéropol  aussi  promp- 
tement  que  possible,  tous  les  objets  relatifs  au  service  sani- 
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taire,  poar  le  traitement  de  2,000  blessés.  Ces  décrets  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  Fimpuissance  de  l'administration.  En  effet, 
on  demandait  de  la  place  pour  6,000  malades,  et  du  maté- 
riel sanitaire,  seulement  pour  2,000  malades.  Ces  ordres  mê- 
mes ne  furent  que  fort  mal  exécutés.  Est-il  possible,  en  effet, 
de  créer  à  l'improviste  de  l'emplacement  pour  6,000  malades 
dans  une  ville  de  15  à  18  mille  âmes?  Il  est  aisé  de  donner 
des  ordres  en  pareille  matière;  mais  les  exécuter,  est  chose 
plus  difficile.  Quant  à  la  fourniture  du  matériel  sanitaire,  elle 
laissait  beaucoup  à  désirer.  L'intendance  de  Kherson  étant  sous 
la  dépendance  directe  du  prince  Gortchakoff  qui  se  trouvait 
en  Moldavie,  il  fallait  préalablement  demander  et  obtenir  le 
consentement  du  général  en  chef.  Ajoutez  à  cela  que  les  voies 
de  communication,  se  trouvant  en  très  mauvais  état,  empê- 
chèrent la  mise  à  exécution  immédiate  des  ordres  relatifs  à  la 
fourniture  des  objets  destinés  au  service  de  santé.  C'est  ainsi 
qu'on  ne  vit  arriver  qu'à  la  fin  d'octobre  ces  objets  dont  chaque 
jour  faisait  sentir  de  plus  en  plus  le  besoin  toujours  croissant. 
Mais  déjà  à  cette  époque  une  quantité  cinq  fois  plus  considé- 
rable aurait  à  peine  suffi  aux  exigences  du  service  médical 
dans  les  hôpitaux. 

Faute  de  sources  authentiques  pour  y  puiser  des  notions 
certaines,  nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  sort  des  blessés 
de  l'Aima,  et  nous  porterons  notre  attention  sur  les  circonstan- 
ces ultérieures  de  la  campagne  de  Crimée  et  sur  la  situation 
de  ses  malades  et  de  ses  blessés. 

Après  la  bataille  de  l'Aima,  Sébastopol  se  trouvant  presque 
dépourvu  de  défense  sérieuse,  s'attendait,  d'un  jour  à  l'autre, 
à  une  attaque  du  côté  du  nord,  quand  l'ennemi,  ayant  franchi 
la  Tchernaïa,  commença,  du  côté  du  sud,  un  siège  en  règles. 

Le  ^^^^^  des   ambulances   séparées   furent   établies  à  Chiffre  dct 
Sébastopol.  Le  nombre  des  blessés  qui  avaient  passé  par  les 


ambalances,  depuis  ce  jour  jusqu'au  Vit  déoembre,   s'éleTait^ 
d'après  les  listes,  aux  chiffres  suivants: 

Officiers 175  hommes 

(  de  la  marine     .     .     .     2,i51       » 
(  de  l'armée  de  terre    .     1,837       » 


Total  .     .     .     i,i63  hommes. 


Ces  chifFires  nous  indiquent  que  les  pertes  de  la  marine 
dépassaient  de  beaucoup  celles  des  troupes  de  terre.  On  en 
trouve  la  raison  dans  ce  fait,  que  la  majeure  partie  de  la 
garnison  était  composée  de  marins  qui  faisaient  aussi  le  ser« 
vice  des  batteries.  Ces  chiffres  extraits  des  livres  des  ambu* 
lances  sont,  d'ailleurs,  bien  au-dessous  de  le  réalité.  Cette 
inexactidude  résulte  de  ce  que:  1)  une  partie  des  blessés  était 
dirigée  directement  vers  les  hôpitaux  existant  sur  le  côté  do 
nord  de  SébastopoK  sans  passer  par  les  ambulances  établies 
dans  la  partie  méridionale  de  cette  ville;  2)  les  soldats  légèrement 
atteints  n'étaient  point  enregistrés  par  suite  de  Tencombre- 
ment  causé  par  l'affliience  considérable  des  blessés;  enfin,  3)  beau- 
coup de  soldats  dont  les  blessures  n'étaient  point  dangereuses, 
n'ont  pas  même  paru  aux  ambulances.  D'après  les  bulletins 
qui  arrivaient  chaque  jour  k  i'état-major  de  la  garnison,  le 
nombre  de  tués,  blessés  et  disparus,  fut: 

depuis  le  Vn  octobre  jusqu'au  Vis  novembre  .  .  7,695  hommes. 
x>      »  Vi»  novembre     »       Vi,  décembre  .  .      791       » 


Total 8,486  hommes. 

On  voit  aussi  d'après  les  livres  tenus  aux  ambulances,  que, 
lors  du  premier  bombardement,    il  j  eut    à   peine  30  opéra- 
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tkuM  thimrgiiiales  de  qnelqa'iinportaiiee  et  que,  pendant  tout 
ce  laps  de  temps,  on  ne  fit,  en  totalité,  que  385  opérations. 

Les  rapports  des  témoins  oculaires,  et  tous  les  autres  indi-^ 
ces  qu'on  a  pu  recueillir,  sont  unanimes  à  nous  attester  que 
le  matériel  et  lès  moyens  indispensables  durant  cette  époque 
étaient  fort  insuffisants.  C'étaient  les  bras  qui  manquaient  et 
surtout  les  bras  habiles.  Tout  médecin  devenait,  bon  gré,  mal- 
gré, opérateur.  Les  uns  n'avaient  encore  essayé  aucune  opé- 
ration, d'autres  ne  s'étaient  même  jamais  hasardés  à  faire  des 
incisions  et  tous  se  voyaient  contraints  d'aborder  les  plus  gra- 
ves et  les  plus  difficiles  opérations. 

Déjà,  lors  du  premier   bombardement,    les   projectiles  de  .^"t"'?' 
l'ennemi    avaient    fort    incommodé    les   ambulances.    L'hôpi-  ment.  Etat 

déplorable 

tal  de  la  marine,  établi  sur  la  Karabelnaïa,  avait  éprouvé  des  des  biessét. 
dégâts  causés  par  les  bombes  et  les  incendies.  L'hôpital  des 
troupes  de  terre,  situé  entre  les  bastions  n"^  5  et  6,  avait  dû 
être  évacué  dès  le  commencement  du  bombardement.  On  se 
vit  alors  forcé  de  transporter  les  malades  à  la  hâte  et  par 
des  moyens  extraordinaires.  On  transféra  l'hôpital  de  la  ma«- 
rine  de  l'autre  côté  de  la  baie,  dans  les  magasins  d'approvi- 
sionnement sur  la  batterie  Michel,  et  dans  des  baraques.  D'au- 
tres baraques  furent  occupées  par  les  malades  qu'on  y  trans- 
porta de  l'hôpital  de  l'armée  de  terre  qu'il  avait  fallu  évacuer. 
Il  n'existait  point  à  cette  époque  d'administration  médicale  et 
toute  unité  d'action  manquait  dans  ce  service.  La  flotte  seule 
conservait  encore  son  médecin  en  chef,  représenté  par  l'inspeo- 
teur  de  santé  du  port  de  Sébastopol  dont  relevait   le   service 

r 

sanitaire  de  la  flotte. 

Bientôt  cependant  toute   la  Russie  se  réveilla   aux  cris  de  Partioipa- 
douleur  de  ses  guerriers  souffrants.    Les  offrandes  furent  diri-   la  Rassie, 

,  .  aux  t€coiir8 

gées  de  toutes  parts  sur  la  Tauride;  l'argent,  le  linge^  les  ap-  dettinéa  aux 
pareils  de  pansement  arrivèrent  de  tous  côtés.  Chacun  voulut 
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porter  son  obole  sur  Pautel  de  la  patrie  poar  contribuer  à  l'allée» 
ment  des  souffrances  de  nos  soldats.  Les  femmes,  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  dans  toute  la  Russie,  préparaient  de  leurs 
mains  la  charpie,  découpaient  les  bandes  et  la  toile  pour  le  pan- 
sement des  blessures.  L'exemple  de  cette  exaltation  patriotique 
venait  de  la  Famille  Impériale  elle-même.  Feu  l'Impératrice  Aie- 
xandra  Féodorowna  envoya  une  grande  quantité  de  vins  prove- 
nant de  Ses  domaines.  Le  Grand-duc  Constantin  Nicolaïewitdi 
forma  un  comité  spécial  chargé  de  recevoir  les  dons  destinés 
anx  marins.  Il  fit  partir  pour  la  Crimée  des  employés  dévoués 
afin  «l'alléger  le  sort  des  marins  qui  lui  étaient  particulière- 
ment chers.  Ces  employés  étaient  chargés  non  seulement  de 
distribuer  de  l'argent  a  ces  blessés  mais  de  leur  prodiguer  tous 
les  soins  nécessaires,  de  leur  fournir  des  aliments,  des  bois- 
sons, du  tabac  et  divers  autres  objets  de  ce  genre.  Aussi 
n'était-il  pas  surprenant  que  les  troupes  de  la  marine,  rela- 
tivement moins  nombreuses  que  les  autres,  fortes  de  ce  puis- 
sant patronage,  eussent  en  partage  un  sort  plus  heureux  que  la 
troupe  de  terre,  surtout  au  début  de  la  guerre.  L'armée  de 
terre  était  beaucoup  moins  favorisée  sous  ce  rapport,  princi- 
palement au  début  de  la  guerre,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Cependant  les  aides-de  camp  de  S.  M.  L  et  les  persoii- 
sonnes  envoyées  en  mission  spéciale  étaient  aussi  chargés  de 
distribuer  de  l'argent  aux  soldats  blessés,  mais  la  répartition  de 
ces  secours  laissait  beaucoup  è  désirer,  étant  faite  inégale^ 
ment  et  sans  système.  N'oublions  point  ici  de  rendre  hommage 
à  l'humanité  de  S.  A.  I.  Madame  la  Grande  duchesse  Hel^ 
Pawlowna  et  de  mentionner  le  noble  exemple  qu'elle  a  donné, 
pour  l'œuvre  de  l'assistance  des  blessés.  Grâce  è  son  énergie  et  a 
sa  généreuse  impulsion,  on  put  imprimer  aux  soins  prodigués  aux 
malades  une  direction  rationnelle  et  une  organisation  régulière. 
Ces  résultats  furent  obtenus  par  la  création  de  la  Communauté 


des  Sœurs  de  Charité,  dite  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  qm 
[Mit  naissance  sous  Fauguste  patronage  de  son  Altesse  Impé- 
riale. Plus  tard  on  fonda  sous  celui  de  l'auguste  épouse  de 
S.  A  I.  l'Héritier  du  Trône,  actuellement  Impératrice  Marie 
Alexandrowna,  une  autre  communauté  de  Sœurs  de  charité. 
Celle-ci  était  appelée  à  agir  hors  des  murs  de  Sébastopol. 
Déjà,,  avant  sa  formation,  S.  A.  I.  la  Césarewna  avait  envoyé 
en  Crimée  une  commission  spéciale  qui  se  composait  des  com- 
tes Wielhorski,  Pahlen  et  Osten-Saken,  et  avait  mis  à  leur 
disposition  des  ressources  considérables.  Ils  étaient  chargés 
d'appliquer  à  l'œuvre  de  l'assistance  des  victimes  de  la  guerre 
une  direction  plus  efficace,  en  étendant  à  toute  l'armée  les 
bienfaisants  résultats,  qui,  pour  la  marine,  avaient  été  obtenus 
avec  tant  de  succès  dès  le  début.  Une  âme  aussi  élevée  que 
compatissante  avait  pu  seule  être  guidée  par  d'aussi  sublimes 
inspirations  et  un  si  saint  amour  de  l'humanité,  pour  dicter  les 
instructions  qui  furent  données  à  la  commission  susmentionnée. 
Elle  était  non  seulement  chargée  de  fournir  toute  espèce  de 
secours  matériel  aux  malheureuses  victimes,  et  de  mettre  à 
leur  disposition  tout  ce  dont  elle  pouvait  disposer  à  cette  épo- 
que, mais  elle  avait  encore  des  devoirs  bien  plus  élevés  à 
remplir.  Unissant  ses  efforts  à  ceux  des  sœurs  de  charité,  la 
Commission  était  appelée,  au  nom  de  l'Impératrice,  à  person- 
nifier, en  quelque  sorte,  la  Providence  pour  toutes  les  souf- 
frances de  l'armée.  Les  membres  de  la  commission  étaient 
chaînés  d'encourager  les  blessés,  de  soutenir  par  leurs  conso- 
lations les  forces  épuisées  des  mourants,  et  de  veiller  religieu- 
sement à  l'accomplissement  de  leur  dernières  volontés.  Us  de- 
vaient aussi  s'enquérir  de  leurs  parents  et  de  leurs  affaires  de 
famille,  en  laissant  aux  mourants  le  consolant  espoir  que  leurs 
mères  et  leurs  sœurs,  privées  désormais  de  leur  soutien  natu- 
rel, verraient,  cependant,  leurs  privations  adoucies  par  la  bien- 
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falsance  impériale.  Les  Grands-Dacs  Nicolas  et  Michel  firent 
aaiffl  de  grands  sacriâces  pécuniaires  en  faveur  des  victimes 
de  la  guerre,  anxqnelles  Leurs  altesses  Impériales,  pendant 
leur  séjour  à  Sébastopol,  ne  cessaient  de  prodiguer  des  con- 
solations et  des  encouragements.  C'est  à  cette  époque,  où  Fen- 
thousiasme  général  se  déclarait  d'une  manière  aussi  unanime, 
que  deux  professeurs  de  deux  Universités  différentes,  se  mirent 
à  la  disposition  du  gouvernement  poar  aller  en  Crimée  porter 
des  secours  aux  blessés.  L'un  était  le  professeur  Pirogow,  de 
l'Académie  médico-chimrgîcale  de  St.  Pétersboui^,  et  l'antre 
le  professeur  Huebbenett,  de  l'université  de  St-Wladimir  i 
Kiew.  Le  premier  se  rendit  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ac- 
compagné de  plusieurs  médecins,  dont  quelques  uns  avaient 
été  formés  à  son  école,  et  avec  l'appui  sympathique  de  Ma- 
dame la  grande-duchesse  Hélène  Pawlowna  qui  mit  k  sa  dispo- 
sition des  ressources  pécuniaires  et  la  communauté  des  sœurs 
de  chanté.  Le  second  emmenait  de  son  côté,  quatre  de  ses 
meilleurs  élèves  (*). 

Ce  récit  abrégé  atteste  suffisamment  l'intérêt  qu'inspi- 
raient les  victimes  de  la  guerre  aux  personnages  les  plus 
éminents  ainsi  qu'à  la  nation  entière,  et  les  grands  sacriB- 
ces  que  toutes  les  classes  s'imposaient  pour  leur  venir  en 
aide.  Quels  fruits  en  recueillit-on?  quels  résultats  couronnèrent 
ces  nobles  efforts?  Pourquoi  ces  plaintes  générales,  pourquoi 
ces  cris  de  douleur  qui  trouvèrent  du  retentissement  dans 
toute  la  Russie? 

Au  commencement  de  la  Campagne,  quand  les  évèneraent^^ 

se  suivaient  en  Crimée  avec  une  rapidité  effrayante,    le  pon 

voir  militaire  supérieur  n'avait  ni  le  temps  ni  les  moyens  né — 


(*)  Gamier,  Harowiki,  Wichoiewski  et  Wjwodioff. 
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ceMiires  pour  organiser  le  service  Sanitaire  snr  des  bases 
assez  larges.  On  espérait,  d'ailleurs^  généralement,  après  le 
débarquement  des  troupes  ennemies  une  prompte  issue  de  la 
guerre.  Un  peu  plus  tard,  les  Russes  attendaient  avec  impa- 
tience le  moment  de  prendre  l'offensive,  lorsque  la  concentra- 
tioil  de  toutes  nos  forces  aurait  été  effectuée.  Mais  les  per- 
tes immenses  que  nous  avons  subies  pendant  la  journée  d'In- 
kermann  mirent  notre  service  sanitaire  en  complet  désarroi. 
Quelques  jours  après  cette  bataille,  Sébastopol  était  encombré 
de  blessés  qui  restaient,  malgré  tous  les  efforts  des  médecins, 
sans  pansement,  sans  nourriture,  et  sans  abri. 

Il  fallait,  à  tout  prix,  débarrasser  la  place  assiégée  de  cette 
affluence  de  malades  et  de  blessés.  Symphéropol  devint  le 
point  de  ralliement  choisi  pour  leur  aménagement.  Cette  ville 
répondait  on  ne  peut  mieux  à  cette  destination  et  cela  pour 
deux  raisons:  d'abord,  à  cause  de  sa  position  géographique  au 
milieu  de  la  péninsule,  et  ensuite  parcequ'elle  était  l'unique 
centre  d'une  assez  nombreuse  population  sur  toute  la  ligne  de 
communication  avec  la  Russie.  La  première  panique  générale 
causée  par  le  débarquement  de  l'ennemi  provoqua  chez  les  habi- 
tants des  préparatifs  de  départ  immédiat.  On  commença  d'a- 
bord a  s'occuper  de  l'évacuation  des  établissements  publics  et  des 
tribunaux  avec  leurs  archives.  Toute  fois,  cette  mesure  ne  tarda 
pas  a  être  différée  indéfiniment.  Quant  aux  habitants,  les  plus 
riches  abandonnèrent  Symphéropol.  C'est  ainsi  que  leur  dé- 
sertion et  le  transfert  de  quelques  établissements  publics  faci- 
litèrent ^aménagement  des  blessés.  Les  édifices  publics,  tels 
que  les  écoles  et  les  institutions  de  bienfaisance,  les  mai- 
sons particulières  de  quelqu'importance,  les  remises,  les  bara- 
ques construites  à  cet  effet  et  les  tentes  s'emplirent  bientôt 
de  malades.  La  ville  prit  l'aspect  d'un  hôpital  immense.  Le 
chiffre  des  blessés  agglomérés  dans  cette  ville  était  de  18,000 
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Quant  aux  malades,  il  y  en  avait,  dès  le  mois  de  mars  1855, 
environ  9,000  et  au  mois  de  septembre  suivants  jusqu'à  13,000. 
Tous  ces  individus  étaient  disséminés  sur  6i  points  différents. 
Mais  la  pénurie  du  matériel  sanitaire  rendit  la  situation  des 
malades  bien  triste.  Souvent  il  leur  arrivait  de  passer  en  cha- 
riot une  partie  de  la  journée  et  quelque  fois  même  la  journée 
entière.  On  les  parquait  ensuite  sur  le  plancher,  sur  des  nattes 
ou  sur  de  la  paille,  faute  de  lits,  sans  même  les  débarrasser  de 
leurs  vêtements  ensanglantés.  Le  service  des  infirmiers  laissait 
beaucoup  à  désirer  sous  tous  les  rapports.  Quoiqu'on  en  comptât 
environ  un  milh'er,  leur  nombre  effectif  ne  montait  qu'à  100, 
car  les  autres  n'étaient  que  des  individus  provisoirement  atta- 
chés aux  hôpitaux  et  pris  d'abord  parmi  les  musiciens,  puis 
parmi  les  convalescents.  Apeine  ces  derniers  s'accoutumaient- 
ils  au  service  de  l'hôpital  qu'on  les  en  détachait  en  les  rem- 
plaçant par  des  novices  dépourvus  de  toute  expérience.  On 
renvoyait  dans  leurs  régiments  ceux  qui  s'étaient  rétablis,  et 
les  musiciens  devaient  aussi  rejoindre  la  troupe,  quand  celle- 
ci  allait  camper  ailleurs.  Il  ne  fallait  pas  moins  de  300  femmes 
pour  le  lessivage  du  linge  de  l'hôpital;  mais  tous  les  efforts  faits 
dans  le  but  de  réunir  un  pareil  nombre  de  femmes  et  surtout 
de  les  retenir  à  l'ouvrage  étaient  demeurés  sans  succès.  Aussi 
pour  faire  ce  service  ne  restait-il  d'autre  moyen  que  d'y 
employer  les  soldats  mêmes  attachés  à  l'hôpital;  et,  pour  com- 
ble d'embarras,  la  Salguir  (petite  rivière)  était  souvent  à  sec 
pendant  l'été. 

Le  prince  Menchikow  exigea  des  intendances  de  Kherson 
et  de  Krementchoug  l'établissement  d'hôpitaux  nouveaux,  et 
l'agrandissement  de  ceux  qui  existaient  déjà.  Mais  les  dépôts, 
de  ces  deux  intendances  avaient  déjà  épuisé  toutes  leurs  res- 
sources. Celle  de  Kherson  avait,  au  mois  de  septembre  185i, 
expédié  à  Brest-Litewsk,  du  matériel  sanitaire  pom*  5000  hom- 
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mes,  et  une  quantité  pareille  aux  colonies  militaires  de  Kiew, 
de  Podolie  et  de  la  Nouvelle-Russie.  Les  dépôts  de  Kherson 
étaient  donc  complètement  vides,  de  façon  que  la  Grimée  ne 
pouvait  être  que  très  faiblement  fournie  de  matériel  sanitaire, 
lequel  n'arrivait  que  peu  à  peu  et  en  quantité  insuffisante. 
Cependant,  les  besoins  de  ce  matériel  avaient  doublé  et  même 
triplé,  par  suite  des  événements  qui  se  succédaient  rapidement 
sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  intendances  de  Kherson  et  de  Krementchoug  devaient,  ^\n«  <>•• 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  approvisionner  74  hô- 
pitaux (*).  L'armée  de  Crimée  ne  disposait  que  de  34  éta- 
blissements de  ce  genre,  dont  plusieurs,  tels  que  ceux  de  Khar- 
kow,  Pereïaslaw,  Zolottnocha,  Prilouki,  Romny  etc.  se  trou- 
vaient  considérablement  éloignés  du  théâtre  de  la  guerre. 

Les  malades  et  les  blessés  de  l'armée  de  Crimée  ne 
posaient  donc  que  des  hôpitaux  suivants.  (**) 

1)  L'hôpital  des  troupes  de  terre  de  Sébastopol. 

provisoire  de  Sébastopol. 
de  Bakhtchisaraï. 
militaire  de  Symphéropol. 
provisoire  de  Symphéropol  A^  14. 

»  •    »  M  21. 

x>  »  Baiaoutch. 

de  Karassoubazar. 
provisoire  de  Théodosie. 
de  Pérékop. 


^) 

» 

3) 

» 

*) 

D 

5) 

D 

6) 

» 

V 

» 

8) 

» 

9) 

» 

10) 

» 

(*)  V.  les  comptes-rendas  de  intendance  de  Kremenlchoug.  1859. 
(**)  V.  les  comptes-rendus  du  médecin  en  cher  de  Tarmée  de 
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11)  L'h6pital  provisoire  d'Àlediki. 

12)  »        provisoire  de  Nicolaiew  Ai    3. 

13)  »  »  »         JVi  11. 
U)        »        de  Kherson. 

15)        »        de  fiérislaw. 

Tous  ces  hôpitaux  n'avaient  été  ouverts  qu'au  fur  et  k 
mesure  de  Taugmeotation  du  nombre  des  malades;  et  d'ai^ 
leurs  ils  avaient,  tous,  été  ouverts  trop  tard.  En  outre,  on  ne 
pouvait  guère  obtenir  une  répartition  égale  des  malades  entre 
les  hôpitaux;  aussi  se  trouvaient-ils  accumulés  de  préférence 
dans  les  hôpitaux  établis  le  long  des  grandes  routes  sur  les 
principales  lignes  de  communication.  On  conçoit  aisément,  que 
la  péninsule  de  Crimée  étant  alors  le  seul  théâtre  des  hosti- 
lités dans  la  Russie  Méridionale,  ne  serait  pas  longtemps  en 
état  de  suffire  aux  besoins  de  l'armée.  Il  Eallait  donc  créer 
des  moj'ens  pour  transférer  les  malades  hors  de  la  Crimée. 
Mais  les  longs  transports  entraînaient  des  suites  fâcheuses. 
Les  convois  de  malades  devaient  traverser  un  pays  entièrement 
dévasté,  des  steppes  arides  et  désertes.  Ajoutez  à  cela,  que 
les  bétes  de  somme  manquaient,  et  que  les  routes  étaient 
presque  impraticables.  Pendant  l'automne  pluvieux  de  l'année 
1855,  la  communication  avec  la  Russie  était,  pour  ainsi  dire, 
entièrement  interrompue  (*).  Sous  ce  rapport,  l'armée  russe, 
quoique  dans  son  propre*  pays,  eut  en  partage  un  sort  bien 
plus  pénible  que  celui  des  troupes  ennemies.    Les   alliés  pos- 


(*)  L'exemple  snivant  peat  caractériser  l'état  des  routes  k  cette  époqne: 
■0  commencement  du  mois  de  décembre  le  professeur  Huebbenett,  allant  de 
Siinphérupul  h  Sébasiopol,  accompagné  d'un  courrier  qui  portait  les  ordres 
S.  H.  mit  un  jour  et  demi  pour  parcourir  les  60  werstes  qui  séparant 
les  deux  villes.  Dans  son  trajet,  il  trouva  près  de  500  chevanx  et  boeob 
etevée  et  gisant  sur  la  roule. 
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sédaient  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire  qui  leur  daMiail 
le  moyen  d'entretenir  une  communication  continue  avec  leurs 
ports.  Ils  surent  parfaitement  profiter  de  cet  avantage,  sur- 
tout en  ce  qui  concernait  leurs  malades.  Constantinople  de- 
vint, en  effet,  la  station  la  plus  rapprochée  pour  leurs  lazarets. 
Revenons  à  Sébastopol.  A  peine  avait-*on  réussi  à  abritet* 
tant  bien  que  mal  \eh  blessés  de  l'Aima,  et  à  dissiper  les 
premières  alarmes  causées  par  cet  événement,  lorsque  le  bom- 
bardement du  Vn  octobre  vint  placer  nos  troupes  dans  une 
situation  plus  déplorable  encore.  Au  mois  d'octobre,  le  nom- 
bre des  malades  s'accrut  de  5,683  dans  l'armée  de  terre  et 
de  2,i51  dans  la  marine  {**).  Nous  passons  sous  silence  les 
malades  atteints  d'affections  internes,  par  la  raison  que  nous 
n'avons  pas  de  renseignements  assez  positifs  sur  leur  nombre 
durant  toute  cette  période.  Quelque  temps  après,  eurent  liéli 
les  batailles  de  Balaclava,  le  Yn  octobre,  et  d'Inkermann  le 
b  ■•^mbre  '  Notre  armée,  d'après  les  bulletins  officiels,  perdit 
dans  ces  deux  journées,  11,341  hommes,  dont  7,500  blessés; 
il  en  résultu  que,  durant  le  seul  mois  d'octobre,  il  nous  arriva 
15,000  nouveaux  blessés. 

De  quelles  ressources  pouvions-nous  disposer  pour  l'assi- 
stance de  tant  de  malades?  Au  commencement  du  mois  de 
novembre,  nous  n'avions,  en  Crimée,  à  l'exception  de  l'hô- 
pilal  de  la  marine,  que  les  établissements  sanitaires  suivants: 

L'hôpital  de  Sébastopol. pour  2,000  malades 

»       »    Bakhtchisaraï d         300         y> 


(*)  Ces  chiffres  sont  empruntés  aux  registres  des  régiments  et  de 
Tedministration  de  la  marine;  nous  avons  aussi  consulté  les  livres  des  am- 
bulances. Ooaat  aux  rapports  journaliers  présentés  à  Tétat-major  de  la  gar- 
mmmf  ils  n'accusent  qie  5,658  blessés  et  coniustoMés. 


—  4«  — 

L'hApital  de  Symphéropol »  2,300  » 

»       »   Kara880iibazar »  300  » 

»      »    Pérékop »  60  » 

agrandi  bientôt  pour  re- 
cevoir    x>  500  malades 

L'hâpital  de  Kertch d  150  » 

agrandi  pour  en  recevoir  »  400  d 

Ainsi,  les  hôpitaux  contenaient  d'abord  5,110  places,  ensuite 
6,000. 

Les  chiffres  sus  mentionnés  attestent  assez  la  disproportion 
qui  existait  entre  ces  derniers  et  le  nombre  des  malades.  Aussi 
concevra-t-on  aisément  que  l'hôpital  de  Symphéropol  orga- 
nisé pour  2,300  malades,  en  ait  eu,  à  la  date  du  ^l„  novem- 
kre,  jusqu'à  6,269. 

Une  des  causes  principales  qui  enrayèrent  le  dérelop- 
peiMnl  régulier  des  hôpitaux,  ce  fui  la  précipitation  qui 
accompagna  leur  établissement,  jointe  à  la  négligence  et 
à  rinaction  qu'on  peut  reprocher  à  Tintendance,  débati 
que  la  commission  d'enquête,  nommée  par  S.  M.  L'Bb- 
pereur,  mit  entièrement  au  jour.  L'intendance  de  Kher- 
son,  au  lieu  de  veiller  à  l'envoi  du  matériel  des  hôpitaos 
aux  lieux  de  leur  destination,  se  contentait  de  les  expé- 
dier à  Symphéropol.  Pendant  que  les  hôpitaux  manquaient 
de  tout,  le  matériel  sanitaire  était  éparpillé  dans  cette 
ville,  exposé  aux  intempéries,  détérioré,  gaspillé;  et  il  ne 
put  servir  à  aucun  des  usages  pour  lesquels  il  était  de- 
stiné. On  put,  à  cette  occasion,  se  convaincre,  que  l'in- 
tendance et  les  autorités  militaires  étaient  dépourvues  de 
toute  notion,  non  seulement  en  ce  qui  concernait  la  quan- 
tité du  matériel  sanitaire  nécessaire,  mais  môme  relative- 
ment au  nombre  des  hôpitaux  existants.  Un  des  griefs  k^ 
plus  sérieux  élevés  contre  le  département  des  intendanceff 
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ce  fol  Tncroyable  lenteur  éd  aes  epAreticNiis;  il  It  porta 
si  bia,  que  la  Iraasfermatittii  de  Thôpilal  de  Symphéropol 
en  établisaennent  de  l^  daase  (2,000  lits),  ne  foi  décrétée 
que  le  ^^/ss  décembre  1854,  lorsque  déjà,  en  septembre» 
ce  même  hôpital  renfermait  plus  de  2,000  malades.  Ce- 
pendant le  département  avait,  à  la  date  du  "^*^  1854, 
informé  le  ministre  de  la  guerre  que  l'hôpital  en  ques- 
^  tien  était  approvisionné  de  matériel  sai^itaire,  et  môme  en 

triple  quantité,  pour  5,000  malades,  quoiqu'il  ait  été  con- 
staté que  la  quantité  des  objets  indispensables,  à  peine 
doublée  et  non  triplée,  de  l'aveu  de  l'intendance  de  Kher- 
son  elle-même,  et  contrairement  à  l'assertion  du  départe- 
ment/- aurait  pu  sufBre  à  peine  aux  besoins  de  3,000  ma- 
lades. 

Faut-il  aussi  parler  du  manque  trop  sensible  de  médecins, 
et  d'appareils  de  pansement,  du  défaut  d'emplacements  con- 
venables et  de  l'absence  d'une  bonne  organisation  des  hôpitaux 
en  général? 

Cest  à  cette  époque,  vers  la  mi-novembre,  que  le  pro- 
fesseur Pirogow,  accompagné  de  plusieurs  médecins,  se  ren- 
dit en  Crimée;  il  j  fut  suivi  des  soeurs  de  l'Exaltation  de  la 
Croix  recevant  les  ordres  de  l'éminent  practicien,  et  pourvues, 
par  les  soins  de  S.  A.  J.  la  Grande  duchesse  Hélène  Pawlowna, 
du  matériel  nécessaire  à  l'accomplissement  de  leur  mission. 
Après  la  bataille  d'Inkermann,  qui  nous  reporte  aux  premiers 
jomrs  de  novembre,  le  sang  ne  coula  plus  avec  une  aussi  ter- 
rible profusion  qu'auparavant.  Un  calme  relatif  fut  amené  par 
le  cours  plus  lent  que  prirent  les  événements  militaires,  et 
par  le  siège  régulier  et  prolongé  qui  remplaça  les  grandes  col- 
lisions en  rase  campagne.  L'afRuence  des  blessés  diminuant 
dans  les  hôpitaux,  et  les  secours  de  tout  genre  ne  cessant  d'ar- 
river, on  conçut  Fespoir  de  faire  pénétrer  un  peu  d'ordre  dans 
te  chaos  de  nos  hôpitaux. 

1 
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pirogow.  Pirogow  avait  principalement  pour  mission  d'organiser  la  par- 

tie chirargicale  de  Farmée,  de  faire  un  triage  attentif  des  dif- 
férents cas  de  blessures,  de  signaler  les  inconvénients  les  plus 
saillants,  les  lacunes,  les  contre -sens  etc.,  que  présentait  le 
service  sanitaire  en  général  et  d'y  porter  remède  de  sa  pro- 
pre autorité  et  par  son  activité  reconnue.  Il  lui  incombait  de 
porter  les  choses  au  plus  haut  degré  de  perfection  possible. 
Dans  le  cercle  des  attributions  de  Féminent  professeur  entraient 
aussi  l'enseignement  et  les  applications  de  la  science.  Un  vaste 
champ  fut  ouvert  à  son  expérience  et  à  ses  talents  et  il  sut 
s'élever  au  niveau  de  la  tâche  qui  lui  était  imposée.  Par 
ses  soins,  des  méthodes  opératoires  plus  efficaces  furent  in- 
troduites dans  la  pratique,  quelque»-uns  des  phénomènes  les 
plus  saisissants  de  la  thérapeutique  des  blessures  furent  exph'- 
qués,  de  précieuses  indications  furent  données  pour  l'exécution 
des  opérations  et  pour  le  traitement  qui  doit  en  être  la  suite; 
enfin  des  aperçus  ingénieux  vinrent  jeter  de  nouvelles  lumiè- 
res sur  les  sciences  chirurgicales.  Pirogow  avait  pour  l'aider 
dans  sa  mission  d'humanité,  quelques  praticiens  d'un  mérite  re- 
connu, tels  que:  Obermueller,  Cadets  Bekkers  et  autres;  il  avait 
à  sa  disposition  des  sommes  assez  importantes  et  une  provision 
complète  des  médicaments  les  plus  usités. 

chafîté.^  Disons  maintenant  quelques  mots  des  sœurs  de  charité. 
C'est  à  Sébastopol  même  que  l'heureuse  influence  des  soins 
donnés  par  des  femmes  à  nos  blessés  se  fit  particulièrement 
sentir;  c'est  là  que,  dès  le  début  de  la  guerre,  des  fem- 
mes, appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  étaient 
accourues  pour  se  vouer,  avec  une  touchante  abnégation,  au 
soulagement  des  malades  et  des  blessés.  Grâce  à  la  créa- 
tion de  la  Communauté  des  sœurs  de  l'exaltation  de  la  croix, 
fondée  à  St-Pétersbourg,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  sous  Tau- 
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guste   patronage   de   la   Grande  duchesse  Hélène  Pawlowna, 
Fœuvre  des  secours  prodigués   aux  malades  prit  un  caractère 
mieux  défini,  des  allures  plus  régulières,    et  produisit    les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisants.    Cette  communauté,    il   est  vrai, 
relégua  au  second    plan  les  infirmières   du  pays  qui  étaient 
venues  offrir  leurs  services  gratuits;  mais  les  petites  imperfec- 
tions qu'on  a  pu  relever  dans  Finstitution,   et  les  légers  con- 
flits qui   ont   pu   naître   surtout   aux   débuts  de  son  activité, 
sont  largement  compensés   par   le  grand  nombre   de  bienfaits 
que  les  sœurs  répandirent  autour  d'elles.  On  leur  doit,  en  gé- 
néral, les  plus  grands  éloges  pour   le  dévouement   et  le  zèle 
dont   elles    ont   fait   preuve;   au  nombre  des  sœurs  il  en  est 
quelques  unes   dont   le  courage    et  l'abnégation  bien  connus 
ont   valu   à  ces  femmes  privilégiées   un  juste  tribut  d'admi- 
ration.   Non  seulement  la  situation  matérielle   du   soldat  ma- 
lade s'améliora  sous  leur  bienfaisante  influence,    mais  le  mo- 
ral  des  blessés   se   releva  dans  cette   douce   atmosphère  de 
consolations  et  de  tendres  soins  qu'elles  prodiguèrent   aux  in- 
fortunés confiés  à  leur  sollicitude. 

Un  témoin  oculaire  peut  seul  être  en  état  de  se  faire  une 
juste  idée  de  l'héroïsme  de  ces  saintes  femmes.  Non  seule- 
ment elles  supportèrent  fatigues  et  privations,  mais  elles  s'ex- 
posèrent même  plusieurs  fois  à  des  dangers  imminents.  Elles 
surent  conserver,  sous  le  feu  du  bombardement,  un  calme  et 
an  courage  qui  ne  sont  guères  l'apanage  ordinaire  de  leur  sexe. 
Aux  ambulances  et  dans  les  hôpitaux,  les  projectiles  de  tout 
calibre  qui  pleuvaient  autour  d'elles  et  qui  causaient  souvent 
de  grands  ravages,  ne  les  empêchèrent  point  de  procéder  aux 
pansement  des  blessés.  Comment  louer  assez  les  sœurs  Bar- 
stehewska,  Mestcherska  et  tant  d'autres,  qui  trouvèrent  dans 
leur  charité  toute  chrétienne,  la  force  nécessaire  pour  assister 
aux  plus  douloureuses  opérations,  étancher  le  sang  et  appu- 
is 


Médednt  et 
lean  ftidet. 
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quer les  ligatures   avec   un  zèle  et  une  habileté  auxquels  on 
ne  saurait  trop  applaudir  (*). 

La  présence  de  Pirogow  et  les  améliorations  Introduites 
dans  les  soins  donnés  aux  malades,  avec  le  concours  des  soeurs 
de  charité,  constituaient,  comme  on  le  voit,  un  progrès  impor- 
tant pour  le  service  des  hôpitaux. 

Comme  le  nombre  des  tnédecins  était  plus  qu'insuffisant, 
on  devait,  avant  tout,  se  préoccuper  de  le  mettre  au  niveau 
des  exigences  du  service;  ce  qui  n'était  point  chose  aisée, 
quoique  la  nécessité  d'une  augmentation  du  personnel  médi- 
cal continuât  de  jour  en  jour  à  devenir  plus  urgente.  Le  man- 
que de  médecins  s'était  déjà  fait  sentir  sur  le  Danube,  ce  qw' 
obligea  l'autorité  de  recourir  à  différentes  mesures,  qui,  n'étant 
que  palliatives,  n'avaient  abouti  malheureusement  qu'à  des  ré- 
sultats insignifiants.  Le  gouvernement,  à  cette  époque,  fit  un 
patriotique  appel  aux  médecins  du  pays,  et  invita  aussi  par 
l'intermédiaire  des  ambassades,  les  médecins  étrangers,  à  en- 
trer au  service  de  la  Russie.  188  praticiens  libres  et  médecins 
employés  dans  les  différentes  administrations  prirent  du  ser- 
vice à  l'armée  de  Crimée,  pendant  les  années  1851  et  1855. 
Quant  aux  médecins  étrangers,  qui  répondirent  à  cet  appel, 
leur  nombre  fut  très  limité,  car  pendant  les  années  1851  et 
1855,  111  médecins  seulement  se  présentèrent  pour  prendre 
du  service.  Ils  étaient  tous  allemands  ou  américains.  Quelques 
uns  entrèrent  au  service  effectif,  en  jouissant  des  mêmes  droits 
que  les  médecins  russes,  mais  la  plus  grande  partie  n'était 
qu'engagée  par  contrat  temporaire.  Le  gouvernement  les  avait 
divisés  en  deux  catégories:    à  la  première    appartenaient   tous 


(t)  Voyes:  «Notice  détaillée   sur  le  service    des   sœors    de    Charité») 
insérée  par  Pirogow  dans  le  «Recueil  Mariline». 
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eeax  qui  avaient  rabi  en  Âllefnagne  les  examens  d^état  (Staats^ 
examen);  à  la  seconde  ceux  qui  avaient  seulement  soutenu 
leur  thèse  inaugurale,  et  ceux  qui  pouvaient  produire  un  di- 
plôme quelconque.  Aux  premiers  étaient  alloués  des  appoin- 
tements deux  fois  plus  forts  qu'aux  autres;  car  les  premiers 
touchaient  1,200  roubles  par  an,  et  les  autres,  seulement 
600  r.  Quoique,  en  réalité,  ces  appointements  pussent,  être 
considérés  comme  fort  insignifiants,  surtout  en  temps  de  guerre, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  émoluments  de  ces  pra* 
ticiens,  même  de  la  seconde  catégorie,  dépassaient  encore  con* 
sidérablement  ceux  dont  jouissaient  à  cette  époque  les  méde- 
cins de  bataillon  russes.  Mais  cette  mesure,  toute  blessante 
qu'elle  fût  pour  nos  nationaux  présentait  encore  d'autres  in- 
convénients. En  eflet,  les  médecins  venus  d'Allemagne,  au  nom* 
bre  desquels  il  y  avait  certainement  quelques  hommes  de  mé* 
rite,  ne  pouvaient  être  aussi  utiles  que  nos  compatriotes  pour 
le  service  des  malades  dont  ils  ne  comprenaient  point  la  lan* 
gue.  C'étaient,  en  grande  partie,  des  jeunes  gens  sans  expérien- 
ce, et  qui  manquaient  quelquefois  des  connaissances  médicales 
les  plus  nécessaires. 

Seulement  quelques  uns  d'entre  eux  avaient  une  certaine 
expérience  pour  les  opérations.  Les  médecins  américains,  quoi- 
que peu  versés  dans  l'organisation  de  nos  hôpitaux,  et  n'ayant 
aucune  connaissance  de  notre  pharmacopée  et  de  nos  formu- 
les médicales,  se  montrèrent  tous,  cependant,  plus  ou  moins 
habiles  dans  les  opérations.  Ils  étaient  peu  nombreux,  mais 
on  pouvait  les  considérer  presque  tous  comme  des  hommes 
distingués;  tels  étaient  en  effet,  M.  M.  Turnepsed,  Draper, 
Morton,  etc.  Il  est  d'ailleurs,  plus  que  probable  que  nos  pro- 
pres médecins  auraient  suffi  pour  remplir  toutes  les  vacances, 
s'ils  avaient  été  dès  le  commencement  de  la  campagne,  pla- 
cés dans  les  conditions  avantageuses  offertes  aux  étrangers^ 
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qui  nous  eût  épargné  la  nécessité  d'ayoir  recours  k  des  me- 
sures extrêmes.  C'est  ainsi  qu'on  se  décida  à  devancer  l'époque 
ordinaire  de  la  sortie  des  élèves  en  médecine  à  l'académie 
médico-chirurgicale  et  aux  universités.  Cette  première  infrac- 
tion apportée  aux  règlements  en  vigueur  donna  lieu,  dans  la 
suite,  à  des  irrégularités  plus  importantes  encore.  Suivant  les 
comptes-rendus  du  département  médical  militaire  il  fut  créé, 
de  cette  façon,  et  enrôlé  au  service,  près  de  700  médecins  (*). 
U  est  facile  de  concevoir  que  l'armée  a  peu  profité  de  cette 
mesure  extraordinaire.  Les  jeunes  gens,  à  peine  initiés  aux 
sciences  cliniques,  et  abandonnant  leurs  études  inachevées, 
devaient  pénétrer  résolument  dans  le  dédale  compliqué  et  in- 
extricable de  la  pratique  des  camps,  qui  leur  était  jusque  là, 
tout-à-fait  inconnue.  Ils  eurent,  presque  tous,  à  lutter  contre  le 
typhus  qui  les  atteignit.  La  statistique  nous  atteste  une  mor- 
talité considérable  parmi  les  médecins.  Sur  le  nombre  de  1,231, 
nouvellement  entrés  au  service,  et  sur  celui  de  1,608  qui  s'y 
trouvaient  déjà,  354  succombèrent  pendant  la  guerre,  c'est-à- 
dire  Vs)  ce  qui  constate  une  mortalité  de  12,5%  sur  le  chiffre 
total.  Sur  les  351  morts,  cinq  seulement  périrent  par  les 
armes. 

Le  gouvernement  eut  aussi  recours  à  une  autre  mesure, 
pour  augmenter  la  personnel  du  service  sanitaire;  on  attacha 
à  l'armée  des  médecins  appartenant  aux  autres  administrations 
du  pays.  C'est  de  cette  manière  que  l'armée  vit  passer  dans 
ses  rangs  139  médecins  du  service  civil,  18  du  service  de  la 
marine  et  146  praticiens,  en  tout  303.  A  en  juger  par  les 
chiffres  cités,   on   n'aurait  point    dû  se    ressentir  du  manque 


(*)  Rapport  du  département  médical  du  ministère  de  la  gnene  du  "/ii 
octobre  1862. 
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de  médecins;  cependant  on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des 
plaintes  sur  l'insu£Bsance  du  service  médical.  Peut-être  faut-il 
les  attribuer,  en'  partie,  au  mode  d'admission  des  étudiants 
non  gradués,  ainsi  qu'à  l'enrôlement  des  médecins  étrangers 
qui  n'avaient  point  subi  d'examens,  et  des  médecins  civils  qu'on 
enlevait  sans  aucun  choix,  à  leur  service.  Il  arrivait,  en  outre 
que  le  nombre  des  médecins  qui  avaient  suffi  tel  jour  sur  un 
point  donné  ne  suffisait  plus  le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
à  cause  des  transports  continuels,  et  souvent  forcés,  des  ma- 
lades d'un  point  sur  un  autre.  On  peut  trouver  aussi  à  ces 
plaintes,  un  motif  plus  grave  dans  la  mauvaise  organisation 
de  l'administration  médicale  et  principalement  dans  l'absence 
complète  de  toute  unité  dans  le  service. 

Le  manque  d'aides*chirurgiens  n'était  pas  moins  sensible. 

Pendant  4  ans,  depuis  1853  jusqu'à  1856,  on  admit  au 
service,  2,270  aides- chirurgiens  et  1,4'89  sous  aides,  en  tout 
3,759  dont  2,681  y  entrèrent  dans  les  jours  désastreux  de 
1854'  et  1855;  mais  à  cette  époque  même,  les  décès  et  les 
maladies  en  mirent  1,664.  —  c'est-à-dire  près  de  50%,  hors 
des  rangs.  Ce  manque  d'aides-chirurgiens  se  fit  continuelle- 
ment sentir,  surtout  dès  le  début  du  siège.  L'administration 
médicale  de  Crimée  se  vit  forcée  de  les  détacher  des  troupes 
auxquelles  ils  appartenaient,  mais  toujours  en  quantité  insuffi- 
sante. Plus  tard  l'administration  en  était  venue  à  se  contenter 
des  infirmiers  des  11%  12%  16%  17*  eX  U*  divisions  d'in- 
fanterie. 

A  l'ouverture  des  hostilités  en  Crimée  l'administration  du  Adminiatr*. 
service  médical  militaire  fut  confiée  au  médecin  de  division 
Rakouita.  Bientôt  après,  le  d'  Pirogow  arriva  et  tous  les  mé- 
decins de  la  hiérarchie  militaire  de  cette  époque  se  soumirent 
moralement  à  cette  autorité  de  la  science.  Le  docteur  Schrei- 
ber  venait  d'être  nommé  médecin  en  chef  de  l'armée. 
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Le  serrice  médical  de  la  marine  restait  séparé  des  aatres^ 
et  disposait  d'un  nombre  considérable  de  médecins.  Tous  les 
équipages  de  la  flotte  avaient  leurs  médecins,  entièrement  di^ 
pénibles.  Ils  étaient  occupés,  à  Sébastopol,  dans  les  ambu- 
lances de  la  partie  méridionale  et  de  la  Karabelnaïa.  Mais  à 
l'époque  où  les  ambulances  commencèrent  à  passer  sous  la 
direction  d'autres  médecins,  surtont  de  Pirogow,  les  médecins 
de  la  marine  se  rirent  littéralement  évincés  de  leurs  places* 
Les  uns,  se  trouvant  ofiensés  abandonnèrent,  d'eux-méoies, 
leurs  occupations,  les  autres  y  renoncèrent,  parcequ'ils  se 
voyaient  condamnés  à  l'inaction,  et  ne  recevaient  point  de  des- 
tination nouvelle.  L'administration  médicale  des  troupes  de 
terre  connaissait  bien  leur  existence,  mais  elle  manquait  de 
notions  suffisantes  sur  leur  non^bre  et  le  lieu  de  leur  résidence 
Les  médecins  de  la  marine  avaient  un  chef  spécial;  c'était 
l'inspecteur  inédical  du  port  de  Sébastopol.  Celui-ci  relevait, 
d'un  côté,  du  gouverneur  militaire  de  Sébastopol,  et,  de  l'au- 
tre, du  médecin  en  chef  de  la  flotte  à  Nikolaïeff  et  du  dép«^ 
tement  médical  du  ministère  de  la  marine  à  St-Pétersbourg. 
Tout  ce  personnel  fut  condamné  à  l'inaction  pendant  presque 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Une  partie  des  médecins  de  la 
marine  resta  oisive  jusqu'au  moment  où  la  plupart  d'entr'eux 
émigrèrent  de  Sébastopol  à  Nicolaïefl*,  où  ils  trouvèrent  un 
service  régulier,  en  dehors  de  l'armée  active. 

Revenons  à  Sébastopol.  Après  la  bataille  d'Inkermann  tous 
les  médecins  se  trouvaient  concentrés  à  Sébastopol  ou  autour 
de  cette  place.  Mais  les  malades  et  les  blessés  étant  éloignés 
de  la  ville  assiégée,  ceux  qui  y  restèrent,  pendant  les  journées 
inactives  qui  avaient  succédé  à  la  bataille  d'Inkermann,  n'étaient 
plus  en  nombre  proportionné  avec  celui  des  nombreux  opéra- 
teurs nouvellement  arrivés,  tandis  que  les  blessés,  hors  de  Sé- 
bastopoj,  se  trouvaient  privés  d'assistance.  Il  était  facile  aussi  de 
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constater  la  prédilection  marquée  que  tous  les  médecins  profes- 
saient pour  les  blessés,  au  préjudice  du  traitement  des  mala- 
des atteints  d^affections  internes.  Tous  se  groupaient  autour  des 
blessés.  La  majorité  des  médecins  n'entendait  s'occuper  que 
d'opérations  chirurgicales,  ce  qui  mettait  l'administration  mé- 
dicale dans  un  assez  grand  embarras,  car  elle  ne  trouvait  pas 
assez  de  médecins  pour  les  sections  des  maladies  internes.  On 
verra,  par  les  faits  suivants,  qu'un  tel  excès  de  zèle  était  peu 
utile  aux  blessés. 

Le  docteur  Raïsky  avait  été  nommé  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  sur  la  présentation  du  médecin  en  chef.  On  envoya, 
de  plus,  en  Crimée  le  chirurgien  en  chef  de  l'armée  du  sud. 
Pour  comble  d'inutilité,  l'hôpital  des  troupes  de  terre,  comme 
cela  a  lieu  dans  tout  hôpital,  avait  son  médecin  en  chef  assi- 
sté de  ses  adjoints.  Tous  voulaient  également,  suivant  leur  de- 
stination, prendre  une  part  active  à  la  guérison  des  blessés, 
ce  qui  ne  pouvait  que  réagir  d'une  façon  funeste  sur  le  trai- 
tement appliqué  aux  blessures. 

Presque  tous  les  médecins  tenaient  k  sonder  avec  les 
doigts  les  blessures  produites  par  l'arme  k  feu.  Il  arrivait 
ainsi  qu'après  que  le  médecin  de  Thépital  avait,  le  matin, 
visité  et  pansé  ses  malades,  les  médecins  inspecteurs  ve- 
naient Tun  après  l'autre  et  détachaient  le  bandage ,  sans 
le  renouveler  convenablement,  causant  ainsi  aux  mala- 
des des  souffrances  inutiles.  Ajoutons  k  tout  cela  qne 
les  chirurgiens  principaui,  afin  de  gagner  du  temps,  fi- 
xaient d'avance  aux  médecins  de  l'hôpital  l'heure  de  leur 
visite,  exigeant  que  ces  derniers  attendissent  leur  arrivée 
pour  procéder  au  pansement  des  blessés.  Or,  il  arrivait 
quelquefois  que  les  chirurgiens  tardaient  de  plusieurs  heu- 
res, par  suite  de  circonstances  imprévues,  ce  qui  devait 
aussi  nuire  aux  malades.  Assurément,  un  certain  con- 
trôle et  une  active  surveillance  de  la  pari  des  chirurgiens 


—  26  — 

plus  experts  ne  pouvaient  généralement  qu'être  ulilé  aux 
blessés,  et  le  zèle  de  tous  ces  fonctionnaires  leur  tait  en 
tout  cas  le  pins  grand  honneur.  Pourtant  nous  ne  sau- 
rions nier  que  le  bien  qui  en  résultait  ne  compensait  point 
suffisamment  le  mal  réel  que  causaient  aux  malades  d'aussi 
fréquentes  inspections  de  la  part  des  chirurgiens  plus  ex- 
périmentés. C'est  pour  que  l'on  s^attache  k  éviter  ces  in  • 
convénientSy  k  l'avenir,  que  Je  m'empresse  de  mettre  en 
relief  toutes  ces  incohérences,  parce  que,  k  mon  avis,  un 
pareil  mode  d*agir  équivaut  presque  k  un  acte  de  barbarie 
exercée  contre  les  malades. 

toMspôrt.^  A  cette  époque  il  était  nécessaire  de  créer  des  moyens  de 
transport  pour  éloigner  les  malades  du  théâtre  de  la  guerre. 
Mais  comme  il  y  avait  pénurie  générale  de  véhicules,  on  ne 
pouvait  guères  choisir,  et  il  fallait  se  contenter  de  tout  ce  qu'on 
avait  sous  la  main.  C'est  ainsi  qu'on  profitait  de  simples  char- 
rettes de  paysans,  des  voitures  du  trtin  et  de  chariots  à  un 
et  à  deux  chevaux  qui  s'en  retournaient  dans  les  provinces 
intérieures.  Tous  ces  véhicules  ne  se  composent  que  d'une 
simple  caisse  en  planches,  posée  directement  sur  les  essieux. 
Il  faut  pourtant  convenir  que  le  Russe  jouissant  d'une  bonne 
santé  s'arrange  très  bien  de  ce  véhicule,  mais  ce.  dernier  réa- 
git d'une  façon  funeste  par  ses  cahots  sur  l'organisme  du  ma- 
lade, en  provoquant  des  inflammations,  des  hémorrhagies  et 
des  accès  nerveux.  La  plupart  de  ces  chariots  n'étaient  pas 
même  couverts,  ou  n'étaient  protégés  que  par  des  nattes  trouées 
et  déchirées.  Ces  misérables  et  dérisoires  moyens  de  transport, 
dont  il  fallait  bien  se  contenter  puisqu'il  n'y  en  avait  point 
d'autres,  devenaient  une  source  funeste  de  mortalité  parmi  les 
blessés.  Les  cahots  de  ces  chariots  leur  causaient  des  douleurs 
affreuses  et  leur  arrachaient  des  gémissements  et  des  cris  de 
douleur  qui  s'exhalaient  sur  les  routes  et  mouraient  sans  écho 
dans  les  vastes  steppes  de  la  Crimée. 
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Pour  caractériser  complètement  Tétai  des  transports 
à  cette  époqne,  il  nous  suffira  de  dter  mot  pour  mot  le 
rapport  de  la  commission  d'enquête  sur  Tadministration 
des  hôpitaux,  instituée  par  ordre  de  S.  M.:  «On  ne  pro- 
cédait qu*k  grand'peine  et  sans  ordre  k  révacuation  des 
malades  des  hftpitauz  de  la  Crimée  et  seulement  dans  les 
moments  d'extrême  nécessité.  On  n'avait  guère  établi  d'é- 
tapeSy  et  les  mauvaises  routes,  les  chariots  peu  commo- 
des, le  manque  de  médecins  et  d'aides-chirurgiens,  de 
matériel  de  pansement,  de  médicaments  et  d'instruments^ 
ainsi  que  de  vêtements  chauds  et  d'ustensiles  pour  la  pré- 
paration des  aliments  avaient  exercé  une  influence  fune- 
ste sur  les  malades,  surtout  pendant  l'automne  avancée  et 
pendant  l'hiver.  Il  y  eut  des  cas,  où  la  dixième  partie 
des  transportés  moururent  en  route,  victimes  des  plus 
cruelles  privations.  Ces  désordres  doivent  être  attribuées, 
au  moins  en  partie  k  la  négligence  des  autorités  militaires 
dans  les  soins  exigés  pour  le  bien-être  des  soldats  malades. 
Depuis  le  mois  de  novembre  1854  jusqu'en  mars  de  l'an- 
née suivante,  plusieurs  convois  étaient  arrivés  de  Sébasto- 
pol  et  de  Symphéropol  à  Pérékop  et  k  Théodosie  dans  un 
désordre  extraordinaire,  sans  médecins,  sans  infirmiers  et 
dépourvus  de  toute  espèce  de  médicaments.  Un  de  ces 
convois  a  été,  sous  ce  triste  rapport,  signalé  d'une  façon 
toute  particulière;  c'est  celui  du  29  octobre,  venant  de 
l'hôpital  de  Symphéropol,  dirigé  sur  les  colonies  alleman- 
des du  district  de  Mélitopol,  et  transportant  plus  de  1,500 
blessés.  Ce  convoi  expédié  par  les  aides-chirurgiens,  sans 
avoir  été  soumis  préalablement  k  Tinspection  médicale,  se 
composait,  entr'autres,  de  soldats  très  grièvement  bles- 
sés, qu'on  avait  négligé  de  pourvoir  de  vêtements  et  de 
chaussures  d'hiver.  Ces  infortunés  n'avaient  que  leurs 
chemises  et  leurs  manteaux,  tout  tachés  de  sang;  et  pour 
comble  de  misère,  on  n'avait  pu  encore,  faute  d'instruments 
nécessaires,  extraire  les  balles  logées  dans  les  membres 
de  plusieurs  d'entre  eux.  Ce  transport,  après  s'être  vfl 
exposé  k  toute  espèce  de  calamités,  arriva  le  7  novembre 
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k  destioaiioo.  Ce  n*Mi  que  vers  la  fin  de  ce  mois  qn'il 
fui  possible  de  procéder  enfin  aux  opérations  nécessaires. 
On  acheta,  dans  les  pharmacies  privéesi  les  médicaments 
et  le  matériel  sanitaire  qu'exifeaii  Tétat  de  ces  pauvres 
blessés 1. 

Le  service  du  transport  des  malades  s'effectuait  ainsi 
de  toutes  les  manières,  mais  comme  nous  Tayons  fait  ob- 
serrer,  sans  suirre  aucun  système  et  sans  atteindre  le 
but  déliré.  Le  comité  désigné  spécialement  en  1855  pour 
l'étude  de  cette  question,  n'aboutit  k  aucune  solution,  et 
les  transports  continuèrent  k  s'effectuer  de  la  même  façon 
au  grand  détriment  des  malheureux  blessés. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  dernières  guerres  eu- 
ropéennes, on  y  voit  que  les  chemins  de  fer  n'ont  pas  peu 
contribué  à  faciliter  l'évacuation  des  hôpitaux:.  Il  est  très  fa- 
cile, en  effet,  d'organiser  dans  les  waggons  des  appareils  à  sus- 
pension, pour  fixer  d'une  manière  immobile  les  membres  mu- 
tilés. En  portant  notre  attention  sur  les  mesures  adoptées  en 
Crimée  par  les  alliés,  nous  voyons  qu'ils  avaient  à  leur  dis- 
position une  autre  voie  de  communication,  —  la  mer,  —  pour 
évacuer  leurs  malades;  on  doit  donc  admettre,  en  considéra- 
tion de  tant  de  circonstances  défavorables,  que  la  mortalité 
dans  nos  rangs  dût  être  plus  considérable  que  dans  ceux  de 
l'ennemi.  De  tout  ceci  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que 
le  transport  des  malades  et  des  blessés  exige  des  voitures  d'une 
construction  particulière,  appropriées  à  ce  service,  et  que 
les  troupes  devraient  aussi  être  pourvues,  —  en  quantité  suffi- 
sante, —  d'équipages  à  ressorts  et  garnis  de  matelats  pour 
leurs  malades. 

Après  que  des  ordres  eurent  été  donnés  à  Kherson  et  à 
Nikolaïeff  à  l'effet  d'y  établir  2,000  lits  pour  les  malades  et 
blessés  de  l'armée  de  Crimée,  le  service  du  transport  de^ 
blessés  dirigés  de  Sébaslopol  et  de  Symphéropol  vers  les  villes 
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ci-dessus  désignées  se  fit  assez  régulièrement.  Cette  évacua- 
tion eut  lieu  pendant  tout  le  mois  d'octobre,  malgré  Fétat 
désastreux  des  routes.  La  péninsule  allait,  débarassée  de  son 
lourd  fardeau,  respirer  plus  librement,  quand  soudain  la  jour- 
née fatale  du  5  ^J^^aVre  ^^"*  ^^^^  replacer  dans  la  position 
critique  où  nous  étions  précédemment.  Lie  temps  deyenait  af- 
freux, l'humidité  et  le  froid  régnaient  partout,  et  Faffluence 
inattendue  des  blessés  augmentait  dans  des  proportions  si  con- 
sidérables, que  tous  ne  pouvaient  même  pas  être  abrités,  une 
partie  d'entreux  étant  obligée  de  rester  pendant  quelque  temps 
exposée  aux  intempéries  d'un  ciel  rigoureux.  Les  régiments 
du  i*"**  corps  d'infanterie  disposèrent  leurs  lazarets  dans  les 
villages  tartares  autour  de  Bactchisaraï,  en  abritant  leurs  bles- 
sés autant  que  l'état  des  choses  le  permettait.  Cela  dura  ainsi 
jusqu'au  |^po7emb7e  "  ^P^?^^  ^  laquelle  on  trouva  moyen  de  trans- 
porter les  blessés  par  les  voitures  du  train  de  l'armée  du  sud, 
qui  avaient  chargé,  à  Kherson,  15,000  pouds  de  biscuits  pour 
Sébastopol.  Ces  chariots  auxquels  on  dut  recourir  dans  ce  cas 
extrême  n'avançaient  que  lentement  dan3  des  chemins  boueux 
et  rendus  impraticables  par  des  pluies  continuelles.  Tout  cela 
ne  pouvait  que  réagir  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  traite- 
Hient  des  blessures  et  des  maladies  en  général. 

Ajoutons  pour  compléter  le  tableau,  quelques  mots  sur  le  Matériel  d« 
matériel  de  pansement,  les  médicaments  et  les  instruments  dem^e*meBtt 
chirurgie  dont  disposait  à  cette  époque  l'armée  de  Crimée;  et  m«nu  de 
signalons  aussi  les  mesures  auxquelles   avait  recours  Fàdmini-  ^  ^^'^^^^^ 
siratlon  militaire  supérieure  pour  combler   les   vides  survenus 
dans  le  matériel  sanitaire. 

Au  commencement  des  hostilités  la  Crimée,  comme,  on  Pa 
déjà  dit,  était  presque  privée  de  ressources  sanitaires,  celles 
dont  elle  pouvait  disposer  ne  suffisant  que  pour  3,000  hom- 
nés,  ee  qui  était  absolument  la  même  chose.    Ces  ressources 
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insignifiantes  ont  à  peine  réussi  à  secourir  les  blessés  de  l'Ai- 
ma. Les  ordres  du  prince  Menchikow  n'étaient  que  partielle- 
ment et  fort  lentement  exécutés.  Toutes  les  ressources,  ainsi 
que  toutes  les  intendances  d'approvisionnement,  relevaient  du 
prince  Gortchakow,  commandant  en  chef  de  l'armée  du  sud. 
Le  ^Vst  octobre  ce  général  ordonna  à  l'intendance  de  Kremen- 
tchoug  d'expédier  à  Pérékop  100,000  pouds  de  bandes,  200,000 
archines  de  compresses  et  100  pouds  de  morceaux  de  vieux 
linge  à  pansement. 

Ces  objets  n'étaient  que  d'une  valeur  douteuse,  ei  sou- 
vent tout-à-fait  hors  d*usage.  Qusnd,  au  mois  de  septem- 
bre 1854,  après  avoir  été  expédiés  par  Tintendance  de 
Moscou,  ils  arrivèrent  k  Krementchoug,  on  en  fit  l'inspec- 
tion et  on  les  trouva  de  fort  mauvaise  qualité.  Le  linge 
à  pansement  fut  déclaré  hors  d'usage  par  le  département 
même  de  l'intendance.  Cependant  la  nécessité  obligea  d'at- 
tacher un  grand  prix  k  ce  matériel  si  défectueux.  I^e  dé- 
partement de  l'intendance  publia  un  ordre,  conforme  en 
ce  point  k    la  décision   du  conseil  militaire  du  y 


n*  64,  aux  termes  duquel  on  était  tenu  d'exiger  des  sou- 
missionnaires la  fourniture  d'un  matériel  de  pansement 
de  bonne  qualité,  mais  qui  enjoignait  aussi  de  ne  point 
le  refuser  dans  le  cas  où  il  ne  répondrait  pas  à  cette  condi- 
tion. Il  est  clair  qu'une  prescription  de  ce  genre  ne  pou- 
vait aucunement  paralyser  les  abus. 

Tout  ce  matériel  fut  expédié  pour  la  Crimée,  le  ^^^^^^^  i 
au  moyen  de  chariots  de  louage;  le  reste  des  objets  sanitaires 
dont  disposait  Fintendance  devait,  par  ordre  du  prince  Gor- 
tchakow  en  date  du  "/„  novembre,  être  dirigé  sur  l'intendance 
de  Cherson.  Ce  reste  consistait  en  180,000  archines  de  ban- 
des, 32,000  archines  de  compresses  et  150  pouds  de  morceaux 
de  linge.    Tel  était  le  matériel  sanitaire,    mis  à  la  disposition 
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de  Tannée  de  Crimée,  grâce  à  la  prévoyante  sollicitude  du 
ipriûce  Gortchakow.  Si  tous  ces  objets  fussent  arrivés  à  temps 
à  leur  destination,  il  eussent  suffi  sans  doute,  pour  faire  face 
aux  premières  exigences.  Mais  l'approvisionnement  régulier  des 
hôpitaux  et  des  lazarets  ne  s'établit  qu'au  mois  de  mars  de 
l'année  1855.  Retards  éternels,  en  tout  et  partout!  voilà  ce 
qui  signalait  le  côté  fatal  de  cette  guerre.  Outre  les  objets 
qu'on  vient  de  nommer,  un  surcroit  de  matériel  envoyé  de 
tous  les  points  de  la  Russie,  affluait  en  masse,  mais  on  ne 
saurait  en  évaluer  la  quantité,  même  approximativement,  par- 
ceque  ces  envois  étaient  adressés,  tantôt  au  médecin  en  chef 
de  l'armée,  tantôt  aux  bureaux  de  l'administration  militaire 
supérieure,  et  enfin  à  diverses  personnes  notables. 


Quant  aux  instruments  et  aux  médicaments,  les  hôpi- 
taux et  les  ambulances  en  manquaient  continuellement. 
Les  formes  lourdes  et  surannées  des  instruments  du  ser- 
vice médical  tant  de  la  marine  que  des  troupes  de  terre, 
les  rendaient  peu  maniables,  et  encore  il  n'y  en  avait-il 
qu*un  très  petit  nombre.  Il  est  vrai  que  le  département 
médical  expédia  encore,  dans  \e$  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre 1854,  une  grande  quantité  d*instruments  en  Cri- 
mée. Mais  cet  envoi  resta  sans  usage,  emballé  dans  des 
caisses,  dans  les  bureaux  de  l'hôpital  de  Symphéropol  jus- 
qu'au mois  d'avril  1855,  et  ne  parvint  point  k  sa  desti- 
nation. Les  prescriptions  du  département  médical  eurent 
un  sort  pareil  et,  restèrent  cachetées  jusqu'à  la  même 
époque  dans  les  mêmes  bureaux.  Et,  k  cette  époque  les 
hôpitaux  manquaient  des  plus  simples  trousses  k  panse- 
ment. 

La  commission  d*enquète  a  établi  que  ce  même  dé- 
sordre existait  dans  la  fourniture  des  médicaments,  dont 
plusieurs  détachements  arrivés  en  Crimée  se  trouvaient 
complètement  dépourvus.  C'est  ainsi  que  les  médicaments 
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doftméa  ao  régtneiil  de  ArtfOQS  paor  l'année  ISié,  ne 
lui  Ciurenl  foumU  qu'an  inoif  d*avrtt  IfiM.  Lee  Mfiteu 
8*approvisionnaieni  par  la.  pharmaicie  ûnfiéyitilft  de  Kker- 
son,  mais  les  envois  nVaient  lieu  qu'ayec.  miQ  lenteur 
extrême  et  une  inexactitude  incroyable.  L'intendance  nro- 
cédait,  k  l'égard  des  métHcaments,  de  la  même  Taqon  que 
peur  le  matériel  de  pansement.  Ette  ne  les  expédiait  qnli 
Symphéropol»  oè  en  les  déposait  h  ciel  euveri,  exposée  i 
des  avaries  Inévitables.  Comme  on  ignerail  lemr  desliai* 
tien,  on  les  expédiait,  plus  tard,  sur  lea  piii«ls  eli  w  las 
supposait  le  plus  nécessaires.  Il  eût  été  bien  difficile, 
dans  de  pareilles  conditions,  d'attendre  du  traitement  des 
blessés  et  des  malades,  quelques  résultats  favorables.  L^ 
hôpitaux  et  l'armée  étaient  continuellement  privés  de  mé- 
dieanents.  Lee  plaintes,  pour  cet  objet,  afBuaient  de  tons 
cAtés,  tant  à  l'état-mfgor  qu'au  médecin  en  chef  de  l'ar- 
mée; mais  personne  n'y  prêtait  attention. 

Il  était  pourtant  bien  hcilè  de  remédier  k  ce  mal.  Ao 
début  des  hostilités  en  Crimée,  Il  y  eut  nue  pharmacie 
de  réserve  I  Kertch,  mais  au  Reu  de  la  mettre  k  profit, 
on  la  transféra  inutilement  k  StavropoT,  au  mois  d'avril 
1855.  Odessa  avait  aussi  une  pharmacie  impériale  mobile, 
qui  y  resta  sans  usage  et  par-conséquent  sans  utilité; 
on  trouva  même  nécessaire  de  la  fermer  plus  tard,  sans 
que  personne  en  connût  le  motif.  TV)utes  ces  mesures  in- 
cohérentes furent  attribuées  à  Thicurie  du  département  mé- 
dical militaire.  Nous  pourrions  en  citer  comme  exemple, 
le  manque  constant  de  quinine,  dont  hi  privation  était  le 
plus  sensible,  surtout  pour  le  traitement  du  typhus  et  de 
la  fièvre  intermittente  de  Crimée.  La  disette  de  quinine 
ftat  si  grande  que  te  gouverneur  miHtatre  de  la  Tauride 
en  était  venu  à  ce  point  de  prier  son  collègue  le  général- 
gouverneur  de  Kharkow  de  vouloir  bien  lui  envoyer  une 
livre  de  quinine  pour  les  hôpitaux.  Et  dans  ce  même  temps, 
il  y  avait  à  Kertch,  176  livres  de  quinine,  qui  y  restaient 
sans  aucun  usage. 
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On  doit  remarquer  que  tout  ce  qui  précède  ne  se  rapporte 
qu'à  la  première  période  du  siège,  c'est-à-dire  jusqu'aux  pre- 
miers jours  du  mois  de  décembre. 

Nous  avons,  sur  cette  époque,  des  notions  plus  exactes  et  Nombre  des 
plus  certaines  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  des  blessés  en  «/«>  déeem- 
Crimée,  ainsi  que  la  statistique  des  hôpitaux.  Sa  Majesté  Im- 
périale ayant  exprimé,  par  lettre  autographe,  adressée  au  prince 
Menchikow,  son  désir  d'être  renseignée  exactement  sur  le 
nombre  des  blessés  dans  les  hôpitaux,  on  rassembla,  pour  le 
Yis  décembre  1854,  les  données  suivantes  sur  les  blessés  des 
troupes  de  terre  et  de  mer,  qui  avaient  été  reçus  dans  les 
hôpitaux  de  la  Crimée. 


1)  Individus  rétablis  dans  les  hô- 
pitaux et  rentrés  au  service 
de  la  ligne 

3)  Blessés  dont  on  pent  espérer 
la  gnérison  et  le  retour  au 
service      

3)  Estropiés  difinitivement    .     . 

4)  Morts  à  la  suite  de  blessures 

et  de  contusions     .... 

Vis  décembre  de  l'an  1854. 

marine 

troupes  de  terre 

O 

officiers 

soldats 

officiers 

soldats 

54 

2 
5 

1,760 

209 
294 

619 

160 

47 
11 

36 

3,909 

860 
506 

1,568 

5,883 

1,116 
813 

2,228 

Total 

61 

2,882 

254 

6,843 

10,040 

Ce  tableau  nous  indique  qu'il  n'y  avait,  au  Vis  décembre, 
que  7,097  blessés  des  troupes  de  teire  en  traitement  dans  les 
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hôpitaux  de  la  Crimée,  et  qu'il  restait  en  outre,  à  cette  même 
date   907   convalescents    et  517   estropiés.    Les    registres  de 
l'état-major    nous    donnent    de    tout    autres    renseignements. 
D'après  ces  derniers,    il   y  eut,    rien  qu'à  Sébastopol  même, 
pendant   les  mois  d'octobre   et   de    novembre   6,721   blessés. 
Les  batailles  de  l'Aima  (3,073),  de  Balaclava   (981)  et  d'In- 
kermann  (de  7,000  à  7,500)  nous  firent  à  peu  près  de  10  i 
11,000  blessés.  Nous  aûmes  donc,  en  totalité,  à  cette  époque 
16  à  17^000  blessés.  Le  tableau  qui  précède  n'en  compte  que 
10,000.  Que  sont  devenus  les  autres  7,000  blessés?  Se  trou- 
vaient-ils déjà  confinés  dans   les  gouvernements   intérieurs  de 
l'Empire,  ou  du  moins  hors  de  la  Crimée?  Nous  nous  permet- 
trons quelque  doute  à  ce  sujet,  vu  que   le   nombre  des  bles- 
sés  qu'on   a  transportés  alors  à  Kherson  était  insignifiant;  les 
convois  n'allaient  point  encore  au-delà.    Du  reste,  le  rapport 
qui  fixait  à  1,424,  le  chiffre  des  blessés  de  l'armée  de  terre, 
restant  encore  dans  h^s  hôpitaux  de  la  Crimée  au  Vi,  décem- 
bre, se  trouve    en  contradiction   flagrante  avec  les  faits,   car  — 
l'hôpital  de  Sjmphéropol    en  contenait,  à  lui  seul,    un  pareiLfl 
nombre.   Et  aussi    à  Karasoubazar,    à  Sébastopol,    à  Pérékopc 
et  dans  les  colonies  allemandes?    Ces  indications  ofiBcielles  ne^ 
méritent  pas  la  moindre  confiance,  par  la  raison  que  les  qua — 
tre  catégories  qu'elles  renferment  ne  sont  points  complètes  e^ 
qu'elles  sont  bien  loin,  d'ailleurs,    d'énumérer    le  chiffre  rée^-i 
des  blessés. 

C'est  ainsi  qu'on  a  omis  de  comprendre  dans  la  table  pré- 
cédente tous  les  blessés  transportés,  ainsi  que  la  masse  de  ceux 
dont  le  rétaWissement  était  incertain,  c'est-à-dire  blessés  de 
la  troisième  catégorie,  qu'on  ne  pouvait  qualilier  ni  d'estro- 
piés complètement,  ni  d'aptes  au  service  actif.  Devait- 
on  passer  sous  silence  cette  catégorie?  On  voit  qu'avec  une 
pareille  manière    de    procéder,  les    chiffires  perdent   toute  va- 
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leur  f  ).  Tel  est,  approximativement,  l'état  dans  lequel  se  trouvait 
jusqu'au  mois  de  décembre  Tœuvre  de  Tassistance  des  malades. 
Pirogow  reçut  encore,  après  la  bataille  dlnkermann,  une  grande 
affluence  de  blessés.  Il  put  faire  alors,  consécutivement,  un 
grand  nombre  d'opérations  et  surtout  beaucoup  de  résections 
cubitales.  Dès  le  jour  de  son  arrivée,  il  visita  avec  le  plus 
grand  soin  les  hôpitaux  de  Sébastopol;  il  s'était  déjà  arrêté 
antérieurement,  dans  le  même  but,  à  Symphéropol. 

Quant  à  moi,  à  peine  arrivé,  je  me  rendis,  accompagné  de 
deux  étudiants,  à  l'ambulance  principale,  située  dans  la  par- 
tie méridionale  de  Sébastopol. 

L'ambulance  principale  était  installée  dans  le  vaste  et  ma- Amboiances. 
gnifique  édifice  du  club  de  la  noblesse,  nommé  aussi  maison 
d'assemblée  des  ofticiers  généraux  de  la  marine.  Cette  ambu- 
lance, desservie  par  les  médecins  de  la  marine,  se  trouvait 
placée  sous  la  direction  de  l'inspecteur  médical  Rojdestwenski. 
Les  blessés  de  la  marine  et  des  troupes  de  terre  des  bastions 
n^  4,  5,  6  et  7  y  étaient  amenés  chaque  jour.  On  leur  admi- 
nistrait là,  les  premiers  soins  médicaux,  on  procédait  au  pan- 
sement des  blessures,  on  arrêtait  les  hémorrhagies,  on  ex- 
trayait les  balles,  ou  on  soumettait  les  patiens  aux  opérations 
les  plus  urgentes.  Ceux  qui  étaient  légèrement  blessés  devaient 
être  transportés  par  le  bateau  à  vapeur  qui  partait  chaque 
jour  pour  la  Sievernaïa,  où  on  les  recevait  dans  les  hôpitaux 
qui  y  étaient  disposés.  On  ne  soumettait,  toutefois,  à  ce  trans- 
port ceux   qui  avaient  été   opérés   que   deux   ou  trois  jours 


(*)  Nous  croyons,  sans  vouloir  ici  accuser  personne,  qu'il  faut  attri- 
buer l'inexactitude  de  ces  données  statistiques  à  la  difficulté  de  rassembler 
en  temps  de  guerre  des  notions  exactes,  et  à  un  système  défectueux  de 
comptabilité  et  de  statistique.  C'est  ainsi  seulement  qu*on  peut  expliquer 
ce  rapport. 

3* 
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après  l'opération.  Ce  transport  présentait  pourtant  quelque 
danger  pour  les  blessés,  qui,  avant  d'arriver  dans  leur  asile 
de  la  Sievernaïa,  se  voyaient  exposés  pendant  des  heures  en- 
tières à  l'air  rude  de  décembre,  avec  des  vêtements  qui  re- 
couvraient à-peine  leurs  membres  transis.  La  plupart  des  bles- 
sures, surtout  celles  qui  avaient  un  caractère  grave,  étaient 
envahies  par  la  gangrène,  ce  qu'on  attribuait  presque  exclu- 
sivement au  hroid.  Mais  si  cette  rudesse  de  la  température 
contribuait  en  partie  à  déterminer  la  gangrène,  d'autres  cau- 
ses prédominantes  et  bien  plus  graves,  en  favorisaient  le  dé- 
veloppement. 

La  maison  du  club  de  la  noblesse  servit  constamment,  dès 
le  commencement  du  siège,  de  point  de  ralliement  aux  bles- 
sés; et  cependant,  on  ne  s'était  nullement  préoccupé  d'y  in- 
troduire les  améliorations  hygiéniques  nécessaires.  Personne 
ne  songea  à  la  ventilation,  au  changement  du  linge  et  des 
matelas  imbibés  de  sang  et  de  matières  purulentes.  On  pot 
signaler  la  même  négligence  à  l'endroit  de  la  vaisselle,  du  ma- 
tériel de  pansement  et  surtout  des  éponges.  On  peut  dire,  en 
général,  que  l'ambulance  était  fort  mal  fournie.  On  a  pu  en 
juger  principalement  par  les  instruments  en  nombre  insuffisant, 
de  forme  ancienne  et  de  mauvaise  qualité.  Cette  défectuo- 
sité était  d'autant  plus  frappante  que  les  chefs  militaires  fai- 
saient preuve  de  la  plus  grande  vigilance  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  ambulances,  et  en  général  l'œuvre  de  l'assistance 
des  malades.  Non  seulement,  ils  prêtaient  une  oreille  attentive 
à  chaque  proposition  tendant  à  une  amélioration  dans  ce  ser- 
tive,  mais  ils  s'attachaient  même,  avec  le  plus  grand  empres- 
sement, à  en  activer  la  mise  à  exécution.  Tel  fut  constam- 
ment la  manière  dont  se  conduisirent  le  chef  de  la  garnison 
de  Sébastopol,  général  aide  de  camp  comte  Oçten-Saken,  le 
chef  de  l'état  major    de  la  garnison  prince  Wassiltchikow    et 
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Famiral  Nakhimow,  qui  rendirent  de  si  grands  services  pen- 
dant tonte  la  durée  du  siège.  Ajoutons  à  cela  que  les  ambulan- 
ces furent  placées  sous  les  ordres  d'un  chef  spécial,  l'amiral 
Woukotitch.  Pour  remédier,  autant  que  possible,  aux  désordres 
de  toute  espèce  que  chaque  jour  on  voyait  se  renouveler, 
S.  I.  le  grand  duc  Constantin  Nikolaïewitch  expédia,  de  la 
part  de  l'administration  de  la  marine,  des  employés  spéciaux: 
le  conseiller  d'état  Krylow  et  le  gentilhomme  de  la  cour  Man- 
sourow.  Si  le  service  matériel  des  ambulances  laissait  tant  à 
désirer,  on  ne  peut  donc  en  accuser  que  l'administration  mé- 
dicale supérieure. 

Dès  les  premières  semaines  de  mon  séjour  à  l'ambulance  Gangrèoe  et 
principale,  je  m'aperçus  que  les  blessés,  surtout  les  opérés,  p^^"^** 
qui  étaient,  de  ma  part,  l'objet  d'une  surveillance,  d'une  ob- 
servation attentives,  devenaient  victimes  de  la  gangrène  et  de 
la  pyémie.  Malgré  l'évidence  du  fait,  j'eus  les  plus  grandes 
peines  à  en  convaincre  l'administration  médicale  qui  le  niait 
obstinément  parcequ'elle  ne  comprenait  que  trop  combien  cette 
circonstance  jetait  de  blâme  sur  sa  conduite.  Pirogow  se  heurta 
contre  le  même  antagonisme.  Plus  tard  on  nous  accusa  tous 
deux  d'avoir  inventé  et  répandu  le  bruit  de  cette  invasion  de 
la  pyémie  et  de  la  gangrène. 

Quant  à  la  pyémie,  cela  était  explicable  jusqu'à  un 
certain  point,  parce  qull  était  avéré  que  la  plupart  des 
médecins  n'avaient  que  des  notions  confuses  sur  les  phé- 
nomènes que  présente  cette  maladie.  II  se  pourrait  aussi 
que  le  système  de  pansement  et  le  traitement  consécutif 
eussent  favorisé  le  développement  de  la  gangrène  et  con- 
tribué à  l'infection  purulente  ainsi  qu'à  l'issue  défavorable 
des  lésions.  Il  est  assez  difficile  de  donner  à  cette  ques- 
tion une  solution  positive.  Pirogow  était  l'ennemi  déclaré 
de  la  réunion  des  lèvres  de   la   plaie  pour   atteindre  le 
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premier   résnltat,    vu   qu'il   ne   croyait  pas  cette  réunion 
possible  dans   les   conditions   du  senrice  sanitaire ,    telles 
que  les  présentait  la  campagne  de  Crimée.    Chaque  essai 
tenté  dans  ce  but  fut  taxé    par   lui,  non  seulement  d'in- 
fructueux,   mais    même   de  positivement  nuisible.  Il  avait 
même  émis  très  nettement  l'opinion  que  les  blessés,  pan- 
sés à  l'ambulance  principale   sous    mon   inspection,  deve- 
naient victimes  de  la  gangrène,  grftce  à  mon  zèle  de  réu- 
nir  soigneusement   les    surfaces  opérées,    ainsi   que    les 
bords   des  blessures   par  les  instruments  tranchants.    Cet 
avis  critique  émis  par  Pirogow  sur  le  traitement  des  bles- 
sures, n'avait  pas  peu  contribué   à    accréditer  auprès  des 
médecins  l'opinion  que  la  gangrène  n'était,  dans  ces  cas, 
qu'un  produit  artificiel,  résultant  du  traitement  suivi.  Mais 
une  fois  les  divergences   d'opinion    introduites   parmi   les 
médecins,  la  critique  ne  manqua  pas   de.se  tourner  con- 
tre Pirogow  lui  même;    et  c'est   ainsi  qu'on  commença  à 
attribuer  la  formation  de  la  gangrène  à  sa  propre  métho- 
de. On  Tattribuait  surtout  au  procédé  particulier  qu'il  em- 
ployait, car  il  irritait  les  blessures,    en  y  appliquant  des 
médicaments  et  de  la  ouate;   11   allait  même  jusqu'à  déta- 
cher les  parties  de  la  blessure   déjà  adhérentes  entre  el- 
les. Aussi  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  mit  les  chirurgiens  en 
accusation  pour  la  propagation   de    la  gangrène.  Les  mé- 
decins eux-mêmes  rendaient   cette  allégation  possible.    Du 
reste  la  discussion  sur  la  valeur    de    toutes   ces   opinions 
et  sur  les  principes  qui  les  motivent  faisant    l'objet  d'une 
science  spéciale,  ne  sont  point  du  ressort  de  notre  ouvra- 
ge, et  nous  n'en  avons    parlé    accidentellement   que  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  s'est  passé  à  cette  époque. 

Transport        Quoiqu'on  en  ait  pu  dire,  il  était  devenu  urgent  d'opter  en- 
dc^rambu-  tre  l'évacuation  de  l'ambulance  du  club    de   la  noblesse  et  la 
perte  de  nos  blessés.    Tous  les   soins  qu'on  prenait  pour  leur 
salut  devenaient  inutiles  dans  cet  édifice.  C'est  moi  qui  le  pre- 
mier  fis  comprendre    cette  nécessité;    et   Pirogow  mit  la  plus 
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grande  insistance  à  demander  cette  évacuation.  Mais  ce  n'est 
que  par  suite  de  la  sortie  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  */i9  au 
'/lo  janvier  1855,  et  qui  nous  amena  un  très  grand  nombre  de 
blessés,  qu'on  ne  put  se  dispenser  de  les  répartir  dans  d'au- 
tres maisons,  ce  qui  né  put  s'effectuer  que  grâce  à  l'appui 
actif  que  nous  prêta  en  cette  circonstance  le  chef  de  l'état- 
major  de  la  garnison,  prince  Wa^siltchikow.  C'est  alors  seu- 
lement qu'on  put  procéder  à  la  ventilation  et  au  nettoyage 
de  l'ancienne  ambulance  principale.  Il  avait  donc  fallu  trouver 
pes  emplacements  propices  assez  vastes,  et  hors  de  la  por- 
tée du  canon  ennemi.  Le  choix  se  fixa  sur  les  maiscms  dispo- 
sées près  de  la  baie  de  l'Artillerie;  on  plaça  l'ambulance  prin- 
cipale dans  la  maison  où  se  trouvaient  les  ateliers  des  ingé- 
nieurs. Les  maisons  particulières  des  marchands  Orlowski  et 
Grouchtchine  furent  choisies  pour  recevoir  les  malades  gangre- 
neux, pyémiques  et  les  blessés  pour  lesquels  on  ne  conser- 
vait plus  aucun  espoir  de  guérison.  Enfin  une  partie  de  la 
batterie  Nicolas  fut  affectée  aux  opérés  et  aux  autres  blessés  (*). 
Le  palais  de  l'impératrice  Catherine  servit  d'abord  de  cha- 
pelle pour  les  morts;  plus  tard  on  y  plaça  les  gangreneux  et 
les  blessés  dont  l'état  fut  jugé  désespéré.  Tous  ces  édifices  se 
trouvaient,  à  cette  époque,  hors  de  la  portée  du  tir  des  bat- 
teries ennemies.  A  peine^  si  quelques  fusées  pouvaient  les  at- 
teindre à  de  rares  intervalles.  Il  est  vrai  que,  pendant  les  nuits 
sombres,  ces  maisons  se  trouvaient  exposées  aussi  au  feu  du 
canon  des  navires  à  vapeur  de  l'ennemi,  qui  s'en  approchaient 
furtivement,  mais  les  dégâts  qu'ils  pouvaient  causer  ne  furent 
jamais  bien  sérieux. 

Après  le  premier  bombardement,    la    ville  fut  presque  en- 
tièrement abandonnée  par  ses  habitants.    Un  petit  nombre  de 


(*)  Voir  la  carié  ci-jointe  des  ambulances  et  des  hôpitaux. 
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maisons  dans  certaines  rues,  telles  que  celles  de  Catherine, 
des  Ingénieurs,  de  la  Morskaïa  et  de  quelques  autres  conti- 
nuèrent pourtant  à  être  habitées,  mais  les  quartiers  extérieurs 
de  la  ville  devinrent  particulièrement  inhabitables;  on  se  ré- 
signa aussi,  dès  le  début  à  abandonner  les  ambulances  pri- 
mitives de  la  Karabelnaïa,  qui  avaient  été  installées  dans  les 
maisons  de  Wolokhow,  Krassilnîkow  et  Touloubiew. 
ambaisn^^  A  la  même  époque,  on  organisa  à  la  Karabelnaïa,  dans 
les  casernes  de  la  marine,  une  autre  ambulance,  dite  troisième^ 
et  qui  formait,  pour  ainsi  dire,  une  section  de  Thôpital  pro- 
visoire des  troupes  de  terre,  établi  dans  ces  mêmes  casernes. 
Après  le  premier  bombardement,  la  Karabelnaïa  était  fort  peu 
exposée  au  feu  de  l'ennemi,  et  cependant  les  blessés  des  bas- 
tions n"^  1,  2  et  3  n'y  étaient  dirigés  que  très  rarement.  Le 
feu  de  l'ennemi  décimait  de  la  manière  la  plus  atroce  les  bas- 
tions n"^  4,  5  et  6.  Mais  les  blessés  provenant  de  ces  bastions 
étaient  dirigés  sur  l'ambulance  principale,  de  sorte  que  la 
deuxième  ambulance,  fort  éloignée,  et  ne  présentant  qu'un 
intérêt  stratégique  insignifiant,  fut  presque  complètement  né- 
gligée. Cette  ambulance  manquait  du  matériel  sanitaire  le  plus 
indispensable;  et  comme  elle  était  étroitement  liée  à  l'hôpital, 
les  médecins  qui  étaient  attachés  à  cet  établissement  étaient 
censés  pourvoir  aussi  au  service  du  l'ambulance.  De  cet  état 
de  choses  résultait  pour  les  médecins  l'impuissance  de  rem- 
plir utilement  leurs  fonctions,  surtout  à  une  époque  où  le 
nombre  des  malades  s'était  accru  considérablement  dans  cet 
hôpital,  installé  dans  d'anciennes  casernes  et  déjà  privé,  long- 
temps auparavant,  de  toutes  ressources.  Cette  négligence  dans 
les  soins  donnés  aux  malades,  causée  par  l'insuffisance  du 
nombre  de  médecins,  atteignit  ses  dernières  limites,  dans  les 
mois  de  janvier  et  février  1855,  tandis  que  vers  le  même 
temps  l'ambulance  principale  de  la  partie  Méridionale  n'avait 
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Uttéralement  qu'à  se  plaindre  de  la  surabondance  du  person- 
nel médical.  Treize  médecins,  antérieurement  attachés  à  l'am- 
lance,  et  se  voyant  alors  condamnés  à  l'inaction,  ne  cher- 
chaient peut-être  pas  assez  à  s'employer  ailleurs;  et  ce  ne 
fut  que  plus  tard  qu'on  leur  trouva  un  service  actif.  Pirogow, 
n'étant  pas  précisément  investi  de  pouvoirs  directs  en  ce 
qui  concernait  le  personnel  médical,  ne  put  faire  aucune 
disposition  à  ce  sujet.  On  se  voyait,  en  outre,  assez  embar- 
rassé pour  écarter  ou  transférer,  sans  raison  spéciale,  des  mé- 
decins qui  ne  s'étaient  pas  épargnés  à  l'époque  désastreuse 
du  bombardement  et  qui  avaient,  jusqu'à  ce  moment,  rempli 
leurs  devoirs  avec  zèle  et  dévouement. 


Il  n'y  eut  à  la  Karabelnaîa,  pour  soigner  1,500  ma- 
lades, que  8  médecins,  qui  devaient,  en  outre,  pourvoir 
au  service  de  Tambulance,  et  dont  deux  furent  atteints 
du  typhus.  II  est  évident  quil  ne  pouvait  presque  plus 
être  question  de  soins  médicaux.  Si  quelqu'un  eût-voulu 
s'y  dévouer,  même  avec  un  zèle  infatigable  et  la  plus  en- 
tière abnégation,  il  n'aurait  obtenu  aucun  résultat.  Exiger 
que  l'œuvre  de  Tassistance  pût  prospérer  dans  des  condi- 
tions pareilles,  ce  serait  vouloir  outrepasser  les  limites 
du  possible.  Tout  cela  se  compliquait  encore  d'une  foule 
de  maux  et  d'abus.  Point  de  latrines;  aucune  espèce  de 
ventilation.  On  n'ouvrait  même  pas  les  fenêtres.  La  phar- 
macie était  dans  un  état  déplorable,  le  service  économi- 
que —  la  nourriture  des  malades  ne  valaient  pas  mieux. 
A  qui  tous  ces  désordres  doivent-ils  être  attribués?  La  faute 
en  serait-elle  aux  personnes  qui  dirigeaient  les  différents 
services:  au  médecin  en  chef,  à  Téconome  de  l'hôpital, 
au  pharmacien,  —  ou  plutôt  à  la  pénurie  des  ressources 
de  cette  époque,  pendant  laquelle  les  meilleures  intentions 
n'auraient  pu  arriver  k  aucun  résultat  satisfaisant? — C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  dire. 
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La  disproportion  entre  le  nombre  des  médecins  et  celui 
des  malades  dura  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  force  des  événe- 
ments y  eût  établi  un  certain  équilibre. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  des  circonstan- 
ces qui  s'opposèrent  à  ce  qu'on  tirât  tout  le  parti  possible 
de  l'activité  des  médecins  aux  ambulances,  ce  qui  aurait  été 
bien  obtenu  au  moyen  d'une  meilleure  et  plus  intelligente  répar- 
tition des  forces.  On  doit  surtout  attribuer  ce  défaut  au  système 
videux  du  service  prédominant  dans  les  ambulances.  Le  dé- 
sarroi se  déclarait  particulièrement  après  les  sorties  nocturnes, 
quand  les  grandes  fournées  de  blessés  se  succédaient  rapide- 
ment. Après  une  longue  inaction,  dans  les  deux  camps  des 
belligérants,  il  y  eut  une  sortie,  dans  la  nuit  du  Vi»  au  '  » 
janvier,  qui  nous  amena  80  blessés  à  l'ambulance  méridionale. 
Les  13  médecins  étaient  tous  présents  pour  recevoir  les  ma- 
lades et  leur  prodiguer  les  premiers  soins.  Quelque  utile  et 
plein  d'humanité  que  puisse  paraître,  à  première  vue,  l'ordre 
adopté  dans  cette  circonstance,  il  n'en  fut  pas  moins  peu  pra- 
tique et  peu  conforme  au  but  désiré.  L'aiïluence  des  blessés 
causa  une  indicible  confusion;  rien  ne  pourrait  exprimer  le  tu- 
multe produit  par  les  continuelles  allées  et  venues  des  méde- 
cins, des  aides-chirurgiens  et  des  serviteurs,  qui  en  se  hâtant 
sans  précautions  se  culbutaient  les  uns  les  autres.  Les  aides 
faisaient  défaut  à  chaque  opération.  Les  médecins  s'arrachaient 
les  instruments.  Le  malade  pansé  déjà  une  fois  se  voyait  sou- 
mis à  un  second  ou  troisième  pansement  par  d'autres  méde- 
cins, tandis  que  les  blessés  dont  l'état  réclamait  de  prompts 
secours  gisaient  sans  assistance.  Les  suites  de  ce  désordre  fu- 
rent déplorables.  Les  médecins  passèrent  toute  la  nuit  à  l'ou- 
vrage, et  cependant  les  malades  ne  furent  que  très  mal  se- 
courus. Au  lieu  d'aborder  la  tâche  le  lendemain,  dès  le  point 
du  jour,  avec  des  forces  renouvelées  par  un  peu  de  repos,  les 
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médecins  accablés  moralement  et  physiquement  n'étaient  plus 
capables  d'une  activité  utile.  Cet  incident  à  propos  du  grand 
nombre  de  blessés  qui  se  succédaient  rapidement  était  à  tel  point 
significatif  qu'il  me  fit  prendre  les  mesures  suivantes,  pendant 
que  je  fonctionnais  à  l'ambulance  principale.  Je  ne  crois  pas 
inutile  d'en  faire  mention  ici,  ne  fftt-ce  que  pour  épargner, 
à  l'avenir,  aux  chirurgiens  qui  se  trouveraient  dans  la  même 
situation,  toutes  les  peines  que  j'ai  ressenties  moi-même.  Les 
blessés  pourront  aussi  éviter,  par  là,  quelques  unes  des  sui- 
tes d'un  si  triste  état  de  choses. 

1  )  Un  certain  nombre  de  médecins  parmi  ceux  qui  sont  de  ^^*«  •' 

-^  •  ri  mesares 

service  doivent  être  prêts  à  recevoir  les  blessés.  proposées, 

2)  Dans  le  cas  d'une  aflluence  considérable  de  blessés,  il 
est  opportun  d'aviser  à  séparer  de  la  masse  des  malades,  ceux 
qui  exigent  des  amputations  et  les  autres  blessés  atteints  le 
plus  grièvement;  les  opérations  ne  devront  être  faites  que  le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour. 

3)  Seront  soumis  aux  opérations  immédiates  ceux  d'entre 
les  blessés  pour  lesquels  il  serait  imprudent  de  les  ajourner; 
notamment:  dans  les  cas  d'hémorrhagies  dangereuses,  qu'il  s'agi- 
rait d'arrêter,  et  lorsque  les  blessures  exigeront  que  l'ampu- 
tation soit  faite  sans  retard,  comme  par  exemple,  pour  les 
membres  détachés  par  les  projectiles  etc.  Il  arrive  cependant 
aussi,  que  dans  ces  derniers  cas,  le  sursis  est  non  seulement 
possible,  mais  souvent  même  désirable,  à  cause  des  commo- 
tions qui  viennent  compliquer  les  blessures  produites  par  les 
projectiles  de  grand  calibre. 

4)  Se  contenter  du  simple  pansement  dans  les  cas  de  bles- 
sures ordinaires  produites  par  les  coups  de  feu;  cependant  ces 
malades  devront  être  isolés  des  blessés  qui  exigent  des  opé- 
rations et  généralement  de  tous  ceux   dont  les  blessures  sont 
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ipliquées  de  fractures  comminutives  (*);  ces  derniers  exi- 
geant l'application  du  bandage  fixe,  si  non  de  Pamputation. 

5)  Si  l'ambulance  n'est  pas  débordée  par  les  blessés,  on 
pourra  procéder  à  l'extraction  des  balles.  Dans  le  cas  contraire 
on  diffère  cette  besogne  qui  empêcherait  la  répartition  des 
blessés  en  catégories.  Les  blessés  dont  il  s'agit  ici  peuvent 
être  disposés  en  rangées  dans  un  adroit  désigné;  quant  à 
l'opération  il  faut  en  différer  l'exécution  jusqu'au  lendemain  {**). 
Ea  tout  cas,  on  ne  saurait  faire  le  sacrifice  de  cette  réparti- 
tion préalable  des  blessés  en  faveur  des  premiers  soins,  car 
elle  pourra  leur  épargner  des  maux  irréparables. 

Ces  mesures  que  nous  venons  d'esquisser  à  grands  traits 
présentent  pour  les  malades  plus  d'avantages  que  les  opéra- 
tions immédiates  qu'on  se  voit  contraint  d'exécuter  à  la  hâte, 
pendant  la  nuit,  éclairés  seulement  par  une  lumière  artificielle, 
sans  assistance,  et  en  étant  continuellement  interrompu  par 
les  cris  de  détresse  d'autres  malades,  qui  demandent  à  êU« 
secourus.  Les  opérations  s'exécutent  avec  bien  plus  de  succès 
à  la  clarté  du  jour.  La  ligature  des  vaisseaux,  —  indispen- 
sable pour  mettre  fin  aux  hémorrhagies ,  —  est  beaucoup 
plus  facile  alors  qu'à  la  lumière  artificielle.  L'exploration  de- 
vient aussi  plus  aisée  pendant  le  jour;  les  indications  pour  les 
opérations  peuvent  être  mieux  étudiées.  De  plus,  les  méde- 
cins étant  tous  présents,  Il  est  facile  d'avoir  recours  aux  con- 
sultations, et  l'on  est  sûr,  en  outré,  de  trouver  une  assistance 
suffisante.  En  tout  cas,  l'observation  de  cette  règle  rendra  la 
tâche  des  médecins  plus  facile,    et   les  blessés  n'en  recueille- 


(*)  Blessures  dans  les  quelles  les  os  brisés  sont  réduits  à  Tétat  de  petits 
fragments. 

(**)  Tout  cela  ne  se  rapporte  qu'aux  combats  de  nait. 
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ront  que  des  avantages.  Ils  gagneront  sans  contredit  à  un  trai- 
tement plus  attentif  et  plus  réfléchi,  et  trouveront,  en  même 
temps,  plus  de  garanties  dans  la  conformité  des  secours  por- 
tés, dont  dépend  très  souvent  la  conservation  d'un  membre  et 
même  de  la  vie.  On  reprochera  peut-être  à  ce  système  d'a- 
journement de  contribuer  au  développement  de  Finflammation 
et  à  l'enflure  des  parties  lésées.  Mais  les  faits  observés  pen- 
dant la  campagne  de  Crimée  ôtent  toute  valeur  à  ce  repro- 
che, car  les  blessés,  particulièrement  ceux  qui  avaient  été 
atteints  par  des  projectiles,  se  trouvaient  ou  sous  le  coup  des 
commotions  ou  même  dçns  un  état  de  stupeur  indiquant  l'a- 
journement de  tout  procédé  opératoire.  Ajoutons  à  ces  consi- 
dérations, que  les  forces  des  médecins,  épargnées  pendant  la 
nuit  au  profit  de  la  masse  des  blessés,  seraient  bien  mieux 
disposées  à  largement  suffire  aux  nécessités  du  lendemain.  De 
cette  manière,  le  pansement  des  blessés  et  les  opérations  in- 
dispensables s'efiectueraient,  en  réalité,  plus  rapidement  que 
dans  les  cas  où  les  médecins  dépenseraient  en  pure  perte  leurs 
forces  pendant  la  nuit,  le  plus  souvent  à  leur  préjudice  et 
au  détriment  des  malades  eux-mêmes. 

La  chirurgie  pouvait  cependant  se  prévaloir  de  quelques 
succès  obtenus  pendant  cette  période  du  siège  de  Sébastopol; 
elle  avait,  en  effet,  à  enregistrer  385  opérations  importantes 
effectuées  avant  le  *7m  décembre,  c'est-à-dire  avant  mon  ar- 
rivée à  la  principale  ambulance,  sans  compter  celles  qui  fo- 
rent faites  après  les  batailles  de  l'Aima,  d'Inkerman  et  de 
Balaklava.  Nous  n'avons  point  de  données  statistiques  précises 
sur  les  suites  de  ces  opérations,  mais  leur  issue  semble  en  géné- 
ral, avoir  été  plus  favorable  que  celle  des  opérations  faites 
après  mon  arrivée  et  après  celle  de  Pirogow  à  Sébastopol. 
On  pouvait  constater  ce  fait  dans  les  hôpitaux,  où  nous  trou- 
vâmes plusieurs  blessés  en  pleine  voie  de  guérison,  après  l'am- 
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putation  du  fémur.  Cependant  ni  Pirogow,  ni  moi,  n'eûmes 
la  chance  de  voir  guérir  un  seul  amputé  au  fémur,  dans  les 
premiers  temps  de  notre  séjour  aux  ambulances  de  Sébasto- 
pol.  Depuis  mon  arrivée  à  l'ambulance  principale  jusqu'au  jour 
où  elle  fut  transférée  à  la  maison  des  ingénieurs,  on  fit  59 
grandes  opérations  dont  14  seulement  eurent  un  heureux  ré- 
sultat et  45  une  issue  mortelle,  savoir: 

lUraitotode        1  désarticulatiou  du  fémur  droit;  la  mort  survint  24  heu- 

qaelqiiM 

opéranons.  res  après. 

9  amputations    du  fémur  droit;    tous  les  malades  succom- 
bèrent aux  complications  suivantes: 

3  périrent  pendant   la  première   semaine   par  suite  de  la 

gangrène, 

4  furent  enlevés  pendant  la  seconde,  par  la  gangrène. 
1  »  »  »  »  cinquième  par  la  pjémie, 
1       »          »  »        »  sixième        »     »       » 

8  amputations  du  fémur  gauche;    les  8  opérés   moururent 
tous,  savoir: 

1  pendant  la  première  semaine  —  à  la  suite  de  la  com- 

motion, 

2  pendant   la  seconde  semaine  —  à  la    suite    de  la  gan- 

grène, 

3  pendant  la  troisième  semaine  —  à  la  suite  de  la  pyémie, 
1       »  »  quatrième       »  »  »     »       »    »       » 

1       »         »■  sixième  »  »  »     »       »   »       » 

2  désarticulations  du  bras  gauche  : 

1  cas  de  guérison, 

1     »     »   mort,   pendant   la   sixième  semaine  —  par  suite 
de  la  pyémie. 


\ 
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i  amputations  de  la  jambe  droite: 

1  —  guérison, 

3  —  morts:  2  pendant  la  seconde  semaine  )  à  la  suite  de 

1       »         »  troisième      »      )   la  gangrène. 

1  amputation  de  la  jambe  gauche  : 

L'opéré  mourut  de  la  gangrène  qui  se  déclara  pendant  la 
seconde  semaine. 

7  amputations  du  bras  droit: 

3  —  guérisons  et  4  —  morts. 

Sur  ce  nombre:  l  —  mourut  quelques  semaines  plus  tard, 
à  la  suite  des  phénomènes  typhoïdes, 

1  mourut  pendant   la    troisième   semaine,   par  suite  de  la 

pyémie, 

2  moururent,  la  seconde  semaine,  de  la  pyémie  (on  avait 

fait  subir  à  l'un  d'eux  la  désarticulation  tibio-torsale). 

5  amputations  du  bras  gauche: 

2  —  guérisons  et  3  —  morts. 

De  ces  derniers  l'un  mourut  pendant  la  seconde  semaine, 

à  la  suite  de  la  gangrène, 
un  autre  mourut  pendant   la  troisième    à   la  suite   de   la 

pyémie,  • 

et  le  3^°''',  de  la  même  manière,   après   la  cinquième  se- 
maine. 

2  amputations  de  l'avant-bras  droit: 

une  guérison, 

1  —  mort,  pendant  la  première  semaine,  à  la  suite  de  la 
gangrène. 


3  amputations  de  l'avant-bras  gaache: 

1  —  guérison, 

2  —  morts,  pendant  la  huitième  semaine,   k  la  suite  de 

la  pjémie. 

1  désarticulation  de  la  main  gauche: 

1  —  guérison. 

2  désarticulations  par  les  méthodes  de  Syme  et  de  Pirogow: 

2  —  morts:    1  pendant  la  seconde  semaine  à  la  suite  de 

la  gangrène, 
1  pendant  la  troisième  à  la  suite  de  la  même  maladie. 

4  désarticulations  d'après  la  méthode  de  Chopart: 

3  —  guérisons, 

1  —  mort,    quatre   semaines   plus   tard   à  la  suite  d'une 
pneumonie. 

8  résections: 

8  —  morts,  notamment  : 

1  résection   de   l'épaule  droite;    mort  pendant  la  seconde 

semaine,  à  la  suite  de  la  gangrène, 

2  résections  de  l'épaule  gauche: 

1  mort,  le  premier  jour  (comph'cation  d'une  blessure  pec- 
torale), 

1  mort,  le  troisième  jour  à  la  suite  de  la  gangrène; 

1  résection  de  l'articulation  cubitale  droite;  —  mort  le  cin- 

quième jour  à  la  suite  de  la  gangrène; 

2  résections  de  l'articulation  cubitale  gaudie; 

2  •—  morts:  1  —  pendant  la  seconde  semaine  )  à  la  suite  de 

1  —      »         »  dixième      »        )  la  gangrène; 
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1  résection  de  la  partie  gauche  de  la  mâchoire  inférieure — 
mort  pendant  la  seconde  semaine,  à  la  suite  de  la  pyémie; 

1  résection  de  la  clavicule  gauche  —  mort  pendant  la 
première  semaine,  à  la  suite  de  la  gangrène. 


Total ...  59  opérations.  —  Guérisons  —  14;  morts  45. 

Sur  ces  45  cas,  la  mort  suivit  39  fois  la  pyémie  et  la 
gangrène,  et  6  fois  d'autres  complications.  47  de  ces  opéra- 
tions, qui  amenèrent  39  cas  de  guérison,  et  14  cas  de  mort, 
étaient  antérieures  à  l'arrivée  de  Pirogow. 

Depuis  l'arrivée  de  l'illustre  praticien  à  l'ambulance  prin- 
cipale   on    fît   12  opérations: 

9  amputations  du  fémur, 

1  résection  de  la  tête  humérale, 

1  ligature  de  l'artère  fémorale, 

1  amputation  du  bras. 

Les  12  opérés  succombèrent  tous. 

Cette  mortalité  est  un  fait  très  pénible.  Elle  constate  un 
chiffre  de  70yo  et  en  y  ajoutant  la  période  qui  suivit  l'arrivée 
de  Pirogow,  ce  chiffre  s'élève  jusqu'à  767o 

Quoique  les  résultats  des  opérations  pratiquées  par  M.  le 
docteur  Heyfelder,  au  bombardement  de  Sweaborg,  aient  été 
moins  avantageux  encore,  nos  chiffres  n'en  sont  pas  moins  dé- 
courageants, surtout  si  on  les  compare  aux  résultats  obtenus 
dans  les  guerres  du  premier  empire  français,  par  Larrey,  Percy 
etc.,  et  dans  les  dernières  guerres  européennes  (la  guerre 
d'Italie  de  Tanné  1848,  celle  du  Schleswig-Holstein,  la  cam- 
pagne austro-italienne  de  1867,  et  la  dernière  guerre  des 
Prussieus  contre  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne). 
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Heyfelder  porte  k  73^/^  le  chiffre  de  la  mortalité  dans 
son  rapport  sur  les  opérés  'à  Swéaborg  (Journal  militaire 
de  médecine).  Ce  calcul  est  au-dessous  du  chiffre  réel,  et 
provient  de  ce  que  Heyfelder  avait  grossi  ses  résultats, 
en  ajoutant  aux  grandes  opérations  quelques  amputations 
de  doigts  qui  devaient  naturellement  avoir  une  issue  fa- 
vorable. C'est  ainsi,  qu^abstraction  faite  de  deux  heureu- 
ses opérations  aux  doigts,  et  en  déduisant  du  chiffre  to- 
tal, une  amputation  de  la  jambe  dont  les  suites  restaient 
encore  incertaines,  nous  ne  trouvons  que  3  guérisons 
sur  24  opérations,  ce  qui  fixerait  le  chiffre  de  la  morta- 
lité à  87,5^/^  et  celui  des  guérisons  à  12,5®/^.  Si  nous 
mettions  aussi  en  ligne  de  compte  les  différentes  opéra- 
tions  pratiquées  sur  les  doigts,  notre  statistique  de  Séba- 
stopol  n'accuserait  qu'une  mortalité  de  50^/^  même  dans 
cette  période  si  désastreuse  pour  nous. 

Tel  est^  approximativement,    le  tableau    de  l'organisation , 
de  l'activité  et  des  résultats    de   l'ambulance   principale   ainsi  à 

que  de  la  section  des  hôpitaux  qui  lui  était  attachée.  Recher-  — 

chons  aussi  quelle  était  la  physionomie  de   la  Karabelnaïa  et  .Ml 

de  son  ambulance. 

Nous  avons  déjà  essayé,  en  termes  généraux,  d'en  présen-  — 
ter  l'état,  ainsi  que  le  tableau  de  ses  nombreuses  défectuosi-  — 
tés.  Elles  se  rapportaient  suitout  à  l'insuffisance  du  personnel  M^' 
médical,  au  manque  de  médicaments  et  en  général,  à  l'absence 
des  soins  qu'exipeait  la  situation  des  malades.  Et,  tandis-que 
tous  les  dons  volontaires,  tels  que:  sucre,  thé,  cordiaux,  ta- 
bac etc.  étaient  distribués  avec  abondance  dans  les  hôpitaux 
de  la  ville,  rien  de  toutes  ces  bonnes  choses  ne  parvenait  aux 
blessés  de  la  Karabelnaïa.  Dos  mois  entiers  so  passèrent,  avant 
qu'on  eût  songé  à  leur  envoyer  des  secours  pécuniaires,  tan- 
dis qu'on  l'avait  fait  depuis  longtemps  en  faveur  des  blessés 
installés  dans  les  hôpitaux  de  la  ville.   En  somme,  les  secours 
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destinés  aux  malades  de  la  Karabelnaïa  n'arrivèrent  qu'au  mois 
de  mai. 

A  partir  du  moment  oïl  l'ennemi,  s'apercevant  que  le  ma- 
melon   de   Malakhow  était  la  clef  de  Sébastopol  porta  toute 
son  attention  du  côté  de  notre  flanc  gauche,  l'ambulance  de  la 
Karabelnaïa  acquit  de  jour  en  jour,    une  plus  grande  impor- 
tance. La  construction  de  la  redoute  Selenghinski  et  de  la  lu- 
nette de  Kamtchatka  servit  de  prologue  aux  journées  sanglan- 
tes du  "/,4  février,  des  Vw  ^t  *7m  mars.  D'après  le  relevé  des 
bulletins    de    l'état -major  de   la  garnison,   nous  eûmes  417 
morts  et  blessés  dans   la  journée  du  "/^  février.    On  dirigea 
d'abord  ces  derniers  vers  l'ambulance  établie  dans  les  caser- 
nes Alexandre,  mais  la  distance  trop  considérable  qu'il  fallait 
parcourir    exigeant  plusieurs    relais    de    porteurs    on  préféra 
bientôt  expédier  les  blessés,  par  eau,  dans  des  barques,  à  l'hô- 
pital principal,  établi  dans  les  baraques.    Ce  jour-là  on  pra- 
tiqua 7  grandes  opérations  à  l'hôpital  Alexandre,  dont  3  opé- 
rés guérirent.  La  plupart  des  blessés  fut  transportée  à  la  Sie- 
vernaïa,  mais  là  aussi  on  ne  fit  guères  dans  l'espace  de  trois 
jours,  si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  que  15  grandes 
opérations.    Cette  lenteur    doit  être  attribuée,    avant  tout,  au 
médecin  en  chef  de  l'armée,  qui  résidait    à    la   Sievernaïa   et 
n'attachait   aucune    importance    aux   amputations   immédiates, 
persuadé  qu'un  sursis  de  24  à  48  heures,  ne  pouvait  occasionner 
aucun  préjudice.    La  cause  en  était  aussi    à  l'organisation  vi- 
cieuse de  l'ambulance    et    de    tout    le  service    d'hôpital,  ainsi 
qu'au  manque  de  triage  systématique  au  moment  de  la  récep- 
tion des  blessés;  et  cependant  leur  répartition  préalable  avait 
été  depuis  longtemps  démontrée  comme  étant  d'une  nécessité 
absolue.    On   entassait  les    blessés  péle-méle,    et  au   hasard, 
dans  les  différents  compartiments  où  il  y  avait  quelque  espace 
libre;  le  même  désordre  régnait  partout.  Beaucoup  de  blessés 
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dont  l'état  exigeait  une  prompte  opération  ne  furent  signalés 
aux  médecins  que  trois  ou  quatre  jours  après  leur  transport  à 
Fambulance.  On  ne  pouvait  cependant  point  attribuer  cette 
confusion  à  la  négligence  ou  à  l'inaction  des  médecins,  car 
elle  n'était  que  la  conséquence  fatale  du  système  vicieux  qui 
prédominait  aux  ambulances  et  contre  lequel  nul  effort  et  nul 
zèle  ne  purent  lutter  avec  succès.  A  mesure  que  l'affluence 
des  blessés  augmentait,  la  pénurie  du  matériel  sanitaire  deve- 
nait de  plus  en  plus  sensible.  On  parvint  enfin  à  convaincre 
le  chef  de  la  garnison  qu'il  y  avait  lieu  d'augmenter  les  res- 
sources de  l'hôpital  installé  dans  les  casernes  Alexandre,  et 
laissé  en  quelque  sorte,  à  l'abandon.  On  compléta  en  consé- 
quence le  nombre  de  médecins  qui  y  fonctionnaient,  en  y  at- 
tachant les  médecins  étrangers  et  les  médecins  des  régiments, 
ainsi  que  ceux  de  la  marine  qui  étaient  restés  en  disponibilité 
à  la  suite  de  leur  éloignement  de  l'ambulance  principale.  A 
dater  de  cette  époque,  je  me  suis  entièrement  consacré  au 
service  des  blessés  de  la  Karabelnaïa,  cherchant  à  m'y  rendre 
utile  sous  tous  les  rapports,  autant  que  le  permettaient  les 
entraves  que  nous  faisaient  subir  la  bureaucratie  de  l'hôpital 
et  son  règlement. 

La  nomination  du  nouveau  commandant  en  chef  de  l'armée  de 
Crimée  trouva  les  hôpitaux  dans  l'état  que  nous  venons  d'ex- 
poser. Le  prince  Menchikow  abandonna  le  théâtre  de  la  guerre, 
en  remettant  entre  les  mains  du  prince  Gortchakow,  les  gra- 
ves intérêts  qu'on  lui  avait  confiés.  C'est  de  ce  moment  que  date 
la  seconde  période  de  la  campagne  de  Crimée,  que  nous  al- 
lons nous  occuper  de  décrire,  toujours  du  point  de  vue  mé- 
dical, comme  nous  l'avons  fait  pour  la  première  période. 

Si  nous  jetons  rapidement  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur 
l'époque  pendant  laquelle  le  commandemant  supérieur  fut  exercé 
par  le  prince  Menchikow,  nous  devons  reconnaitre   que   mal- 
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gré  la  pénurie  des  ressources,  l'inattendu  de  toute  cette  cam- 
pagne et  mille  autres  obstacles  de  toute  nature,  l'administra- 
tion militaire  fît,  autant  que  les  circonstances  le  permettaient, 
tout  ce  qu'il  lui  était  possible  de  faire  en  faveur  des  blessés.  Il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  que  le  pouvoir  du  commandant 
en  chef  ne  s'étendait  pas  au  delà  des  limites  de  la  péninsule 
de  Tauride,  et  qu'il  manquait  de  l'autorité  nécessaire  pour 
activer  l'approvisionnement  régulier  de  l'armée.  Ce  n'est  que 
le  Vit  janvier  de  l'année  1855,  que  le  gouverneur-général  de 
la  Nouvelle-Russie,  Taide-de-camp-général  Annenkow  reçut  de 
sa  Majesté  l'ordre  d'évaluer  les  ressources  supplémentaires  dont 
pouvaient  disposer  les  provinces  voisines,  afin  de  les  mettre 
aussi  à  la  disposition  de  l'armée  de  Crimée.  Mais  à  peine  le 
gouverneur-général  s'était-il  mis  à  l'œuvre  qu'il  fut  appelé 
à  une  autre  destination.  Quant  au  prince  Gortchakow,  on  peut 
dire  qu'il  travailla  sans  relâche,  dans  le  but  de  satisfaire  aux 
besoins  les  plus  urgents  de  l'armée  de  Crimée,  et  qu'il  contri- 
bua de  toute  son  énergie  à  l'accomplissement  des  mesures 
prévues  et  exigées  formellement  par  le  prince  Menchikow. 


ultf^s  contre  lesquelles  eut  à  lutter   le  général 
^hef,  au  nombre  desquelles  doivent  être  coni- 
'mportantes,    les   conditions   géographiques 
^rre.    Au   surplus,    toutes  les  guerres  se 
't   en  croire  les  annales   de  l'histoire, 
■>er  aux  victimes  de  la  guerre  après 
'jours  incomplète.    Dans  des  cas 
^es  blessés   exige  presque  tou- 
forces  dont  on  peut  dispo- 
mesures   prises  ne  parais- 
et   si  l'exécution   des  ordres 
^  désirer,    ce   qui  donne  lieu  à  de 
,    il  faut   presque  toujours  en  chercher  la 
..e  dans  la  routine  invétéré  de  la  bureaucratie. 
.i  l'arrivée  du  prince  Gortchakow,    on  avait  établi  en 
•  imée  10  hôpitaux,  pouvant  abriter  au  besoin  17,000  mala- 
des. Ce  chiflre  fut  constaté  par  la  commission  d'eoquéte.  Sui- 
vant d'autres  évaluations  dont  je  conteste  l'exactitude,  ces  hô- 
pitaux ne  pouvaient  loger  que  10,000  malades.    Les  données 
suivantes  prouvent  que  le  chiffre  fixé  par  la  commission  d'en- 
quête, approchait  le  plus  de  la  vérité: 

1)  l'hôpital  permanent  de  Sébastopol  contenait  .       2,130  lits. 

2)  »  provisoire  de  Sébastopol  ....  2,250  » 

3)  »        de  Bakhtchisarai 610  » 

4)  »         »  Symphéropol 6,000  » 

5)  »         »  Karassoubazar 4-00  » 

6)  »         »  Théodosie 300  » 

7)  »         »  Pérékop 800  » 

8)  »         »  Baïaoutch 1,200  » 

9)  »         »  Kertch 300  » 

ToUl 13,900  lite. 


SECONDE  PARTIE. 


DtVBLOPPBNENT  DU  SERVICE  SANITAIRE  ET  DE  L  ADMINISTRA- 
TION DES  HOPITAUX  DEPUIS  LA  FIN  DE  FÉVRIER  18ii  JUSOU  A 

LlVACDATION  DE  SÉRASTOPOL. 


CHAPITRE  I. 

19  février    jorr  28  mar8 

DU  -ô — TT-  1855  au   Q  ,   .,  ,  JOUR  du  second  bombardement. 

Contingent  médical  des  hôpitaux.  —  Sections  des  convalescents.  —  Dispositions 
faites  par  le  nouveau  commandant  en  chef.  —  Obstacles  croissants.  —  Trans- 
port des  blessés.  —  Règlement  à  ce  sujet.  —  Secours  pécuniaires  distri- 
bués aux  blessés.  —  Sortie  effectuée,  de  la  lunette  de  Kamtchatka,  le  ^^/tt 
du  mois  de  mars.  —  Mécanisme  du  service  des  ambulances.  —  Nombre 
des  opérations.  —  Leurs  résultats.  —  État  antérieur  et  amélioration  de  l'hô- 
pital de  la  Karabelnaïa.  —  Révision  des  hôpitaux. 


Après  la  nomination  du  nouveau  commandant  en  chef,  prince 
Gortchakow,  on  avait  lieu  d'espérer  une  prompte  amélioration 
dans  le  service  sanitaire,  car  le  nouveau  chef  entrait  en  cam- 
pagne, muni  de  grandes  ressources  et  avec  un  état-major  par- 
faitement organisé.  On  ne  doit  cependant  pas  perdre  de  yue 
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toutes  les  difficultés  contre  lesquelles  eut  à  lutter  le  général 
commandant  en  chef,  au  nombre  desquelles  doivent  être  com- 
ptées, comme  très  importantes,  les  conditions  géographiques 
du  théâtre  de  la  guerre.  Au  surplus,  toutes  les  guerres  se 
ressemblent,  et  s^il  faut  en  croire  les  annales  de  Thistoire, 
Tœuvre  des  secours  à  donner  aux  victimes  de  la  guerre  après 
les  grandes  batailles,  fut  toujours  incomplète.  Dans  des  cas 
pareils,  Faccumulation  rapide  des  blessés  exige  presque  tou- 
jours des  soins  qui  surpassent  les  forces  dont  on  peut  dispo- 
ser au  moment  voulu.  Mais  si  les  mesures  prises  ne  parais- 
sent pas  toujours  assez  efficaces  et  si  l'exécution  des  ordres 
du  chef  laisse  beaucoup  à  désirer,  ce  qui  donne  lieu  à  de 
nombreux  désordres,  il  faut  presque  toujours  en  chercher  la 
cause  immédiate  dans  la  routine  invétéré  de  la  bureaucratie. 
Avant  l'arrivée  du  prince  Gortchakow,  on  avait  établi  en 
Crimée  10  hôpitaux,  pouvant  abriter  au  besoin  17,000  mala- 
des.  Ce  chiftre  fut  constaté  par  la  commission  d'enquête.  Sui- 
vant d'autres  évaluations  dont  je  conteste  l'exactitude,  ces  hô- 
pitaux ne  pouvaient  loger  que  10,000  malades.  Les  données 
suivantes  prouvent  que  le  chiffre  fixé  par  la  commission  d'en- 
quête, approchait  le  plus  de  la  vérité: 

1)  l'hôpital  permanent  de  Sébastopol  contenait  .       2,130  lits. 

2)  »  provisoire  de  Sébastopol   ....  2,250  » 

3)  »  de  Bakhtchisaraî 610  » 

4)  »  »  Symphéropol 6,000  » 

5)  »  »  Karassoubazar 400  » 

6)  »  »  Théodosie 300  » 

7)  »  »  Pérékop 800  » 

8)  »  »  Baïaoutch 1,200  » 

9)  »  »  Kertch 300  » 

Total 13,900  lits. 
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Supposé  que  Ton  puisse  reprocher  à  ces  chiffres  une  cer- 
taine exagération,  et  lors  même  qu'ils  n'exprimeraient  pas 
rigoureusement  Fétat  réel  des  choses  dans  les  hôpitaux,  on 
peut  néanmoins  en  conclure  qu'on  obtint,  à  l'époque  du  com- 
mandement du  prince  Menchikow  et  malgré  une  grande  pé- 
nurie des  ressources,  des  résultats  inespérés.  Nous  devons  faire 
remarquer  que  nous  avons  exclu  de  la  liste  des  hôpitaux,  ce- 
lui de  la  marine,  ainsi  que  les  sections  des  convalescents  et  des 
faibles,  établies  en  dehors  des  hôpitaux.  Suivant  d'autres  docu- 
ments, l'ensemble  des  moyens  sanitaires,  à  cette  époque,  pour- 
rait être  évalué  de  la  manière  suivante: 

1)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  permanent 

de  Sébastopol  pour 1,800  malades. 

2)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  provisoire 

de  Sébastopol 1,200         » 

3)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  de  Bakh- 

tchisaraï 400         » 

4)  Matériel  sanitaire    à  l'hôpital   de  Sym- 

phéropol 6^000         » 

5)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital    de  Rara- 

soubazar 800         » 

6)  Matériel  sanitaire   à  l'hôpital  de  Théo- 

dosie 1,600  » 

7)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  dePérékop  1,000  » 

8)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  mobile  n°  i  250  » 

9)  Matériel  sanitaire  à  l'hôpital  de  Kertch  400  » 
10)         »             »                »          de  la  ma- 
rine        1,800  » 

En  totalité  pour  .     15^250  malades. 

Malgré   la  différence   qui  existe  entre    les    chifires    précé- 
dents et  ces  derniers,  les  uns  et  les  autres  donnent   une  idée 


—  57  — 

approximative  des  ressources  réelles  dont  les  hôpitaux  dispo- 
saient à  cette  époque.  Il  n^est  plus  possible  aujourd'hui  de  vé- 
rifier avec  exactitude  la  valeur  de  ces  évaluations;  et  nous 
croyons  que,  même  au  moment  de  la  guerre  de  Crimée,  une 
vérification  exacte  eût  rencontré  de  grands  obstacles,  vu  que 
le  matériel  sanitaire  dut  être  souvent  transféré  d'un  point  à 
un  autre.  Dans  tous  les  cas,  ces  ressources  quelle  que  fut 
leur  importance,  ne  purent  faire  face  aux  besoins  qui  se  ma- 
nifestèrent, car  le  chiffre  des  malades  s'était  élevé,  dès  le 
commencement  de  février,  à  25,000  hommes  *). 

L'institution  des  sections  de  convalescents   doit  être  consi-  Sections  des 

conyaleB- 

derée  comme  une  mesure  fort  pratique.  Grâce  a  ces  sections,  conte. 
les  hôpitaux  purent  se  débarrasser  d'une  foule  de  malades  qui 
ne  réclamaient  plus  aucune  assistance  médicale,  et  dont  la 
santé  devait  se  rétablir  plus  promptement  par  l'influence  d'un 
air  pur,  et  une  habitation  salubre  dans  des  logements  parti- 
culiers. A  l'hôpital  ces  hommes  étaient  fréquemment  exposés 
à  devenir  victimes  d'une  rechute.  Leur  entretien  hors  de  l'hô- 
pital devenait  aussi  moins  coûteux  au  gouvernement.  Cette 
mesure  fut  d'autant  plus  utile  qu'elle  réduisait  considérable- 
ment la  nécessité  des  transports  fréquents  dont  les  suites 
étaient  souvent  funestes  pour  les  malades.  Les  malades  ne  pou- 
vaient pas  toujours  supporter  les  fatigues  de  la  route,  ou  si,  dans 
les  cas  les  plus  favorables,  ils  se  rétablissaient,  ce  n'était  que 
loin  du  théâtre  de  la  guerre,  et  dans  des  localités  situées  à 
1,000  verstes  de  distance.  Une  fois  rétablis,  ils  devaient  re- 
joindre à  pied  leurs  régiments,  situés  près  de  Sébastopol,  en- 
core exténués  par  la  maladie,  quelquefois  même  sans  pouvoir 
changer  de  linge,  et  n'ayant,    pour   se  couvrir,    que   des  ha- 


(*)  y.  l'ouvrage  de  H.  Satler:  cSur  les  hôpitaux  pendant  la  guerrei. 
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bits  délabrés.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cet  état  de  chose: 
affaiblissait  l'armée,  et  contribuait  à  augmenter  la  mortalité. 
Le  price  Gortchakow  éleva,    dans    le   cours  d'une  année 
le    chifire   des   hôpitaux  jusqu'à  25,    en  les  dotant    d'un 
tériel    suffisant    pour   30,000   malades;  —    fait    constaté    p; 
la  commission  d'enquête.  —  Cependant   il   ressort  des  com] 
tes  rendus  par  le  médecin  en  chef  de  l'armée  qu'on  avait  l'i 
tention  de  porter  le  nombre  des  hôpitaux   à  34,   en  augma^^^ 
tant   dans   de   notables    proportions    leur   personnel  médic^^ 
D'après    les  renseignements  fournis   par  l'intendance  de  Kr^, 
mentchoug,  les  dix  hôpitaux  qui  se  trouvaient  dans  la  péai^^ 
suie  étaient  en  mesure,  au  mois  d'avril,    de   recevoir  30, OQ^ 
malades,  savoir: 


1)  l'hôpital  des  troupes  de  terre  de  Séba- 

stopol 

2)  l'hôpital  provisoire  de  Sébastopol    .     . 


3) 
^) 

6) 
7) 


de  Bakhtchisaràï      .     .     .     . 

de  Symphéropol 

provisoire  n°  14 

n"  21 

de  Baïaoutch,  transféré  ensuite 
à  Symphéropol 

8)  l'hôpital  de  Karasoubazar 

9)  »       de  Théodosie,    précédemment 
hôpital  provisoire  de  Kertch  .     .     . 

10)  l'hôpital  de  Pérékop 


2430  malades. 
2,230 
610 
8,750 
3,300 
2,700 

2,010 
1,210 

410 
4,150 


Total 


27,500  malades. 


En  y  ajoutant   les   hôpitaux  mobiles  n°*  1,  3,  4,  6,  qiii< 
ne  tardèrent  pas   à   être   mis  successivement   à  la  dispositioD 
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—  so- 
dé Tarmée  de  Crimée,  ainsi  que  l'hôpital  de  la  marine,  nous 
trouTons,  pour  la  péninsule  seule,  un  effectif  de  15  hôpitaux 
avec  plus  de  30,000  lits.  Nous  aurons  l'occasion  de  mention- 
ner ailleurs  les  hôpitaux  placés  en  dehors  de  la  Crimée, 
ainsi  que  les  ressources  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Le  prince  Gortchakow  dans  son  désir  d'améliorer,    autant  Mesares 

■^  ,  adoptées. 

que  possible,  le  service  médical,  demanda,  dès  son  arrivée, 
au  général  Siemiakine  ancien  chef  d'état-major  près  du  prince 
Menchikow,  des  renseignements  sur  l'admmistration  et  les  be- 
soins les  plus  pressants  du  service.  Le  général  Siemiakine 
ayant  appelé,  avant  tout,  l'attention  du  prince  sur  le  nombre 
insuffisant  des  médecins,  le  commandant  en  chef  fit  immédia- 
tement des  dispositions  pour  qu'un  médecin  par  district  fut 
envoyé  en  Crimée,  dans  les  gouvernements  dePoltawa,  deKhar- 
kow,  de  Koursk  et  de  Voronèje.  Les  autorités  supérieures  de 
ces  gouvernements  furent  mises  en  demeure  d'expédier  à  Kar- 
mée,  sous  leur  responsabilité  morale,  les  médecins  des  villes 
et  des  districts,  les  praticiens  libres,  et  tous  les  aide-chirur- 
giens qu'on  pourrait  détacher  de  leur  service  et  dont  la  ca- 
pacité aurait  été  appréciée  par  ces  mêmes  autorités.  Le  nou- 
veau commandant  en  chef  fît  ensuite  transférer  en  Crimée 
plusieurs  hôpitaux  mobiles  et  provisoires.  Il  prit  aussi  soin  que 
l'on  procédât  plus  régulièrement  et  dans  des  conditions  plus 
favorables,  à  l'évacuation  de  l'excédant  des  malades  et  des 
blessés,  encombrés  dans  les  hôpitaux,  en  les  dirigeant  dans 
d'autres  établissements  du  même  genre,  ou  en  les  transportant 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  Le  prince  Gortchakow  porta 
également  toute  son  attention  sur  l'amélioration  des  fournitu- 
res et  des  provisions  destinées  aux  malades;  il  augmenta  les 
sections  de  soldats  faibles  et  de  convalescents,  et  veilla  à  ce 
que  le  matériel  sanitaire  fut  rendu  en  temps  utile  au  lieu  de 
sa  destination.  Des  personnes  jouissant  de  sa  confiance,  telles 
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que:  les  officiers  d'ordonnance^  le  grand  maître  de  police,  le 
grand-prévôt  de  Farmée,  et  d'autres  encore,  furent  envoyés 
pour  faire  la  révision  des  hôpitaux,  pour  en  étudier  les  défec- 
tuosités et  parer  aux  besoins  les  plus  urgents.  Le  commandant 
en  chef  sévit  contre  les  abus  constatés,  en  un  mot,  s'efforça 
d'alléger  de  toute  façon,  le  triste  sort  des  malades  en  satis- 
faisant ainsi  aux  justes  exigences  de  l'œuvre  de  l'assistance. 
c^iMiwîeB  ^*  ^^^^  ^®  pareilles  améliorations,  et  malgré  tant  d'efforts, 
le  secours  médical  donné  aux  blessés  demeura  insuffisant,  et 
provoqua  des  récriminations  continuelles,  qui  se  multiplièrent 
de  jour  en  jour,  si  enfin  malgré  l'expérience  acquise  pendant 
les  deux  années  précédentes,  la  situation  désastreuse  des 
blessés  et  des  malades  atteignit  son  point  culminant  pen- 
dant l'hiver  de  1855  —  1856,  cet  état  de  choses  de- 
vait tenir  à  des  causes  de  natures  fort  diverses.  On  ne  sau- 
rait en  tout  cas,  justifier  entièrement  tous  les  ordres  donnés 
par  les  autorités,  ni  les  actes  de  ceux  qui  étaient  chargés  de 
les  mettre  à  exécution.  La  difficulté  des  communications  était, 
à  elle  seule,  un  de  ces  obstacles  insurmontables  contre  lequel 
toute  énergie  se  brisait  en  vains  efforts.  La  communication 
avec  le  reste  du  pays  était  souvent  entièrement  interceptée 
par  suite  du  désastreux  état  des  routes.  Nous  nous  trouvions 
en  outre,  dans  une  partie  de  l'empire  que  la  guerre  avait 
complètement  dévastée,  où  le  bétail  mourait  faute  de  pâtu- 
rages et  de  nourriture  pour  y  suppléer  et  où  l'on  éprouvait 
même  des  difficultés  pour  s'approvisionner  d'eau.  Tous  ces  ob- 
stacles déjà  si  graves  pour  la  fourniture  des  munitions  de  guerre 
et  des  vivres  destinés  à  l'armée,  devenaient  plus  accablants 
encore  pour  l'approvisionnement  du  matériel  sanitaire  indis- 
pensable aux  hôpitaux,  ainsi  que  pour  le  transport  des  mala- 
des. Un  autre  inconvénient  paralysait  aussi  la  mise  à  exécu- 
tion de  quelques  mesures  nécessaires  —  c'était  le  formalisme 
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bureaucratique  qui  enlaçait  de  ses  inextricables  réseaux  l'ad- 
ministration de  l'intendance,  celle  du  département  médical  et 
même  Fétat-major  du  commandant  en  chef.  Q^^lq^^s  person- 
nes étaient  convaincues  qu'il  suffisait  de  mettre  Fétat-major 
au  grand  complet  pour  faciliter  la  tâche  du  prince  Gortchakow; 
mais  en  réalité  cet  état-major  au  lieu  d'aplanir  les  difficultés 
ne  faisait  qu'en  susciter  de  nouvelles.  La  bureaucratie  empê- 
trée hiérarchiquement  dans  ses  rouages,  et  ses  innombrables 
ramifications  englobait  le  service  entier  des  fournitures  de  l'ar- 
mée et  rendait  tout  succès  illusoire.  Dans  ces  temps  si  péni- 
bles de  guerre  acharnée,  on  ne  cessait  d'échanger  continuel- 
lement de  volumineuses  correspondances  sur  différents  projets, 
dispositions  et  mesures  à  adopter.  Toutes  ces  élucubrations  et 
ces  projets  restèrent  naturellement  lettre  morte.  Amélioration 
des  localités  affectées  au  service  des  malades,  perfectionne- 
ment du  système  des  lits,  organisation  des  séchoirs,  —  tels 
étaient  les  objets  mis  sans  cesse  à  l'étude  dans  des  rapports 
aussi  arides  que  multipliés,  et  auxquels  on  ne  donna  jamais 
aucune  suite.  Ce  système  bureaucratique  de  griffonnage  infru- 
ctueux et  sans  fin  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  réduire  les 
malades  à  la  nourriture  exclusive  du  papier;  il  y  eut,  en  effet, 
un  moment,  où  dans  quelques  uns  des  hôpitaux,  les  corres- 
pondances officielles  de  la  chancellerie,  échangées  avec  les  dif- 
férents instances  administratives,  remplacèrent  toute  espèce 
d'approvisionnement  pour  les  malades,  f Opinion  émise  par  la 
commission  d'enquête,  instituée  par  ordre  de  S.  M.J. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'à  l'époque  où  le  commandement 
en  chef  était  confié  au  prince  Menchikow,  l'approvisionnement 
de  l'armée  et  spécialement  le  service  médical  laissaient  beau- 
coup à  désirer,  parceque  l'unité  d'action  et  la  centralisation 
faisaient  complètement  défaut,  se  voyant  paralysées  par  lé 
désordre  de  l'administration    et    le  manque   d'organisation    du 
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service  sanitaire.  Sous  le  commandement  da  prince  Grortcha- 
kow,  il  s'établit  une  certaine  unité  d'action,  mais,  malheureu- 
sement, plus  fictive  que  réelle,  car  le  système  bureaucratique 
qui  prévalait  généralement  avec  les  défauts  et  les  lenteurs  qui 
lui  sont  inhérents  et  qui  apportait  des  retards  continaels  à 
à  l'application  de  toutes  les  mesures  adoptées,  créait  partout 
des  pierres  d'achoppement,  contre  lesquelles  tous  nos  efforts 
étaient  réduits  à  néant.  C'étaient  le  général  de  service  Ou- 
chakow,  le  général  Ostrogradski,  directeur  des  hôpitaux,  le 
médecin  en  chef  de  l'armée,  Schreiber,  et  en  partie  Finten- 
dant  général  Satler,  qui  constituaient  le  personnel  dirigeant 
du  service  sanitaire  et  qui  tenaient  dans  leurs  mains  ou  plu- 
tôt qui  étaient  censés  tenir  tous  les  ressorts  de  ce  service. 
Ces  fonctionnaires  supérieurs  auraient  sans  doute  suffi  à  leur 
tâche,  s'ils  avaient  pu  allier  aux  talents  administratifs  et  à  une 
ardeur  infatigable,  un  zèle  désintéressé  pour  l'œuvre  dont  ils 
avaient  la  responsabilité. 

A  l'époque  où  le  prince  Gortchakow  acceptait  le  comman- 
dement de  l'armée,  la  concentration  des  troupes  en  masses  im- 
posantes et  la  grande   énergie   déployée   dans    les  opérations 
militaires  rendaient,  d'un  côté,  les  hôpitaux  plus  indispensables 
que  jamais,  —  tandis  que,  de  l'autre,  l'encombrement  des  ma-  - 
lades  qui  y  étaient  placés,  ne  faisait  que  grandir   à  cauise  de« 
l'interruption  survenue  dans  l'évacuation  des  hôpitaux  pendante 
les  mois  d'hiver  (par  suite  du  détestable  état  des  routes). 
Transports        Lcs  moycus  de  réaliser  le  transport  des  malades   devaient 
nécessairement    se  lier  étroitement  aux  accidents  de  la  guer — 
re,   car   le    nombre    limité  de  ceux  qui  purent  se  rétablir  n^ 
répondit  jamais   à   l'affluence  toujours  croissante  des  blessée. 
Avant  l'arrivée  du  prince  Gortchakow,  l'armée  de  Crimée  ii« 
disposait,  à  proprement  parler,  d'aucune  espèce  de  train  pour 
effectuer  les  transports  réguliers  des  malades.  Le  hasard  seul 
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semblait  présider  à  ce  service.  Les  mesures  auxquelles  on 
avait  recours,  en  pareilles  circonstances,  n^étaient  inspirées  que 
par  la  nécessité  du  moment.  Aucun  des  officiers  de  Fétat-ma- 
jor  du  prince  Menchikow  ne  fût  chargé  de  l'évacuation  des 
hôpitaux,  et  personne  ne  se  préoccupa  de  fournir  à  ces  éta- 
blissements les  moyens  spécialement  exigés  pour  le  transport 
des  blessés.  A  l'arrivée  du  prince  Gortchakow,  cet  emploi  fut 
confié  au  général  de  service  du  jour  Ouchakow,  et  au  géné- 
ral Ostrogradski,  directeur  des  hôpitaux.  Quoique  le  transport 
des  blessés  se  fût  effectué  sans  relâche  pendant  le  printemps 
et  pendant  l'été  de  l'année  1855,  on  n'avait  cependant  pas 
réussi  à  débarrasser  les  hôpitaux  de  l'excédant  de  leurs  ma- 
lades. On  parvint,  dès  le  mois  de  mars,  à  établir  un  mode 
d'évacuation  non  interrompue  de  Symphéropol  sur  Kherson  et 
Nikolaïew.  A  cet  effet,  on  créa,  au  moyen  de  35  chariots  de 
louage,  des  étapes  calculées  de  façon  que  1 ,036  malades  pu- 
rent être  expédiés  à  Symphéropol,  dans  l'espace  d'un  même 
mois.  On  avait  projeté  de  les  diriger,  plus  tard,  sur  Woznie- 
siensk  et  de  les  y  répartir  entre  les  divers  hôpitaux  des  co- 
lonies militaires  du  gouvernement  de  Kherson.  Pendant  le 
mois  d'avril,  10,641  malades,  dont  9,862  appartenaient  aux 
troupes  de  terre,  et  762  à  la  marine  furent  transférés  de  Sé- 
bastopol  à  Symphéropol,  à  Kherson  et  à  Nikolaïew.  Vers  la 
fin  du  même  mois,  on  reçut  l'ordre  d'évacuer  encore  3,500 
malades  des  hôpitaux  de  la  Crimée  et  de  les  diriger  sur  les 
colonies  allemandes  du  gouvernement  de  Catherinoslaw.  Ce 
sont  les  colons  allemands  qui  transportèrent  ces  malades  à  des- 
tination. Ces  colons  rendirent,  en  général,  de  grands  services 
à  l'armée  pendant  toute  la  campagne;  ils  se  chargèrent  même 
de  soigner  (à  leurs  frais)  2,600  malades,  et  placèrent  les  900 
autres  dans  un  hôpital  qu'on  venait  de  fonder  à  Pawlograd. 

On  élabora    des    règlements    spéciaux  pour   les  médecins  instraetionB 

spéciales* 
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chargés  de  surveiller  l'expédition  des  transports  de  malades; 
des  instructions  spéciales  réglaient  aussi,  dans  cette  occurrence, 
la  conduite  des  administrateurs  des  hôpitaux  et  celle  des  chefs 
de  convois. 

Les  médecins  qui  accompagnaient  d'un  hôpital  à  Tautre 
les  malades  et  les  blessés,  étaient  tenus,  en  sus  des  instructions 
de  la  1*~  partie  du  code  militaire,  liv.  IV,  sect.  III,  art. 
1237 — 1276,  d'observer  aussi  les  règles  suivantes: 

1)  Inspecter  la  qualité  des  vivres  destinés  aux  malades 
qu'on  transportait,  et  si  ces  vivres  étaient  de  mauvaise  qualité, 
en  exiger  le  changement. 

2)  A  l'arrivée  à  l'étape,  il  incombait  au  médecin  de  ser- 
vice de  procurer  aux  blessés  et  aux  malades,  surtout  à  ceux 
dont  l'état  était  grave,  un  aménagement  commode;  il  devait 
aussi,  en  cas  de  nécessité,  procéder  à  un  nouveau  pan- 
sement. 

3)  Le  lendemain  matin,  avant   de  quitter   l'étape    de  nui 


le  médecin  était  tenu  d'inspecter    les  malades   et  les  blessés , 

de  leur  distribuer  les  médicaments  nécessaires,    et  de  veille=r 
à  ce  qu'ils  lussent  soigneusement  pansés. 

4)  Le  médecin  avait  à  veiller  à  ce  que  la  nourriture  fi 
toujours  de  bonne  qualité,  en  quantité  suffisante  et  distribué 
à  l'heure  fixée  pour  les  repas.  Tous  les  malades  devaient 
cevoir,  chaque  jour,  leur  portion  de  sbitène.  Tout  malade  ava^i' 
droit  à  deux  livres  de  pain  de  seigle  ou  à  une  livre  Vi  d  ^ 
galette  par  jour,  une  livre  de  viande.  Va  livre  de  gruau  d'avoim^  ^ 
ou  de  blé  de  sarrasin,  7  zolotniks  de  sel;  une  bouteille  dfc^^ 
vinaigre  était  attribuée  à  8  personnes  (art.  1264).  Le  sbitèn^^^ 
qu'on  distribuait  aux  malades  le  matin,  avant  leur  dépar 
était  préparé  de  la  manière  suivante:  25  verres  d'eau  (quai 
tité  fixée  pour  20  personnes),  mélangés  avec  une  livre  et  d< 
mie  de  miel,  3  zolotniks  de  gingembre  pilé  (art.  1266).  Si  l'él 
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de  santé  du  malade^  vu  les  incidents  qui  pouvaient  être  sur- 
venus dans  sa  situation,  ne  comportait  pas  une  nourriture 
aussi  lourde,  le  médecin  était  tenu  d'en  avertir  l'officier  du 
convoi,  et  d'en  exiger  une  nourriture  plus  appropriée  aux  for- 
ces du  malade.  Il  était,  en  outre,  prescrit  de  distribuer,  par 
un  temps  froid  et  humide,  un  demi-verre  d'eau-de-vie  par 
tète,  si  l'état  du  malade  ne  s'y  opposait  pas. 

Il  fut  ordonné  d'évaluer  le  chiffre  des  chariots  nécessaires,  in«tractioii8 

pour  las 

d'après  le  calcul  approximatif  suivant:  tout  blessé  grièvementcomptoirs  des 
ou  amputé    qui    ne  pouvait   se  mouvoir  seul  avait  droit  à  unieteheftdes 
chariot,  attelé  d'un  cheval;  mais    il    devait    être   accompagné 
d'un    camarade    moins    gravement   atteint,    dont    la    blessure 
légère  ne  l'empêchât  point  de  rendre  au  premier  les  services 
que  son  état  exigeait. 

On  comptait  un  chariot  à  un  cheval  pour  trois  malades, 
lorsque  ceux-ci,  quoique  non  blessés  ni  opérés,  étaient  cepen- 
dant privés  par  la  maladie  de  l'usage  de  leurs  jambes.  Les 
individus  malades,  mais  pouvant  marcher,  n'avaient  qu'un  cha- 
riot pour  4,  5  ou  6  personnes  et  même  plus.  Dans  le  cas  où 
ces  malades  ne  pouvaient  se  tenir  tous  ensemble  dans  le  cha-  • 
riot,  ils  devaient  s'y  reposer  alternativement  et  chacun  à  leur 
tour. 

Le  calcul  général  des  chariots  était  établi  de  manière  à 
ce  que  i  malades  disposassent,  en  moyenne,  d'un  véhicule  à 
un  cheval. 

Au  moment  de  se  mettre  en  route,  après  les  étapes  de 
nuit,  les  malades  *  devaient  recevoir  leur  portion  de  sbitène 
ainsi  que  leur  repas  ordinaire^  de  manière  que  le  convoi  pût 
commencer  sa  marche  à  9  heures  du  matin  au  plus  tard. 
L'officier  attaché  au  transport  des  malades  devait  veiller  à 
ce  que  le  souper  fût  prêt  pour  l'arrivée  du  convoi   à   la  sta-^ 
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tion  de  nuit.  Dans  ce  but  on  envoyait  en  avant  les  serviteurs 
et  les  cuisiniers,  munis  de  tous  les  ustensiles  nécessaires. 

La  nourriture,  pendant  tout  le  trajet,  devait  se  compo- 
ser de  provisions  fraîches,  être  nutritive  et  d'un  goût  agréa- 
ble (suivant  le  règlement  art.  1264,  1265  et  1266  du  livre 
lY,  I  part,  du  code  militaire);  c'est  au  médecin  du  convoi 
qu'incombait  le  devoir  d'y  veiller,  de  prendre  en  considéra- 
tion les  justes  réclamations  des  malades,  qu'il  devait  question- 
ner à  ce  sujet  après  chaque  repas,  et  d'en  référer  directe- 
ment au  directeur  des  hôpitaux.  Viennent  ensuite  les  prescrip- 
tions relatives  à  la  qualité  du  pain  et  des  autres  provisions  de 
bouche  etc. 

On  ne  saurait  assurément  rien  reprocher  aux  dispositions 
que  nous  venons  d'énumérer;  toutefois,  étant  trop  générales, 
elles  ne  pouvaient  présenter  que  des  avantages  peu  réels.  Et 
puis,  remarquez  que  ces  instructions  se  taisent  entièrement  sur 
le  mode  de  leur  mise  à  exécution.  Ainsi,  par  exemple,  le 
médecin  qui  aurait  constaté  la  mauvaise  qualité  de  la  nourri- 
ture, aurait-il  pu  raisonnablement  en  réclamer  une  meilleure 
dans  un  pays  dévasté,  où  il  était  impossible  de  se  la  procu- 
rer. Quoiqu'on  eût  établi  en  Crimée  des  stations  dans  l'intérêt 
des  malades  (proposition  du  département  médical  adressée  au 
médecin  en  chef  de  l'armée  en  date  du  jô^Hw  1855),  on  ne 
pouvait  réellement  les  considérer  que  comme  des  relais  pour 
la  réquisition  des  chariots,  et  elh^s  n'offraient  aucune  ressource 
ni  utilité  pour  l'allégement  des  malades,  ni  pour  leur  nourri- 
ture. 

Après  l'arrivée  du  commandant  en  chef,  au  retour  du  prin- 
temps, les  hostilités  recommencèrent  avec  plus  d'énergie.  Les 
assiégés  ne  se  bornant  plus  à  quelques  sorties  de  volontaires 
peu  nombreux,  y  employèrent  des  détachements  considéra- 
bles. Du  ^/i7  au  */i8  mars,  l'ennemi  dirigea  une  attaque  con- 
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tre  la  lunette  de  Kamtchatka,  à  la  suite  de  laquelle  nous  es- 
suyâmes une  perte  de  171  hommes,  sans  compter  celle  que 
fit  aussi  la  marine,  ainsi  que  l'attestent  les  bulletins  de  l'ar- 
mée. Sur  le  chiffre  total  de  87  blessés  qui  furent  apportés 
aux  ambulances  on  pratiqua  7  opérations  importantes.  Deux 
de  ces  opérations  eurent  une  issue  favorable  (l'amputation  du 
fémur  gauche  et  la  désarticulation  de  l'humérus  droit).  Le 
chiffre  des  guérisons  fut,  dans  cette  occurrence,  de  28,5*^/o. 

Il  faut  admettre  que  le  chiffre  ci-dessus  énoncé  n'exprimait 
pas  exactement  le  nombre  de  tous  les  blessés  qui  s'étaient 
présentés  aux  ambulances;  car  les  rapports  journaliers  ne  font 
point  mention  de  ceux  dont  les  blessures  ne  présentaient  au- 
cune gravité,  et  qui  rentraient,  des  ambulances,  directement 
dans  la  ligne.  Le  nombre  de  ces  soldats  s'est  surtout  accru  à 
partir  du  mois  de  février,  époque  à  laquelle  on  gratifia,  par 
ordre  de  Sa  Majesté,  d'une  récompense  de  2  roubles,  tout 
individu  légèrement  blessé  qui  reviendrait  au  régiment  pour  y 
reprendre  son  service. 

Cependant,  des  secours  pécuniaires  continuaient  toujours  à  secoure 
être  distribués  aux  blessés  et  aux  mutilés,  en  variant  de  un 
rouble  jusqu'à  150.  Cette  dernière  somme  ne  fut  allouée  qu'à 
ceux  des  blessés  qui  avaient  perdu  deux  de  leurs  membres. 
Au  moment  où  les  Grands  ducs  vinrent  inaugurer  ce  genre 
de  gratification,  les  sommes  fixées  pour  les  récompenses  étaient 
remises  directement  entre  les  mains  des  blessés.  Mais  les  se- 
cours ainsi  répartis,  ne  répondaient  point  au  but  qu'on  voulait 
atteindre:  l'argent  était  dépensé  improductivement  par  le  ma- 
lade et  souvent  même  au  préjudice  de  sa  santé.  Les  blessés 
touchaient  leurs  récompenses  tantôt  au  moment  d'une  fièvre 
violente,  et  quand  ils  s'en  souciaient  fort  peu  ou  à  une  épo- 
que où  ils  pouvaient  encore  être  sensibles  à  cette  gratification. 
Or,  dans  ces  deux  cas,  la  maladie  suivant   sa  marche  recru- 
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descente  et  amenant  la  fièvre^  le  délire,  etc.,  etc.  l'argent  dis- 
paraissait de  toute  façon,  volé  par  les  infirmiers  et  les  antres 
serviteurs.  Il  en  résultait  que  les  malades  entrés  en  convale- 
scence se  voyaient  privés  du  bienfait  qu'ils  avaient  obtenu.  Si 
ces  malades  mouraient,  les  serviteurs  de  l'hôpital  s'appropriaient 
leurs  dépouilles.  Les  individus  qui  conservaient,  pendant  tonte 
leur  maladie,  la  pleine  possession  de  leurs  facultés,  dépen- 
saient leur  argent  en  achat  de  différents  comestibles  qui  ne 
convenaient  pas  à  leur  état  de  santé,  et  l'hôpital  devenait 
ainsi  le  théâtre  d'une  contrebande  nuisible.  Jamais  l'argent 
ainsi  distribué  n'atteignit  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  l'inutilité  de  ce  genre  de 
récompenses,  et  elles  tombèrent  en  désuétude  sans  qu'on  eu 
besoin  d'en  réclamer  l'abolition.  Les  blessés  eux-mêmes  con 
sentaient,  sauf  quelques  exceptions,  à  déposer  leur  argent  en 
tre  les  mains  des  sœurs  de  charité  qu'on  avait  chargées  offi 
ciellement  de  la  conservation  de  tout  ce  que  possédait  le  sol 
dat  malade.  Le  blessé  n'arrivait,  d'ailleurs,  que  bien  raremen  't 
aux  ambulances  avec  la  poche  dégarnie.  Aux  mois  de  mai  e^  ^ 
de  juin  les  sœurs  de  charité  à  la  Karabelnaïa,  avaient  en  dé 
pôt,  si  je  ne  me  trompe,  une  somme  d'à  peu  près  de  60,00 
roubles.  Dans  la  marine,  les  gratifications  se  distribuaient  d'un 
autre  manière.  Le  général-amiral  Grand  duc  Constantin,  aval 
confié  cette  mission  de  bionfaisance  au  gentilhomme  de  la  cou 
Mansourow. 

On   établit   plusieurs   cathégories   pour  la    distribution  de 
mêmes  secours  pécuniaires,  et  chaque  blessé  reçut,  à  son  e 
trée  à  l'hôpital,  un  certificat  avec  lequel  il  pouvait   réclam 
une  gratification  après  sa  sortie. 
Sortie  Pendant  la  nuit  du  ^Vm  au  "/,s  mars    eut  lieif,    devant 

lunette  d^  limette  de  Kamtchatka  une  importante  sortie  commandée  p 
mtc  at  a.  j^  général  Khroulew,  La  soirée  était  déjà   avancée,  quand   I 
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chef  de  la  garnison  m'avertit  que  nous  allions  avoir  une  affaire. 
En  ce  moment  Pirogow  était  malade. 

Quoiqu'il  eût  été  sévèrement  ordonné  de  distribuer  les  bles- 
sés à  leur  arrivée,  d'une  manière  systématique,  en  ayant  égard 
à  la  nature  et  à  la  gravité  de  leurs  blessures,  on  ne  tint  au- 
cun compte  de  cette  prescription.  Les  salles  des  différents 
établissements  affectés  dès  l'origine  aux  opérations,  lurent  in- 
suffisantes pour  contenir  tous  les  blessés.  Dans  l'obscurité  de 
la  nuit,  il  y  avait  sans  cesse  des  méprises  et  les  blessés  n'étaient 
point  transportés  dans  les  salles  qui  leur  étaient  destinées.  On 
finit,  faute  de  place,  par  déposer  les  blessés  où  l'on  pouvait, 
sans  aucun  égard  pour  la  gravité  de  leurs  blessures.  L'ambu- 
lance et  ses  environs  étaient  tellement  encombrés  que  la  moi- 
tié des  blessés,  dont  la  totalité  s'élevait  à  un  millier,  ne  put 
y  pénétrer.  La  communication  même  entre  ces  établissements 
fut  quelquefois  interrompue.  Il  régnait  une  telle  confusion  que 
les  porteurs  ne  pouvaient  même  pas  arriver  jusqu'à  l'ambu- 
lance et  entassaient  leurs  fardeaux,  au  hasard,  dans  les  corri- 
dors, dans  les  granges  et  dans  les  casernes  partout  enfin  où 
il  se  trouvait  quelque  emplacement  libre. 

Les  lignes  suivantes  extraites  de  mon  journal  donneront 
une  idée  des  tristes  impressions  qu'éprouvèrent  plusieurs  té- 
moins oculaires  qui  se  trouvaient  alors  à  l'ambulance. 


«Quand  j'arrivai  à  rambulance,  quel  triste  spectacle  vint  frapper  mes 
yeux!  Dans  la  salle  étaient  entassés  des  blessés  attendant  qu'on  pût  les  opé- 
rer. Ceux  qui  avaient  trouvé  une  place  étaient  couchés  dans  des  lits;  les 
autres  étendus  sur  le  plancher  formaient  de  longues  rangées  effrayantes 
h  voir.  Dans  un  des  angles  se  trouvaient  des  prisonniers  français,  zouaves 
et  soldats  de  la  ligne;  ils  restaient  à-demi  couchés  et  s'appuyant  à  la  mu- 
raille. Une  petite  partie  de  la  salle  qu'on  avait  destinée  aux  chirurgiens 
fat  bientôt  remplie  de  mutilés,  et  ceux  de  nos  prisonniers  dont  l'état  était 
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moins  dangereux  cédèrent  bientôt  lears   lits  à  des  blessés  atteints  griève- 
ment, et  qui  faisaient  entendre  de  douloureux  gémissements. 

<Ce  fut  avec  une  impression  bien  pénible   et  un  sentiment  de  respect 
profond  que  je  pénétrai  dans  cet  abîme  de  souffrances.  Quand  je  voyais  nos 
braves  soldats  pâles   et   noircis  par  la  poudre,    avec    leurs  membres  muti- 
lés et  ensaglantés,  et  conservant   néanmoins   une   expression   de   sérénité, 
d'assurance  et  quelquefois    même   de    satisfaction,  je   pensais  involontaire^ 
ment   qu*avec   une    semblable    armée,    on   pourrait  conquérir  le  monde.  IB 
est  facile  de  se  représenter,  mais  difficile  de  décrire,  la  sensation  que  1* 
éprouve  en  voyant,  par  exemple,  un  blessé  ayant   à   côté  de  lui    sa  jam 
que  Ton  vient  de  couper,  encore  toute  chaussée,  et  qui  la  redemande  tran^ — 
quillement,    retire   du  fond  de  sa  botte,    comme   d'une   poche,  sa  blague  |^ 
tabac   et  sa  pipe,    et    prie  un  infirmier   de  déchausser  la  jambe  coupée  &| 
de  lui  rendre  la  botte.  Un  de  ces  braves  a  principalement   excité  mon  at- 
tention. II  gtsait  patiemment  sur  son  lit,  ayant  Tair  de  savourer  avec  déli- 
ces la  fumée  de  sa  pipe.    Son  sang-froid,    ce   confort  dans   lequel  il  avait 
Tair  de  se  prélasser,  étaient  tellement  affligeants  dans  un  pareil  milieu,  que, 
supposant   que  ce  soldat   se  trouvait   là  par  erreur,  je  lui  adressait  la  pa- 
role, en  lui  demandant  ce  qu*il  avait:  «Pas  grand'mal,  —  me  répondit-il,  — 
secourez  d'abord    ceux  qui  en  ont  plus  besoin    que    moi».   Je   soulevai  sa 
capote  et  je  frissonnai;  les  chairs   de  sa  cuisse   étaient  enlevées   par  lam- 
beaux jusqu'à  Tos!  et  cet  homme  fumait   sa   pipe   avec  tranquillité   et  pa- 
raissait y  prendre  le  plus  grand  plaisir.  Ce  ne  fut  pas  Tunique  exemple  de 
ce  genre,  je  vis  encore  d'autres  cas  d'un  semblable  stoïcisme. 

cEn  général,  on  se  trompe,  si  l'on  croit  qu'en  présence  d'une  telle 
quantité  de  blessés,  la  souffrance  humaine,  avec  ses  horreurs,  doive  se 
traduire  par  des  gémissements  terribles  ou  par  des  cris  plaintifs.  La  plu- 
part de  ces  malheureux  patients  sont  calmes  dans  leur  lit  de  douleur,  et 
font  preuve  de  la  plus  grande  force  d'âme.  Ce  n'est  que  de  temps  à  autre 
qu'une  souffrance  plus  aiguë  leur  arrache  quelques  soupirs  profonds,  un 
faible  cri  ou  quelques  gémissements.  Celui  qui,  pour  réveiller  ses  instincts 
religieux  a  besoin  de  chants  d'église,  de  musique  et  de  cérémonies  solen- 
nelles, devrait  se  rendre  ici;  il  apprendrait  comment  chacun  de  ces  sou- 
pirs vient  faire  vibrer  les  fibres  les  plus  sensibles  du  coeur;  il  compren- 
drait ce  que  c'est  que  le  ton  de  la  souffrance  et  la  musique  des  gémisse- 
ments; il  y  verrait  comment,  sans  le  secours  d'une  douce  mélodie,  Iflme 
peut  être  agitée  jusque  dans  ses  plus  intimes  profondeurs. 
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«J'ai  souvent  entendu  dire  à  des  généraux:  «C'est  ici,  à  Tambulance, 
que  Ton  devrait  inviter  à  venir  ceux  qui  font  naître  des  causes  de  guerre, 
pour  que  leur  cœur  se  pénétrât  de  l'esprit  de  paix  et  de  conciliation».  II 
me  semble  que  ce  ne  serait  inutile  à  personne.  Ce  ne  sont  pas,  sans  doute, 
des  individualités  qui  ont  été,  seules,  (es  uniques  moteurs  de  la  guerre, 
assurément,  leur  main  a  du  être  forcée  par  la  nécessité  et  par  un  concours 
de  circonstances  qui  ont  fait  disparaître  toute  individualité. 

«Le  sorl  des  empires  ne  dépend  pas  absolument  des  caprices  et  des 
dispositions  de  certaines  personnalités  impies.  La  providence  choisit  quelques 
hommes  comme  instruments  de  ses  desseins.  Aussi  à  la  vue  de  cette  ac- 
cumulation de  souffrances  et  de  flots  de  sang,  je  me  consolais  en  pensant 
que  des  milliers  d'hommes  sacriOent  leur  vie  pour  réparer  les  fautes  de 
rhumanité,  qu'ils  rachètent,  par  leur  mort,  Témancipation,  la  liberté  et  la 
prospérité  de  millions  d'autres  hommes,  et  que  par  leur  sang  ils  conquiè- 
rent des  droits  imprescriptibles  pour  les  générations  futures  qui  grandiront 
sous  l'influence  des  sacrifices  accomplis.  En  un  mot,  je  ne  puis  croire  que 
tout  ce  sang  innocent  ait  été  répandu  en  vain,  et  qu'au  prix  de  tant  de 
sacrifices  nous  ne  voyions  bientôt  apparaître  une  nouvelle  aurore  dont  l'éclat 
rejaillira  sur  une  grande  partie  du  globe».  (Sébastopol,  12  mars  1855). 

Avant  tout,  nous  nous  occupâmes  de  faire  une  nouvelle  Mécanisme 
revue  des  blessés  et  de  rétablir  l'ordre.  Nous  eûmes  aussi  unces.'* 
soin  de  porter  de  prompts  secours  à  ceux  qui  les  réclamaient 
avec  le  plus  d'urgence,  à  ceux  surtout  dont  l'état  exigeait 
une  opération.  Pour  distribuer  et  alléger  ce  travail,  on  réso- 
lut de  choisir  une  centaine  de  blessés,  notamment  ceux  qui 
avaient  les  os  des  extrémités  supérieures  endommagés,  et  de 
les  diriger,  en  bateaux,  par  la  baie  du  Sud,  sur  «la  Ville» 
où  se  trouvait  l'ambulance  principale  sous  la  direction  de  Pi- 
rogow.  De  cette  centaine,  cinquante  deux  supportèrent  l'am- 
putation,—  vingt  le  premier  jour,  et  trente  deux,  le  second. 
En  général,  d'après  les  registres  des  régiments  et  les  rapports 
du  jour,  on  perdit  1,696  hommes  dont  394  tués  et  1,304  blessés. 

Le  premier  soin,  à  l'ambulance  de  la  karabelnaïa,  fut  de 
débarrasser  les  salles  afin  de  faire  de  la  place  pour  les  opé- 
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rations.  On  disposa  ensuite  les  tables  an  milieu  du  local.  Après 
l'opération,  le  patient  était  dirigé  sur  Phôpital,  et  le  soir  même 
tous  les  blessés  avaient  évacué  les  salles  de  l'ambulance .  Nous 
recommençâmes  ensuite  à  rechercher,  dans  l'hôpital  même, 
les  blessés  qui  devaient  subir  quelque  opération.  Il  est  évi- 
dent que  pour  ceux-là  les  soins  médicaux  sont  indispensables 
et  doivent  être  appliqués  sans  retard. 

J'ai  remarqué  en  Crimée  que  l'arrêt  d'une  hémorrhagie 
(opération  également  chirurgicale)  ne  devient  d'une  nécessité 
urgente  que  dans  des  cas  très-rares.  Les  exemples  de  lésions 
des  grands  vaisseaux  sont  si  rares  que  pendant  toute  la  cam- 
pagne, on  en  trouverait  à  peine  quelques  uns.  Les  hémorrha- 
gies  sont  donc,  en  général,  bien  moins  fréquentes  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer.  Même  quand  les  membres  ont  été  em- 
portés et  que,  par  conséquent  tous  les  grands  vaisseaux  ont 
été  ouverts,  les  hémorrhagies  se  rencontrent  si  rarement  que 
presque  jamais  un  pansement  préliminaire  n'est  reconnu  indis- 
pensable avant  l'amputation.  Par  suite  du  sang  perdu  sur  le 
champ  de  bataille  ou  même  de  la  commotion  du  système  ner- 
veux, la  circulation  du  sang  diminue  d'activité  et  donne  lieu 
à  la  formation  d'un  caillot  (thrombus)  qui  peut  arrêter  l'effu- 
sion pour  qu(^lques  heures. 
Nombre  des  Le  premier  jour,  "/„  mars,  25  opérations  importantes*  eu - 
opérations.   ^^^^  jj^^  ^  Tambulance  de  la  Karabeinaïa.    Ce  nombre  parait 

peu  considérable;  mais  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  les  cir- 
constances que  nous  avons  exposées:  la  gêne,  la  confusion 
du  premier  moment,  et  la  nécessité  de  rechercher  dans  diffé- 
rents lieux  les  blessés  dont  Télat  exigeait  une  opération,  on 
verra  que,  même  avec  de  plus  puissants  moyens,  il  eût  été 
difficile  de  fain*  davantage.  Que  l'on  prenne  en  considération 
le  manque  de  médecins  (il  n'y  en  avait  que  huit)  et  d'aide - 
chirurgiens  capables,   ainsi  que  la  perte   de  temps  causée  par 
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[>loi  du  chloroforme,  —  et  les  faits  s'expliqueront  d'eux- 
les. 


cPirogow,  qui,  le  même  jour,  avait  quitté  la  chambre 
pour  la  première  fois,  depuis  sa  maladie,  se  chargea  des 
opérations  à  faire  aux  malades  du  côté  Sud  de  la  ville. 
Il  fit  lui-même  10  amputations  en  une  heure  et  trois  quarts; 
ses  collègues  en  firent  autant.  Je  ne  compte  pas  évide- 
ment  le  temps  employé  à  chloroformiser;  car  il  faut  dix 
et  quelquefois  vingt  minutes  pour  cette  opération.  Pendant 
que  Pirogow  amputait  un  blessé,  un  autre  était  pansé  et  on 
en  chloroformisait  un  troisième.  C'est  ainsi  que  j'ai  amputé 
15  blessés  en  2V2  heures  et  appliqué  moi-même  la  liga- 
ture aux  grands  vaisseaux.  Du  reste  un  travail  semblable 
exténue,  et  pas  un  médecin  ne  put  arriver  à  faire  plus 
de  vingt  opérations  par  jour.  D'après  la  promptitude  avec 
laquelle  on  opère  sur  le  cadavre,  on  pourrait  croire  que 
le  médecin  doit  pouvoir  opérer  avec  la  même  célérité  sur 
un  être  vivant,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Si  l'on  sait  qu'une 
amputation  ne  demande  qu'une  ou  deux  minutes,  on  pour- 
rait supposer  que  50  ou  100  opérations  doivent  être  fa- 
ciles. Cependant  nous  tenons  pour  impossible  un  nombre 
semblable  d'amputations.  Cette  conclusion  est  rigoureuse 
et  nous  la  basons  sur  ce  fait,  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  à 
Sébastopol  un  seul  médecin  qui  pût  accomplir  plus  de  20 
amputations  par  jour.  Ce  n'est  pas  que  nous  veuillons  fi- 
xer une  limite  au  possible,  et  repousser  d'avance  toute 
contradiction;  mais  nous  pouvons  affirmer  qu'après  un  cer- 
tain nombre  de  grandes  opérations,  tous  les  médecins  éprou- 
vaient le  besoin  de  passer  leur  instrument  à  un  collègue, 
pour  se  livrer  à  quelque  autre  fonction  chirurgicale.  Nous 
ne  saurions  dire  ce  qui  absorbe  ainsi  les  facultés  pendant 
l'amputation;  serait  -  ce  la  position  contrainte  et  physi- 
quement fatiguante,  ou  l'état  moral  de  l'opérateur?  Il  y 
avait,  cependant  des  médecins  qui  extrayaient  jusqu'à  50 
balles  et  même  davantage,  sans  aucune  fatigue,  et  comme 


—  li- 
en se  jouant,  quoique  ce  travail  soit  souvent  bien  plus 
méticuleux  qu'une  amputation  régulière;  d'autres,  dans  les 
jours  de  combat,  extrayaient  les  balles,  pansaient  les  bles- 
sés, jusqu'au  moment  de  l'amputation;  et  ils  se  mettaient 
alors  immédiatement,  à  amputer  avec  la  plus  grande 
adresse,  quoique  chacun  sache  que  plusieurs  amputations 
consécutives  demandent  nécessairement  du  repos. 

Le  premier  jour,  les  sœurs  de  charité  se  mirent  à 
l'œuvre  à  l'ambulance  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
rendre  justice  à  leur  dévouement.  L'une  d'elles,  M°^®  Barch- 
tchewska,  mérite  surtout  d'être  signalée  à  la  reconnais- 
sance publique.  Elle  fut  occupée  dès  1  aube  du  jour  jusqu'à 
une  heure  avancée  de  la  nuit,  et  il  ne  se  fit  pas  une 
seule  grande  opération  qu'elle  n'y  donnftt  son  concours 
en  appliquant  la  ligature  des  artères  que  lui  présentait 
l'opérateur,  ce  qu'elle  faisait  avec  une  adresse  extrême. 
Nous  pensons  que  ce  pansement  serait  accompli  habituel- 
lement avec  beaucoup  plus  d'adresse  et  de  succès  par  des 
mains  de  femmes,  si  celles-ci  pouvaient  parvenir  à  vain- 
cre leur  horreur  du  sang;  car  les  femmes  ont  plus  l'ha- 
bitude de  ce  genre  de  soins  que  les  hommes;  et  la  cons- 
truction même  et  la  mobilité  de  leurs  doigts  leur  donnent 
une  grande  supériorité.  «Ainsi  à  l'ambulance  du  côté-sud, 
il  y  avait  un  garçon  de  13  ans  que  personne  ne  pouvait 
surpasser  en  habileté,  quand  il  s'agissait  d'appliquer  la 
ligature  d'une  artère,  si  bien  que  chaque  opérateur  tâchait 
de  l'avoir  pour  assistant. 


Résultats  Le  troisième  jour  après  la  sortie  qui  eut  lieu  devant  la 
^tions'*  lunette  de  Kamtchatka,  toutes  les  opérations  étaient  achevées 
à  la  Karabelnaïa.  On  fit  74  amputations,  dont  63  eurent  une 
issue  mortelle;  il  n'y  eut  donc  que  11  blessés,  qui  se  réta- 
blirent, savoir:  2  désarticulations  de  Tépaule  gauche,  2  am- 
putations du  fémur  droit,  2  amputations  de  la  jambe  droite, 
1  de  Tavant-bras  gauche.  Le  rapport  des  guérisons    était  de 
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157o»  soit  85*/o  de  mortalité.  Des  25  premiers  opérés  un  seul 
se  rétablit;  sur  les  23  qui  vinrent  ensuite,  il  y  en  eut  trois, 
et  sur  les  n*"'  suivants  c^est-à-dire  à  partir  du  n"*  48  au  n"*  57, 
soient  9  opérés,  7  se  rétablirent;  à  partir  du  n**  57  au  n"*  74, 
il  n'y  en  eut  qu'un  qui  ne  mourut  pas. 

«Celui  qui  se  préoccuperait  uniquement  du  soin  de  pas- 
ser pour  un  habile  statisticien,  pourrait,  avec  un  ton  de 
simplicité  modeste,  dire  que  sur  9  opérations,  7  furent 
heureuses;  il  pourrait  même  ajouter  que  les  deux  ampu- 
tés qui  succombèrent,  eurent  à  subir  l'amputation  à  la 
partie  supérieure  de  la  cuisse,  après  une  terrible  hémor- 
rhagie.  Quant  aux  65  autres  cas  qui  eurent  à  l'exception 
de  4,  une  issue  funeste,  il  pourrait  les  passer  complète- 
ment sous  silence. 

Le  médecin  statisticien  pourrait  encore  agir  autrement, 
et  s'abstenir  de  mentionner  la  plus  grande  partie  des  opé- 
rations, 25  faites  le  premier  jour  (presque  toutes  des  am- 
putations de  la  cuise),  et  n'en  tenir  compte  que  comme 
d'une  espèce  particulière  de  pansement.  Car  presque  tou- 
tes ces  opérations  ont  été  tentées  sans  grand  espoir;  l'am- 
putation pour  quelques  uns  des  blessés  ne  présentant  ab- 
solument aucune  chance  de  succès.  Fractures  multiples  du 
fémur,  grand  affaiblissement  du  malade  après  de  fortes 
hémorrhagies  de  la  partie  arrachée  ou  mutilée,  affaiblis- 
sement qui  se  trahissait  par  l'absence  totale  du  pouls,  en- 
fin, destruction  complète  des  parties  molles,  c'étaient  là 
des  phénomènes  tellement  graves  quMIs  ne  laissaient  point 
de  doutes  sur  la  funeste  issue  des  opérations.  Ou  pourrait 
il  est  vrai,  nous  dire:  «Pourquoi  faire  l'opération  dans  les 
cas  désespérés,  s'il  n'y  a  pas  d'indications  régulières?»  A 
cela  nous  répondrons:  Ces  indications  régulières  ont  été 
inventées  par  les  chirurgiens  pour  sauvegarder  leur  ré- 
putation. Aussi  les  opérateurs  pour  lesquels  la  vie  des 
hommes  est  plus  précieuse  que  leur  renommée  ont  fait  et 
continueront  à   faire  des  opérations   presque  sans  espoir 
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de  succès;  d*abord,  ptrce  qu*on  ne  peut  jtmtis  sayoir  à 
qael  point  les  forces  vitales  d'un  malade,  même  dans  les 
cas  désespérés,  peuvent  donner  un  démenti  aox  froids 
calculs  d'un  chirurgien;  ensuite  parce  que  la  salubrité  d'un 
hôpital,  l*hjgiène  et  les  soins  des  autres  blessés  exigent 
qu'une  blessure  béante,  aux  chairs  déchirées,  telle  par 
exemple,  que  celle  d'un  membre  emporté,  conduisant 
à  des  infiltrations  purulentes  et  à  hi  gangrène,  soit 
changée  en  une  simple  plaie  au  moyen  de  l'amputation; 
(dans  ce  cas  en  eOet  l'amputation  n*est  qu'un  moyen  de 
pansement)  enfin  parce  que  l'amputation  est  exigée 
par  l'intérêt  moral  du  blessé  et  de  ses  compagnons 
de  souffrance.  Ainsi  un  malade  qui  a  subi  une  fracture 
compliquée,  ou  qui  a  eu  un  membre  emporté,  éprouve 
bien  plus  de  douleurs  si  on  ne  l'ampute  pas;  car  le  moin- 
dre mouvement  lui  cause  des  souffrances  inouies.  Il  de- 
mande lui-même  l'amputation  et  dans  le  cas  de  refus  il 
se  considère  comme  abandonné  de  l'arbitre  de  sa  destinée, 
par  négligence,  ou  parce  qu'il  se  croit  dans  un  état  dés- 
espéré. Cette  idée  n'agit  pas  seulement  sur  lui  d'une  ma- 
nière nuisible,  mais  encore  sur  ceux  qui  l'entourent.  Dans 
ces  cas-là,  l'amputation  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  opéra- 
tion de  complaisance  et  peut  être  considérée  comme  un 
pansement  préliminaire. 

Le  statisticien  aurait  encore  la  ressource  d'employer 
un  troisième  moyen  pour  présenter  de  bons  résultats.  Il 
pourrait  montrer  après  le  premier  mois  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  guéris,  au  lieu  de  le  présenter  après  le  se- 
cond ou  le  troisième,  quand  d'après  les  apparences  on 
peut  être  fixé  sur  l'issue  de  la  maladie.  Toutefois  nous 
dûmes  attribuer  au  typhus  l'issue  funeste  des  opérations 
du  '®/22  mars  dont  les  résultats  ne  se  manifestèrent  que 
vers  la  mi  -  mai.  Les  médecins  statisticiens  ont  amené 
les  choses  à  un  tel  point,  que,  pour  publier  des  résultats 
comme  les  nôtres,  il  faut  une  grande  force  de  caractère 
et  une  profonde  sincérité.  C'est  pour  cette  raison  que  je 
me  crois  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails. 
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Après  avoir  exposé  les  circonstances  el  les  principes 
sor  lesquels  je  me  suis  basé  dans  la  supputation  des  opé- 
rations 9  je  dois  Taire  observer  ici  que  la  proportion  de 
11  sur  74  n*est  pas  Texpression  exacte  de  Tensemble  des 
résultats.  Ce  rapport  est  bien  moins  défavorable  qu'il  ne 
le  semble  au  premier  abord;  parce  qu*à  Tambulance  de  la 
Karabelnala  on  ne  pratiqua  presque  exclusivement  que  des 
opérations  extrêmement  graves,  et  sur  des  blessés  qui 
pouvaient  à  peine  supporter  le  transport  ayant  pour  la  plu- 
part les  extrémités  inférieures  horriblement  mutilées.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  ce  Tait  que,  sur  74  amputés, 
41  le  furent  du  fémur.  Les  blessés  aux  extrémités  supé- 
rieures qui  ont  donné  des  résultats  sans  comparaison  bien 
meilleurs,  ont  presque  tous  été  pansés  dans  la  ville.  En- 
fin, on  ne  peut  dissimuler  qne  la  pyémie,  la  gangrène  et 
dans  quelques  cas,  une  hémorrhagie  consécutive  (suite  de 
la  gangrène)  enlevèrent  en  quantité  considérable  les  opé- 
rés, et  généralement  les  blessés. 

Après  l'affaire  du  *®/jj  mars,  nos  pertes  furent  bien  plus 
considérables  dans  la  ville  qu'à  la  Karabeinaïa.  C'est  à  cette 
époque  que  fut  transférée  l'ambulance  de  la  Ville  dans  la 
maison  de  l'assemblée  de  la  noblesse^  dont  on  avait  préalable- 
ment amélioré  les  conditions  hygiéniques;  elle  était  placée  sous 
la  direction  de  Pirogow.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  de 
renseignements  précis  sur  le  nombre  des  opérations  qui  y  fu- 
rent laites.  Cependant  je  puis  dire  que  depuis  que  j'eus  aban- 
donné l'administration  de  cette  ambulance,  c'est-à-dire  le 
tOwTiw  jusq^'^^  *Vm  avril,  date  du  second  bombardement,  le 
nombre  s'en  éleva  à  500.  Les  résultats  n'en  sont  pas  exacte- 
ment connus.  Le  nombre  des  opérés  à  Tambulance  principale 
de  la  Karabeinaïa^  et  dans  les  casernes  Alexandre  s'éleva, 
depuis  le  "/»  mars  jusqu'au  second  bombardement,  c'est-à- 
dire  durant  14  jours  à  76  sur  500  à  600  blessés.  La  plus 
grande  partie   des  blessures  fut  causée  par  les  projectiles  de 
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l'artillerie  de  siège,  de  sorte  que  le  nombre  des  amputations 
à  été  relativement  plus  grand  que  pour  les  blessures  ordinai- 
res d'armes  à  feu.  Sur  76  opérés,   14  seulement  furent  gué- 


ris,  savoir: 

amputations 

du  fémur  droit.     .     .     . 

2 

» 

»       y>      gauche   .     .     . 

.       3 

» 

de  la  jambe  droite      .     . 

2 

x> 

»    »       »       gauche  . 

1 

» 

à  l'articulation  du  pied    . 

1 

» 

de  l'épaule  droite       .     , 

1 

» 

de  l'épaule  gauche      .     . 

.       3 

» 

de  l'avant-bras       .     .     . 

1 

total  

14 

Le  rapport  des  guérisons  fut  de  17, 77©  il  fut  donc  plus 
favorable  que  celui  du  *7m  mars,  où  les  blessures  avaient  été 
pour  la  plus  grande  partie  faites  par  des  balles  coniques. 
Etat  etamé-  Ces  doiTiiers  résultats  paraîtront  étranges,  si  Ton  considère 
hôpiUQx.  que  les  pert(^s  avaient  été  causées  par  de  lourds  projectiles. 
Mais  on  se  les  expliquera  facilement  quand  on  saura  qu'à 
cette  époque,  le  matériel  sanitaire  avait  été  considérablement 
amélioré,  que  les  malades  atteints  de  la  gangrène  et  de  la 
pyémie  avaient  été  placés  dans  des  chambres  séparées,  que 
la  réception  des  blessés  se  faisait  avec  ordre,  et  qu'enfin  si 
le  rapport  des  guérisons  des  blessés  du  *7j2  mars  fut  si  défa- 
vorable, ce  fut  surtout  parce  que  dans  les  casernes  Alexandre 
on  n'eut  à  traiter  que  des  blessures  extrêmement  graves,  sur- 
tout celles  des  extrémités  inférieures. 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  entendit  de  tous  côtés,  des 
plaintes  contre  les  pharmacies;  mais,  malgré  la  révision  et  les 
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recherches,  on  ne  porta  guère  remède  aux  défectuosités,  en 
raison  du  mécanisme  compliqué  de  cette  administration  dont 
un  chef  sauvegardait  l'autre.  Les  pharmacies  rejetèrent  tout 
le  mal  sur  l'intendance  de  Kherson,  qui,  à  les  en  croire,  et 
malgré  leurs  demandes  réitérées,  ne  fournissait  pas  générale- 
ment les  provisions  nécessaires,  ou  qui  ne  les  envoyait  qu'après 
les  avoir  tenues  longtemps  en  magasin,  n'expédiant  ainsi  que 
des  matières  détériorées.  Elles  ajoutaient  encore  que  si  les 
demandes  des  médecins  étaient  restées  sans  effet  c'était  à  cause 
des  formalités  administratives  et  de  la  position  dépendante  de 
de  ces  mêmes  médecins.  Pour  obtenir  que  l'on  délivrât  en 
quantité  suffisante  le  matériel  sanitaire,  on  résolut  de  déchar- 
ger les  pharmacies  des  provisions  de  vin,  d'eau-de-vie  et  du 
matériel  de  pansement  pour  les  confier  aux  Sœurs  de  charité, 
qui,  en  effet,  obtempérant  à  la  demande  des  médecins,  re- 
mettaient toujours  la  quantité  exigée,  sans  en  rien  retenir. 
Cette  mesure  parut  non  seulement  utile,  mais  même  indispen- 
sable, parce  que  les  pharmacies  n'avaient  pas  la  possibilité 
matérielle  de  préparer  et  de  délivrer  consciencieusement  les 
médicaments  ordonnés;  car  ils  n'avaient  pour  les  seconder 
qu'un  aide-pharmacien  et  deux  élèves  cantonistes  (*)  âgés  de 
16  à  18  ans.  Ces  mêmes  personnes  devaient  suffire  aux  de- 
mandes de  deux  ambulances  et  de  deux  hôpitaux  contenant  à 
peu  près  3,000  malades.  L'ambulance  de  la  Ville  et  l'hôpi- 
tal qui  lui  était  adjoint  recevaient  également  les  médicaments 
de  cette  même  pharmacie.  En  outre,  comme  la  population 
de  ces  hôpitaux  n'était  composée  que  de  blessés,  la  quantité 
de  médecine  dévolue,  (i'après  les  règlements  militaires,  à  un 
nombre   déterminé    de   malades  était,  sans  parler  d'autres  in- 


(*)  On  nomme  cantonistes  des  enfants  de  soldats  élevés   aux  frais  de 
létat. 
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convénients,  tout-à-fait  insuffisante.  Les  règlements  de  phar- 
macie qui  supposent  des  maladies  diverses,  telles  qu'elles  se 
présentent  en  temps  de  paix,  devenaient  tout  naturellement 
défectueux,  du  moment  qu'il  s'agissait  de  les  appliquer  exclu- 
sivement à  des  blessés. 

Mais  quelles  qu'aient  été  les  plaintes  portées  contre  la 
pharmacie,  il  était  difficile  d'en  attendre  de  bons  services, 
puisque  les  exigences  auxquelles  elle  était  tenue  de  satisfaire 
n'étaient  point  en  rapport  avec  ses  faibles  moyens.  Que  l'on 
veuille  bien  remarquer  seulement  que  sans  compter  l'insuffisance 
de  bras  pour  fournir  aux  exigences  des  ordonnances,  la  phar- 
macie devait  encore  tenir  ses  livres  avec  exactitude.  Si  quel- 
que fois  le  possible  n'est  pas  exécuté,  comment  vouloir  exiger 
l'impossible! 

L'envahissement  toujours  croissant  des  blessés  à  la  Kara- 
belnaïa,  obligea  de  donner  l'ordre  de  ne  plus  accepter  désor- 
mais, à  l'hôpital  des  casernes  Alexandre,  les  soldats  atteints 
de  maladies  internes.  Cet  ordre  avait  pour  but,  d'une  part, 
de  donner  plus  d'espace  aux  blessés  et  ensuite  de  les  éloigner 
du  voisinage  des  malades  atteints  du  typhus  et  d'autres  affec- 
tions dangereuses  pour  conserver,  autant  que  possible,  l'air 
salubre  dans  cet  hôpital  improvisé.  Néanmoins  l'hôpital  fui 
généralement  si  rempli  qu'on  dût  l'agrandir  et  destiner  aux 
blessés  les  bâtiments  des  casernes  restés  libres  jusque  là. 
Mais  on  ne  trouva  malheureusement  pas  moyen  d'améliorer 
le  service  médical;  non  seulement  le  nombre  des  médecins  no 
fut  pas  augmenté,  mais  il  diminua  même  considérablement  par 
suite  de  maladies.  A  l'ambulance  et  à  l'hôpital  de  la  Karabel- 
naïa,  quelques  uns  d'entre  eux  furent  attaqués  du  typhus  qui  sé- 
vit surtout  contre  les  médecins  d'une  manière  plus  intense  et 
sous  sa  forme  la  plus  maligne.  Des  occupations  non  interrom- 
pues, une  activité  qui  durait  jour  et  nuit,    le  séjour  dans  des 
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hôpitaux  qui  regorgeaient  de  malades  et  même  souvent,  le  manque 
de  nourriture  convenable,  telles  furent  les  causes  qui  agirent 
d'une  manière  désastreuse  sur  les  médecins  et  surtout  sur  les 
jeunes  gens  et  les  nouveaux-venus.  C'est  ainsi  que  sur  six, 
envoyés  par  l'université  de  Kiew,  trois  moururent  dans  l'espace 
de  deux  mois,  et  sur  quatre,  arrivés  avec  moi,  trois  furent 
dangereusement  attaqués  du  typhus. 

Du  reste,  si  l'on  pouvait  signaler  à  l'hôpital  des  casernes  RéTisiom. 
Alexandre  des  imperfections  très-graves,  et  s'il  était  loin  d'é- 
galer les  hôpitaux  de  la  ville,  quoique  tous  fussent  placés  sous 
la  même  direction^  la  raison  en  était  due  à  son  éloignement 
et  à  sa  position  difficile  qui  ne  permettait  aux  chefs  militaires 
d'en  faire  la  révision  qu'à  de  rares  intervalles.  La  visite  fré- 
quente d'un  hôpital  par  les  chefs  militaires,  tout  en  encoura- 
geant les  médecins,  exerce  aussi  une  grande  influence  sur  les 
malades  et  sur  les  serviteurs,  et  surtout  sur  les  employés  de 
de  l'intendance  qui  ne  relèvent  pas  des  médecins.  Sous  ce 
rapport,  la  revue  des  hôpitaux  par  des  personnes  compéten- 
tes est  d'une  grande  importance.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
les  révisions  à  la  suite  de  plaintes  dirigées  contre  les  fonction- 
naires. Il  est  alors  indispensable  d'user  d'une  grande  prudence 
pour  ne  pas  compromettre  l'honorabilité  du  personnel  de  l'hô- 
pital. Une  révision  superficielle  peut  trop  facilement  admettre 
comme  satisfaisant  l'état  d'un  hôpital,  et  un  jugement  irrégu- 
lier qui  absout  les  coupables  démoralise  les  employés  conscien- 
cieux. Le  même  effet  se  produirait  si,  dans  un  hôpital  admi- 
nistré consciencieusement,  où  tout  est  réglé  et  exécuté  le  mieux 
possible,  un  réviseur  venait  à  adresser  une  réprimande  injuste, 
même  pour  la  partie  médicale,  réprimande  qui  serait  basée 
sur  quelques  fautes  insignifiantes  de  détail,  difficiles  à  éviter. 

Quelques  révisions  de  cette  espèce,  faites  pendant  la  guerre 
de  Crimée,  produisirent  beaucoup  de  mal.  £n  outre  des  ins- 
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pections  fréquentes  confiées  à  de  jeunes  officiers  peu  expé* 
rimentés,  à  des  aides  de  camp  ou  à  des  officiers  de  servi- 
ce, etc..  répandirent  de  faux  bruits  sur  l'état  des  hôpitaux, 
sur  le  service  médical,  et  leur  nuisirent  gravement. 

II  était  néanmoins  facile  aux  chefs  d!un  hôpital  d'aveugler 
ces  réviseurs  superficiels,  et  comme  un  bon  rapport  avait 
une  grande  influence  pour  l'hôpital  et  était  fort  agréable  à 
l'administration  supérieure  médico-militaire,  la  vérité  restait 
cachée.  Il  est  certahi  que,  malgré  ces  révisions  superficielles 
et  ces  rapports  insignifiants,  les  inconvénients  qui  se  produi- 
sent quelquefois  pourraient  être  bien  plus  facilement  exposés 
et  communiqués  utilement  aux  administrateurs  supérieurs  par 
les  chefs  mêmes  des  hôpitaux. 


CHAPITRE   II. 


Depuis  le  secoid  boibardeneit  p^im  preiier  asuHt. 


DU  ^-^  AU   V«8   JUIN    1855. 


Second  bombardement.  —  Situation  de  Tambnlance  de  la  Karabelnaïa.  — 
Transfert  de  Tambulance  aux  magasins  de  la  pointe  Paul.  —  Amélioration 
de  rhftpital.  —  Evacuation  des  blessés  hors  de  Sébastopol. — Ordre  du  jour 
da  comte  Osten-Saken.  —  Sortie  du  6^"^*  bastion.  —  SymptOmes  de  cho- 
léra. —  Chute  de  la  lunette  de  Kamtchatka.  —  Manque  d'emplacement. — 
BnlèTement  des  blessés. — Prisonniers  français.  — Opérations.  —  Transfert 
de  rambnlance  à  la  Sievernala. — «Aperçu  sur  nos  pertes  jnsqn^an  */is  juin. 


Les  alliés  avaient,  pendant  Phiyer,  renforcé  considérable- 
ment  leur  artillerie.  Le  ^^^  commença  le  second  bombar- 
dement qui  dura  sans  interiiiption  jusqu'au  'Vs»  avril.  A  partir 
de  ce  jour,  leur  feu,  qui  avait  été  pendant  le  cours  d'avril 
plus  nourri  que  le  mois  précédent,  s'affaiblit  visiblement.  Pen- 
dant ces  10  jours  de  bombardement  acharné,  nos  pertes,  tant 
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k  souffrir  du  feu.  Dès  les  premiers  jours  du  bombardement 
presque  toutes  les  fenêtres  de  Thôpital  de  la  Karabelnaîa  fu- 
reDt  brisées,  sa  toiture  et  ses  murailles  endommagées  par  les 
bombes.  Quelques  unes  des  petites  dépendances  furent  com- 
plètement détruites.  Les  bombes  tombant  sur  la  pharmacie,  la 
cuisine,  la  boulangerie,  ruinèrent  entièrement  ces  établisse- 
ments. Elles  pénétraient  dans  quelques  unes  des  salles  de  Fhô- 
pital,  frappant  les  blessés  et  ceux  qui  les  soignaient.  C'est 
ainsi  que  périt  à  l'ambulance,  le  médecin  étranger  Chengoub. 
Les  blessés  gisaient  frissonnant  de  froid,  et  exposés  aux  cou- 
rants d'air,  sans  pouvoir  s'en  préserver,  à  cause  des  vitres 
cassées.  Il  n'y  avait  presque  pas  possibilité  d'opérer,  même 
dans  la  salle  de  la  maison  occupée  par  les  ambulances,  quoi- 
que cette  salle  fût  la  mieux  protégée  de  tout  l'édifice,  parce- 
qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  se  prémunir  contre  la  rigueur 
du  froid  et  contre  les  décombres  et  les  pierres  qui,  pénétrant 
par  les  fenêtres,  empêchaient  de  procéder  aux  opérations. 

Après  trois  jours  de  bombardement  dont  l'hôpital  eut  à  de  i^m- 
seuffirir,  quand  13  de  ses  malades  eurent  été  tués,  on  avisa 
enfin  aux  moyens  d'en  évacuer  les  malades  et  d'abandonner 
entièrement  les  casernes.  On  se  vit  forcé  de  transférer  préa- 
lablement par  eau  tous  les  blessés  à  la  Sievemaïa,  malgré 
les  dangers  que  présentait  ce  trajet,  qui  fut  effectué  au  moyen 
des  bateaax-à-vapeur  de  transport  qui  stationnaient  près  du 
rivage.  Les  casernes  Alexandre  renfermaient  jusqu'à  2,500 
malades^  pour  lesquels  il  fallait  trouver  de  nouveaux  empla- 
cements. En  même  temps  on  nous  signalait,  de  la  Sievemaïa, 
qu'on  n'y  avait  de  la  place  que  pour  500  malades;  mais  nous 
ne  fîmes  point  attention  à  cet  avis,  parcequ'il  était  urgent 
d'évacuer  à  tout  prix  l'hôpital  et  de  transférer  les  malades  en 
lieu  sûr.  On  transporta  donc  à  la  Sievemaïa  1,500  malades, 
au  lieu  de  500,  car  il  valait  encore  mieux  les  laisser  coucher 


—  86  — 

à  ciel  oayert  qa'expoflés  aa  feu  meurtriOT  de  Pennemî.  Le  i  ste 
des  blessés,  et  parmi  eux  tons  les  malades  opérés,  furent  di- 
rigés sur  le  cap  de  Paul,  dans  les  magasins  de  la  marine 
qui  avaient  été  promptement  mis  en  état  de  recevoir  les  bles- 
sés. Pour  faciliter  ce  transport  et  le  rendre  moins  périlleux 
on  démolit  le  mur  qui  séparait  les  chantiers  des  casernes  d'Ale- 
xandre, et  par  ce  moyen  les  malades  furent  emménages  sans 
incidents  trop  fâcheux.  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
les  bons  offices  que  les  sœurs  de  charité  rendirent  à  cette 
occasion,  et  principalement  leur  directrice  M**  Stakhowitch, 
qui,  dans  cette  circonstance,  fit  preuve  non  seulement  d'une 
grande  présence  d'esprit  mais  même  d'une  véritable  intré|H- 
dité.  On  transféra  l'ambulance  de  la  Karabelnaïa  à  ce  même 
cap  de  Paul,  ainsi  que  les  soldats  grièvement  blessés  et  les 
amputés.  Cette  ambulance  y  fut  maintenue  jusqu'aux  derniers 
moments  de  la  retraite  de  Sébastopol.  Le  nouvel  emplace- 
ment se  trouva  hors  de  la  portée  des  boulets  ennemis  peu- 
dant  un  mois  et  demi;  l'administration  de  la  marine  évacua 
successivement  ses  autres  magasins  au  fur  et  à  mesure  qu'ar- 
rivaient de  nouveaux  malades.  Mais  quand  les  bombes  com- 
mencèrent à  atteindre  ces  magasins,  c'est  aussi  à  l'extrémité 
de  la  pointe,  à  la  batterie  Paul,  qu'on  transféra  cette  am- 
bulance, où  elle  se  vit  protégée  par  des  voûtes  qui  pouvaient 
défier  tout  projectile. 
Améliora-  La  batterie  Paul  se  trouva  assez  spacieuse  pour  satisfaire 
pitai.  aussi  bien  que  possible  à  tous  les  besoins  des  malades.  Ils 
avaient  le,  au  moins,  des  logements  commodes  et  assez  spa- 
cieux. Comme  on  transportait,  chaque  jour,  les  blessés  du 
côté  de  la  Sievemaïa,  en  n'y  laissant  que  les  malades  opérés 
et  ceux  dont  les  blessures  étaient  compliquées  de  fractures, 
les  chambres  n'étaient  pas  trop  encombrées.  L'infection  n'avait 
point  encore  pénétré  dans  ces  lieux,  quoiqu'ils  fussent  loin  de 
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répondre  à  toutes  les  conditions  exigées  pour  un  hôpital,  car 
on  n'y  avait  pas  encore  établi  de  ventilation  suffisante.  Les 
médecins  n'étant  point  surchargés  de  besogne,  pouvaient  se 
consacrer  entièrement  à  leurs  malades  opérés  et  vaquer  à  leur 
service  d'ambulance.  Les  sœurs  de  charité  les  aidaient  conscien- 
cieusement dans  l'accomplissement  de  ces  devoirs.  La  diminu- 
tion du  nombre  des  malades  permettait  de  veiller  avec  plus 
d'attention  à  leur  nourriture,  et  de  contrôler  plus  exactement 
le  service.  Le  sucre,  le  thé,  le  vin  et  l'eau-de-vie  abondaient; 
et  toutes  ces  denrées  étaient  distribuées  régulièrement  aux  ma- 
lades. Les  récompenses  pécuniaires  qui  ne  parvenaient  jamais 
aux  blessés  de  la  Karabelnaïa,  furent  réparties  ici  avec  équité. 
Pour  empêcher  les  malades  d'employer  cet  argent  d'une  façon 
nuisible  pour  eux,  on  les  persuada  de  le  déposer  entre  les 
mains  des  sœurs  de  charité.  Presque  tous  les  blessés  léguaient 
ce  qu'ils  possédaient  à  l'église  ou  aux  prêtres  pour  qu'on  cé- 
lébrât des  messes  funèbres  à  leur  intention;  il  arrivait  aussi 
qu'ils  léguaient  un  rouble  au  médecin  ou  aux  sœurs  de  charité; 
d'autres,  mais  plus  rarement,  faisaient  quelque  legs  à  leurs  parents. 
Il  est  inutile  de  dire  que  ni  les  médecins  ni  les  sœurs  de  cha- 
rité ne  profitaient  de  ces  dispositions  testamentaires  des  mou- 
rants; mais,  en  tout  cas,  cette  reconnaissance  du  soldat  pour 
les  soins  qu'on  lui  avait  prodigués  l'honorait  à  juste  titre  et  était 
considérée  par  son  médecin  comme  la  véritable  et  la  plus  tou- 
chante récompense  qu'il  put  ambitionner. 

Cependant  à  la  Gorodskaïa  (la  ville  proprement  dite)  la  J^*?"*'*®^ 
maison  du  club  de  la  noblesse  restait  intacte,  ainsi  que  la  bat- 
terie Nicolas,  où  était  abritée  une  grande  quantité  de  mala- 
des amputés  et  de  blessés  dont  les  plaies  étaient  soigneuse- 
ment entourées  de  bandages  gypses.  —  Il  y  eut,  en  général, 
près  de  300  malades  amputés  à  la  Gorodskaïa.  Durant  toute  la 
période  du  bombardement  les  blessés  affluèrent  plutôt  à  la  Go- 
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rodskaïa  qu'à  la  Karabelnaïa.  Le  feu  le  plus  violent  de  l'en- 
nemi était  dirigé  de  préférence  contre  les  bastions  n"*  4  et  5; 
et  la  lutte  sanglante  qui  fut  engagée  par  l'assiégeant  pour 
s'emparer  de  nos  logements  près  du  bastion  n^  5,  soutenue 
par  un  bombardement  acharné  et  par  les  sorties  de  nuit  da 
Tmïd"  ^^  TmiT  ^^^rmina  une  augmentation  notable  dans  le 
chiffre  des  blessés.  Leur  nombre  montait  à  1,200  hommes, 
d'après  le  relevé  des  régiments  et  les  rapports  de  la  gar- 
nison. 

En  présence  des  événements  qui  se  succédaient  si  rapide- 
ment, il  fallut  songer  à  l'évacuation  des  hôpitaux  de  Sébasto- 
pol,  parce  qu'il  était  indispensable  de  préparer  de  la  place 
pour  les  arrivants.  On  devait  aussi  procurer  un  air  pur  aux 
malades  opérés,  en  les  éloignant  de  l'influence  funeste  de 
de  l'air  empesté  par  la  gangrène  et  la  pyëmie  qui  faisaient 
de  terribles  ravages.  L'occasion  propice  pour  cette  évacuation 
se  présenta  vers  le  mois  d'avril,  retour  de  la  belle  saison.  On 
résolut  de  transporter  les  malades  opérés  à  la  Sievemaïa,  en 
les  emménageant  sous  des  tentes  qui  y  furent  établies  dans 
ce  but,  derrière  les  baraques  de  l'hôpital.  En  effet,  dans  l'es- 
pace de  quelques  jours  on  transféra  dans  ces  nouveaux  empla- 
cements plusieurs  centaines  d'hommes.  Le  professeur  Pirogow 
et  ses  adjoints  surveillèrent  en  personne  ce  transport  et  diri- 
gèrent l'emménagement  des  malades,  qui  en  attendant  des  lits 
pour  les  recevoir  restaient  couchés  à  terre  sur  des  paillasses. 
Par  malheur,  le  temps  ne  favorisa  point  ce  mouvement;  de 
fortes  pluies  étant  survenues,  les  malades  se  virent  bientôt 
plongés  dans  des  mares  d'eau.  Les  tentes  devinrent  insufiBsan- 
tes  contre  ce  fléau  d'un  nouveau  genre;  mais  l'inconvénient 
principal  provint  de  ce  qu'on  avait  oublié  de  creuser,  autour 
des  tentes,  des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux.  Aussi  pë- 
nétraiont-elles  dans  les  tentes  mêmes,  en  inondant  le  plancher 
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et  baignant  les  matelas  des  malades  qui  ne  pouvaient  se  sous- 
traire à  leur  invasion. 

On  doit  comprendre  combien  ces  circonstances  nuisirent  aux 
résultats  des  amputations.  Les  personnes  coupables  de  cette 
négligence  furent,  sur  les  plaintes  de  Pirogow,  sévèrement 
punies  par  le  général  en  chef.  Mais  chacun  voulut  faire 
retomber  sur  un  autre  la  faute  de  ce  qui  s'était  passé,  et 
il  s'en  suivit  une  brouille  générale  entre  les  employés  des 
différentes   administrations . 

Il  est  digne  de  remarque,  que,  malgré  certains  malenten- 
dus qui  eurent  lieu  entre  quelques  médecins,  par  suite  d'ému- 
lation ou  de  rivalité,  et  à  l'exception  d'un  bien  petit  nombre 
d'entre  eux,  tout  le  corps  médical  mérita  l'estime  et  l'appro- 
bation générales.  On  se  plaignait  surtout  de  la  nourriture  des 
malades;  mais  cela  ne  concernait  que  l'intendance  et  le  mé- 
decin en  chef,  qui  aux  termes  des  lois  et  des  instructions  ad- 
ministratives, est  bien  plutôt  chef  de  chancellerie  que  méde- 
cin. L'ordre  du  jour  suivant,  émané  du  chef  de  la  garnison 
en  date  du  ^  ^^^  atteste  qu'on  savait  apprécier  à  Sébastopol 
les  services  et  les  mérites  des  médecins. 


Ordre  du  jour  à  la  garnison  de  Sébastopol: 

<xLes  médecins  qu%  se  sont  consacrés  à  kur  tâche  difficile, 
dans\  le  moment  présent  de  la  défense  de  Sébastopol,  font 
preuve  d^un  dévouement  exemplaire;  la  plupart  d^entre  eux 
ont  eu  à  supporter  de  graves  maladies,  et  plusieurs  même  ont 
succombé,  à  la  suite  de  leurs  incroyables  efforts.  Ceux  dont 
nous  signalons  particulièrement  le  mérite  incontestable,  ce  sont 
les  médecins  opérateurs  qui  travaillant  sans  relâche^  jour  et 
nuit^  se  permettent  à-peine  quelques  heures  de  repos. 
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«Appréciant  parfaitement  Vinfatigdbk  activité  des  médecins 
dont  le  service  est  aussi  héroïque  que  celui  des  batteries  et  des 
tranchées,  fai  sollicité  le  général  commandant  en  chef  de  leur 
accorder  des  récompences  bien  méritées.  Son  Excellence  a  reçu 
avec  bienveillance  ma  présentation.  Mais  je  m^cu:quitte  d'un 
devoir  en  proclamant  devant  la  garnison  de  Sébastopol  les 
grands  services  rendus  à  la  patrie  par  les  médecins.  Je  tiens 
aussi  à  exprimer  ma  vive  reconnaissance  aux  chefs  du  service 
médical  des  ambulances:  au  professeur  académicien  et  conseiller 
d^état  actuel  Pirogow,  dirigeant  le  service  médical  à  l'ambu- 
lance de  Sébastopol  et  au  professeur  Huebbenett^  conseiller  de 
collège,  chef  du  service  médical  à  f  ambulance  de  la  Karabel- 
nata.  f  exprime  aussi  mes  remerctments  au  médecine-chirurgien, 
conseiller  de  cour,  Zagoriansky^  médecin  en  chef  de  F  hôpital 
militaire  provisoire  de  Sébastopol  et  aux  médecins:  Obermuel- 
1er,  Bekkers  et  Khlebnikoff,  au  docteur  en  médecine  et  opéra- 
teur conseiller-titulaire  Tarasow,  au  docteur  en  médecine^  opé- 
rateur et  accoucheur  Pabot^  au  médectn  chirurgien  conseiller 
d'état  Turine  au  docteurs  en  médecine  Reberg  et  Dxemichkie- 
vitch,  aux  conseillers  d^état  Kade  et  Pawhtcsky,  à  F  assesseur 
de  collège  Ulrichson,  au  conseiller  titulaire  Michtold,  aux  mé- 
decins Levilzky,  Pasloukhoff  et  Dobroff,  au  médecin  américain 
Chidehead  et  à  Faide  médecin  Kalachmkoff — particulièrement, 
à  tous  ces  médecins  au  nombre  de  18,  En  outre  je  remercie 
aussi  le  conseiller  de  cour  Goudime-Lewkowilch,  le  médecin 
Khlebnikoff,  le  conseiller  titulaire  Zbrogek  et  Zenkiewitch^  les 
médecins:  Alexeiew,  Sibinakow,  Tubine^  Zagorowsky,  le  phar- 
macien Danilow;  les  médecins  allemands:  docteur  Zouppinger, 
le  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  Jaar  et  Hauff^  le  doc- 
teur en  médecine  Sachs  et  de  Pospichil  et  les  médecins  amé- 
ricains  Wilhead^  Tumepsid  et  Barris  y>. 

Sébastopol  fui  donc  délivré   de   la  plus  grande  partie  des 
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blessés  et  des  amputés  qui  y  étaient  rassemblés.  Tous  les  am- 
putés furent  éloignés  de  l'ambulance  de  la  ville  et  de  la  sec- 
tion de  l'hôpital  qui  en  faisait  partie.  Il  en  resta  pourtant  en- 
core quelques-uns  à  la  Karabelnaïa,  mais  tous  les  blessés  aux 
fractures  compliquées,  ayant  des  bandages  gypses  et  tous  les 
autres  blessés  qui  pouvaient  facilement  supporter  le  transport, 
furent  également  éloignés  de  la  place  assiégée. 

Du  reste,  dans  Sébastopol  même,  l'assistance  donnée  aux 
blessés  ne  laissait  rien  à  désirer;  elle  surpassait  même 
celle  qui  existe  dans  les  hôpitaux  militaires  en  temps  de 
paix.  On  y  voyait  moins  de  ces  abus  et  de  ces  défectuo- 
sités, contre  lesquels  il  y  a  souvent  tant  de  plaintes  fon- 
dées. On  créa  du  moins  des  éléments  pour  les  combattre 
avec  énergie,  car  les  règlements  et  les  usages  bureaucra- 
tiques ne  prêtèrent  plus  à  ces  abus  leur  protection  habi- 
tuelle. La  bureaucratie  fut  brisée  par  la  toute-puissance 
des  cours  martiales. 

Les  événements  qui  suivirent  prouvèrent  les  effets  salutai- 
res et  indispensables  de  l'évacuation  des  blessés  et  des  ampu- 
tés hors  de  Sébastopol.  A  la  bataille  livrée  durant  la  nuit 
du  ^7m  mai,  près  des  tranchées  qu'on  avait  reconstruites  vis- 
à-vis  du  bastion  n""  6,  à  proximité  du  cimetière,  nous  perdi- 
mes  plus  de  3,000  hommes  (3,081).  Ces  pertes  présentent 
une  disproportion  énorme  entre  le  nombre  habituel  des  tués 
et  celui  des  blessés,  —  presque  la  moitié,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  deux  circonstances  particulières:  l'attaque 
à  l'improviste  de  la  part  de  l'ennemi,  et  la  défense  acharnée 
de  nos  soldats.  Pour  venir  aussi  vite  que  possible  en  aide  aux 
blessés  et  pour  ne  pas  ajourner  les  opérations  urgentes,  on 
rassembla  près  d'une  centaine  de  bhssés  dont  l'état  réclamait 
quelque  opération,  et  on  les  dirigea,  par  eau,  sur  l'ambulance 
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de  la  Karabelnaïa,  placée  sous  ma  direction.  On  y  fit  77  gran- 
des opérations.  Quant  aux  opérations  faites  à  la  Gorodskaïa 
(à  la  Ville)  les  renseignements  précis  nous  manquent,  mais 
elles  devaient,  vraisemblablement,  être  plus  nombreuses  qu'à 
la  Karabelnaïa.  On  fit  aussi  un  grand  nombre  d'opérations  à 
la  Sievernaïa,  où  on  avait  dirigé  directement  par  eau  environ 
1,000  blessés.  Quoique  nous  manquions  de  notions  sur  le  chif- 
fre des  malades  opérés,  nous  estimons  qu'on  pourrait  le  fixer 
à  250  ou  même  à  300,  sans  crainte  de  commettre  une  grave 
erreur.  On  peut,  d'après  cela,  se  faire  une  idée  de  l'intensité 
des  lésions  et  de  la  quantité  considérable  des  fractures  com- 
pliquées. A  un  bon  nombre  de  patients  on  dut  appliquer  des 
bandages  gjpsés;  mais  l'observation  générale  constate  que  le 
chiffre  des  amputés  fut  plus  élevé. 
Choléra.  ^^  rctour  de  la  belle  saison,  et  avec  l'apparition  de  la 
verdure  dans  les  campagnes,  on  constata  la  présence  d'un 
nouvel  ennemi  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  c'était  celle  du 
choléra.  Nous  avions  eu,  jusque  là,  très-peu  à  souffrir  de  cette 
terrible  maladie,  bien  que  pendant  l'automne  et  Thiver  précé- 
dents on  en  eût  observé  chez  nous  quelques  cas  peu  nombreux, 
durant  le  temps  même  où  les  alliés  étaient  le  plus  exposés  à  ses 
ravages.  Aussi  l'invasion  subite  du  choléra  parmi  nous  à  l'ap- 
proche de  la  saison  des  chaleurs  excita-t-elle  dans  l'armée  de  vives 
inquiétudes.  Ajouté  à  nos  autres  périls  et  à  nos  autres  adversités, 
ce  fléau  épidémique  ne  pouvait  avoir  que  des  suites  funestes  dans 
notre  situation,  déjà  bien  assez  triste  sanscette  nouvelle  calamité. 
Le  prince  Wassiltchikofl'  jugea  nécessaire  de  nous  inviter, 
M' Pirogow  et  moi,  à  conférer  ensemble  sur  les  mesures  àprendre 
pour  arrêter  le  développement  de  l'épidémie.  Mais  pouvail- 
on  compter,  en  temps  de  guerre,  sur  l'application  rigoureuse  des 
précautions  hygiéniques?  J'attribuai  une  importance  particulière 
à  l'une  de  ces  précautions  qui  consistait  à  obliger  les  soldats 
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de  réclamer  immédiatement  les  secours  des  médecins  dés  les 
premiers  symptômes  d'une  diarrhée.  A  cette  fin,  tous  les  chefs 
militaires,  à  partir  du  colonel  jusqu'au  sergent  major  et  aux 
autres  sous-officiers,  durent  porter  une  attention  toute  spéciale 
à  ce  que  les  soldats  ne  négligeassent  point  les  maux  d'esto-. 
mac  qu'ils  pouraient  ressentir,  et  il  leur  fut  enjoint  de  les  ques- 
tionner sur  ce  point  deux  fois  par  Jour.  Toutes  les  épidémies 
qui  avaient  le  choléra  pour  objet  prouvèrent  indubitablement 
qu'une  telle  mesure  pouvait  contribuer  d'une  manière  très  effi- 
cace  à  la  conservation  de  la  santé.  Les  mesures  diététiques 
ne  pouvaient  guères  être  strictement  observées  à  cette  époque. 
Ainsi  on  permettait  aux  soldats  de  se  baigner  dans  l'eau  froi- 
de, d'abord  comme  moyen  de  propreté,  et  ensuite  parceque 
toutes  les  défenses,  au  milieu  des  chaleurs  d'été,  ne  les  au- 
raient conduits  qu'à  se  baigner  secrètement. 

Grâce  à  ces  mesures  de  précaution  contre  l'épidémie,  l'état 
sanitaire  delà  garnison  laissait  relativement  fort  peu  à  désirer.  Le 
choléra  présenta  la  même  mortalité  que  dans  les  autres  épidémies 
connues;  et  jamais  pourtant  il  n'atteignit  chez  nous  les  dimensions 
d'un  ravage  épidémique.  Suivant  les  bulletins  du  jour,  la  garnison 
eut  6,  8  et  même  10  cas  de  choléra  par  jour,  et  quelquefois  moins, 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'août.  Suivant  le  rapport 
du  médecin  en  chef  de  l'armée,  Schreiber,  il  y  eut  pendant 
toute  l'année  jusqu'au  Vu  novembre,  7,000  cas  de  maladie, 
dont  la  moitié  se  termina  par  une  guérison.  La  même  morta- 
lité eut  lieu  dans  l'armée  française,  où  elle  s'est  manifestée 
dans  la  proportion  de  49,67o  (Baudens).  Ainsi  le  choléra  ne 
créa  point  de  grandes  difficultés  aux  hôpitaux,  parceque 
l'épidémie  ne  dépassa  pas  certaines  limites.  Quant  aux  méde- 
cins, il  n'y  eut,  si  je  ne  me  trompe,  que  le  d'  Beliawsky  qui 
succomba  à  ce  fléau,  tandis  que  le  typhus  nous  enleva  plu- 
sieurs  de   nos  collègues.    Nous  pourrions,  à  certains  égards. 
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constater  ici  cette  obsenatîoD  qoe  h  famée   de  la 
le  tir  des  grosses  pièces  d'artillerie   cootribnèreat 
répidémie  du  choléra,  en  parifiant  Fathmospbere. 

La  maison  des  Ingénieurs  qui  senrit,  pendant 
d'ambulance  dans  la  ville  proprement  dite,  fiit 
malades  atteints  du  choléra.  Le  même  principe,  olisenré  daas 
les  derniers  temps,  présida  à  toutes  les  dJqpggilioMr  prises  k 
Sébastopol,  dans  l'intérêt  de  l'assistance  t'es  malades.  Oa  gar- 
dait les  blessés  en  ville  aussi  peu  de  temps  que  poasbie,  et 
et  on  les  transportait  à  la  Sievemaïa  !e  jour  même  de  leor 
arrivée,  après  les  avoir  préalablement  pansés.  Pour  les  opé- 
rés, ce  transport  n'avait  lieu  que  le  3^**  on  i^  jour  après 
l'opération.  On  transporta  de  même,  de  la  Karabefautta  à  la 
Sievemaïa  tous  les  blessés  amputés  dont  la  plupart  étaient  d^ 
guéris,  a6n  de  les  préserver  des  dangers  qui  ne  faisai^iit  qœ 
s'accroître  pour  eux  dans  les  maisons  qui  leur  éiaâeMA  affec- 
tées; et  nous  dûmes  même,  par  la  suite^  nous  contenter  d'em- 
placements limités,  dont  la  sécurité  n'était  que  fort  douteuse. 
C'est  ainsi  qu'on  transféra,  le  j-i^^  ^  un  nombre  considéraUe 
d'amputés  guéris,  de  la  Karabeinaïa  à  la  Sievemaïa.  Cette 
circonstance  nous  fut  très  utile  ensuite,  en  présence  des  évè- 
nements  qui  eurent  lien  «lu  ^-.-.^^  au  9  r^^»  époque  à  laquelle 
l'ennemi  s'empara  de  nos  redoutes,  après  un  combat  acharné. 
Perte  de  la        A  trois  heures  après  midi  le  ^-r™*-  Tennemi  ouvrit  un  feu 

lanelte  de  ,  .  ^  J    . 

Kamtchatka,  nourri  du  c(Mé  du  flanc  droit  de  la  ligne  offensive,  et  bientôt 
après,  les  blessés  furent  apportés  à  l'ambulance  en  telle  quan- 
tité qu'on  ne  pouvait  avoir  aucun  doute  sur  l'importance  et 
la  vigueur  de  l'action.  Voulant  secourir  les  blessés  qui  exi- 
geaient des  secours  immédiats,  on  fil,  avant  la  nuit,  conformé- 
ment à  la  règle  précédemment  établie,  25  grandes  opérations. 
On  dut  se  borner  à  ce  chiffre,  parceque,  d'un  côté,  la  nuit 
nous  surprit  à  cette  besogne,  et  que,  de  l'autre,  l'encombre- 
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ment  de  Pambulance  était  si  grand  qu'il  fallait  secourir  immé* 
diatement  les  autres  blessés. 

Le  salle  do  réception  était  littéralement  encombrée  de  blés-  J^^Mn® 

^  aemplaee' 

ses.  Le  plancher  était  jonché  de  malheureux,  entassés  sans  °^«»^- 
aucun  ordre.  Cette  salle  improvisée  n'était  rien  autre  qu'une 
remise  presque  complètement  sombre.  Quelques  chandelles  de 
suif  qui  fumaient  dans  les  mains  des  infirmiers  ne  faisaient 
qu'aggraver  les  impressions  pénibles  de  ce  terrible  tableau,  au 
lieu  d'en  éclairer  les  navrants  détails.  Les  médecins  était 
abasourdis  par  les  cris  douloureux  d'un  millier  de  blessés  qui, 
tous  à  la  fois,  réclamaient  du  secours.  On  entendait  s'élever, 
des  coins  les  plus  éloignés  et  les  plus  obscurs,  de  lamentables 
gémissements,  souvent  entrecoupés  par  des  voix  plaintives  qui 
demandaient  à  boire;  les  malheureux  blessés  ne  pouvaient  re- 
tenir ces  plaintes  que  la  souffrance  leur  arrachait.  Mais  il  était 
impossible  même  de  satisfaire  avec  assez  de  promptitude  à 
cette  soif  brûlante,  parceque  on  n'entendait,  de  tous  cotés  de 
l'immense  espace  où  l'obscurité  ne  permettait  guère  de  s'orien- 
ter, que  ce  cri  mille  fois  répété:  à  hoire! 

On  ne  pouvait  accourir  à  l'appel  d'un  malheureux,  sans 
en  fouler  aux  pieds  50  autres,  c.-a.-d.  sans  faire  50  fois  plus 
de  mal  que  de  bien.  Notre  premier  soin  fut  d'étancher  la  soif 
de  ces  infortunés  mais  toute  l'eau  qu'on  apportait  ne  suffisait 
qu'à  rafraichir  ceux  qui  gisaient  le  plus  près  de  nous.  Le  man- 
que d'espace  était  tel  qu'il  paralysait  tous  nos  efforts.  Et  ce- 
pendant, les  circonstances  commandaient  le  plus  grand  calme 
pour  suffire  à  ces  premières  nécessités. 

On  procéda  à  la  hâte  à  l'évacuation  d'un  magasin  d'ap- 
provisionnement situé  près  de  la  batterie  Paul.  11  devint  né- 
cessaire d'y  déposer  les  blessés  pour  pouvoir  les  secourir  et 
surtout  pour  procéder  à  la  séparation  de  ceux  dont  les  bles- 
sures exigeaient  quelque  opération.    Cette   classification   seule 
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présente,  comitae  nous  Pavons  déjà  dit,  des  chances  plus  pro- 
bables de  succès  à  l'assistance  médicale.  Mais  bientôt  nous 
dûmes  reconnaitre  l'impuissance  de  nos  efforts,  parceque  une 
nouvelle  affluence  de  blessés  encombra  tellement  ce  second  em- 
placement, qu'il  finit  par  ressembler  au  premier.  On  parvint 
cependant  à  force  de  persévérance,  à  séparer  les  malades  qu'on 
devait  opérer;  on  les  transporta  dans  une  autre  salle,  où  des 
lits  les  attendaient.  Mais  l'arrivée  des  blessés  ne  discontinuant 
pas,  nous  nous  vîmes  forcés  de  parquer  les  nouveaux-venus 
sur  le  plancher,  entre  les  lits  occupés  par  les  blessés  anté- 
rieurement opérés.  Tout  en  reconnaissant  que  cet  encombre- 
ment ne  répondait  guère  aux  prescriptions  de  l'hygiène  et  que 
peu  de  monde  seulement  pouvait  être  abrité  dans  un  espace 
si  restreint,  on  se  vit  pourtant  obligé  d'y  recourir,  pour  lais- 
ser aussi  peu  de  malades  que  possible  à  ciel  ouvert. 

Néammoins,  toutes  ces  mesures  ne  pouvaient  suffire  à  la 
multitude  des  besoins.  Le  quai  était  jonché  de  soldats,  ser- 
rés les  uns  à  côté  des  autres.  On  avait  peine  à  croire  que  le 
petit  cap  étroit,  sur  lequel  étaient  construits  les  magasins  et 
la  batterie  Paul  pût  suffire  à  abriter  cette  foule  d'hommes 
agglomérés,  parmi  lesquels  il  y  avait  i  à  5,000  blessés. 
(300  prisonniers  français  blessés  furent  aussi  transportés  ce 
jour  là  à  l'ambulance). 
EnièyemeDt  Une  questlou  sc  présente  ici,  celle  de  savoir  si  l'enlève- 
*  ment  trop  précipité  des  blessés  pendant  la  bataille  n'influe 
pas  s'ir  l'issue  du  combat,  au  préjudice  même  de  ceux  qui 
enlèvent  du  champ  de  bataille  leurs  blessés  avec  un  zèle  trop 
empressé.  Dès  que  le  soldat  quitte  les  rangs,  le  désordre  s'y 
produit,  les  rangs  s'édaircissent,  la  retraite  même  des  trou- 
pes ne  saurait  être  protégée  d'une  façon  suffisante,  et  ce  qui 
est  pis  encore  le  nombre  des  blessés  ne  fait  que  s'en  augmen- 
ter. De  plus,  les  malades  ne  sont   transportés    ni    avec  assez 


—  97  — 

de  soin  ni  dans  l'ordre  voulu,  comme  on  pourrait  le  faire 
après  l'action.  L'enlèvement  précipité  des  blessés  décide  même 
souvent  de  leur  propre  sort.  C'est  pourquoi,  ce  moyen  tel  qu'il 
a  été  pratiqué  chez  nous  jusqu'à  ce  moment  nous  semble  désa- 
vantageux au  double  point  de  vue,  militaire  et  médical.  Il 
vaudrait  mieux  former  des  compagnies  sanitaires  pour  le  trans- 
port des  blessés,  et  encore,  ne  su£Sraient-elles  que  bien  d  if- 
ficilement  à  leur  tâche,  pendant  les  grandes  batailles. 

Le  manque  d'infirmiers  était  aussi  un  inconvénient  fort 
grave.  Au  début  des  hostilités  les  malades  des  ambulances 
étaient  assistés  par  les  détenus  de  la  marine,  qui  remplissaient 
leur  service  avec  tant  de  zèle  et  d'exactitude  qu'il  ne  laissait 
rien  à  désirer.  Mais  l'affluence  continuelle  des  blessés  devint 
si  considérable,  qu'ils  furent  bientôt  exténués  de  fatigue  et  que 
leur  besogne  se  trouva  tout-à-fait  au-dessus  de  leurs  forces. 
Ces  détenus  nous  aidaient  après  les  opérations,  en  transportant 
dans  les  autres  édifices  (au  second  étage)  les  blessés  opérés 
et  en  apportant,  comme  ils  étaient  tenus  de  le  faire,  les  nou- 
veaux malades  qui  réclamaient  des  secours  médicaux.  Le  nom- 
bre trop  limité  d'infirmiers,  surtout  à  l'ambulance,  produisit 
des  retards  continuels;  ceux  qui  étaient  tenus  d'enlever  les 
malades  opérés,  ne  revenaient  pas  assez  vite  ou  quelquefois 
même,  s'en  allaient  tout-à-fait.  Le  prince  Wassiltchikow  obvia 
à  cet  inconvénient  en  attachant  temporairement  aux  ambulan- 
ces 150  soldats.  Pour  abriter  les  blessés,  parqués  sur  le  quai, 
on  dut  pendant  une  seule  nuit,  en  transporter,  par  eau,  un 
millier  à  la  Sievemaïa. 

Le  lendemain  on  fit  50  grandes  opérations,  qui,  du  reste, 
ne  mirent  point  un  terme  à  l'action  médicale,  car  les  convois 
de  nouveaux  blessés  ne  discontinuaient  pas,  tandis  que  l'œuvre 
des  médecins  était  forcément  ralentie  par  défaut  d'emplace- 
ment et  manque  de  serviteurs. 
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Dans  la  soirée  du  7-^,  on  nous  avertît  de  la  présence 
d'environ  300  prisonniers  de  guerre  français  grièvement  bles- 
sés, qui  attendaient  des  secours  chirurgicaux;  ils  gisaient  là  déjà 
depuis  un  jour,  séparés  des  autres  blessés.  On  put  se  convain- 
cre que  leurs  lésions  étaient  très  graves,  et  que  presque  toutes 
avaient  été  causées  par  la  mitraille  aux  extrémités  inférieures. 
^fran^aîs^'  L'aspcct  des  blcssés  français,  qui  restèrent  privés  de  se- 
cours pendant  deux  jours,  produisait  une  impression  bien  pé- 
nible. Ces  braves,  couchés  pour  la  plupart  sur  le  plancher, 
conservaient  encore  leurs  uniformes  et  leurs  vêtements  baignés 
de  sang,  et  ne  recevaient  aucun  des  soins,  qu'exigeait  leur 
triste  situation.  Cet  abandon  des  prisonniers,  auxquels  notre 
honneur  nous  commandait  de  porter  secours,  et  que  nous  de- 
vions traiter  avec  les  plus  grands  égards,  semblait  nous  atti- 
rer de  graves  reproches...   Et  pourtant  était-il  possible  qu'il 


en  fût  autrement?  Que  pouvait  on  faire  pour  eux?  Quels  étaien 
nos  moyens?  Nos  propres  blessés  n'avaient  point  encore  reç 
les  secours  indispensables.  Mais,   le  sort  des  prisonniers  n'e 
était  pas  moins  à  plaindre  pour  cela.    Beaucoup   de  Françai 
dont  les  lésions  exigeaient  une  opération  immédiate  éprouv 
rent  les  funestes  conséquences  de  ce  retard,  aggravées  enco 
par  les  chaleurs  et  l'importance  de  leurs  blessures.  Chez  les  un 
les  membres  enflèrent,  chez  d'autres  la  gangrène   se  déclara 
et  l'opération  devint  impossible.  Pourtant,  aucun  d'eux  ne  lai 
échapper  ni  cris  de  douleur  ni  gémissements;   on  eût  dit  qu 
le  point  d'honneur  leur  interdisait  toute  plainte;  il  semblait  qu 
leur  calme  voulût  épargner  la  sensibilité  du  médecin  et  l'en 
courager  dans  sa  tâche. 

Nous  ne  saurions  citer  ici  tous  les  traits  frappants  de  sang 
froid,  de  courage  héroïque  et  d'indifférence  pour  la  mort,  don 
nous  fûmes  témoins,  et  qui  excitaient  au  plus  haut  degré  l'ad 
miration  des  médecins.  J'ajouterai  que  nos  soldats  firent^  comm^ 
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ces  français,  preuve  d^une  abnégation  et  d'un  courage  éga- 
lant les  exploits  des  héros  de  l'antiquité  qui  excitent  Tadmi- 
ration  de  la  jeunesse.  Il  eût  été  à  la  fois  instructif  et  intéres- 
sant de  recueillir  et  de  publier  les  faits  dont  les  médecins  fu- 
rent si  souvent  témoins.  Nous  pensons  que  personne,  pas  même 
le  commandant  en  chef,  n'est  mieux  placé  que  le  médecin 
pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  la  bravoure  et  la  fermeté 
du  soldat.  La  séparation  qu'on  établit  entre  ]'o£Bcier  et  le 
médecin  nous  parait  donc  aussi  intempestive  qu'inutile.  Les 
fonctions  des  médecins  sont  souvent  étroitement  liées  aux  suc- 
cès militaires  et  surtout  à  la  valeur  du  soldat:  le  soldat  ne 
saurait  redoubler  de  courage  et  de  témérité  s'il  n'avait  pas 
la  conviction,  que,  dans  le  cas  où  il  sera  blessé,  des  secours 
salutaires  lui  seront  immédiatement  prodigués.  Et  de  plus,  y 
a-t-il  une  autre  fonction  qui  rapproche  plus  du  militaire  que 
celle  du  médecin.  Plus  que  tout  autre  il  se  trouve  en  me- 
sure d'étudier  l'esprit  des  soldats  et  d'exercer  sur  eux  une 
heureuse  influence.  Le  médecin  partage  les  périls  et  les  la- 
beurs de  l'armée;  aussi  devrait -il  en  faire  partie  intégrante. 
Et  cependant  les  médecins,  quoiqu'ils  prodiguent  leurs  soins  à 
tous  ceux  auxquels  ils  sont  nécessaires,  ne  participent  point 
à  la  gloire  et  aux  triomphes  des  armées!  A  l'appui  du  dévoue- 
ment des  médecins  il  suffirait  d'évoquer  la  liste  de  ceux  qui 
furent  atteints  de  typhus,  dans  l'exercice  même  de  leurs  fonc- 
tions, et  qui  succombèrent  à  cette  terrible  maladie.  La  gar- 
nison était  encore  épargnée  par  le  typhus,  que  ce  dernier  fai- 
sait déjà  des  ravages  parmi  les  médecins  et  décimait  leurs 
rangs. 

Pendant  que  nous  amputions  les  blessés  français  à  l'am- 
bulance de  la  Karabelnaïa,  l'ennemi  rapprocha  considérable- 
ment ses  batteries  de  nos  ouvrages;  ses  bombes,  qui  naguère 
n'arrivaient  point  si  près,  tombaient  alors  sur  nos  magasins  et 
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dans  les  environs,  et  mettaient  le  trouble  dans  nos  opérations 
chirurgicales.  Les  blessés  nous  prièrent  d'avertir  leurs  com- 
patriotes que  les  boulets  français  étaient  dirigés  contre  leurs 
propres  frères,  et  ils  appuyèrent  leur  requête  de  leur  signature 
commune.  Mais  le  papier  ne  fut  point  expédié,  dans  la  crainte 
que  l'ennemi  ne  nous  soupçonnât  d'avoir  exercé  une  action 
coërcitive  sur  nos  prisonniers. 

Opérttioni.        On  fit  aux  blessés  français,  le  -gj^,  17  amputations,  et  30, 

le  g^^  ;  en  tout  —  47.  La  quarante  septième  opération  fut  en 
même  temps  la  dernière  de  celles  qu'on  dût  pratiquer  dans 
l'intérêt  des  prisonniers.  J'ai  eu  personnellement  24*  am- 
putations à  faire. 

J'ai  noté  au  crayon  les  noms  des  amputés  que  je  cite 
ici  autant  qu'il  m*est  possible  de  les  déchiSïrer  sur  les  li- 
gnes effacées  et  tachées  de  sang  de  mon  carnet. 

17  mal 
SJuin 

1)  Boulet  {%  chasseur,  amputation  du. fémur  droit. 

2)  Hoveau,  officier,  amputation  du  fémur  gauche. 

3)  Zenat,  Joseph,  même  opération. 

4)  Segain,  officier,  ftgé  de  25  ans,  amputation  du  fémur 

droit. 

5)  Grange,  Jean,  ftgé  de  26  ans  —  amputation  du  fémur 

gauche. 

6)  Carreau,  Noël,  zouare,  ftgé  de  25  ans  —  amputation 

de  Tavant  -  bras  gauche. 

7)  Fessi,  Jean,    ftgé  de  24  ans  —  amputation    du  tibia 

gauche. 


(*)  Ce  même  Boulet  écrivit  au  camp  français. 
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8)  Gickley,  Pierre,  chasseuri  âgé  de  23  ans  —  amputa- 

tion du  fémar  gauche. 

9)  Puchl,  Joseph,  flgé  de  27  ans — amputation  du  fémur 

gauche  (mort  une  heure  après). 

10)  Léonide  Enot,  chasseur,  ^àgé   de  18  ans  —  amputa- 

tion des  deux  fémurs. 

11)  François    Marie,   âgé  de  18  ans  *-  amputation   des 

deux  fémurs  (mort  une  heure  après). 
Ledontersque,  âgé  de  29  ans,  marin — amputation  du 
tibia  gauche. 

12)  Antoni  Martin,  ftgé  de  25  ans,   marin  —  amputation 

du  tibia  gauche. 

13)  Peflot,  Jules,   ftgé  de  29  ans»   de  la  ligne  —  ampu- 

tation de  la  main. 

14)  Schmidt,    François,   ftgé  de   23  ans,   de  la  ligne  — 

amputation  du  fémur. 

15)  Lionet,  Charles,  ftgé  de  28  ans -— amputation  du  fé- 

mur gauche. 

16)  Mercier,  Louis,  ftgé  de  29  ans  —  amputation  du  fé- 

mur gauche. 
17)  Penseil,  Jean-Marie,   ftgé   de  22  ans  —  amputation 
de  la  main  droite. 


S8  nud 


9  jaln 


1)  Alphonse  Montagne,  ftgé  de  27  ans  —  amputation  du 

tibia  droit. 

2)  Louis  Leroy,   ftgé  de  23  ans  —  amputation   du   fé- 

mur droit. 

3)  Pierre  Gattier,  ftgé  de  23  ans,  marin  —  amputation 

du  fémur  droit. 

4)  Joseph   Berton,   ftgé  de  25  ans,  chasseur  —  ampu- 

tation du  tibia  gauche. 

5)  Alexandre  Freton,  ftgé  de  21  ans,  amputation  du  fé- 

mur gauche. 

6)  Jacques  Lorrain,    ftgé   de   26  ans  —  amputation  du 

fémur  gauche. 
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7)  Ciel-Calvet,  ftgé  de  31  ans  —  désarticulation  di  bras 

gauche. 

8)  Louis  Setoz,  ftgé  dé  21  ans,  de  la  ligne  —  anpiU- 

tion  du  fémur  gauche. 

9)  Désiré  Alerd,  ftgé  de  23  ans,   de  la  ligne  —  ampa- 

taiion  du  Témur  gauche. 

10)  Pierre  Leubier,   ftgé  de  28  ans  —  amputation  da  ti- 
bia droit. 

il)  Stanislas  Lemotteur  —  amputation   du  fémur  gauiAe. 

12)  Aimé  Jolj,  zouave  —  amputation  du  fémur  droit. 

13)  Pierre   Gadonnet,   ftgé   de  19  ans  —  amputation  da 

fémur  gauche. 

14)  Isidore  Courtois,  7^«   de  ligne  —  amputation   de  la 

main  gauche. 

15)  Jassain  Lecaplain,  de  la  ligne  —  amputation  du  fémar 

droit. 

16)  Louis  Maulin  —  amputation  du  fémur  droit. 

17)  François  Hartemann,  carabinier  —  amputation  du  fé- 

mur gauche. 

18)  Claude  Colliard  —  amputation  du  fémur  gauche. 

19)  François  Lagarronière  —  amputation  du  fémur  gauche. 

20)  Jacques  Granchet,   ftgé   de  24  ans  —  amputation  do 

fémur  droit. 

21)  Jean  Lucas,  âgé  de  22  ans,  7^™®  de  ligne  —  ampu- 

tation du  fémur  droit. 

22)  Jean  Larrey,  ôgé  de  27  ans,   6^°*^    de  ligne  —  am- 

putation du  fémur  droit. 

23)  Simon  Guefaire,  âgé  de  20  ans  —  amputation  du  fé- 

mur droit. 

24)  Jean  Girard,  âgé  de  31  ans  —  amputation  du  fémur 

gauche  et  de  la  main  droite. 

25)  Jean  Çesogue,   âgé   de  25  ans  —  amputation   du  fé- 

mur droit. 

26)  Baptiste  Aimesse  —  amputation  de    la  jambe  droite. 

27)  Tiebot  Causin,    âgé  de  24  ans  —  amputation   du  fé' 

mur  droit. 
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28)  Joseph  Breissdorf,   ftgé  de  32  ans  —  amputation  du 

fémur  droit. 

29)  Pierre  Pchindenhammer  —  amputation  du  bras  gauche 

et  de  la  jambe  droite. 

30)  Alphonse  Chotard,  lieutenant  —  amputation  de  la  jambe 

gauche. 

Le  nombre  des  opérations  faites,  à  nos  blessés,  se  résume 
par  les  chiffres  suivants: 


6  juin ^, 

26m>i  K. 

n^ * 

27  mai  /»>! 

8  Jain "*» 

28  mai  kq 

9  juin o;;, 

29  mai  07 
ÏÔjiE '         ^'' 

En  tout 226. 


Les  officiers  dont  les  noms  suivent,  appartenant  à 
notre  armée,  furent  opérés  pendant  ces  jours  là. 

Régiment  Zabalkanskt: 

Iwan  Kojantzow,  capitaine  en  second  —  désarticulation 
du  bras  droit. 

Alexis  Jouskiewitsch,  lieutenant-colonel  —  amputation 
de  la  jambe  droite. 

Iwan  Warapaiew,  enseigne  —  amputation  de  Tavant- 
bras  gauche. 

Iwan  Jewseiew,  lieutenant  —  amputation  de  la  main 
gauche. 
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Régiment  de  Krementchoug: 

î   Brossé,  enseigne  —  ampatttion  de   la 
gauche. 

Régiment  de  Poltawa: 

Adam  Karwowski,  lieutenant  —  amputation  du  fémur 
droit. 

Régiment  de  Mourom: 

Nicolas  Lewitzkiy  capitaine  —  amputation  du  fémur 
droit. 

Paul  Smipolkowski,  lieutenant  —  amputation  du  fémur 
gauche. 

Régiment  de  Souzdal: 

Jules  Khlopitski,  lieutenant  —  amputation  du  fémur 
gauche. 

De  Partillerie  de  la  marine: 

Alexis  Zamoutaiew  —  amputation  du  fémur  gauche. 

On  peut  en  conclure  que  le  régiment  Zabalkanski  fat 

le  plus  exposé  au  feu  pendant  le  combat. 

Grâce  à  la  bonne  organisation  de  l'ambulance  et  à  la  sé- 
paration strictement  observée  des  blessés,  nous  réussîmes  à 
achever  les  opérations  dans  un  délai  assez  court,  malgré  Taffluence 
des  patients,  Texiguité  de  l'emplacement,  et  d'autres  inconvé- 
nients. 

Les  opérations  des  "/»  et  ^q^^u  ^"^^"'  subies,  pour  la  plus 
grande  partie,  par  des  soldats  qui  avaient  reçu  des  blessures 
pendant  la  durée  du  bombardement.  D'après  le  relevé  des 
registres  de  la  garnison,  nos   pertes    générales   en  blessés   et 
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contusionnés  s'élevèrent,  depuis  le  *•/«  jusqu'au  jg^  à  7,590; 
le  chiffre  des  tués  fut  de  1,507;  le  rapport  comparatif  entre 
les  blessés  et  les  tués  était  donc  comme  5  est  à  1. 

Le  ^^ ,  le  prof.  Pirogow  s'étant  vu,  par  suite  du  déla- 
brement de  sa  santé,  forcé  de  quitter  la  place  assiégée,  j'ai 
pris  sous  ma  direction  Tambulance  de  la  ville.  Le  degré  de 
sécurité  que  présentaient  les  ambulances  était  très  faible.  Les 
bombes  atteignaient  en  effiBt,  de  jour  en  jour  plus  fréquem- 
ment, la  Karabelnaïa  et  la  pointe  Paul,  où  elles  endommagè- 
rent plusieurs  édifices,  occupés  par  les  malades.  Elles  tuèrent 
même  une  jeune  fille,  qui  s'était  instituée  garde  malade  de 
son  propre  gré,  sans  faire  partie  de  la  communauté  officielle 
des  sœurs  de  charité.  Quelque  balles  de  carabine  arrivèrent 
jusqu'à  nous.  L'ambulance  de  la  Gorodskaïa  ne  présentait  pas 
plus  de  sécurité.  Les  bateaux  à  vapeur  ennemis  avaient 
cependant  renoncé  à  leurs  manœuvres  habituelles  des  premiers 
temps,  et  ne  quittaient  plus  la  baie  Streletzkaïa,  pour  s'ap- 
procher de  la  ville  pendant  la  nuit,  et  foudroyer  la  place  de 
toutes  leurs  bouches  à  feu,  dont  les  projectiles  atteignaient  le^ 
ambulances;  mais  en  revanche,  les  batteries  de  l'ennemi  nous 
criblaient  de  bombes  qui  tombaient  plus  près  de  nous  que  ja- 
mais et  venaient  même  s'abattre  sur  la  maison  du  club  de  la 
noblesse. 

Tout  cela  rendait  évidemment  bien  pénible  la  situation  des  Transfort 
ambulances.  Les  casernes  d'Alexandre  nous  montrèrent  jusqu'à    lances.  ' 
quel  point  la  situation  des  blessés  pouvait  devenir  dangereuse 
en  les  laissant   tranquillement   dans   des   lieux   exposés  à  la 
portée  du  canon  ennemi.    Il  fallut  donc  songer   à  transférer 
l'ambulance  principale  à  la  Sievemaïa. 

Le  D'  Pirogow  donna  ce  conseil  avant  son  départ.  Le  comte 
Osten-Saken  et  le  prince  Wassiltchikow  approuvèrent  ce  pro- 
jet. L'amiral  Nakhimoiï,  seul,  trouva  cette  mesure  peu  prati- 
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siège  jusqu'à  la  réunion  des  ambulances  transférées  à  la  Sie- 
yiemaïa: 

aoldatsdei 
offie.       mArinB      troupes  de 

terre 

n^plrtî;  I^^P"^^     ï^     ^V^S^  J^q^'aU    Vu   dé^ 

^      •      cembre  1854 175    2,451       1,837 

Depuis  le  Vu  décembre  jusqu'au  Vu 
janvier  1855 33       283         600 

Depuis  le  Vu  janvier  jusqu'au  Vu  fé- 
vrier 1855 18       189         409 

Depuis  le  */„  février  jusqu'au  y^  mars 

1855 17       138         452 

Depuis  le  Vu  mars  jusqu'au  Vu   avril 

1855 105    1,241      2,878 

Depuis  le  Vu  avril  jusqu'au  Vi,  mai 
1855 190    1,733      5,506 

I>^P«i«  ïe  ?V^^  1854  jusqu'au  Vu 
mai  1855 538    6,035     11,682 

Total:  ofificîers  .  .  .    538,    soldats  17,717 

Mais  les  notes  relatives  au  mois  de  mai  manquent  dans  ce 
relevé  des  blessés,  parceque  les  livres  qui  les  contenaient,  ont 
été  égarés,  au  moment  de  la  retraite  de  Sébastopol.  Cepen- 
dant le  chiffre  des  blessés  est  porté,  pour  ce  seul  mois,  à 
10,099  par  les  registres  de  la  garnison,  de  manière  que  l'ad- 
dition de  ce  dernier  chiffre  porterait  le  total  des  blessés  à 
28,000.  Il  faut  pourtant  reconnaître  que  ce  chiffre  aussi  est 
audessous  de  nos  pertes  réelles,  et  l'infériorité  du  total  résul- 
tant des  renseignements  fournis  par  les  ambulances,  s'expli- 
que par  l'affluence  considérable  des  blessés  et  par  l'impossi- 
bilité d'un  contrôle  exact  à  l'époque  des  grands  combats. 
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Les  listes  de  la  garnison  {*)  indiquent  les  chiffres  suivants. 
Octobre      i  soldats  blessés  ....     5,838,  officiers  227 

1854 


Norembre 
Décembre 
Janvier 
Février 


Mars 
Avril 
Mai 


»  » 

»  » 

soldats  blessés 
»  » 


1855 


» 
» 
» 


» 
» 
» 


Total  —  soldats 


645,  »  20 

985,  »  38 
782,  officiers    22 

1,080,  »  22 

6,353,  »  167 

6,997,  »  132 

9,810,  »  289 


En  tout 


32,490,  officiers  917 
.  33,407 


En  évaluant,  d'après  les  mêmes  relevés,  le  chiffire  des 
tués  à  7,733  soldats  et  188  officiers,  total  7,921,  et  en  y  com- 
prenant les  1,245  hommes  disparus,  nous  aurons  à  Sébasto- 
pol,  jusqu'au  7»  juin  1855,  une  perte  de  42,  573  hommes, 
chiffire  qui  se  répartit,  pour  chaque  mois,  de  la  façon  sui- 
vante: 

Octobre     ) 7,682 

Novembre!  1854 796 

Décembre) 1,195 

Janvier      ] 916 

Février     I 1,265 

Mars         l  1855 7,577 

Avril         I 8,757 

Mai          ) 14,385 

Total 42,573 


(*)  y.  La  défense  de  Sébastopol,  dans  les  suppléments  n"*  21  et  40. 
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En  y  ajoutant  encore  nos  pertes  dans  les  batailles  de  FAlma 
(5,709),  de  Balaclawa  (627),  dlnkermann  (11,959)  et  de  Tas- 
sant d'Eupatoria  (769),  en  tout  20,000,  nous  constaterons 
62,000  hommes  mis  hors  de  combat  en  Crimée.  Les  1,337 
officiers  blessés  et  275  tués  sont  compris  dans  ce  chiffre.  Le 
chiffre  général  de  la  perle  en  officiers,  soit:  1612,  se  rap- 
porte à  la  perte  totale  comme  1:39,  ou  2,6yo.  Le  rapport 
des  tués  aux  blessés  s'établit  entre  les  officiers  comme  1 :5,  et 
entre  les  soldats  un  peu  plus  de  4,46. 


CHAPITRE  III. 


Depuis  le  premier  assaut  jusqu'à  l'éfacuation  de  Séliastopol. 


^"  V"  ^^  ^"  ^^^  1855. 


Répartition  des  malades.  —  Transports.  —  Hôpitaux.  —  Leur  situation, 
leur  nombre  et  leurs  ressources.  —  Oeuvre  de  l'assistance  des  malades. — 
Embarras  et  abus.  —  Matériel  sanitaire  et  instruments  de  chirurgie.  — 
Premier  assaut  de  la  ville.  —  Les  blessés.  —  Opérations.  —  Ambulan- 
ces. —  Blessure  de  Todleben.  —  Transfert  de  Tambulance  principale.  — 
Description  des  batteries  Nicolas.  —  Changement  de  personnes  dans  l'ad- 
ministration médicale.  —  Mort  de  NakhimofT.  —  Mois  de  juillet.  —  Com- 
bat de  la  Tchernaïa.  —  Ambulance.  —  Bombardement  de  la  ville.  —  Opé- 
rations multipliées.  —  Blessures.  —  Bombardement  acharné.  —  Dernier 
assaut.  —  Retraite.  —  Chiffre  des  blessés  et  des  opérations,  d'après  les 
relevés  des  ambulances.  —  Évaluation  de  nos  pertes.  —  Nombre  des  opé- 
rations et  leur  issue. 


Après  la  prise  de  nos  redoutes  par  l'ennemi,  on  évacua 
tous  les  malades  de  Sébastopol,  de  façon  que  la  ville  même, 
à  proprement  parler,  ne  renferma  plus  d'hôpital. 
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RépâriitîoB        Nous  alIons  donc  jeter  aussi  un  coup  d'œîl  sur  les  desti- 

det  malftdet. 

nées  ultérieures  des  blessés,    en   les  suivant   pas  à  pas  dans 
leurs  pérégrinations. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  établit,  dès  les  premiers  jours 
de  juin,  l'ambulance  principale  à  la  batterie  Michel,  près  de 
laquelle  on  planta  quelques  lentes  pour  cet  objet  (*).  Les 
magasins  à  farine  situés  tout  près,  étaient  occupés  par  les  ma- 
lades de  la  marine.  On  plaça,  en  outre,  la  section  pour  les 
officiers  blessés  dans  la  batterie  n''  4,  ci-devant  logement  du 
prince  Menchikow.  Les  baraques  étaient  disposées  à  quelques 
distance  de  là  et  étaient  occupées  par  l'hôpital  principal  de 
Sébastopol  et  une  section  de  l'hôpital  de  la  marine;  plus  loin, 
on  voyait  les  tentes  destinées  primitivement  aux  amputés, 
transférés  de  la  partie  méridionale;  bientôt  ces  mêmes  tentes 
considérablement  augmentées  dans  leur  nombre,  purent  abri- 
ter une  quantité  toujours  croissante  de  blessés.  A  Test,  à  pro- 
ximité de  la  mer  et  du  village  Outchkoui,  on  disposa  l'hôpital 
provisoire  de  Sébastopol  sous  des  tentes  postées  dans  un  en- 
droit peu  approprié  à  cette  destination.  On  organisa  une  sec- 
tion pour  les  officiers  malades  et  blessés  de  la  marine 
dans  les  ouvrages  fortifiés  du  Nord.  A  six  werstes  de  Sé- 
bastopol, sur  la  petite  rivière  Belbek,  près  des  ruines  d'un 
village  du  même  nom,  on  établit  un  hôpital  également  dans 
des  tentes.  Ce  fut  l'hôpital  mobile  n**  3,  organisé  d'abord  pour 
300  malades  seulement. 

C'est  à  peu  près  ainsi  que  se  fit  la  répartition  des  blessés 
dans  les  localités  dont  nous  pouvions  disposer  près  de  Séba- 
stopol, et  dans  lesquelles  on  donna  les  premiers  secours  aux 
blessés  et  aux  malades. 


(*)  V.  la  carte  ci-jointe. 
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Portons  maintenant  notre  attention  sur  les  destinées  ulté- 
rieures des  blessés  et  sur  les  mesures  prises  pour  répondre  à 
leurs  besoins  et  leur  procurer  une  assistance  réglée. 

Tout  dépendait,  sous  ce  rapport,  d'une  bonne  organisation  ^^/^^jjjf 
des  transports,  deyenus  inévitables.  Les  moyens  pour  les  effec-  ^e^maïadw. 
tuer  étaient  de  plus  en  plus  nécessaires,   vu  Faffluence  crois- 
sante des  blessés. 

Le  succès  de  l'œuvre  de  l'assistance  était  donc  essentielle- 
ment lié  au  fonctionnement  satisfaisant  de  ce  service. 

Nous  vîmes  déjà  qu'à  l'arrivée  du  prince  Gortchakow  l'é- 
vacuation des  malades,  secondée  d'ailleurs  par  le  beau  temps, 
prit  un  cours  régulier,  au  moins  quant  à  ses  résultats  numé- 
riques, de  manière  qu'elle  ne  fût  entravée  par  nul  obstacle 
sérieux. 

Le  prince  Gortchakow  non  content  des  ressources  présen- 
tes, voulut  garantir  le  service  de  l'évacuation  contre  toutes  les 
éventualités,  et  fit,  à  cet  effet,  conclure  avec  les  entrepre- 
neurs un  contrat,  aux  termes  duquçl  ces  derniers  étaient  te- 
nus de  livrer,  dans  certains  endroits  déterminés,  600  véhicules 
à  deux  chevaux;  plus  tard  d'autres  soumissionnaires  durent 
livrer  encore  800  véhicules.  Ces  voitures  devaient  être  re- 
couvertes d'un  treillis  en  bois,  et  être  assez  spacieuses  pour 
recevoir  4  malades. 

Mais  l'intendant-général  conclut  un  contrat  pour  la  livrai- 
son de  1,400  véhicules  à  un  seul  cheval,  qui  ne  répondaient 
plus  aux  conditions  indispensables.  En  effet,  ils  n'étaient  re- 
couverts que  de  vieilles  nattes,  qui  ne  protégeaient  les  mala- 
des ni  contre  la  pluie  ni  contre  le  soleil;  et  suffisaient  à 
peine  pour  porter  2  hommes  légèrement  blessés,  tandis  qu'un 
amputé  seul  pouvait  à  peine  s'y  placer.  Les  chevaux  et  l'at- 
telage étaient  dans  un  état  déplorable,  ce  qui  les  condamnait  à 
des  temps  d'arrêt  très  fréquents.  Il  n'y  avait,  en  outre,  qu'un 
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seol  oondactear  pour  cinq  voitiires,  de  façon  qne  ces  chariots 
Torsèrent  sonTont  an  grand  préjadice  des  malades,  fonte  de 
ranreillance  conyenable. 

Nous  avons  déjà  mentionné,  aflleurs,  les  moyras  de  trans- 
port dont  disposait  le  commandant  en  chef  de  l'armée.  Cé- 
taient:  1)  les  charrettes  des  colons  allemands,  qui  aTaient  servi 
pour  amener  les  approvisionnements,  2)  les  chariots  qui  arri- 
vaient de  l'intérieur  de  la  Russie  avec  tonte  espèce  de  mu- 
nitions de  guerre,  et  enfin  les  voitures  des  hôpitaux  molnles 
des  3*^,  4*^  et  6*^  corps  d'infanterie. 

Ces  trois  hôpitaux  purent,  en  tout  temps,  nous  livrer  150 
voitures  pour  le  transport  des  malades. 

Si  nous  avions  dû,  aux  termes  des  instructions  faites  pour 
l'évacuation,  compter  4  malades  pour  chaque  chariot,  nous 
n'aurions  pu  en  transporter  que  600  à  la  fois.  En  supposant 
qu'il  faUùt  5  jours  pour  le  transport  des  malades  de  Sébasto- 
pol  à  Symphéropol,  et  pour  le  retour  des  chariots,  on  verra 
que  malgré  la  courte  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  où 
ne  pouvait  transporter  que  3,600  hommes  par  mois.  Ces  trans- 
ports ne  répondaient  donc  point  à  nos  exigences  qui  étaient 
impérieuses.  Pour  comble  de  malheur,  personne  ne  songea 
aux  vêtements  chauds  nécessaires  aux  malades  pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver. 

II  ne  fat  jamais  expliqué  pourquoi  on  ne  donna  point 
suite  aux  offres  de  secours  faites  par  Tinspecteur  de  li 
cavalerie  de  réserve,  comte  Nikitine,  et  par  l'aide-de- 
camp-général  Annenkow.  On  ne  répondit  à  Toffre  du  gé- 
néral Annenkow  que  par  la  prière  de  tenir  prêtes  300 
pelisses  de  mouton  et  un  nombre  égal  de  bottes  fourrées. 
On  eût  grandement  à  se  repentir  de  cette  incurie.  Beau- 
coup de  malades  eurent  les  membres  gelés,  faute  de  vê- 
tement chauds,  et  plusieurs  périrent  de  iroid.  En  un  mot, 
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les  malades  souffrirent  cruellement,  sans  parler  des  pri- 
vations  qu'ils  éprouvèrent  par  suite  de  la  négligence  des 
officiers  du  convoi  et  des  médecins.  Néanmoins,  on  n'em- 
ploya pas  de  mesures  suffisamment  énergiques  pour  mettre 
fin  à  ces  désordres,  même  quand  leur  évidence  frappait 
tous  les  yeux.  (Opinion  de  la  commission  d'enquête  insti- 
tuée par  ordre  de  S.  M). 

Les  convois  de  malades  et  de  blessés  s'acheminaient,  en 
progression  croissante,  vers  Rherson  et  Nikolaiew.  Du  reste 
ces  villes  en  étaient  déjà  tellement  encombrées,  qu'on  dut 
songer  à  diriger  les  convois  sur  d'autres  points.  On' commença 
à  organiser  des  hôpitaux  dans  les  gouvernements  d'Ekaterino- 
slaw,  de  Rherson  et  de  Pollawa,  en  enjoignant  à  l'inspecteur 
de  la  cavalerie  de  réserve  d'évacuer  les  hôpitaux  de  la  colo- 
nie militaire  de  l'Ukraine,  pour  recevoir  les  malades  de  l'ar- 
mée de  Crimée. 

Les  convois  de  malades  étaient,  depuis  le  commencement  Hôpitaux, 
de  l'été,  dirigés,  de  préférence,  vers  Ekaterinoslaw .  Ils  trou- tion  et  leurs 
vaient  3  hôpitaux  derrière  Pérékop,   où  ils  pouvaient  se  ravi- 
tailler en  cas  de  besoin: 

à  Rakhowka  —  pour  100  malades. 
»  Berislaw      —      »     350         » 
»  Nikopol      —      »     150         » 

On  organisa  les  hôpitaux  suivants  dans  le  gouvernement 
d'Ekaterinoslaw: 

à  Alexandrowsk  —  pour      600  malades 
»  Pawlograd        —      »         900        » 
»  Ekaterinoslaw  —      »     1,350        » 

Total 3,450  malades. 
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Les  coDTois  de  malades  se  dirigeaient  d'Ekaterinoslaw, 
sur  les  hôpitaux  suivants: 

1)  du  gouTernement  de  Poltawa: 

l'hôpital  de  Krementchoug  —  avec      900  lits. 

»  »  Pereiaslaw        —     »      1,500     » 

»  »  Prilouksky        —     »        900     » 

»  »  Romne  —     »     1,200     » 

D  »  Zolotonoche      —     »         150     ^ 

Total —  4,650  lits. 

2)  L'hôpital  de  Kharkow  avec  3,000  lits. 

3)  Les  hôpitaux  des  colonies  militaires,  où  l'on  tint  dispo- 
nibles 4,800  lits  pour  les  malades  de  l'armée  de  Crimée. 

On  prépara  ainsi,  dans  le  parcours  de  ces  lignes  de  com- 
munication, de  l'emplacement  pour  15,900  malades.  Malgré 
cette  prévoyance,  un  nombre  démesuré  de  malades  s'accu- 
mula dans  certaines  localités,  si  bien  que  le  gouverneur  géné- 
ral de  Kharkow  signala  pendant  l'automne  la  nécessité,  de 
suspendre  les  transports  dirigés  sur  le  gouvernement  de  Pol- 
tawa, vu  qu'il  s'y  trouvait  plus  de  10,000  malades,  pour  4,000 
places  disponibles.  C'est  alors  que  les  convois  prirent  la  route 
du  gouvernement  de  Kharkow  et  des  colonies  militaires. 

Nous  avons  déjà  essayé,  plus  haut,  d'énumérer  le  nombre 
de  places  dont  disposaient  les  hôpitaux  de  Crimée  et  nous 
avons  tâché  d'en  expliquer  l'organisation. 

En  sus  des  hôpitaux  et  des  lazarets  que  nous  venons  de 
mentionner,  les  hôpitaux  suivants  faisaient  aussi  partie  du  rayon 
de  l'armée  de  Crimée: 


417 


1)  Hôpital 

provisoire  d'Alechki  .... 

pour 

500  malades. 

2)      » 

»        de  Nikolaïew  n**   3 

» 

4,180        » 

3)      » 

»         »        »         nMl 

» 

1,160        » 

4)      » 

mobile       »        »          n"*    1 

D 

450        » 

5)      » 

de  Mélitopol  et  Marioupol 

» 

150        » 

6)      » 

de  la  réserve  mobQe  n**  6 

» 

450        » 

7)      « 

de  Kherson          »          » 

» 

4,600        » 

Total.  .  . 

.     •     . 

11,490  malades. 

En  y  ajoutant  10  hôpitaux  de  la  péninsule  et  4  hôpitaux 
mobiles,  contenant  à  peu  près  30,000  blessés,  nous  aurons 
30  hôpitaux  pour  57,000  malades. 

Nous  avons  encore  à  nous  occuper  de  la  façon  dont  on 
abrita  les  malades  qui  supportèrent  les  privations  et  les  hor- 
reurs du  transport  en  Crimée,  surtout  à  Sjmphéropol. 

Pour  augmenter  le  nombre  des  lits,  on  construisit  dans 
cette  dernière  ville,  huit  baraques  hospitalières  dont  chacune 
était  destinée  à  250  malades,  de  telle  sorte  qu'on  obtint  en- 
core 2,000  places  disponibles. 

D'abord  cette  augmentation  eut  d'heureux  effets,  mais  plus 
tard  elle  devint  insignifiante. 

A  Symphéropol,  centre  de  ralliement  pour  tous  les  mala- 
des de  la  Crimée,  on  put  mieux  juger  qu'ailleurs  des  tristes 
conséquences  d'une  guerre  pour  laquelle  on  n'était  pas  pré- 
paré, d'une  administration  vicieuse  et  d'un  service  sanitaire 
détestable.  En  effet,  Symphéropol  devint  le  point  d'accumula- 
tion de  tous  les  malades,  quoique  ni  ses  ressources,  ni  son 
emplacement,  ni  ses  employés,  ni  ses  dispositions  relatives 
aux  malades  et  à  leurs  besoins  ne  répondissent  point  à  ce  but. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  la  plupart  des  plaintes  partaient 
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de  là,  et  que   Symphéropol    eut   à    répondre   pour  toutes  les 
exactions  du  service  médical  en  Crimée. 

La  commission  d'enquête  instituée  par  ordre  de  S.  M. 
découvrit,  à  l'hôpital  de  Symphéropol,  toute  une  série  d'a- 
bus, d'omissions  et  de  défectuosités,  qu'elle  aurait  dû  peut- 
être  attribuer,  en  partie  aussi,  à  l'organisation  onéreuse  et 
compliquée  du  service  médical,  à  Tinsuffisance  du  person- 
nel des  employés  et  aux  conséquences  inévitables  de  la 
guerre.  Ce  qui  fut  dit  de  Symphéropol,  serait  aussi  vrai 
pour  tous  les  hôpitaux,  en  général.  Abstraction  faite  de 
Tétat  de  guerre,  des  ordres,  des  contre-ordres  et  d'autres 
usages  bureaucratiques,  l'hôpital  de  Symphéropol  ne  pré- 
sentait pas  plus  d'abus  que  tout  autre  hôpital  russe,  en 
temps  de  paix.  Ses  proportions  colossales  ne  firent  que 
grossir  ces  mêmes  défauts. 

Les  malades  et  les  blessés  ne  trouvaient  pas  le  terme 
de  leurs  souffrances  en  arrivant  à  Symphéropol.  Après  un 
voyage  de  deux  jours,  pendant  lequel  ils  avaient  été  ex- 
posés aux  cahots,  à  la  pluie  ou  au  soleil  brûlant  du  midi, 
souffrant  de  la  faim  et  de  la  soif,  ils  se  voyaient  forcés 
d'errer  encore  dans  les  rues  de  Symphéropol  d'un  hôpital 
à  l'autre,  essuyant  partout  des  refus  d'admission  faute  de 
places  vacantes.  11  arrivait  aussi  que,  le  premier. jour,  les 
malades  ne  recevaient  point  de  nourriture.  Pour  expliquer 
comment  cela  pouvait  avoir  lieu,  nous  citerons  ici  les  pa- 
roles authentiques  de  l'inspecteur  de  l'hôpital  de  Symphé- 
ropol: 

9iDe8  ordres  nous  arrivaient  parfois  à  Symphéropol, 
pe  Vétat'-major^  avec  Vif\jonction  de  préparer  des  lits  et 
des  approvisionnements  pour  2,000  malades  et  blesséSt 
et  cela  à  une  époque  où  nous  ne  disposâmes  que  de  20 
lits.  Que  fallait-il  faire  en  pareille  circonstance?  Il  ne 
restait  que  l'alternative  y  ou  d'agglomérer  tellement  les 
malades  que  toute  considération  hygiénique  dût  être  mise 
de  côté,  ou  de  parquer  précipitamment   les    blessés  sous 
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des  tentes,  dans  des  remises  et  de  vieilles  bâtisses,  sans 
linge  et  sans  counertures.  On  préparait  donc  la  nourri- 
ture pour  le  jour  fixé.  La  journée  approchait  de  sa  fin^ 
mais  le  convoi  de  malades  n'arrivait  point.  La  journée 
suivante  passait  de  la  même  façon,  sans  qu'on  vit  les 
malades;  les  aliments  préparés  pour  2,000  malades,  com- 
mençaient à  se  détériorer.  Vers  midi  de  la  journée  sui- 
vante les  blessés  n'étaient  point  encore  arrivés,  et  sur 
ces  entrefaites  j  les  provisions  de  bouche  se  sont  gâtées. 
La  commission  appelée  à  vérifier  le  fait,  décide  d'anéan- 
tir ces  vivres  avariés.  Mais  une  heure  après,  on  voit 
arriver  le  transport  des  malades  affaiblis  par  la  faim  et 
la  soif.  L'administration  de  l'hôpital  n'aurait  pu  alors  se 
procurer  de  la  viande,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les 
officiers  blessés  font  du  tapage.  Si  Féconome  effrayé  réus^ 
sissait  à  trouver  quelques  poules,  qu'il  payait  un  rouble 
la  pièce,  on  apprenait  souvent  que  le  cuisinier  était  ab- 
sent ou  ivre  à  tel  point,  qu'il  n'était  plus  en  état  de 
remplir  ses  fonctions,  ou  qu'il  détériorait  les  provisions, 
ce  qui  donnait  l'occasion  de  former  de  nouvelles  plaintes. 
Certains  faits  indiquent  combien  peu  on  se  préocupait 
des  objets  même  de  première  nécessité.  Déjà,  au  mois  de 
septembre,  en  présence  de  13,000  malades^  f  hôpital  ne 
possédait  que  6,000  cuillers,  et  on  ne  put,  â  aucun  prix 
augmenter  d'un  millier  cette  collection;  Chaque  jour  des 
plaintes  très  fondées  se  faisaient  entendre,  mais  les  cir- 
constances seules  y  donnaient  lieun.  Ces  faits  ne  se  pas- 
saient, d'ailleurs,  le  plus  souvent  que  dans  les  localités 
où  l'on  avait  entassé  10,000  à  13,000  malades,  et  ce 
n'est  que  là  qu'elles  atteignaient  autant  de  gravité.  Ces 
plaintes  parvinrent  même  jusqu'à  S.  M.  l'empereur  qui  fit 
nommer  une  commission  d'enquête.  Il  est  vrai  qu'on  n'avait 
pas  songé  à  se  procurer  plusieurs  objets  que  l'administra- 
tion supérieure  aurait  pu  aisément  fournir,  et  qui  ne  fi- 
gurèrent que  sur  le  papier,  grftce  à  la  marche  tardivre  de 
la  correspondance  des  chancelleries.  Il  faut  convenir  que 
le  manque  de  ce  matériel  entravait  singulièrement  l'œuvre 
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pales  imperfections  qil*on  reprochait  k  tous  les  hApitaiv  et 
qa'on  trouvait  réunies  en  plus  grand  nombre  k  Symphé- 
ropol,  étaient: 

1)  absence  totale  de  comptabilité  régulière; 

2)  préparation  incorrecte  des  médicaments; 

3)  mauvaises  provisidns  de  bouche,  et  assistance  défec- 
tueuse des  malades; 

4}  procédés  peu  délicats  des  employés  attachés  aux 
hôpitaux. 

5)  incurie  des  chefs  locaux,  relativement  au  contrôle 
de  la  comptabilité  et  de  l'activité  générale  des  employés. 

Une  partie  de  ces  accusations  pouvait  être  justifiée  par 
le  concours  d'une  foule  de  circonstances  fatales.  Il  n*était 
guère  possible  d'exiger  une  comptabilité  régulière  à  Pépo* 
que  des  hostilités  incessantes,  lorsque  la  foule  des  blessés 
encombrait  chaque  jour  les  hôpitaux  qui  manquaient  des 
scribes  nécessaires  pour  remplir  cette  besogne.  On  ne 
pouvait  pas  non  plus  y  organiser  une  distribution  régu- 
lière des  médicaments,  faute  de  pharmaciens  en  nombre 
suffisant  et  du  matériel  nécessaire.  D'antres  disposilicHtt 
étaient  indispensables.  En  général,  si  Ton  jelle  un  eoip 
d'œil  sur  toutes  les  mesures  prises  pendant  la  campagne 
de  Crimée,  on  ne  pourra  que  les  qualifier  de  tardives. 
Cela  est  surtout  vrai  pour  le  service  sanitaire,  où  Ton 
n'introduisit  quelques  modifications,  et  ou  Ton  n*adopta  de 
nouvelles  mesures,  qu'à  l'extrémité. 

Abordons  maintenant  le  chapitre  de  la  fourniture  du  ma-  Matériel 
tériel  sanitaire  aux  ambulances  et  aux  hôpitaux.  Le  Général  m^n^r 
Ostrogradski  s'occupait,  à  ce  qu'il  parait,  seulement  et  exclu- 
sivement des  hôpitaux  de  Sébastopol;  l'intendant  général  ainsi  que 
la  coqimission  de  campagne,  à  qui  incombaient  les  devoirs  de 
l'organisation  et  de  l'approvisionnement  des  hôpitaux  militaires, 
ne  paraissaient  guères  s'en  préoccuper  abandonnant  cette  tâ- 
che à  Fétat-major  principal.  Au  mois  d'avril,  lors  du  second 
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bombardement,  on  souffrit  tellement  de  la  pénurie  de  maté- 
riel sanitaire,  que  Fétat-major  principal  se  vit  forcé,  pour  ob- 
tenir ce  matériel,  d'envoyer  un  courrier  à  l'intendance  de 
Kherson.  Suivant  le  rapport  de  la  Commission  d'enquête,  in- 
stituée par  ordre  Impérial,  l'administration  se  vit  contrainte 
de  prendre  la  doublure  des  habits  et  la  toile  grossière  des  ré- 
giments et  de  les  mettre  à  la  disposition  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  pour  qu'il  pût  en  tirer  parti.  A  Sébastopol  même, 
on  n'eut  point  à  se  plaindre  du  manque  de  matériel  de  pan- 
sement, malgré  l'immense  consommation  qu'on  y  fit  de  toile, 
de  charpie  et  de  bandes;  bien  au  contraire,  on  les  dépensait 
même  peut  être  avec  trop  de  prodigalité.  C'est  ainsi  que  au 
mois  d'avril,  on  en  consommait  jusqu'à  7  pouds  par  jour,  à 
l'ambulance  de  la  Gorodskaïa,  dans  la  section  de  l'hôpital. 
Cette  quantité  dépassait  toute  mesure  normale,  et  était  capa- 
ble de  réduire  à  néant  les  approvisionnements  les  plus  abon- 
dants; notez  que  ce  n'était  là  qu'une  minime  partie  de  toute 
la  consommation.  Que  devaient  en  dépenser  aussi  la  caserne 
Alexandre,  les  hôpitaux  de  la  Sievernaïa  et  les  autres  hôpitaux 
de  la  Crimée?  Cela  nous  explique  comment  l'administration 
supérieure  se  vit  obligée  de  recourir  aux  mesures  extrêmes. 
Le  ^/i6  août,  le  matériel  de  pansement  fit  complètement 
défaut  dans  les  régiments;  ou  put  toutefois  combler  cette  la- 
cune par  des  dons  privés.  La  commission  d'enquête  instituée 
par  S.  M.  constata  qu'une  extrême  pénurie  de  matériel  sani- 
taire se  déclara  pendant  les  derniers  jours  de  la  défense  de 
Sébastopol,  à  tel  point  que  les  autorités  militaires  supérieures 
se  virent  forcés  d'envoyer,  à  deux  reprises,  acheter  de  la  toile 
et  que  lorsqu'elle  leur  fit  défaut,  ils  la  remplacèrent  par  la 
doublure  des  habits  des  soldats.  Cette  relation  ne  s'accordait 
guère  avec  le  rapport  que  j'ai  présenté  moi  même  en  ma  qua- 
lité de  directeur  de  l'ambulance.  J'y  déclarais  que  le  matériel 
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de  pansement  ne  nous  avait  point  manqué  à  l'ambulance  jus- 
qu'au dernier  moment,  malgré  l'immense  consommation  qui, 
dans  les  dernières  journées  de  la  défense,  monta  jusqu'à  30,000 
archines  de  bandes  par  jour.  J'ajoutai  que  nous  dûmes  en  aban- 
donner une  quantité  considérable  dans  la  partie  du  Sud  lors 
de  notre  retraite  à  la  Sievernaïa.  En  réalité,  cette  consomma- 
tion de  matériel  sanitaire  était  suffisamment  compensée  par 
les  dons  considérables  dirigés  constamment  siir  la  Crimée  par 
le  patriotisme  des  habitants  du  reste  de  la  Russie. 

On  dépensa  un  poud  et  demi  de  chloroforme  durant  le 
mois  d'août,  à  la  seule  batterie  Nicolas.  L'état-major  du 
général  commandant  en  chef  et  le  médecin  en  chef  de  l'ar- 
mée contribuèrent  beaucoup  à  nous  fournir  du  matériel  de 
pansement,  ce  qui  ressort  des  faits  suivants:  on  exigea  de  l'in- 
tendance de  Kherson  du  matériel  de  pansement  pour  100,000 
blessés;  et  pour  parer  aux  premières  exigences,  on  fit  venir 
de  Symphéropol  8,000  archines  de  toile  pour  les  bandes. 

Le  Vi4  avril  1855,  on  fournit  aux  hôpitaux  de  Sébastopol 
des  bandes: 

nM 22,222  archines. 

n^  2 33,334        » 

n^  3 11,111         » 

plus,  8,333  ^U  archines  de  toile  pour  les  compresses,  et  52 
pouds  3V2  livres  de  charpie.  La  même  quantité  fut  aussi  four- 
nie aux  hôpitaux  de  Symphéropol.  L'intendance  de  Khers(Mi 
demanda,  en  outre,  l'expédition  de  266,000  archines  de  ban- 
des, 59,500  archines  de  compresses  et  550  pouds  de  linge  à 
pansement,  restés  a  Krementchoug  et  qui  y  furent  envoyés 
de  Moscou.  Pour  assurer  d'une  manière  encore  plus  certaine 
la  fourniture  du  matériel  sanitaire,  dont  l'armée  et  les  hôpi- 
ditaux   avaient  besoin,    le  général    commandant   en   chef  de- 


—  124  — 

I 

manda,  le  "/»  arril  1855  au  ministre  de  la  guerre,  sne  nou- 
yelle  lirraison  de  matériel  de  pansement,  dans  les  proportions 
suivantes: 

Bandes  nM 500,000  archines. 

n^  2 450,000 

n^  3 50,000 

Total  ....  1,000,000  d'archines. 

Toile  pour  les  compresses .  .  .  100^000  archines. 

Charpie  .  .  . 1,000  pouds. 

Linge  de  pansement 10,000       • 

Ouate 50       » 

Amidon 25       » 

Fils  de  soie 50  livres. 

Carton 8,000  feuUles. 

Fer  blanc 50      » 

Le  ^/„  mai,  le  ministre  de  la  guerre  annonçait  déjà  au 
commandant  en  chef  les  mesures  prises  pour  l'expédition  des 
objets  demandés.  Tout  ce  matériel  fut  ensuite  livré  et  distri- 
bué aux  hôpitaux  et  aux  ambulances  de  Crimée.  Mais,  comme 
au  mois  d'août,  la  consommation  du  matériel  sanitaire  s'accrut 
d'une  manière  inattendue,  surtout  aux  ambulances  de  Séba- 
stopol,  dans  la  ville  de  Symphéropol  et  dans  les  trois  hôpi- 
taux mobiles,  et  comme  il  fallut  pourvoir,  en  même  temps, 
sans  discontinuer,  au  matériel  sanitaire  des  transports  de  bles- 
sés, ces  provisions  furent  bientôt  épuisées.  £n  conséquence,  le 
médecin  en  chef  de  l'armée  adressa,  le  y»  septembre  1855,  an 
rapport  au  général  de  service  du  jour,  en  lui  demandant  un 
siBODlément  de  matériel  sanitaire,  dans  les  proportions  suivantes: 
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Bandes 2,000,000  archines. 

ToUe 200,000       » 

Charpie 2,000  pouds. 

Linge  de  pansement  .  2,000      » 

Ouate 100      b 

Soie 20  livres. 

Epingles 80      > 

Amidon 50  pouds. 

Carton 5,000  feuUles. 

Fer  blanc 500      » 

Éclisses  C).  .  .      .  .  1,000  pièces. 

Le  ministère  de  la  guerre  prit  des  mesures  pour  satisfaire 
à  ces  demandes.  Les  hostilités  ayant,  pour  ainsi  dire,  cessé 
après  l'évacuation  de  Sébastopol,  on  ne  se  ressentit  plus  du 
manque  de  matériel  sanitaire.  Les  ambulances  de  Sébastopol, 
dès  la  fin  de  l'an  1854,  en  avaient  été  aussi  suffisamment  pour- 
vues. Ce  dont  nous  pouvions  le  moins  nous  passer,  c'étaient 
des  fils  de  soie  pour  la  ligature  des  vaisseaux,  mais  des  dons 
volontaires  nous  en  fournirent.  Madame  la  grande-duchesse 
Hélèna  Pawlowna  contribua  le  plus  à  combler  cette  lacune; 
elle  envoya  en  Crimée  de  la  soie  de  telle  qualité  qu'on  n'en 
avait  certainement  jamais  vu  précédemment  de  pareille  sur 
nos  champes  de  bataille. 

On  expédia  de  St.  Pétersbourg,  au  médecin  en  chef  de  l'ar-  intirnmentt 
mée,  des  instruments  de  chirurgie  en  quantité  suffisante  et  de  *  *  '^ 
bonne  qualité.  Cependant  il  arriva  que  le  manque  d*instruments 
se  fit  sentir  non  seulement  dans  les  hôpitaux,  mais  aussi  dans 


(*)  Petites   plaqaes  de   hoig   que   Ton  applique  le  long  d'an  membre 
fraolaré,  pour  maintenir  Vos  dans  une  situation  fixe. 
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les  ambulances,  pendant  qu'il  s'en  amassait  une  grande  quan- 
tité dans  les  dépôts  du  médecin  en  chef  de  l'armée.  Nous  de- 
vons mentionner  en  même  temps  que  les  médecins  de  la  ma- 
rine, sur  lesquels  pesait  presque  exclusivement,  au  commen- 
cement du  siège,  toute  la  besogne  des  ambulances,  furent  for- 
cés d'opérer  jusqu'aux  derniers  jours  de  leur  service  avec  des 
instruments  défectueux  et  surannés  sans  qu'ils  aient  pu  les  rem- 
placer par  des  instruments  meilleurs. 

Le  médecin  en  chef  de  l'armée  avait  à  sa  disposition  un 
chef-ouvrier  et  deux  apprentis  pour  réparer  et  aiguiser  les  in- 
struments. Un  atelier  pour  la  fabrication  de  ces  instruments  se 
trouvait  aussi  à  Kichinew,  mais  on  n'y  travaillait  point.  On 
ne  fit  venir  en  Crimée  les  deux  contremaîtres  inactifs  de  cet 
atelier  qu'après  la  mort  de  celui  qui  se  trouvait  à  Sébastopol. 
Puis  on  s'aperçut  que  ces  ouvriers  n'étaient  d'aucune  utilité, 
faute  d'être  munis  des  outils  nécessaires.  C'est  alors  seulement 
qu'on  procéda  au  transport  de  l'atelier  d'instruments,  ce  qui 
ne  s'acheva  pas  avant  le  mois  de  février  de  l'année  1856, 
c'est-à-dire  après  la  suspension  des  hostilités.  Du  reste  l'ate- 
lier n'arriva  qu'à  Kherson.  De  même  qu'au  début  de  la  cam- 
pagne, on  se  ressentit  aussi,  dans  cette  période  de  la  guerre, 
de  la  négligence  et  de  la  défectuosité  du  service  pour  l'ap- 
provisionnement des  médicaments  de  l'armée.  Comme  par  le 
passé,  on  eut  aussi,  dans  ce  même  temps,  à  souffrir  du  man- 
que de  quinine,  médicament  précieux  contre  les  fièvres  de 
Crimée.  Le  médecin  en  chef  de  l'armée  fut,  en  partie,  cause 
de  ces  retards,  car  il  négligea  de  communiquer  en  temps  utile 
aux  médecins  des  corps  d'armée  et  aux  médecins  en  chef  des 
hôpitaux,  l'ordre  déjà  donné,  dès  le  mois  de  mai,  par  le  dé- 
partement médical,  de  réclamer  près  de  l'Intendance  de  Kher- 
son les  médicaments  et  les  provisions  attribuées  aux  hôpitaux 
pour  l'année  1856.  Le  médecin  en  chef  de  l'armée  agit  aussi 
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d'une  manière  peu  logique  en  prescrivant  aux  trois  hôpitaux 
nouvellement  créés  à  Symphéropol  de  n'exiger  de§  médica- 
ments que  suivant  le  catalogue  abrégé.  Nous  n'expliquerons 
que  plus  tard  pourquoi  on  eut  à  souffrir,  pendant  l'automne, 
d'une  telle  pénurie  de  quinine,  malgré  les  grandes  provisions 
qu'on  en  avait,  car  ce  fait  se  rattache  au  récit  des  événements 
qui  suivirent  l'évacuation  de  Sébastopol. 

Après  avoir  exposé  succinctement   les   mesures  médicales  Quatrième 

bombarde- 
adoptées  pour  le  service  sanitaire,    et   l'état  de  situation  des  ment  du 

hôpitaux  qui  se  trouvaient  hors  de  Sébastopol,  nous  allons  re-     " 

venir  aux  événements  qui  eurent  lieu  dans  la  place  assiégée 

et  qui  réagirent  nécessairement  sur   le  service   sanitaire.    On 

transféra    l'ambulance   principale   à   la  Sievemaïa  le  Vie  juin, 

et  on  l'installa  à  la  batterie  Michel.    Pendant    la   nuit  du  Vi« 

au  Vir  juin,  le  bombardement   de   la   ville   recommença  avec 

un  redoublement  d'intensité. 

On  avait  craint,  dès  le  début,  que  le  nouvel  emplacement  . 
ne  répondit  point  à  sa  destination,  faute  d'espace,  et  cette  ap- 
préhension fut  pleinement  justifiée  à  l'arrivée  des  blessés.  Leur 
affluence  énorme  ne  permit  pas  de  les  classer  régulièrement  dans 
les  ambulances  secondaires.  Là  même  où  l'on  put  procéder  à 
cette  classification  suivant  l'importance  des  blessures,  il  resta 
encore  une  quantité  de  cas  douteux  qu'il  fallait  examiner  avec 
la  plus  grande  attention  avant  de  se  prononcer  pour  l'affir- 
mative ou  la  négative  d'une  amputation  immédiate.  Dans  ces 
cas  aussi  tout  dépendait  de  la  manière  dont  l'opérateur  en- 
visageait personnellement  la  question,  suivant  son  degré  d'ex- 
périence. En  effet,  nous  pûmes  voir  que  l'un  aurait  opéré 
quand  l'autre  croyait  l'opération  impossible,  et  qu'un  troisième 
aurait  voulu  retrancher  un  membre  que  son  collègue  espérait 
conserver,  à  l'aide  du  bandage  immobile. 

Il  devint  bientôt  impossible  d'abriter  tous  les  blessés  clas- 
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êés  pour  quelque  amputation,  ni  dans  les  tentes,  ni  à  Fambu- 
hnce  de  la  batterie  Michel.  H  ne  restait  d'autre  altemative 
que  de  soumettre  les  blessés  à  un  nouvel  examen  sur  les  ba- 
teaux de  transport,  en  retenant  seulement  ceux  dont  les  bles- 
sures exigeaient  une  opération  immédiate  et  en  expédiant  par 
eau,  tous  les  autres  du  côté  de  la  Sieyemaïa  pour  les  caser- 
ner  dans  des  baraques. 

AiMiit  du  Nous  subîmes,  dans  la  matinée  du  %,  juin,  le  premier  as- 
saut, qui  lut  si  mémorable.  On  transporta,  pendant  toute  la 
journée,  les  blessés  par  eau.  On  eut  hâte  de  procéder  aussi 
ytte  que  possible  aux  opérations  nécessaires,  craignant,  si  on 
les  renvoyait  au  lendemain,  de  rendre  ainsi  les  ampu- 
tations impossibles.  L'assaut  fut  repoussé  et  ce  fut  pour 
nous  une  victoire  complète.  Le  médecin  y  attache  une 
grande  importance,  car  la  victoire  donne  lieu  d'espérer  une 
meilleure  issue  dans  le  traitement  des  blessures.  D'un  côté, 
elle  nous  assure  plus  de  repos,  plus  de  moyens  de  pourvoir 
au  sort  des  blessés  et  un  transport  plus  facile,  d'un  autre  côté, 
on  attribue  avec  raison  à  l'état  psychique  du  vainqueur  une 
influence  salutaire  qui  contribue  au  succès  des  opératicms. 

Les  deux  journées   du  y„  et  du  V^  juin   nous   coûtèrent 
5,446  hommes  tués,  blessés  et  atteints  de  contusions. 

Opérationt.  Ou  fit,  le  ^/n  juiu,  52  grandes  amputations  à  l'ambulance 
principale  de  la  batterie  Michel,  sans  compter  les  résections 
et  les  désarticulations  des  doigts  aux  extrémités  supérieures  et 
inférieures.  Le  lendemain,  ^/^g  on  fit  encore  67  opérations,  et, 
le  Vi9 — 44;  total  — 163  grandes  opérations.  Malgré  Tinsoffi- 
sance  de  remplacements,  les  opérations  ne  subirent  plus  au* 
cun  retard,  autant  à  cause  de  l'habileté  qu'acquirent  les  chi- 
rurgiens à  force  d'exercice,  que  par  suite  du  perfectionnement 
du  mécanisme  du  service,  à  l'ambulance  même.  Tous  les  bles^ 
ses  qu'on  put  amener   à   l'ambulance  et   qui   demandèmt  à 
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être  opérés,  furent  amputés  le  jour  même  de  leur  mise  hors 
des  rangs.  Une  autre  circonstance  nous  occasionna  q^elquQS 
embarras;  ce  fut  le  transport  des  blessés  venant  du  côté  de  I^ 
ville  et  de  la  Karabelnaïa,  à  travers  la  baie.  C'est  ainsi  que 
nous  dûmes  faire  encore,  le  V19  juin,  44  amputations,  par- 
ceque  les  blessés  ne  nous  furent  amenés  que  ce  jour  là. 

Un  mécontentement  général  se  manifesta  en  ville,  par  suite  Ambnianeet. 
de  la  nouvelle  organisation  de  l'ambulance.  L'ambulance  se- 
condaire établie  à  la  batterie  Nicolas  fut  déclarée  complète- 
ment insuffisante.  On  dut  songer  à  la  réinstaller  de  nouveau 
en  ville,  d'autant  plus  qu'à  la  Sievernaïa  on  avait  peu  de  place 
pour  les  blessés.  Le  prince  Wassiltchikow,  dans  l'excellente 
intention  de  mieux  loger  les  officiers  grièvement  blessés,  or- 
ganisa un  lazaret  à  la  batterie  n""  4,  qui  avait  précédemment 
servi  de  logement  au  prince  Gortchakov^^ .  Ce  lazaret  d'officiers 
fut  adjoint  à  l'ambulance  principale  et  placé  sous  ma  direction. 
J'y  attachai  le  docteur  Tarasow,  sur  sa  demande. 

Cet  établissement  ne  pouvait  contenir  que  30  officiers^  mais 
la  situation  en  était  si  favorable  qu'on  le  préférait  à  tout  au- 
tre hôpital.  Aussi  était-il  facile  de  prévoir  que  la  plupart  des 
officiers  blessés  se  porteraient  de  préférence  sur  ce  lazaret,  et 
que  l'encombrement  serait  tel  qu'on  manquerait  totalement  de 
place  pour  les  soldats  qui  venaient  d'être  opérés,  et  pour  ceux 
qui  étaient  atteints  de  graves  blessures.  Afin  d'éviter  cet  in- 
convénient, je  dus  prier  le  prince  Wassiltchikow  de  prendre 
les  mesures  qu'exigeait  la  situation.  Le  prince  publia  le  len- 
demain, le  Vio  du  mois  de  juin,  l'ordre  du  jour  suivant  adressé 
à  la  garnison  de  Sébastopol: 

Ci  La  section  des  officiers,  établie  à  la  batterie  Michel,  est 
uniquement  créée  pour  recevoir  les  officiers  grièvement  blessés. 
Ces  derniers  devront  être  dirigés  préalablement  sur  la  batterie 
Michel  pour  y  être  pansés  et  opérés^  puis  on  les  enverra  mU" 
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nts  d'un  billet  du  professeur  Huehhenett^    à  la  batterie  tC  4. 
Les  officiers  non  pourvus    du  billet   sus-mentionné  ne   seront 
point  reçus  à  cette  batterie.  Les  médecins  directeurs   des  am- 
bulances de  la  batterie  Nicolas  et  de   la  pointe  de  Paul  sont 
tenus  de  faire  un  choix  entre  les  officiers  blessés,  pour  ne  di- 
riger sur  la  batterie  Michel  que  ceux  d'entre  eux    qui  auront 
été  gravement  atteints.  Là  ils  seront  soumis  à  Pinspectton  du 
professeur  Huebbenett,  sur  l'avis  duquel  ils  pourront  être  in- 
ternés à  la  batterie  n""  4.  Les  autres  officiers  légèrement  bles- 
sés seront  conduits  à  l'hôpital  militaire  des  troupes  de  terrera. 
La  situation  des  blessés  du  grand  hôpital    des   troupes  de 
terre  était  des  plus  fâcheuses.    A    la   suite    de  deux  combats 
successifs:  —  l'assaut  des  redoutes  du  ^-^  et  celui   de  Séba- 
bastopol  du  Vis  juin?  l^s  hôpitaux  furent  tellement  encombrés 
qu'on  manqua  littéralement   de  place   pour   les   blessés.    Les 
uns  étaient  disposés  en  rangs  serrés  sur  des  bancs,  les  autres 
n'avaient  pu  s'établir  que  sur  le  plancher   qu'ils   recouvraient 
entièrement.  Ajoutez  à  cet  inconvénient  le  manque  absolu  de 
ventilation,    durant   la    chaleur    tropicale    de  l'atmosphère  de 
Crimée  en  juin,  et  on  pourra  se  faire  une  idée    de  l'intensité 
des  miasmes  et  des  agents  contaijieux,  développés  par  la  forte 
suppuration  des  plaies,  surtout  par  celles  des  malades  opérés. 
Le  lieu  destiné  aux  officiers  ne  fut  guères  plus  propice,  et  les 
soins  médicaux  qui  leur  étaient  prodigués    n'avaient    point  de 
meilleur  résultat.   En  entrant  dans  les  chambres  occupées  par 
les  olficicTs  malades,  on  était  saisi  à  la  gorge  par  une  atmos- 
phère qui  coupait  la  respiration.  Sans  avoir  égard  au  peu  d'élé- 
vation de  ces  chambres,  les  malades  furent  si  étroitement  par- 
qués, qu'il  n'y  avait  presque  point  d'intervdie  entre  eux.  On 
aurait  pu  tenir  les  fenêtres    constamment    ouvertes,    mais  les 
malades  eux-mêmes  s'opposaient  à  cette  mesure,  car  l'air  s'é- 
chauifait    de  plus  en  plus,    pendant    le   jour,  et  en  pénétrant 
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par  les  fenêtres  ouvertes,  y  apportait,  des  tourbillons  de  sa- 
ble et  de  poussière;  d'un  autre  côté,  l'air  fraîchissait  pendant 
la  nuit,  et  incommodait  surtout  les  malades  atteints  d'infection 
purulente  (pyémie).  Je  dois  signaler  ici  les  suites  funestes  de 
de  l'incurie  de  l'administration  médicale  de  la  Sieyemaïa  qui 
ne  songea  point  à  répartir  les  malades  suivant  la  nature  de 
leurs  maladies,  ainsi  qu'è  créer  des  emplacements  plus  vastes. 
Les  malades  atteints  de  simples  blessures  et  de  blessures  pé- 
nétrantes, en  période  de  suppuration,  furent  couchés  à  côté 
des  malades  gangrenés  et  pyémiques,  de  façon  que  l'hôpital 
devint  un  foyer  d'infection  fort  dangereux  pour  tous  les  mala- 
des en  général. 

Pour  améliorer  la  situation,  le  général  en  chef  dut  ordonner 
d'évacuer  sur  Odessa  tous  les  français  blessés  et  opérés.  Ces 
hommes  amputés  depuis  dix  jours  à  peine,  et  dont  quelques 
uns  avaient  été  opérés  à  la  partie  supérieure  du  fémur,  furent 
condamnés  à  un  long  trajet  en  simples  charrettes  incommodes, 
à  travers  les  steppes  désertes  de  la  Crimée,  par  les  chaleurs 
de  juin.  Il  n'était  guères  possible,  dans  de  pareilles  circon- 
stances, d'espérer  pour  leurs  blessures,  une  heureuse  issue, 
et  cependant,  personne  n'osa  faire  d'observation  contre  les  or- 
dres du  général  commandant  en  chef,  car  chacun  comprenait 
la  nécessité  de  créer  des  places  libres  à  l'hôpital.  Tout  le 
monde  était  convaincu  que  le  sort  des  blessés^  cahotés  dans 
des  charettes  grossières  à  travers  les  steppes  arides  de  la  Cri- 
mée, était  encore  préférable  au  séjour  des  hôpitaux  pestilen- 
tiels de  Sébastopol.  L'hôpital  provisoire  installé  dans  des  ten- 
tes et  transféré  derrière  la  Sievemaïa,  près  d'Outchkou'û  fut 
établi  dans  des  conditions  hygiéniques  plus  favorables,  mais  il 
n'y  avait  pas  de  section  pour  les  officiers.  Le  prince  Wassilt- 
chikow  en  exigea  la  suppression  ou  le  transfert  immédiat. 
Le  général  de  service  de  l'état  -  major   général,    Ouchakow, 

9» 


—  132  — 

l'avait,    malgré  l'opposition  du  prince,  établi  dans  un  endroit 
exposé  au  feu  des  navires  ennemis. 

Pendant  les  sanglantes  journées  du  bombardement  et  de 
l'assaut,  on  amena  directement  à  l'hôpital  de  la  Sievemaïa 
un  grand  nombre  de  blessés,  même  quand  ils  devaient  subir 
une  opération  immédiate.  En  visitant,  le  Vm  juin,  cet  hôpital, 
j'y  trouvai  un  grand  nombre  de  cas  exigeant  l'opération;  aussi 
le  médecin  en  chef  de  l'armée  me  pria-t-il  de  lui  envoyer, 
dans  ce  but,  quelques  chirurgiens  de  l'ambulance  principale. 
Les  médecins  détachés  à  cet  effet  de  l'ambulance  firent  effec- 
tivement 80  grandes  opérations  dans  l'espace  de  deux  jours. 
£n  fixant  à  environ  60  le  nombre  des  opérations  qui  y  furent 
faites,  les  jours  précédents,  et  en  y  ajoutant  celles  de  l'am- 
bulance principale,  nous  trouvous  un  total  de  300.  On  devra 
ajouter  à  ce  chiffre  50  opérations  d'urgence  qu'on  dut  faire, 
sur  le  côté  du  Sud  même,  ce  qui  nous  autorise  à  porter  au 
chiffre  de  350  les  opérations  faites  sur  des  blessés  après  l'as- 
saut de  Sébastopol. 

£n  estimant  à  un  peu  plus  de  4,000  hommes  nos  pertes 
en  blessés,  non  compris  les  tués,  nous  aurions,  en  somme, 
9^/o  d'amputations.  Ce  rapport  a  été  constamment  observé  pour 
les  blessures  causées  par  les  projectiles  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. 

Blessure  da        Todlebou  fut  blessé  à  la  jambe  gauche  par  une  balle  ce- 
Todieben.  uique,  quo  lui  mit  le  péroné  à  découvert. 

La  blessure  formail  un  canal  de  trois  pouces  de  pro- 
fondeur et  occupait  la  surface  extérieure  de  la  jambe,  dans 
son  tiers  supérieur.  La  blessure  avait  une  direction  d'avant 
en  arrière,  en  cOtoyant  le  péroné.  Je  craignis  d'abord  de 
trouver  le  péroné  lésé;  jnaia  après  le  sondage,  je  pus  me 
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convaincre  que  la  balle  n*avail  point  attaqué  le  péroné, 
tout  en  le  longeant  de  très -près. 

En  inspectant  la  blesstire,  le  lendemain,  je  la  trouvai 
beaucoup  plus  sensible  que  la  veille.  Au  moment  du  pan- 
sement de  la  blessure,  une  bombe  éclata  dans  la  cour  de 
la  maison  occupée  par  le  général.  Cette  explosion  nous  avertit 
sérieusement  qu'on  devait  transférer  le  général  dans  une 
autre  localité  pour  ne  point  Texposer  inutilement  aux  éven- 
tualités du  bombardement.  En  conséquence,  on  fit  aban- 
donner au  général  le  logement  qu'il  occupait,  vis-à-vis  de 
de  la  Cathédrale  et  de  Tamirauté,  et  on  le  transporta  à 
la  casemate  Nicolas.  ^Le  prince  Wassiltchikow  changea 
aussi  fie  logis  à  cette  époque,  et  son  exemple  fut  suivi 
par  les  chancelleries  et  Tétat-major  qui  passèrent  é  la 
batterie  Nicolas. 

Nous  nous  aperçûmes  bientôt  que  l'ennemi  avait  rap- 
proché la  distance  qui  nous  séparait  de  lui,  car  dans  la 
ville-même,  il  n'y  eut  bientôt  plus  d'endroit  que  ses  projec- 
tiles n'atteignissent.  La  ville  devint  déserte,  et  on  aban- 
donna presque  tous  les  logements  occupés  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Khroulew  déménagea  de  la  Karabelnaïa  à  la  batte- 
rie Paul,  suivi  de  son  état-major.  Nakhimow  seul  ne  vou- 
lut point  quitter  son  logement,  malgré  les  instances  qui 
l'engageaient  à  le  faire.  Le  célèbre  amiral  y  resta  jusqu'au 
moment  où  une  balle  vint  mettre  fin  à  ses  jours. 

On  transporta  bientôt  Pambulance  de  la  batterie  Michel  à  Transfert  de 
la  Sievehiaïa  dans  la  vaste  batterie  Nicolas.  pîSdpSe* 

L'ordre  suivant  du  prince  Wassiltchikow,  à  cette  occasion,  *"s*^df  ^'^ 
me  parvint  le  "/js  juin: 

«Le  général  commandant  en  chef  trouvant  que  le  transfert 
de  l'ambulance  principale  de  la  maison  du  club  de  la  noblesse 
à  la  batterie  Michel  a  présenté  de  graves  inconvénients^  sur- 
tout lors  du  dernier  bombardement  de  Sébaslopol,  et  pendant 
Passaut  que  Pennemi  a  livré  à  nos   ouvrages  fortifiés^  parce 


—  134  - 

que  nos  deux  ambulances  secondaires  de  la  ville^  celle  des  ca- 
sernes Nicolas  et  celle  de  la  pointe  de  Paul^  n'ont  pu  suffire 
efficacement  aux  exigences  de  nos  nombreux  blessés,  juge  op- 
portun d* ordonner:  de  rétablir  notre  ambulance  principale  de 
la  ville  —  dans  les  casernes  Nicolas^  en  occupant  même  la 
maison  du  club  de  la  noblesse,  comme  par  le  passé^y. 

ciAux  termes  du  rapport  du  général  de  service,  daté  du 
40  juin  n*  9^820,  le  chef  de  la  garnison  me  charge  du  soin 
de  transférer  immédiatement  Fambulance  principale  de  la  bat- 
terie Michel  aux  casernes  Nicolas;  quant  à  la  batterie  Michel^ 
elle  devra  être  transformée  en  section  d^officiers,  à  Finstar  de 
la  batterie  n""  4,  oà  une  pareille  section  sera  maintenue yy. 

Ci  Lorsque  le  transfert  de  l'ambulance  principale  à  la  bat- 
terie Nicolas  aura  été  effectué^  les  blessés  qui  devront  être  am- 
putés^ y  seront  dirigés^  sans  en  excepter  ceux  du  cap  de  Paul. 
Un  séjour  de  quelque  temps  à  la  batterie  Nicolas  sera  assuré 
aux  blessés  amputés,  qui  pourront  être  ensuite  transportés 
à  la  Sievemaïa  où  ils  trouveront  des  places  à  rhôpital.  Tou- 
tefois si  on  venait  à  constater,  à  l'ambulance  de  la  pointe  de 
Paul,  la  nécessité  d'une  amputation  immédiate,  on  devra  les 
y  soumettre  sans  les  diriger  préalablement  sur  la  batterie  Ni- 
colas, et  on  les  renverra  à  F  hôpital  de  la  Sievernaïa,  après 
un  séjour  limité  à  la  pointe.  Les  autres  blessés,  après  avoir 
été  pansés,  seront  acheminés  directement  sur  la  Sievemaïa, 
pour  y  être  internés  dans  Fhôpital  des  troupes  de  terre  ou 
dans  rhôpital  provisoire  militaire:  Les  officiers  envoyés  dans 
les  hôpitaux  de  la  Sievernaïa  devront  être  munis  de  cartes 
conformes  au  modèle  ci-jointyy. 

La  direction  de  Fambulance  principale^  ainsi  que  celle  de 
la  pointe  de  Paul^  restent  confiées  aux  personnes  qui  en  ont 
été  chargées  jusqu'à  présent;  on  supprime,  en  même  temps^ 
r ambulance  secondaire  de  la  batterie  Nicolas yy. 
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L'ambulance  fut  transférée  le  "A  juin  à  la  batterie  Nico- 
las; et,  le  matin  même  du  ^V»  juin,  on  travaillait  très  acti- 
yement  à  son  installation.  On  y  prépara  des  lits  pour  600 
blessés.  La  maison  du  club  de  la  noblesse  qui  fut  abandonnée, 
resta  destinée  à  recevoir  les  malades,  pour  le  cas  où  on  vien- 
drait à  en  avoir  besoin.  Je  priai,  en  outre,  le  prince  Wassil- 
tchikow  de  nous  permettre  d^occuper  le  palais  Catherine  pour 
V  établir  les  blessés  gangrenés  et  les  malades  dans  un  état 
désepéré.  Ce  palais  avait  été  occupé  précédemment  par  les 
officiers  blessés,  puis  par  la  chancellerie  de  l'état-major.  On 
dut  aussi  éloigner  les  malades  des  maisons  Gouschtchine  et  Or- 
lowski  qui,  jusque-là,  avaient  servi  d'asile  aux  malades  sus- 
mentionnés; car  ces  maisons  ne  présentaient  plus  assez  de  se- 
curité,  exposées  qu'elles  étaient  aux  canons  ennemis. 

:;  La  batterie  Nicolas  prit  désormais  un  aspect  tout  par-  Batterie 
ticulier.  Il  eut  été  difficile  de  trouver  ailleurs  que  là,  et  Nieolat. 
dans  d'autres  temps,  une  plus  grande  accumulation  d'ha- 
bitants aussi  hétérogènes.  La  batterie  avait,  à  elle  seule, 
Taspect  d'une  ville  séparée.  Son  extrémité  gauche  fut  oc- 
cupée par  le  chef  de  la  garnison,  le  comte  Osten-Sacken 
et  par  ses  aides-de-camp.  C'est  là  que  se  logea  aussi 
le  premier  commandant  de  la  place,  le  lieutenant-général 
Kismer.  Plus  loin  on  établit  Tétat-major  du  4™*'  corps  d'in- 
fanterie dans  la  casemate  Todieben;  plus  au  Nord,  on  fit 
les  dispositions  suivantes:  d'abord  la  chancellerie  du  4™® 
corps,  la  chancellerie  Todieben,  le  logement  des  ofBciers 
du  génie,  l'état-major,  puis  la  chancellerie  de  la  garnison, 
le  logement  du  prince  Wassiltchikow,  les  logements  des 
médecins,  le  lazaret  des  ofBciers,  le  logement  des  sœurs 
de  charité,  et  enfin,  le  lazaret  attaché  à  Tambulance,  des- 
tiné aux  malades  opérés  et  composé  d'une  longue  rangée 
de  casemates,  qui  contenaient  plusieurs  centaines  de  lits. 
L'étage  inférieur  contenait  le  corps  de  garde,  une  phar- 
macie privée  à  laquelle   on   offrit  quelques  casemates,  les 
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logements  de  quelqaea  généraux  et  médecins,  et  d 

ret  préparé  pour  une  cenlaine  de  soldats  légèremei 
lés,  qu'on  transportait  deux  fois  par  jour  à  la  Siev 
Plus  loin  on  établit,  au  mémo  étage,  l'ambolanci 
quelques  casemates  destinées  aux  médecins,  ainsi  qu< 
miyor  et  la  chancellerie  de  la  msriso.  L'étage  sou 
qni  n'existait  que  dan^  la  partie  droite  de  la  bitlei 
occupé  par  quelques  ateliers.  Les  marchands  de 
établirent  aussi  à  cet  étage  leurs  magasins  et  un 
ranl.  Enfin  les  trois  étages  de  l'extrémité  droite  de 
terie  ftirent  tous  occupés  par  les  magasins  à  pondre 
était  l'ordonnance  de  cette  ville  originale.  Le  secont 
était  pourvu,  b  son  coté  intérieur,  d'nn  corridor 
qui  servit  d'abri  à  la  réserve  principale.  Les  at 
couchaient  la  nuit,  parqués  en  rangs  épais.  Le  jour, 
une  partie  d'entre  eux  était  de  service,  on  ;  insta 
ateliers  de  chaussures  et  d'habits  de  militaires.  L 
des  troupes  de  réserva  campait  ft  ciel  ouvert.  U 
grand  nombre  d'individus  entassés  sur  un  seul  jk 
vait  fsire  craindre  le  développement  de  quelque  é 
pernicieuse,  surtout  par  les  fortes  chaleurs  d'élé; 
halaisons  et  les  déjections  de  toute  cette  foule  deva 
cessairement  vicier  l'air  dans  I  intérieur  des  b 
et  même  au  dehors.  Cette  crainte,  qui  semblait  < 
plus  fondée  que  le  choléra  sévissait  dans  l'armée 
le  mois  de  mai,  ne  se  réalisa  heureusemenl  pas. 
que  l'épidémie  exerçait  ses  ravages  sur  plusieur 
de  la  Russie  méridionale,  k  Sébastopol  oit  tout  c< 
contre  l'hygiène,  le  choléra  ne  se  fit  que  très-fai 
sentir,  quoique  les  caractères  de  la  maladie  aienl 
plus  prononcés  et  que  l'issue  an  ait  élé  aussi  rapidi 
moments  où  la  plus  terrible  des  épidémies  arriv 
apogée.  Hais  les  cas  de  maladie  ne  dépassèrent  he 
ment  point,  d'après  les  rapports  publiés,  le  noi 
5 — 6  dans  la  garnison  du  côté  de  la  Ville.  Nous 
rions  déterminer  quelle  est  l'influence  favorable  <| 
a  valu  cet  état  sanitaire  relativement  satisfaisant. 
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la  rapporter  à  la  tension  morale  du  soldai  pendant  le  siège 
et  an  redoublement  de  son  activité?  Au  surplus,  bien  des 
individus  périssaient  par  le  feu  de  Tennemi  avant  que  le 
germe  de  n'importe  quelle  maladie  ait  pu  se  développer 
en  eux.  En  pareilles  circonstances,  rien  de  ce  qui  était 
relatif  à  Thygiène  ne  fut  négligé.  La  section  des  choléri- 
ques fut  transférée  dans  un  bâtiment  à  part  et  les  infir- 
meries de  la  troupe  furent  évacuées  de  la  batterie  Nico- 
las. Les  cholériques  furent  établis  dans  la  maison  des  in- 
génieurs, occupée,  du  temps  de  Pirogow,  par  une  ambu- 
lance. Cette  maison  se  trouvait  hors  de  la  portée  des  pro- 
jectiles ennemis,  quoique  située  plus  au  midi  que  la  bat- 
terie Nicolas  et  plus  rapprochée  du  théâtre  du  combat. 
Les  maisons  Gouschtchine  et  Orlowski  furent  converties 
en  infirmeries  pour  la  ligne.  Elles  n'étaient  pas  tout  à 
fait  à  l'abri  du  danger,  mais  existait-il  à  Sébastopol  un 
endroit  jouissant  de  ce  privilège?  On  trouva  aussi  néces- 
saire de  séparer  les  blessés  atteints  au  ventre  ou  à  la 
poitrine  de  blessures  mortelles,  et  qui,  conséquemment,  ne 
présentaient  aucun  espoir  de  guérison,  de  même  que  les 
malades  affectés  de  gangrène,  car  on  craignait,  avec  rai- 
son, que  le  sang  versé  à  flots  à  l'ambulance  ne  servit  de 
foyer  à  la  contagion.  Dans  ce  but  on  choisit  le  palais  Ca- 
therine situé  près  du  pont  Grafsky.  Ce  palais  eut  dans 
le  cours  de  la  guerre  des  destinations  nombreuses  et  très 
diverses.  C'était,  pour  le  moment,  l'atrium  de  la  mort.  La  mai- 
son de  l'assemblée  de  la  noblesse  était  vide  et  n'était  affectée 
aux  blessés  que  dans  les  circonstances  tout  à  fait  imprévus. 
Tout  y  était  prêt  pour  la  réception  des  malades  dans  les  cas 
d'affluence  extraordinaire.  Tous  ces  édifices  se  trouvaient  à 
proximité  de  la  batterie  Nicolas.  Donc,  à  cette  époque,  le  prin- 
cipal déployement  de  l'activité  médicale  était  concentré  dans 
cette  batterie  et  dans  ses  environs.  C'est  là  que  s'établirent 
les  administrations  de  la  garnison.  Cependant  il  restait  en- 
core dans  la  ville  quelques  maisons  habitées;  Nakhimow 
ne  quitta  point  la  sienne,  quelques  antres  habitations 
étaient,  en  outre,  éparses  çà  et  là,  par  exemple  dans  la  rue 
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>  de  1b  marine.  Il  7  avait  en  nlle  deux  débits  de  coi 
blés  et  une  boulangerie;  une  espèce  de  bazar  poi 
menus  objets  de  détail  s'étalait  aussi  à  proximilé 
batterie  Nicolas.  Les  officiers  occupaient  plusieurs 
'  ments,  l'église  des  S.  S.  Pierre  et  Paul,  encore  inacfa 
fat  presque  transformée  en  caserne  pour  les  ofBcien 
t!ul  besDGOup  de  peine  &  faire  sortir  de  la  tIIIb  les  fe 
et  les  allés  des  marins.  DéjJi,  en  mai,  on  l'avail  ei 
et  on  leur  ayait  même  alloué  une  indemnité  pécan 
mais  elles  s'étaient  obstinées  k  rester  en  ville.  Le 
ger  devenant  plus  pressant  on  dut  apporter  pins  de 
rite  dans  l'exécntion  de  cet  ordre;  cependant  malgré 
tes  les  mesures  que  Ton  employa,  les  femmes  ne  s 
gnaient  qu'en  protestant  et  revendent,  terribles  o 
la  tête  de  Méduse,  reprendre  possession  de  leurs  ma 
à  moitié  détruites.  Alors  on  s'avisa  de  défendre  aux 
ticnliers  de  traverser  la  baie;  cette  mesure  fut  décisi' 
retour  des  femmes  devenait  à  peu  près  Impossible, 
eut,  en  outre,  pour  résultat  de  faire  cesser  entièri 
l'espionnage,  de  la  part  de  l'ennemi.  Cependant  m 
les  rigueurs  de  la  défense  et  les  obstacles  matériel 
femmes  trouvaient  parfois  moyen  de  se  glisser  da 
ville,  faisant  par  là  bon  marché  de  leur  vie.  Les 
tants  expulsés  de  Sébastopol  fondèrent  une  nouvelle 
à  quelques  versles  de  la  Sievernaia  sur  la  route  des 
leurs  d'inkerrnann.  Celte  ville  improvisée  avait  un  a 
tout  h  fait  primitif;  les  habitations  consistaient  en  cal 
de  terre,  tentes  et  hangars  en  charpente;  cependant 
ne  manquait  pas  de  certains  accessoires  propres  aui 
rilnbles  villes,  tels  que  maisons  de  tolérance,  restant 
boutiques  fournies  d'objets  très-variés  etc.  Par  son  ■ 
due  et  par  le  nombre  de  ses  habitants,  elle  surpf 
même  bien  des  villes  de  district. 

ChiiDgem«nia  Vets  Cette  époque,  quelques  changemenis  survinrent  1 
niatration  l'adiDinistration  médicale.  Le  médecin  en  chef  de  l'armée,  < 
médieaio.  j^  g^nté  avaït  beaucoup  souffert,  s^eloigna  à  Baktchisaraï  < 
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direction  temporaire  de  la  partie  médicale  fut  confiée  au  doc- 
teur Sokolow,  médecin  en  chef  du  corps  d'armée.  Une  pa- 
reille charge  confiée  à  un  homme  âge  d'un  avancé  ne  pouvait, 
qu'influer  très  défavorablement  sur  l'administration  sanitaire, 
déjà  bien  chancelante:  ce  changement  montra  avec  quelle  in- 
différence on  envisageait  ce  poste  important.  Le  peu  de  pré- 
voyance dans  la  manière  de  diriger  les  affaires  se  fit  principa- 
lement remarquer  à  propos  des  ambulances.  Il  fut  décidé, 
lors  du  transfert  de  l'ambulance,  que  les  blessés,  amenés  à  la 
Karabelnaïa  aux  3%  ^'^  et  5""  sections  de  la  ligne  de  défense, 
seraient  transportés  à  la  Gorodskaïa  (la  Ville)  pour  y  être 
opérés.  Cette  mesure  ayant  été  trouvée  peu  pratique  à  cause 
du  double  transport  par  eau  des  malades  de  la  Karabelnaïa  à 
la  ville  et  de  là,  après  l'opération,  à  la  Sievernaïa,  indépendam- 
ment de  la  perte  de  temps  qu'elle  occasionnait,  on  décida, 
pour  les  blessés  de  la  Karabelnaïa,  l'établissement  d'une  am- 
bulance à  la  Gorodskaïa  dans  les  baraques  occupées  autrefois 
par  l'hôpital  principal.  Cependant,  malgré  tous  les  efforts  que  ' 
l'un  fit,  on  ne  put  mettre  cette  mesure  à  exécution  avant  la 
fin  du  siège. 

L'activité  médicale  de  la  flotte  se  déployait  indépendam- 
ment de  celle  de  l'armée  et,  à  l'exception  des  transports  aux 
ambulances,  n'avait  rien  de  commun  avec  la  ligne.  Le  marin 
blessé  ramené  de  l'ambulance,  entrait  dans  un  lazaret  appar- 
tenant à  la  marine  et  était  soigné  par  les  siens;  appareils  de 
pansement,  médicaments,  etc.,  tout  appartenait  en  propre  a 
l'administration  sanitaire  de  la  flotte. 

Dans  l'après-midi   du  ^ô"t^ïïï^i  Nakhimow,  qui  se  trouvait    Monde 
sur  le  mamalon  malakhoff,    y  fut  mortellement   blessé    d'une 
balle   conique   qui  fractura    le  crâne  et  traversa   le  cerveau. 
L'amiral   succomba    le  ^ .^^^-^  à  11  h.  du  matin. 

On  le  transporta  dans   son   logis   au  côté  du  Sud,   et  son 
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corps  recouvert  du  pavillon,  troué  par  les  balles,  du  vaisseau 
c( l'impératrice  Marie»  fut  exposé  publiquement  ponr  recevoir 
les  derniers  honneurs.  Ses  obsèques  eurent  lieu  le  Vit  juillet. 
Le  commandant  en  chef  accompagné  de  son  état-major  vint 
assister  à  la  cérémonie  funèbre.  Les  détachements  de  la  ma- 
rine qui  n'étaient  point  de  service  entourèrent  le  cercueil. 
Chaque  matelot  était  admis  à  déposer  un  respectueux  et  der- 
nier baiser  sur  le  corps  de  l'amiral.  On  aurait  cru  que  l'en- 
nemi lui-même  respectait  notre  douleur  et  la  perte  que  nous 
venions  de  faire,  car  il  ne  fut  pas  tiré  un  seul  coup  de  ca- 
non tant  que  dura  la  cérémonie  funèbre.  Les  alliés  avaient-ils 
appris  que  nous  ensevelissions  Nakhimow.  Nous  l'ignorons;  il 
se  peut  aussi  qu'ils  aient  cru  à  la  mort  de  Todleben,  qu'ils 
savaient  blessé.  Le  bruit  de  sa  mort  s'était  même  répandu 
dans  leur  camp;  et  de  là  n'avait  pas  tardé  à  pénétrer  bientôt 
jusqu'en  Amérique. 

A  côté  des  restes  de  Lazarew,  de  Kornilow,  et  d'Istomi- 
ne,  nous  déposâmes  celui  qui  fut  notre  orgueil,  le  brave  des 
braves,  le  modèle  des  patriotes,  Fhomme  d'une  incomparable 
modestie,  à  la  volonté  de  fer  et  au  cœur  d'enfant. 

Ma  plume  inexpérimentée  tne  saurait  peindre  la  grandeur 
de  la  perte  que  Sébastopol,  la  flotte,  la  Russie  entière  éprou- 
vèrent par  la  mort  de  Nakhimow.  J'ai  été  témoin  des  senti- 
ments enthousiastes  que  professait  pour  lui  la  marine  et  toute 
Farmée,  j'ai  vu  de  quelle  confiance  illimitée,  de  quel  amour 
sans  bornes  le  simple  soldat  était  pénétré  pour  son  général. 
Dans  les  nombreuses  entrevues  que  j'eus  avec  lui,  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  faire  vibrer  dans  son  cœur  des  cordes  ignorées  de 
la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  connu.  11  n'y  a  qu'une  voix  en 
Europe  sur  sa  haute  bravoure,  son  courage  à  toute  épreuve, 
son  dévouement  sans  bornes.  Il  s'exposait  journellement,  sans 
nulle  précaution,  au  feu  de  l'ennemi,  choisissait  les  endroit  les 
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plus  dangereux  ou  du  moins  ne  les  évitait  jamais,  s'arrêtait 
sur  les  points  les  moins  abrités  des  bastions,  et  lorsque  les 
officiers  de  son  entourage  Fentratnaient  presque  par  force  de 
ces  points  menacés,  il  ralentissait  le  pas,   comme  à  dessein. 

Il  faisait  tout  cela  sans  la  maindre  ostentation;  toutes  ses 
actions,  au  contraire,  portaient  le  cachet  d'une  modestie  ex- 
traordinaire et  avaient  certainement,  pour  seul  but  de  relever 
le  moral  du  soldat,  en  semblant  vouloir  ainsi  faire  compren- 
dre que  l'instant  de  la  mort  est  marqué  pour  chacun  par  ia 
Providence,  indépendamment  de  toute  prévision  humaine.  En 
effet,  son  exemple  avait  une  influence  irrésistible  sur  l'esprit 
de  nos  braves  marins;  la  patrie  lui  est,  en  grande  partie, 
redevable  de  la  défense  opiniâtre  du  port  de  Sébastopol.  A 
ceux  qui  lui  parlaient  de  la  nécessité  de  se  soustraire  au  dan- 
ger toujours  imminent  de  la  mort  il  répondait:  «A  la  guerre 
il  y  a  bien  des  balles  perdues»!  ou  bien:  «Soignez  Todleben 
et  ne  faites  nul  cas  de  moi»!  Son  indifférence  pour  la  vie  était 
si  grande  que  toute  l'armée,  voyant  que,  pendant  neuf  mois, 
il  s'était  continuellement  exposé  au  feu  terrible  de  l'ennemi, 
en  était  venue  au  point  de  le  considérer  comme  un  homme 
dont  l'existence  était  pour  ainsi  dire  assurée  contre  le  danger; 
il  semblait,  en  effet,  écarter  à  volonté  de  sa  personne  les  bal- 
les et  les  boulets.  Cependant  tout  le  désignait  aux  coups  de 
l'ennemi;  sa  haute  taille  et  ses  épaulettes  que  seul  dans  tout 
Sébastopol  il  ne  voulut  jamais  quitter.  J'eus  bien  souvent  l'oc- 
casion de  le  rencontrer,  à  toute  heure  du  jour,  revêtu  de  cet 
ornement  qu'il  gardait  même  pendant  le  sommeil  (il  m'avoua 
que  durant  9  mois  de  siège  il  ne  coucha  pas  une  fois  désha- 
billé). C'est  ainsi  qu'il  présentait  une  cible  constante  au  tir  des 
alliés,  d'autant  plus  que,  la  plupart  du  tems,  il  se  passait  de 
toute  escorte  pendant  ses  explorations,  et  que  souvent  même 
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il  s'élevait  au  dessus  des  parapets,  comme  il  le  fit  au  moment 
où  il  reçut  sa  dernière  et  mortelle  blessure. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  nombreux  mérites  de  cet 
homme  de  guerre  si  éminent;  je  ne  retracerai  que  quelques 
traits  de  son  caractère,  recueillis  pendant  mon  service  de  mé- 
decin attaché  à  la  garnison  de  Sébastopol.  Son  activité  était 
infatigable,  inépuisable.  Je  me  souviens  que  dans  le  cours  de 
ses  immenses  travaux  comme  chef  de  la  flotte  de  la  mer 
noire,  commandant  supérieur  du  port,  gouverneur  de  Sébasto- 
pol, et  adjoint  du  chef  de  la  garnison,  non  seulement  il  ne 
ralentit  jamais  la  marche  de  la  moindre  affaire,  mais  on  doit 
ajouter  que  les  solliciteurs  le  trouvaient  toujours  prêt  à  se 
rendre  à  tous  les  appels,  de  quelque  part  qu'ils  vinssent,  pourvu 
que  la  réclamation  se  rapportât  au  bien-être  de  ses  chers 
blessés.  En  affaires,  il  ne  se  bornait  pas  aux  paroles  ou  aux 
promesses;  une  affaire  soumise  à  l'amiral  et  approuvée  par 
lui  pouvait  être  considérée  comme  terminée.  C'est  un  sou- 
venir très-consolant  pour  moi  que'  de  rappeler  ici  ses  nobles 
tendances  et  sa  participation  enthousiaste  et  vivifiante  à  toute 
œuvre  ayant  le  bien  pour  objet  et  pour  but.  Par  contre, 
avec  quelle  haine  puissante  il  stigmatisait  les  abus,  surtout 
ceux  qui  pouvaient  causer  quelque  souffrance  aux  marins!  Avec 
quelle  avidité  il  prêtait  l'œille  aux  propositions  qui  avaient 
pour  objet  d'introduire  la  moindre  amélioration  dans  leur  état! 
Ennemi  implacable  de  tout  pédantisme,  de  tout  abus  de  pa- 
perasses, il  abolit  les  formalités,  que  l'état  actuel  des  choses 
rendait  encore  plus  gênantes;  et  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  réa- 
liser avec  succès  et  rapidité  bien  des  plans  d'amélioration  con- 
çus par  lui.  Toutes  ses  actions  étaient  marquées  au  coin  d'une 
vivacité  juvénile;  le  bien  trouvait  en  lui  le  plus  chaleureux  et  le 
plus  sincère  des  protecteurs.  Si,  parfois,  il  put  paraitre  sévère 
et  tranchant,  c'est  qu'il  avait  l'habitude  d'énoncer   sa  pensée 
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hardiment  et  avec  sincérité  sans  cacher  l'aversion  que  lui  m- 
spiraient  les  petitesses  de  la  vanité.  Abhorrant  la  duplicité,  il 
ne  cachait  jamais  son  opinion,  et  la  manifestait  hautement, 
même  dans  les  cas  où  une  façon  contraire  d'agir  eût  peut- 
être  mieux  servi  ses  intérêts  personnels.  C'était,  en  un  mot, 
le  patriote  par  excellence.  Il  ne  se  croyait  point  tenu  de  pro- 
diguer la  louange  à  l'état  de  choses  existant  et  d'en  cacher 
les  défauts;  bien  loin  de  là,  il  croyait  utile  de  les  produire 
au  grand  jour  et  cherchait  à  corriger,  à  modifier,  à  introduire 
partout  de  nombreuses  améliorations.  Nakhimow  seul  pouvait, 
dans  sa  paternelle  sollicitude,  répondre  aux  innombrables  dé- 
sirs et  aux  besoins  continuels  des  malades;  c'est  uniquement  à 
lui  qu'il  fallait  s'adresser  dans  ce  but.  Parfois  les  demandes 
d'assistance  et  les  besoins  du  soldat  blessé  paraissaient  di£Bci- 
les,  si  non  impossibles  à  satisfaire;  cependant  Paul  Stépano- 
witch,  guidé  par  sa  tendre  affection  pour  ses  enfants  de  la 
flotte,  trouvait  toujours  moyen  de  venir  à  leurs  secours.  On 
aurait  crû  que  le  défunt  avait  à  sa  disposition  des  trésors  iné- 
puisables, tant  il  était  prodigue  de  bienfaits  envers  tous.  Cette 
source  n'était  cependant  autre  que  son  ardente  activité,  son 
énergie,  l'attention  extrême  qu'il  prêtait  à  tout  ce  qui  l'entou- 
rait; c'était  enfin  l'amour  qui  remplissait  son  cœur  brûlant!  Il 
affectait  de  mépriser  la  poésie;  tout  son  être  cependant  en 
était  imprégné.  Durant  le  siège,  un  poète  envoya  au  héros  de 
Sinope  une  pièce  de  vers  où  la  louange  lui  était  prodiguée. 
cSi  ce  monsieur,  dit  Paul  Stepanovitch,  en  ma  présence, 
avait  voulu  me  faire  plaisir,  il  aurait  bien  mieux  fait  d'en- 
voyer à  mes  matelots  quelques  centaines  de  pots  de  chou- 
chroute».  Ayant  été  gratifié  par  S.  M.  l'Empereur,  après  le 
dernier  bombardement,  d'une  terre  d'un  revenu  considérable, 
il  ne  songeait  à  en  employer  la  valeur  qu'au  profit  des  ma- 
rins ou  à  la  défense    de  la  ville»,    Ne  pourrait  on,  —  disait 
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.  MÎt  4»  mammi,  ifM  «Tantns  priiii^Mii  ajc^ 
je  Wï  pan  iBca^t^dker  de  pariev  de  ^adiines  bits 
lINKal  an  rîf  «  MAkitade  prj«r  te»  iovdtaKes  fTasInii 
«fwr  «e»  bib  ae  pevrent  découler  qae  d^iac  leadresse 
nfiaie.  Il  ■'anivait  someol  de  troarer  chez  les  offidc 
«é»  de*  fruBdue»  rares  et  presque  iaalMMibliles  p 
cherté.  Mvloat  dan»  ces  teinps  difficiles.  Quand  je 
dai»  'Vtfà  ih  tenaient  ceb,  on  me  répondait  înTarial 
«envoyé  par  Nakbimow».  Pendant  la  mabdie  de  Todh 
TojaM  toujours  à  son  chevet  «les  Oenrs  fraicbes,  envo^t 
par  Nakhiroow!  Ce  héros  troavait  donc  an  miliea  de  sesÎD 
travaux,  ^  m>u»  une  gréie  de  bombes  le  moyen  et  le  temps 
auMÎ  aui  instincts  nobles  et  délicats  de  son  cœur  aimant 
plus  de  poftHie  dans  ces  simples  faits  que  dans  de  longs  ] 
Sa  convcnation  était  toujours  intéressaotc,  animée  e 
^U•-  la  pluH  vive  sympathie  pour  l'objet  dont  il  était  q 
La  première  de  ses  pensées,  ses  soins  les  plus  attentifs 
iivfinl  l4iut,  pour  Sébastopol  et  la  flotte!  Je  ne  pourrais 
qii'inilHirfailemenl  la  douleur  qu'il  éprouva  à  la  i 
HON  glorieux  compagnons  d'armes:  Kornilow,  Istomint 
kowtfki ,  et  ce  qu'il  soufl'rit  en  voyant  tomber  s 
coups  de  l'ennemi  la  fleur  de  la  flotte  de  la  mei 
Son  plus  valeureux  compagnons,  ses  élèves  les  pi 
rÏH  périront  tous  à  ses  yeux,  et  ce  terrible  souvei 
accablant  |H>ur  lui.  Que  de  fois  il  assura,  dans  l'intimit 


Conversation,  qu^ayant  survécu  aux   deux  bombardements  de 
Sébastopol,  il  ne  serait  plus  en  état  de  survivre  au  troisième. 
(L'amiral  survécut  à  cinq  bombardements).  Dans  les  derniers 
temps,  il  souffrait  de  douleurs  à  Testomac  et  d'autres  infirmi- 
tés, —  vomissements,  vertiges,  syncopes.  Les  officiers  dévoués 
qui  l'entouraient  ne  manquaient  jamais   de   me  prévenir  dans 
de  pareils  cas.  Quant  à  lui,  il  me  parlait  toujours  franchement 
de  l'état  de  sa  santé,  qu'il  tâchait  de  cacher  soigneusement 
aux  autres,  et  assurait  qu'il  n'était  pas  temps  de  songer  à  une 
cure,  parce  qu'une  interruption  dans  ses  occupations  habituel- 
les le  plongerait  à  l'instant  même  dans  une  complète  défail- 
lance. «Oui,  — ajoutait-il,  si  nous  concluons  la  paix  aujourd'hui, 
je  suis  sûr  de  tomber  demain  malade  de  la  fièvre;   si  je  me 
tiens  encore  sur  pieds,  c'est  grâce  à  mon  agitation  continuel- 
le». En  effet,  son  activité  qui  ne  se  ralentit  pas  même  aux 
derniers  instants,  passant  presque  à  l'état  de  surexcitation  fié- 
vreuse et  le  tenant  pendant   dix  mois  constammiit  en  éveU, 
dépassait  presque  les  bornes  de  la  nature  humaine.   Son  plus 
agréable  délassement,  était  de  faire  des  courses  à  cheval  sur 
les  bastions,    où  il  trouvait  ses  marins  bien-aimés,    au  milieu 
desquels  la  mort  le  surprit.   Le  î^ig^9  il  s'était   rendu   au 
3^"^  bastion  d'où  l'on  entendait   une  fiisillade   très  vive.    Les 
efforts  des  personnes  désireuses  de   retenir   sa  marche  en  lui 
donnant  pour  prétexte  le  soin  de  sa  santé,  furent  inutiles,  c  Je 
respire  plus  à  mon  aise  sur  les  bastions»  ditr-il,  et  il  continua 
d'avancer   pour   rentrer   à  l'état  de  cadavre,  à  son  logis.    Il 
avait  dépassé  sans  accident  le  troisième  bastion,  mais  il  trouva 
la  mort  sur  le  mamelon  Malakhow,  où  étaient  tombés  Komi- 
low  et  Istomine.  Au  lieu  de  faire  ses  observations,  à  travers 
les  embrasures,  comme  les  autres  officiers,    il   braqua,    selon 
son  habitude,  sa  lorgnette  par  dessus  le  parapet.  C'est  en  vain 
que  son  entourage  le  pria  de  descendre  de  la  banquette.   En 
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te  DdiofidieDt,  une  balle  vint  se  loger  dans  an  sac  de  sable  k 
côté  de  lui.  «Ils  ne  tirent  pas  mal»!  —  dit  il.  A  peine  eat-il 
prononcé  ces  paroles,  qu'il  tomba  sans  pousser  un  gémisse- 
ment. Une  balle  Favait  atteint  à  la  tempe  gauche  et  était  sor- 
tie du  côté  opposé. 

Beaucoup  d'illustres  personnages,  bien  des  espérances  ra- 
dieuses ont  trouvé  leur  tombeau  à  Sébastopol;  mais  parmi  ces 
nobles  victimes,  Nakhimow  aura  une  des  places  les  plus 
éclatantes  dans  les  annales  du  pays,  et  vivra  éternellement 
dans  la  mémoire  des  générations  à  venir. 

Telles  furent  les  calamités  qui  marquèrent  la  fin  du  mois 
de  juin.  Les  deux  colosses  de  la  défense  de  Sébastopol  étaient 
abattus;  Nakhimow,  le  héros  de  Sinope,  était  tombé,  et  le  Yau- 
ban  russe  (c'est  ainsi  que  l'ennemi  lui-même  désignait  Tod- 
leben),  gtsait  souffrant  sur  son  lit  de  douleur. 
Moif  do  Le  mois  de  juillet,  s'écoula,  pour  les  deux  côtés,  dans  une 
inaction  presque  égale  à  celle  du  mois  précèdent,  et  contribua 
à  l'épuisement  presque  complet  tant  des  assiégés  que  des  as- 
siégeants. 

Les  projectiles  ennemis,  les  balles  coniques  même,  attei- 
gnaient jusqu'aux  parties  les  plus  éloignées  de  la  ville.  Nos 
pertes  augmentaient  incessamment,  parceque  l'ennemi,  en  con- 
centrant ses  coups  sur  des  points  donnés,  accomplissait  gra- 
duellement son  œuvre  de  destruction.  En  juillet,  les  projecti- 
les venaient  déjà  tomber  près  de  la  batterie  Nicolas,  du  pa- 
lais de  Catherine  et  du  quai  du  Comte  (Grafskoi  prùtanij. 
c'était  un  spectacle  superbe  à  contempler.  Au  coucher  du  so- 
leil, et  pendant  les  nuits  sereines,  on  pouvait  suivre  la  mar- 
che de  ces  engins  destructeurs  qui,  pareils  à  des  étoiles  de 
première  grandeur,  s'élevaient  avec  une  majestueuse  lenteur 
dans  l'air,  et,  décrivant  des  courbes  immenses;  tombaient  avec 
une  rapidité  toujours  croissante. 


^ 
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Si  Ton  considère  l'immense  quantité  de  bombes  lancées 
par  l'ennemi,  nos  pertes  paraîtront  relativement  minimes. 
Si  le  calcul  de  la  quantité  de  fonte  qui  est  venue  s'abattre 
sur  le  fond  de  la  baie  était  possible,  l'idée  d'une  protection 
providentielle  viendrait  involontairement  frapper  notre  esprit. 
Les  balles,  malgré  le  ravage  cruel  qu'elles  causaient,  si  on  le 
considère  au  point  de  vue  absolu,  faisaient  dans  nos  files  des 
trouées  tout  aussi  insignifiantes;  on  prétend  que  sur  10,000 
balles  une  seule  atteignait  son  but.  Aussi  Nakhimow  disait-il: 
cU  s'en  faut  que  chaque  balle  touche  à  un  front».  Le  mal 
terrible  que  ces  balles  nous  ont  fait  est  cependant  attesté  par 
la  mort  de  ce  même  Nakhimow  et  par  les  blessures  de  Tod- 
leben,  sans  parler  des  officiers  de  rang  inférieur,  morts  sans 
éclat  et  sans  laisser  de  trace.  Dans  ce  nombre,  combien  y 
en  avait  qui  se  considéraient  comme  heureux  de  pouvoir  s'ab- 
riter la  nuit  dans  le  vestibule,  sur  les  escaliers  de  la  batte- 
rie Nicolas!  Si  quelqu'un,  accoutumé,  à  les  y  voir,  trouvait 
au  bout  de  quelques  jours  la  place  vide,  et  demandait  par 
curiosité  de  leurs  nouvelles.  «Tué»!  répondaient  invariable- 
ment les  camarades.  Tous  les  jours  arrivaient,  mortellement 
blessés,  aux  ambulances,  des  personnes  qu'on  avait  soignées 
jadis  de  quelque  légère  égratignure,  des  êtres  auxquels  on  s'é- 
tait pour  ainsi  dire  attaché  pendant  ces  jours  néfastes! 

Le  souhait  le  plus  ardent  de  la  garnison  était  de  voir  l'ennemi 
livrer  un  assaut.  Il  n'est  pas  étonnant  que  l'armée  fatiguée 
d'inaction,  appelât  de  ses  vœux  le  combat  décisif;  l'ennemi 
lai-même,  tout  en  se  trouvant  dans  de  meilleures  conditions, 
avait  le  même  désir.  La  majeure  partie  des  troupes  alliées  se 
trouvait  hors  de  la  poirtée  du  feu;  les  desservants  de  l'artille- 
rie et  les  ouvriers  des  plus  proches  batteries  nouvellement  éta- 
blies étaient  seuls  exposés  à  notre  tir. 

Après  la  bataille  de  la  Tchernaïa,  le  Vm  août,  le  siège  ap- Bataille  de  la 
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procha   de  son   déDOuemenl.    Sans  entrer  dans  les  détails 
Fafiaire  et  sans  parler  de  son  importance,  nous  dirons,  ei 
jugeant  simplement   au    point  de  vue  médical,  qu'elle   n'< 
pour  l'ennemi,  que  la  signification  d'un  assaut  repoussé, 
français   ne    se  livrèrent  point   à   une  poursuite    sérieuse 
nos  troupes.    Le  Général    Pélissier   télégraphia:    «Les  Ru 
ont  perdu  2,500  hommes  tués.    30  officiers,  et  1,620  soL 
sont  entrés  aux  ambulances;  tué  3  généraux,  et  fait  400 
sonniers».  Dans  un  rapport  plus  complet  et  plus  détaillé, 
lissier  posa  plus  tard  les  chiffres:  «Nous  avons  enterré  2, 
Russes,  1,200  ont  été  enterrés  par  les  Russes,  en  tout  3, 
hommes.  Les  français    ont  recueilli  1814  Russes  blessés; 
Russes  en  ont  emmené  du  champ  de  bataille  6,000.  En  l 
environ  11,000  hommes». 
Ambaiaoees.       D'après  uos  relevés  officiels,  notre  perte  n'a    pas  dépi 
7,000  hommes. 

Il  arrivait  souvent  que  pendant  qu'on  enlevait  les  blés 
on  tirait  des  deux  côtés  sur  les  hommes  qui  en  opéraient  V 
lévement.  Selon  nous,  ce  feu  prolongé  jusqu'au  dernier  inst 
prouve  à  l'évidence  l'incertitude  de  la  possession  du  châ 
de  bataille. 

Pélissier  se  plaignait  au  prince  Gortchakow  de  ce  que 
tirailleurs  faisaient  feu  sur  l'escouade  de  secours  pendant  Ve^ 
cice  de  ses  fonctions;  en  un  mot  il  nous  accusait  de  tirer 
les  ambulances  ennemies. 

Ce  reproche,  fondé  peut-être,  ne  parait  pas  cependant  i 
rite.  Nous  pourrions  de  notre  côté  le  faire  aussi  aux  fran< 
eux-mêmes.  La  tentative  d'enlever  les  corps  de  nos  génén 
nous  a  coûté  la  vie  de  plusieurs  soldats;  l'ennemi  permet 
aux  gens  d'approcher  des  cadavres,  pour  les  tuer  immanq 
blement.  Les  hommes  occupés  au  transport  des  blessés  avai< 
à  souffrir  encore  plus;  souvent  les  officiers  et  les  soldats,  bl 
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ses  par  une  balle,  étaient  encore  atteints  pendant  le  transport 
de  trois  ou  quatre  projectiles.  Cela  avait  lieu  pendant  que 
nous  nous  retirions.  En  déplorant  le  sang  inutilement  versé, 
nous  ne  songions  pas  cependant  à  blâmer  l'ennemi  pour  cela. 
Nous  comprenions  que,  voulant  nous  faire  le  plus  grand  mal 
possible,  il  centuplait  le  nombre  de  ses  coups  et  frappait, 
peut  être  malgré  lui,  nos  ambulances  et  nos  blessés.  Il  ne 
fallait  pas  nous  en  vouloir  non  plus  pour  les  eflbrts  que  nous 
faisions  en  vue  de  repousser  les  tirailleurs  ennemis,  d'autant 
plus  que,  selon  des  témoignages  dignes  de  foi,  les  cadavres 
de  nos  soldats  et  de  nos  blessés  furent,  ce  jour-là,  dépouillés 
de  la  manière  la  plus  révoltante  par  l'ennemi,  à  tel  point  que 
le  commandant  en  chef  français  crut  devoir  en  exprimer  son 
mécontentement  dans  un  ordre  du  jour.  Mais  il  y  a  plus  en- 
core. Notre  ambulance  de  Sébastopol  s'est  trouvée,  pendant 
toute  la  durée  du  siège,  exposée  au  feu  de  l'artillerie  ennemie 
qui  fit  beaucoup  de  mal  à  nos  médecins  et  à  tous  les  blessés 
tant  du  côté  des  russes  que  de  celui  des  alliés.  Néanmoins^ 
nous,  ne  songeâmes  pas  à  réagir  contre  un  mal  que  nous  con- 
sidérions comme  une  irrémédiable  conséquence  de  la  guerre. 

Parfois  on  soulevait  cette  question:  cComroe  dans 
toute  guerre  entre  nations  civilisées  on  est  tenu  d'épar- 
gner les  malades  et  de  leur  procurer  tous  les  soulage- 
ments possibles,  ne  pourrait  -  on  pas  envoyer  par  mer, 
à  Odessa,  nos  blessés,  ainsi  que  ceux  de  l'enneroii?  Il 
aurait  fallu,  pour  que  cela  eût  lieu,  la  concession,  de  la 
part  des  alliés,  du  libre  passage  d'un  navire  de  notre 
port,  en  le  soummettant  préalablement  à  une  rigoureuse 
visite.  C'était  là,  assurément,  une  mesure  à  adopter  au 
nom  de  l'humanité.  Mais  il  paraissait  impossible  de  pou- 
voir obtenir  le  consentement  des  chefs  de  Tarmée  alliée. 
En  effet,  la  facilité  du  libre  écoulement  de  nos  blessés 
nous  eût  délié  les  bras,  nous  eût  délivrés  d'un  de  nos  plus 
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grrand  soucis,  l'alimentât  ion,  en  donnant^  par  cela  même, 
à  nos  autorités  la  disposition  de  plusieurs  milliers  de 
voitures  pour  le  transport  des  troupes,  du  fourrage  et  des 
munitions  de  guerre.  Pouvait-on  espérer  des  alliés  une 
semblable  concession? 

Cinquième        Après  raffaire  de  la  Tchemaïa,  qui  devint  le  point  de  dé- 
bombarde- • 

ment,  part  d'uD  prochain  dénouement,  notre  position  empira  encore 
plus.  Le  •/i7  août,  commença  le  5*"*  bombardement  de  la 
ville,  lequel,  dans  sa  violence  inouie,  alternée  cependant  d'in- 
tervalles relativement  plus  calmes,  dura  jusqu'au  moment  de 
l'évacuation  de  Sébastopol. 

Le  feu  était  principalement  dirigé  sur  la  Karabeinaïa  et 
produisit  les  plus  horribles  dévastations,  grâce  à  la  proximité 
des  batteries  ennemies.  En  général,  le  mois  d'août  fut  pour 
nous  un  des  mois  les  plus  terribles,  et  nous  coûta  en  moyen- 
ne, non  compris  l'affaire  de  la  Tchernaïa  et  le  dernier  assaut, 
1,000  hommes  par  jour. 

La  cause  des  difficultés  extrêmes  de  notre  position  dans  la 
Karabeinaïa  provenait  de  ce  que  l'ennemi  avait  pu  s'en  ap- 
procher de  plus  près  et  (ju'il  entretenait  contre  nous  un  feu 
non  interrompu.  La  garnison  céda  pas  à  pas  le  terrain  jusqu'au 
moment  où  la  batterie  Paul  et  ses  abords,  c'est  à  dire  les 
points  les  plus  éloignés  de  la  Karabeinaïa  se  trouvèrent  en- 
combrés d'un  si  grand  nombre  de  soldats  qu'ils  pouvaient  à- 
peine  tenir  dans  un  endroit  aussi  resserré. 

Dans  les  magasins  de  ravitaillement,  près  de  la  batterie 
Paul,  on  avait,  à  partir  du  2*""  bombardement  jusqu'à  la  chute 
des  redoutes,  installé,  d'abord  Tambulance  principale  sous  mes 
ordres  puis,  plus  tard,  une  ambulance  secondaire  qu'il  fal- 
lut bientôt  transférer  dans  les  souterrains  de  ces  bâtiments  et 
ensuite,  pour  plus  de  sûreté,  an  rez-de-chaussée  de  la  batte- 
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rie  Paul.  La  situation  de  l'ambulance  principale  à  la  batterie 
Nicolas  devenait  aussi  très  dangereuse.  Les  bombes  éclataient 
en  grand  nombre  sur  la  place  aux  abords  de  la  batterie;  plu- 
sieurs pénétrèrent  à  travers  le  tott  dans  le  magasin  à  poudre 
et  7  mirent  le  feu;  mais  on  put  heureusement  se  rendre  maître 
de  l'incendie  qui  n'eut  pas  de  suites  désastreuses.  Une  bombe 
tomba  dans  la  maison  occupée  par  le  commandant  Kismer  où 
habitait  aussi  le  comte  Osten-^acken  et  fit  une  trouée  an  pla- 
fond. Les  projectiles  qui  se  succédaient  rapidement  arrachaient 
les  pierres  des  pilastres  du  corridor;    un  des  médecins  en  fut 
contusionné.  Des  éclats  de  bombe  et  des  décombres  brisaient 
continuellement  les  vîtres  des  casernes:    le  prince  Wassiltchi- 
kow  fit  plusieurs  fois  remplacer  chez  lui  les  carreaux  cassés; 
on  en  fit  autant  pour  les  casemates  habitées  par  les  médecins. 
Le  ^Vu  août,  une   bombe  prenant   une  direction  occidentale, 
pénétra  dans  le  corridor  du  deuxième  étage,  effondra  la  voûte 
et  vint  éclater  dans  la  boutique  d'un  quincailler  Karaïte.    Le 
^Vm  août,  l'explosion    d'une  poudrière  française  sur  la  lunette 
de  Kamtchatka  produisit  un  ébranlement  tel,    que  non  seule- 
ment toutes   les   vîtres,    mais   les  châssis  mêmes  des  fenêtres 
volèrent  en  éclats.  Les  vîtres  furent  également  brisées  à  l'am- 
bulance et  en  attendant  qu'on  en  posât  de  nouvelles,  il  fallut 
opérer  les  malades,  les  croisées  ouvertes.  Durant  la  nuit,  nous 
étions  obligés  de  remplacer  les  vîtres  absentes   par   des  cou- 
vertures et  des  nattes,    pour  empêcher   les  courants  d'air  de 
troubler  la  combustion  des  lumières;  il  arrivait  parfois  que  le 
vent,  faisant  tourbillonner  nattes  et  couvertures,  éteignait  nos 
bougies   et   nous    nous   trouvions    plongés  dans  une  obscurité 
complète.    Impossible   de   faire    un    pas   hors  de  la  batterie 
sans  risquer  d'être  blessé  par  une    bombe  ou  par  une  balle. 
Tous  ceux  qui  traversaient  la  baie  étaient  exposés  au  même 
danger. 
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Pratique  La  sphère  d'action  des  chirurgiens  toat  en  oavrant  an  large 
champ  à  l'imprévu  et  à  la  nouveauté  des  expériences  était 
d'une  monotonie  fatigante.  L'amputation  circulaire  adoptée  par 
nous  comme  méthode  normale  n'admettait  (les  cas  d'indication 
particulière  exceptés)  ni  variété  ni  modification  remarquables. 
Il  est  vrai  qu'on  n'y  songeait  guère;  toute  l'attention  des  pra- 
ticiens était  tournée  d'un  seul  côté:  opérer  vite  et  bien.  La 
plupart  des  chirurgiens  acquirent  une  telle  dextérité  dans  l'am- 
putation circulaire,  que  l'opération  leur  paraissait  quelque  chose 
de  très-simple  et  de  très  habituel.  S'il  se  présentait  un  cas 
de  désarticulation  du  bras  ou  de  la  jambe,  tous  les  médecins 
présents  s'en  occupaient  avec  ardeur  et  abandonnaient  à  d'au- 
tres praticiens  les  malades  qui  réclamaient  l'amputation  circu- 
laire. Les  blessures  causées  par  les  balles  coniques  présen- 
taient aussi  un  vif  intérêt,  car  souvent  l'extraction  du  projec- 
tile nécessitait  une  opération  compliquée. 

Mais  cet  intérêt  s'amoindrissait  pour  nous^  médecins,  par  la 
raison  qu'il  fallait  renoncer  à  observer  le  malade  amputé  pen- 
dant sa  convalescence,  vu  qu'on  l'envoyait  à  la  Sievemaïa, 
pour  plus  de  sécurité,  et  aussi  parcequ'on  manquait  de  place. 
Dans  le  commencement  de  la  guerre  je  gardais,  il  est  vrai, 
pendant  10  à  15  jours,  mes  malades  amputés,  et  ne  dirigeais 
vers  le  côté  nord  que  ceux  dont  les  blessures  avaient  bon 
aspect  et  étaient  en  voie  de  guérison;  mais,  dans  la  suite,  je 
fus  obligé  d'y  envoyer  les  amputés  aussitôt  le  premier  panse- 
ment appliqué,  à  cause  de  l'affluence  considérable  des  bles- 
sés. Il  en  fîit  de  même  pour  les  fractures  compliquées  et  les 
résections;  on  transportait  immédiatement  à  la  Sievemaïa  les 
soldats  blessés  dans  ces  conditions,  après  leur  avoir  appliqué 
le  premier  bandage.  Je  ne  gardai  sous  mon  inspection  qu'un 
petit  non^bre  d'amputés  jusqu'à  leur  convalescence;  notamment 
ceux  à  qui  l'on  avait  fait  différentes  désarticulations  au  pied. 
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Dans  ce  cas,  j'eus  le  désir  de  vérifier  personnellement  les  ré- 
sultats que  donnaient  les  différentes  méthodes  opératoires  et 
les  divers  lieux  choisis  pour  opérer. 

On  disait  souvent  que  Sébastopol  présentait  à  cette  époque  Biestaret. 
un  vaste  champ  pour  l'observation  de  toutes  sortes  de  blessu* 
res.  Toute  justifiée  que  puisse  paraître  cette  assertion,  nous  n'y 
sousmvons  que  sous  certaines  réserves. 

Nous  avions  souvent  en  effet,  des  tableaux  terribles  sous 
nos  yeux  et  nous  éprouvions  une  navrante  émotion  en  enten- 
dant les  gémissements  et  les  cris  de  détresse  de  tant  de  mal- 
heureux, réunis  par  centaines.  L'humanité  seule  pouvait  nous 
préserver  du  découragement  à  l'aspect  de  si  cruelles  souffran- 
ces. Je  doute  fort  qu'il  m'arrive  jamais  d'avoir  sous  les  yeux 
des  mutilations  aussi  horribles,  que  celles  que  je  vis  pendant 
la  dernière  période  du  siège.  Les  plus  terribles  étaient  certai- 
nement celles  où  les  téguments  abdominaux  avaient  été  em- 
portés, ce  qui  laissait  voir  les  entrailles  découvertes  dans  la 
cavité  abdominale....  et  de  pareils  cas  se  rencontrèrent  fré- 
quemment. Quand  on  apportait  ces  malheureux  à  l'ambulance, 
ils  pouvaient  quelquefois  proférer  encore  quelques  paroles,  ayant 
en  partie  conscience  de  leur  état,  pendant  les  quelques  heu- 
res de  vie  qui  leur  restaient.  Dans  d'autres  cas,  les  projecti- 
les ayant  détruit,  par  derrière,  les  parties  molles  et  les  pa- 
rois du  bassin  les  entrailles  se  précipitaient  par  ce  côté-là. 
Ceux  qui  avaient  reçu  de  pareilles  blessures,  se  voyaient 
immédiatement  privés  de  l'usage  de  leurs  extrémités  infé- 
rieures, mais  ils  respiraient  encore  quelques  heures  sans 
perdre  connaissance.  Je  ne  saurais  décrire  l'impression  pleine 
de  terreur  que  causent  les  malheureux  défigurés,  à  qui  les 
boulets  emportent  le  visage,  les  privant  ainsi  de  toute  appa- 
rence humaine.  jEst-il  possible  de  songer  un  instant  sans  fré- 
mir à  l'être  mutilé  qui  se  meut  devant  vous,  en  vous  implo- 
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rant  de .  ses  mains  comme  s'il  avait  encore  conscience  de  ce 
qu'il  fait,  dont  le  visage  et  la  tète  ne  présentent  qa'ime  masse 
informe  et  sanglante,  où  nous  ne  distinguons  ni  yeux,  ni  nez, 
ni  joues,  ni  bouche!  Chez  d'autres  on  ne  voyait,  au  lieu  de 
visage,  que  des  lambeaux  ensanglantés  qui  pendaient...  Il  se- 
rait difficile  d'imaginer  un  tableau  plus  terrible  que  celui  qu'of- 
frait à  nos  yeux  l'aspect  de  ces  infortunés.  Je  n'oublierai  ja- 
mais l'horrible  et  douloureuse  impression  que  je  ressentis  à  la 
vue  des  malheureux  à  qui  un  boulet  avait  arraché  le  nez  et 
la  lèvre  supérieure.  Eux  aussi,  ne  ressemblaient  plus  à  des 
êtres  humains,  mais  leur  état  était  encore  bien  loin  de  celui 
des  martyrs  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  blessures  à  la  tète  présentaient  un  grand  intérêt  psy- 
chologique, tout-en  étant  peu  accessibles  à  l'art  chirurgical 
Il  y  avait  des  blessures  de  ce  genre  qui  eterçaient  une  in- 
fluence très  variée  sur  les  fonctions  du  cerveau,  quoiqu'on  ne 
pût,  qu'à  grande  peine,  les  soumettre  aux  lois  admises  par  la 
science,  ou  les  réunir  dans  un  système  craniologique  quelcon- 
que. Beaucoup  de  ces  blessures  à  la  tète  avec  des  inflexions 
extérieures  dans  les  différentes  parties  du  crâne  privaient  im- 
médiatement le  blessé  de  connaissance.  D'autres  fois,  les  lé- 
sions, marquées  des  mêmes  symptômes  extérieurs  n'entravaient 
en  aucune  façon  les  fonctions  du  cerveau,  jusqu'au  cinquième 
ou  sixième  jour.  Le  malade  ne  se  plaignait  même  pas  de  maux 
de  tête.  Nous  observâmes  aussi  des  blessures  de  la  tète,  dans 
lesquelles  le  crâne  n'avait  été  atteint  qu'à  un  seul  endroit  de 
la  voûte,  et  cela  avait  suffi  pour  ôter  aux  blessés  Pusage  de 
la  parole,  et  leur  faire  perdre  connaissance.  Dans  d'autres  cas 
de  ce  genre  aucun  symptôme  ne  trahissait  la  terrible  vérité. 
C'est  ainsi  que  l'amiral  Nakhimow  perdit  entièrement  connais- 
sance et  fut  privé  de  l'usage  de  la  langue,  à  la  suite  d'une 
blessure  au  côté  gauche  de  la  tète,  causée  par  une  balle  qui 
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creusa  un  canal  d'une  longueur  de  deux  pouces  et  demi,  en 
lui  arrachant  une  partie  de  l'os  temporal  et  pariétal.  Il  resta, 
jusqu'à  sa  mort,  dans  cet  état  sôporeux^  n'exécutani  que  des 
mouvements  automatiques.  Il  y  en  eut  d^autres,  qui  quoique 
privés  de  l'usage  de  la  langue  et  sans  aucune  conscience  de 
leur  état,  à  la  suite  de  blessures  pareilles,  ne  faisaient  que 
se  balancer  jusqu'à  leur  mort,  en  proie  à  un  état  d'agitation 
continuelle,  ou  restant  plongés  dans  un  état  soporeux.  Quel- 
quefois on  les  voyait  en  (ureur,  et  cet  état  se  maintenait  jus- 
qu'à la  dernière  heure  de  leur  existence. 

Je  me  rappelle  très-bien  un  blessé  auquel  un  projectile 
venait  d'emporter  la  partie  gauche  du  crâne,  une  fraction  de 
l'os  temporal,  de  l'os  pariétal  et  de  l'os  frontal,  en  ne  lui 
laissant  qn'une  partie  du  cerveau  grande  comme  le  poing.  Il 
se  tordit  deux  jours  dans  d'affreuses  souffrances,  poussant  con- 
tinuellement des  cris  déchirants,  sans  humecter  même  ses  vè* 
vres  d'un  peu  d'eau.  Il  fut  impossible  de  constater  si  ces  cris 
déchirants  étaient  bien  l'expression  de  la  douleur,  ou  s'ils  étaient 
poussés  dans  un  état  de  convulsive  démence.  J'ai  vu  cepen- 
dant d'autres  blessures  à  la  tète  plus  terribles  encore  qui  ren- 
daient incompréhensible  la  conservation  de  l'intelligence  et  des 
fonctions  cérébrales  chez  le  blessé.  C'est  ainsi  qu'un  soldat 
fut  frappé  d'en  haut  par  une  balle  conique,  qui  lui  fit  un  trou 
au  crâne  de  la  grandeur  d'un  œuf  d'oie,  et  pénétra,  avec  les 
esquilles,  presque  jusqu'à  la  base  du  cerveau.  En  extrayant 
de  la  cavité  cérébrale  le  projectile  et  les  esquilles,  je  fus  sur- 
pris de  trouver  le  blessé  en  pleine  connaissance  et  sans  qu'il 
accusât  par  des  plaintes  une  douleur  quelconque.  Je  lui  adres* 
sai  la  parole  pendant  l'opération,  il  me  répondit  d'une  façon 
nette  et  claire.  L'opération  terminée,  il  se  leva  de  lui-même 
de  la  table  d'opération  et,  soutenu  sous  le  bras^  il  regagna 
son  lit.    Ce  ne  fut  qu'un  jour  plus  tard  qu'il  perdit  connais- 
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sance.  Je  dois  aroaer,  à  cette  occasion,  que  l'art  chimrgical 
n'entrait  presque  pour  rien  dans  le  traitement  des  blessures 
de  la  tète.  Tous  les  essais  de  trépanation  n'aboutirent  k  au- 
cun  résultat  satisfaisant,  et  je  crus  ne  plus  devoir  y  recourir 
dans  la  suite. 

Une  influence  fatale,  produite  par  la  secousse  et  la  con- 
tusion de  la  masse  cérébrale,  même  à  part  les  suites  de  l'ir- 
ritation mécanique  et  la  dépression  du  cerveau,  se  faisait  sen- 
tir indubitablement  dans  ces  cas,  et  hâtait  la  mort,  même  après 
la  disparition  de  l'irritation  mécanique  produite  par  le  projectile. 

Je  mentionnerai  ici  une  opération  remarquable  à  cause  de 
la  rareté  du  genre  de  lésions  dans  il  s'agit  et  tel  que  n'en 
présentent  point,  que  je  sache,  les  annales  de  la  science  chi- 
rurgicale. C'était  un  cas  de  luxation  complète  de  la  colonne 
vertébrale  causée  par  un  éboulement  de  terre.  La  luxation 
avait  eu  lieu  entre  la  onzième  et  la  douzième  vertèbre  thora^ 
cique,  de  Eaçon  que  la  partie  inférieure  de  la  colonne  verté- 
brale était  déplacée  du  côté  intérieur.  La  partie  inférieure  dé- 
passait en  saillie  la  partie  supérieure  d'un  pouce  et  demi.  On 
pouvait  passer  le  doigt  tout  autour  de  la  onzième  vertèbre. 
Elle  formait  une  gibbusité,  comme  celle  de  la  kjphose,  avec 
cette  différence  que  le  doigt  explorateur  ne  trouvait  qu'un 
vide  recouvert  de  peau  au  dessous  de  cette  vertèbre,  dont  on 
pouvait  constater  la  surface  inférieure  égale,  tandis  qu'elle 
se  trouvait  parfaitement  fixée  par  en  haut  à  la  vertèbre  su- 
périeure. Je  fis  placer  ce  malade  à  plat  ventre  sur  un  cous- 
sin et  je  réussis  ainsi  à  réduire  la  luxation,  en  exerçant  une 
tension  modérée  sur  les  extrémités  inférieures.  Il  va  sans 
dire  que  les  extrémités  inférieures,  ainsi  que  les  sphin- 
cters présentaient  une  paralysie  complète.  Aussi,  ce  ma- 
lade vivant  avec  la  rupture  complète  de  la  moelle  épinière 
formait  il  un  phénomène  remarquable,  parce  que,  le  plus  sou- 
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vent  les  lésions  de  ce  genre  entraînent  instantanément  la  mort. 
J'observai  encore  pendant  huit  jours  ce  malade,  qui  resta  pres- 
que constamment  dans  le  même  état;  mais  à  l'époque  de  la 
retraite,  au  milieu  du  chaos  général,  je  le  perdis  de  vue  et 
je  ne  pus  rien  apprendre  de  plus  sur  son  sort.  Jusqu'au  jour 
de  l'évacuation  de  Sébastopol,  il  ne  se  fit  presque  plus,  sur 
la  Sievernaïa^  de  transport  des  malades  atteints  de  blessures 
mortelles,  afin  de  leur  épargner  les  nouvelles  souffrances  d'un 
trajet  difficile.  On  comprit  dans  cette  classe  tous  les  blessés 
frappés  par  des  projectiles  dans  les  trois  cavités  principales, 
parceque  les  blessures  pénétrantes  de  ces  cavités  ne  laissent 
guère  d'espoir  de  salut.  On  les  installait  dans  le  petit  palais 
Catherine,  près  du  port,  et  ce  ne  fut  que  dans  les  derniers 
jours  qu'on  les  logea  sous  les  voûtes  de  la  batterie  Nicolas. 

C'est  une  des  sœurs  de  charité,  H"'*  Podjidaiew,  qui 
se  chargea  des  soins  que  réclamait  Tétat  de  ces  inforta- 
nés.  Chacun  concevra  aisément  quelles  peines  et  quelles 
fatigues  comporte  un  pareil  devoir.  Cette  sœur  de  charité 
pleine  d'un  dévouement  héroique  et  pénétrée  d'une  abné- 
gation toute  chrétienne  assumait  sur  elle  une  mission  pleine 
de  dangers,  auxquels  les  autres  sœurs  ne  furent  point  ex- 
posées, car  le  local  mentionné  n*était  point  k  Tabri 
des  bombes.  Son  service  Texténuait  i  un  tel  point  que 
Ton  conçut  de  justes  craintes  pour  sa  santé  ébranlée  par 
la  vue  continuelle  des  agonisants,  et  de  souffrances  aux- 
quelles la  mort  seule  pouvait  mettre  un  terme.  Ces  con- 
sidérations nous  déterminèrent  i  proposer  à  H*"*  Bakou- 
nine,  sœur  connue  par  son  zèle  et  son  dévouement,  de 
remplacer,  pour  quelque  temps,  M'°*  Podjidaiew  dans  sa  péni- 
ble tftche.  M"^  Bakounine  n*accéda  point  à  cette  proposition. 
En  effet  les  soins  k  donner  k  ces  malheureux  exigeaient 
non  seulement  une  abnégation  toute  évangélique,  mais 
une  force   d'ftme  exceptionnelle,  qu'on   trouve  rarement 


chez  les  femmes.  Quoi  de  plus  ingrat  et  de  plos  pénible  que 
le  service  de  la  sœur  Podjidaiew  qui  ne  prodiguait  ses 
soins  qu*à  des  malades  sur  lesquels  la  mort  planait  déji. 
Son  dévouement  ne  devait  même  jamais  être  récompensé 
par  un  seul  rayon  d'espoir  surpris  dans  les  regards  des 
malades,  dont  les  lèvres  ne  se  contractaient  que  par  les 
crispations  de  l'agonie.  Un  tel  service  est  fait  pour  dé- 
courager les  plus  fortes  natures,  fussent-elles  douées  d'une 
foi  à  toute  épreuve.  Cette  sœur  vénérable  remplit  pour- 
tant jusqu'à  la  fin  sa  tftche  ardue  dans  la  section  des  ma- 
lades incurables.  Parmi  les  autres  sœurs  de  charité  nous 
devons  mentionner  pour  son  zèle  exceptionnel  la  sœur 
Hechtcherska  dont  le  mérite  fut  reconnu  par  tous  les  mé- 
decins. Toujours  affable,  douce,  serviable,  infatigable,  elle 
nous  assistait,  en  aide  éprouvée,  dans  les  opérations  les 
plus  dificiles.  Cette  sœur  vraiment  sublime  dans  son  ab- 
négation héroïque,  ranimait  par  son  exemple  et  par  son 
influence  bienfaisante  non  seulement  les  malades,  BMiia 
aussi  les  médecins. 


Les  journées  se  succédaient  dans  cette  monotonie  sanglante, 
les  médecins  des  ambulances  étant  continuellement  occupés  à 
faire  des  amputations  circulaires  interminables.  Les  grands 
bacs  de  bois  se  remplissaient  chaque  jour  de  membres  hu- 
mains amputés,  et  on  ne  les  vidait  périodiquement  que  pour 
les  remplir  encore. 
Sixième  bom-  C'cst  daus  ccttc  situation  qu'on  arriva  au  24  août.  Ce  jour 
'  là  un  bruit  formidable  nous  réveilla  à  5  heures  du  matin.  Ce 
bruit,  inusité  même  pour  nous,  ne  pouvait  être  comparé  qu'à 
de  formidables  coups  de  tonnerre. 

L'ennemi  déployait  évidemment  un  redoublement  d'énergie. 
Le  terrible  bombardement  de  cette  seule  journée  fît  disparaître 
2  à  3  mille  hommes  de  nos  rangs.  Le  lendemain,  g'^-^^i 
ne  fut  que  la  continuation  du  prologue  de  la  veille.  Le  soir  de 


Cette  même  journée,  le  feu  prit  à  notre  bâtiment  de  transport 
«le  Bérézane»,  amarré  prés  du  pont.  De  grandes  provisions  de 
tarine  se  trouvaient  à  bord,  mais  il  fut  impossible  de  rien 
sauver. 

Les  boulets  ennemis  faisaient  dans  nos  rangs  des  ravages 
de  plus  en  plus  considérables.  Les  bombes  atteignaient  déjà 
nos  vaisseaux  et  dans  la  soirée  du  lendemam,  7  septembre  ^  '* 
frégate  «Kovama»  fut  en  flammes. 

La  rj  ^^  ^^^t    ,    à  11  heures  du  soir,  une  terrible  détona- 

7  septembre  '  ' 

tion  produite  par  l'explosion  de  150  pouds  de  poudre  éclata 
sur  le  quai  du  Comte  (Grafski).  La  caserne  Nicolas  en  reçut 
un  choc  tellement  violent  que  tous  les  hommes  qui  se  trou- 
vèrent dans  cette  caserne  furent  renversés  à  terre,  toutes  les 
bougies  s'éteignirent,  presque  toutes  les  cloisons  en  bois,  les 
portes  et  les  fenêtres  furent  brisées,  tandis  que  la  violence 
du  courant  d'air  empoitait  les  livres  et  les  papiers  dans  la  baie. 
Personne  du  reste  ne  fut  grièvement  blessé  dans  cette  caserne; 
nous  n'eûmes  à  déplorer  que  quelques  contusions  on  de  légè- 
res blessures  occasionnées  par  les  fenêtres,  par  les  carreaux 
brisés  ou  les  portes  démantelées. 

Le  ô — ^  l    ,  à  Midi,  au  moment  où  la  violence  du  bom-    Dernier 

s  septembre^  i^atal, 

bardement  diminuait  sensiblement,  on  signala  soudain  l'approche 
des  colonnes  ennemies,  qui  allaient  nous  livrer  l'assaut.  Nous 
nous  précipitâmes  du  côté  de  la  galerie  pour  être  témoins  de 
l'attaque  du  mamelon  Malakhow.  Une  heure  plus  tard,  heure 
pleine  d'angoisses  pour  nous,  le  sort  de  la  journée  était  dé- 
cidé. Nous  vimes  bientôt  flotter  le  drapeau  tricolore  sur  le 
mamelon.  Une  foule  de  Français  l'encombrait.  Nous  fîmes  aus- 
sitôt transporter  les  sœurs  de  charité  au  côté  de  la  Sievernaïa, 
car  nous  attendant  d'un  moment  à  l'autre  à  une  mêlée  san- 
glante, nous  voulions  éviter  à  ces  héroïques  femmes  les  périls 
d'un   plus  long  séjour   à  Sébastopol.    Sur    ces  entrefaites,    le 
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général  de  service,  Ouchakow,  se  présenta  à  l^ambulance,  de- 
mandant l'envoi  de  plusieurs  médecins  à  la  Karabelnaïa  pour 
porter  secours  aux  blessés,  dont  6,000  étaient  entassés  dans 
cet  endroit.  Comme-il  ne  nous  manquait  pas  de  médecins  à 
la  Grorodskaïa,  nous  pûmes  en  détacher  plusieurs  pour  les  en- 
voyer à  l'ambulance  de  la  batterie  PauL  Bientôt  cependant 
l'accumulation  des  blessés  devint  excessive  à  l'ambulance  de  la 
Gorodskaïa.  Ne  sachant  point  au  juste  quel  en  était  le  nom- 
bre, nous  accusâmes  un  chiffre  de  2,000  au  comte  Dsten-Sacken, 
qui  envoya,  à  5  heures  après  midi,  son  aide-de-'camp ,  pour 
s'enquérir  du  nombre  exact  des  blessés  amenés  à  l'ambu- 
lance. Le.  comte  me  fit  avertir  ensuite  secrètement,  en  ma  qua- 
lité de  directeur  médical  de  l'ambulance,  qu'on  allait  évacuer 
la  ville  pendant  la  nuit.  Cependant  nous  continuâmes  à  faire 
sans  relâche  nos  opérations.  Les  soldats  de  tout  âge,  vétérans 
et  recrues  nous  communiquaient  avec  le  même  enthousiasme 
la  joie  qu'ils  éprouvaient  d'avoir  repoussé  l'ennemi,  et  ils  étaient 
si  heureux  qu'ils  faisaient,  en  quelque  sorte  avec  joie,  le  sacri- 
fice de  leurs  jambes  et  de  leurs  bras  mutilés.  En  effet,  on  avait 
repoussé  l'ennemi  des  bastions  n*^  2,  3  et  5,  en  lui  infligeant 
des  pertes  considérables.  Les  blessés  triomphaient  yictorieux, 
sans  pressentir  que  le  sang  qu'ils  avaient  versé  ne  sauvwait 
point  Sébastopol;  ils  ne  se  doutaient  guère  qu'après  la  chute 
du  mamelon  Malakhow,  seul  succès  r^nporté  sur  nous  par 
l'ennemi,  la  place  ne  serait  plus  tenable.  À  7  heures,  le  comte 
Osten-Sacken  nous  envoya  l'ordre  de  cesser  les  opérations.  En 
même  temps,  on  tâcha  de  transporter  à  la  Sievemaïa  le  plus 
grand  nombre  possible  de  blessés.  Nous  proposâmes  après  la 
prise  du  mamelon  Malakhow  aux  amputés,  en  état  de  mar- 
cher, de  les  acheminer,  par  le  pont,  vers  laSievemàïay  pro- 
position qui  fut  acceptée  par  la  plupart  d'entre  eux.  Noos 
eûmes  plus  de  difficultés  pour  transporter  à  la  Sievernaïa  les 
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officiers,  qui  Voulaient  remettre  ce  trajet  au  lendemain.  Cette 
circonstance  attesterait  la  surprise  qu'éprouva  le  plus  grand 
nombre  de  nos  soldats,  à  la  nouvelle  de  l'évacuation  de  la 
place  assiégée.  Personne  en  ce  moment  ne  croyait  à  cette 
possibilité. 

A  8  heures  du  soir,  aucun  des  médecins,  excepté  moi,  ne  EvacuatioD, 
se  doutait  de  notre  prochaine  retraite,  et,  cependant,  à  la 
faveur  de  l'obscurité,  chaque  régiment  l'un  après  l'autre,  fran- 
chissait le  pont.  C'est  alors  que  je  demandai  au  Prince  Was- 
siltchikow  la  permission  d'avertir  les  médecins  et  les  infirmiers. 
Le  prince,  après  avoir  autorisé  cette  communication,  ajouta: 
«Qu'au  lever  du  soleil  tout  le  monde  devrait  se  mettre  en 
mesure  de  quitter  Sébastopol».  C'est  alors  que  je  fis  part  aux 
médecins  de  la  décision  prise  pour  l'évacuation  immédiate  de 
la  place  assiégée,  et  nous  veillâmes  avec  le  .plus  grand  soin 
à  ce  que  tous  les  blessés  fussent  emmenés  avec  nous.  L'évacua- 
tion de  Sébastopol  dura  toute  la  nuit;  il  était  cinq  heures  du 
matin  lorsque  le  dernier  homme  franchit  le  pont,  qui  fut 
ensuite  rompu. 

Nous  vtmes,  du  haut  des  remparts  de  la  Sievemaïa,  les 
ruines  fumantes  de  Sébastopol.  Quel  triste  aspect  que  celui 
de  la  baie,  où  la  veille  encore  de  grands  vaisseaux  de  ligne 
se  reflétaient  dans  la  surface  limpide  des  eaux  comme  dans 
un  miroir  immense.  Au  mouvement  et  à  l'animation  de  la 
veille  avait  succédé  un  calme  triste  et  morne.  Le  pont  était 
rompu,  les  vaiseaux  submergés;  on  n'apercevait  plus  que  la 
cime  de  quelques  mâts,  sur  la  surface  de  la  mer.  L'œil  ne 
découvrait  ni  bateau,  ni  embarcation  d'aucun  genre.  Les  ba- 
teaux à  vapeur  qui  restaient  encore  se  portèrent  tout  près 
de  la  rive  septentrionale,  en  se  tenant  à  la  plus  grande  dis- 
tance possible  du  canon  ennemi.  A  minuit,  les  volontaires 
avaient  commencé  à  incendier  la  ville  abandonnée,  qu'avaient 
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déjà  mise  en  flammes  les  bombes  ennemies^  et  continuaient 
encore  cette  œuvre  de  destruction.  Le  tout  présentait  comme 
un  océan  de  flammes  et  de  fumée,  d'où  ressortaient  en  maints 
endroits  les  ruines  d'immenses  édiûces.  Des  explosions  plus  ou 
moins  fortes  marquaient,  de  temps  à  autre,  les  progrès  de 
l'incendie,  qui  se  communiquait  aux  différents  magasins  à  pou- 
dre. Dans  certains  endroits  on  exécutait  l'ordre  de  faire  sau- 
ter une  mine.  C'est  ainsi  que  furent  détruites,  l'une  après  l'autre, 
avec  un  fracas  épouvantable  la  batterie  Alexandre  et  la  bat- 
terie Paul.  Quelle  force  ne  fallut-il  pas  employer  pour  anéan- 
tir ce  fort  colossal  à  quatre  étages!  Les  souterrains  établis 
sous  la  batterie  Nicolas  ne  furent  point  chargés  de  poudre,  grâce 
à  la  circonspection  du  prince  Gortchakow.  Par  suite  de  cette 
circonstance,  l'ambulance,  l'hôpital  et  tout  l'état-major  de  Sé- 
bastopol  purent  être  conservés,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu, 
sans  cela;  car  la  moindre  imprudence  et  la  proximité  des  bat- 
teries ennemies  aurait  pu  tout  détruire,  sans  cette  prudence 
du  général  en  chef. 

Les  marins  et  la  plus  grande  partie  des  soldats  restèrent 
alors  sans  abri,  disséminés  un  peu  partout;  on  trouvait  même 
des  blessés,  campés  à  ciel  ouvert,  —  c'étaient  ceux  qui  n'avaient 
point  assez  de  force  pour  se  rendre  à  l'hôpital.  Bref,  le  len- 
demain matin,  après  l'évacuation  de  Sébastopol,  la  plage  pré- 
sentait un  chaos  indescriptible.  L'état-major  de  Sébastopol  se 
dispersa  et  chacun  en  fît  autant.  Les  uns  se  dirigèrent  vers 
les  hauteurs  d'Inkermann,  les  autres  se  logèrent  dans  les  ou- 
vrages fortifiés  de  la  Sievernaïa,  où  cependant  on  était  exposé 
à  tout  moment  à  un  nouveau  bombardement,  car  la  flotte  en- 
nemie se  rangeait  en  bataille. 

On  répandit  le  bruit  qu'un  nombre  considérable  de  blessés 
avaient  sauté  avec  la  batterie  Paul,  qui  était  un  édifice  à  di- 
mensions colossales.  C'est  dans  cette  batterie  qu'avait  été  étab^ 
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lie  la  seconde  ambulance,  qui  bientôt  ne  présenta  plus  quW 
entassement  de  décombres.  Une  circonstance  particulière  avait 
donné  naissance  à  ce  bruit:  le  prince  Gortchakow  avait  aban- 
donné dans  la  batterie  500  malades  sous  la  surveillance  d'un 
médecin  que  le  prince  chargea  d'une  lettre  pour  le  général 
Pélissier.  L'ennemi  n'occupant  pas  la  place  évacuée  le  lende* 
main,  nos  gens  mus  par  un  louable  sentiment  de  compassion 
trouvèrent  les  moyens  de  faire  sortir  ces  malheureux  de  la 
ville  incendiée,  et  de  les  transporter  à  la  Sievernaïa. 

Aussi  quelle  ne  fut  pas  notre  surprise  en  lisant  dans  les 
feuilles  françaises  et  anglaises  la  description  de  la  situation 
de  nos  blessés  en  Crimée!  nous  la  trouvâmes,  comme  cela  était 
effectivement,  dénuée  de  toute  vérité.  A  en  croire  les  organes 
de  la  presse  étrangère,  nos  blessés  encore  vivants,  gisaient 
sans  nourriture  et  sans  boissons,  pèle  mêle  avec  des  cadavres 
en  état  de  décomposition;  leur  déplorable  état  excitait  l'inquié- 
tude et  la  pitié  des  cœurs  les  plus  endurcis.  Cette  nouvelle 
nous  étonna  d'autant  plus  qu'il  ne  fut  jamais  question  dans 
notre  camp  de  l'abandon  des  blessés.  Comme  cette  allégation 
de  nos  ennemis  se  trouvait  appujée  par  des  détails  et  des 
plans  des  localités  affectées  à  nos  hôpitaux,  nous  ne  saurions 
la  traiter  de  pure  invention  et  nier  péremptoirement  un  fait 
qui  serait  cependant  monstrueux  et  dépasserait  toutes  les  hor- 
reurs du  siège.  Il  est  possible  que  l'ennemi  eût  été  effective- 
ment témoin  de  ce  tableau  poignant  dans  un  des  magasins  de 
la  marine,  avoisinant  la  batterie  Paul.  Il  faudrait  alors  ad- 
mettre qu'on  y  eût  placé  les  moribonds  et  les  blessés  jugés 
dans  un  état  désespéré,  parcequ'il  avait  été  impossible  de  les 
transporter  pendant  la  grande  précipitation  de  notre  retraite 
à  la  Sievernaïa.  Pleinement  convaincus  que  l'ennemi  nous  sui- 
vait à  la  piste,  nous  pouvions  nous  bercer  de  l'espoir  que  nos 
adversaires  prendraient  bientôt  nos  blessés  sous  leur  protection 


ta  lear  accorderaient  Paamtance  nécemure.  Ces  Uenés  araieiit 
encore  la  chance  d'être  découTerts  par  les  maraadeors  rane- 
mia,  en  admettant  le  cas  où  le  gros  de  l'armée  ennemie  n'oc- 
cnperait  pas  immédiatement  la  fille  abandonnée.  Malheureuse- 
ment nos  prévisions  ne  se  réalisèrrat  point.  Les  troupes  alliées 
ne  prirent  possession  de  la  ville  ahandonnée  que  le  quatrième 
jour,  de  manière  que  la  plupart  de  ces  malheureux,  privés 
des  soins  qui  leur  étaient  indispensables,  périrent  de  misère, 
de  soif  et  de  fiiim. 

kiMiét  «t       Nos  pertes  forent  immeiues  pendant  le  mois  d'aoAt. 

4m  Mén- 

i'SEiÎmjS       '^  chiffres  saÎTants  sont  consignés  k  la  date  du  '/„  de 
ce  mou  dans  les  registres  des  ambulances. 

Dmu  la  mil»: 


•/„  août 251  38 

•/«  »  214  32 

y„  »  88  20 

%,  »  175  30 

•/«  »>  135  22 

"/„  »  92  8 

"/„  »>  139  .11 

"/m  »  120  19 

7«  »  .....  102  8 

"/«  »  82  11 

"/„  »  101  17 

%  »  79  22 

"/„  »  87  18 

»/„  »  91  21 
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"  "^* 130 

1  Mptembre 

"/,    » 99 

"/.    » 168 

7.    » 116 

7,    »      ......  932 

»/,    » 853 

7,    » 732 

7,    » - 

Total   ....  4,884 
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Au  côté  de  la  Kurabelnaïa: 
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Uessés. 

Amputés 

1,065 

69 
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56 

797 

47 
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49 
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44 
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31 
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22 
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535 
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i  da  moiB  de  Mptembre 

.     .         872 
.     .         871 

34 
35 

-/,         »           .    . 

,                     — — 

^— 

«/.         »           .    . 

— 



Total  .     .     . 

.     .    12,745 

630 

Ainsi  le  total  des  blessés  fut  de  17,629  et  celui  des  am- 
putés de  1,265.  Le  chiffre  des  blessés  durant  les  trois  der- 
niers jours  à  la  Karabeinaïa  et  le  dernier  jour  à  la  Gorod- 
skaïa  n'y  est  pas  compris.  En  ajoutant  à  cette  somme  les 
blessés,  consignés  dans  les  registres  de  la  garnison,  et  qui 
manquent  pour  plusieurs  journées  dans  ceux  des  ambulances, 
nous  aurons  29,253  blessés  pour  le  seul  mois  d'août.  Les 
chiffres  que  nous  sommes  obligés  d'emprunter  aux  registres 
de  la  garnison  sont  de:  892  hommes  pour  les  quatre  premiers 
jours  d'août,  puis  d'un  excédant  de  2,666  hommes  blessés, 
pour  les  journées  du  ^/j  au  7  ,e  tembre  ^  ®'  ^^  8,066  hommes 

Le 


27  aofti 


blessés  pendant  la  dernière  journée,  —  celle  du  g  ^  tembre  ' 
total  des  blessés  et  des  contusionnés,  suivant  les  registres  de 
la  garnison  n'excédait  point  le  chiffre  de  25,852. 
Evaiaaiion  La  différence  entre  les  chiffres  qu'accusent  les  registres  de 
perSî»!  la  garnison  (29,852)  et  ceux  des  registres  de  l'ambulance 
(29,253)  n'est  pas  considérable  et  pourrait  être  aisément  ex- 
pliquée, parce  qu'un  certain  nombre  de  ceux  qui  furent  légè- 
rement blessés  et  qui  avaient  été  notés  aux  ambulances,  re- 
tournèrent dans  les  rangs,  après  avoir  été  pansés.  Il  va  sans 
dire  que  ceux-là  ne  sont  point  compris  dans  les  chiffres  des 
registres  de  la  garnison.  On  porta  aussi  sur  les  livres  des  am- 
bulances les  blessés  qui  y  moururent  le  même  jour  ou  après 
quelques    heures   de    séjour,    tandis    que    les    registres  de  la 
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garnison  comprennent  ces  derniers  dans    les  chiffres  des  sol* 
dats  tués. 

Nous  avons  déjà  porté  nos  pertes  subies  à  Sébastopol  même, 
jusqu'au  V13  juin,  à  42,573  hommes.  Si  Ton  y  ajoute  nos  per- 
tes en  dehors  de  Sébastopol^  notre  évaluation  atteindra  62 
mille  hommes. 

Suivant  les  registres  de  la  garnison,  nos  pertes  étaient  de 
9,404  hommes  au  mois  de  juin,  dont  1,485  tués  et  7,900 
blessés  —  les  premiers  sont  aux  derniers  comme  1:5 Va*  Au 
mois  de  juillet  nous  eûmes  7,414  hommes  hors  de  combat, 
dont  1,124  tués  et  6,287  blessés  —  ce  qui  présenterait  une 
proportion  analogue  à  celle  que  nous  venons  de  mentionner. 
Au  mois  d'août  nos  pertes  s'élevèrent,  suivant  les  mêmes  in- 
dications, à  34,224  hommes^  dont  6,485  tués  et  27,739  mis 
hors  de  combat,  tant  par  les  blessures  que  par  les  maladies. 

Ainsi,  depuis  le  commencement  du  siège,  jus- 
qu'au Vis  juin,  notre  perte  fut  de  .  .  .  42,573  hommes. 
Depuis  le  Vis  juin  jusqu'au  Vis  juillet    .  .  .  9,404       » 
Depuis  le  Vis  juillet  jusqu'au  Vis  ^^ût   .  .  .  7,414       » 
Depuis  le  V,,  août  jusqu'au  ^-^^gTe    •  •   •  3*^224       « 

Total.  .....  93,615  hommes. 

On  n'a  point  compris,  dans  ces  chiffres,  les  soldats  atteints 
de  blessures  légères  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet, 
et  pendant  la  première  moitié  du  siège,  de  façon  que  notre 
perte  totale  à  Sébastopol  atteindrait  100,000  hommes.  Le 
chiffre  des  tués  étant  à  celui  des  blessés  comme  1:5,  nous 
aurons  16  mille  tués  —  et  prés  de  80  mille  blessés. 

La  perte  totale  essuyée  par  les  troupes   de  terre  s*élève. 
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diaprés  les  registres  des  régiments  (*)  à  92,338,  savoir:  49,418 
blessés  et  23,464  contusionnés,  15,162  morts,  4,056  di^ras 
et  238  faits  prisonniers.  Pour  expliquer  la  différence  qu'accuse 
la   comparaison    des  registres  des    régiments  avec  ceux  de  la 
garnison,    il    faut  prendre    en   considération  cette  circonstance 
déjà  mentionnée,  —  que  les  soldats  atteints  de  blessures  légè- 
res ne  furent    point    portés  sur  les  registres   de  la   garnison, 
tandis   qu'on  en  tint  compte   sur   les  registres  des  régiments. 
Il  n'est  point  difficile  d'expliquer  la  différence  qui  existe  aussi 
pour  les  chiffres  des  tués  et  des  soldats  disparus.   Nombre  de 
tués  furent   notés   comme    simplement    disparus  et  vice  versa. 
Il  serait  beaucoup  moins  facile  d'expliquer  le  montant  de  nos 
pertes,  d'après  les  registres  des  régiments,  sur  lesquels  les  ma- 
rins mis  hors  de  combat  ne  furent  point  inscrits,  et  dont  ce- 
pendant le  nombre  est  presque  égal  au  chiffre  des  pertes  éta- 
bli par  les  registres  de  la  garnison  sur  lesquels  furent  portées 
les  pertes  de  notre  marine.   Cette  discordance  ne  saurait  être 
expliquée  que  par  le  grand  nombre  de  soldats  qui  avaient  été 
légèrement  blessés,  ainsi  que  l'attestent   les  données  émanant 
de  deux  sources  différentes.    En    taxant    les   pertes    de  notre 
marine  à  10,331,    comme   nous  autoriseraient    à   le    faire   les 
données  des  registres  des  ambulances  et  les  registres  spéciaux 
de  l'administration  de  la  marine,  et  en  les  ajoutant  au  chiffre 
déjà  connu  de  92,338,  la  perte  de  notre  garnison    s'élèverait 
à  102,669  hommes.  On  voit  que  ce  chiffre  concorde  presque 
exactement  avec  les  calculs  relevés  sur  les  registres  des  am- 
bulances. 

Il  va  sans  dire  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  la  garnison  de 
Sébastopol.  Le  tableau  de  nos  pertes,  en  dehors  de  Sébaslo- 
pol  serait: 


(•)  V.  le  supplément  J6  4. 
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A  la  bataille  de  l'Aima 

.    5,709 

»    ]f>      «> 

de  Balaclava    .  .  . 

627 

»    ï>      » 

d'Inkermann    .  .  . 

.  11,959 

»     »         x> 

d'Eupatorie  .  .  .  . 

769 

)>    »       » 

de  la  Tchernaïa .  . 

.    7,000 

Total    .  .  .  . 

.  26,064 

Ce  qui  donnerait  une  perte  totale  de  126  mille  hommes, 
et  permettrait  d'établir  le  rapport  des  morts  avec  celui  des 
blessés  dans  la  proportion  de  1:5,  c'est-à-dire  21,000  tués. 

Le  total  des  troupes,  qui  firent  partie  de  la  garnison  de 
Sébastopol  pendant  toute  la  durée  du  siège,  montait  à  169,538 
hommes  (*).  Nous  avons  compris  dans  ce  chiffre  non  seule- 
ment les  cadres  primitifs  de  la  garnison,  complétée  par  des 
soldats  de  la  réserve,  mais  aussi  les  troupes  du  corps  d'ob- 
servation de  la  Sievernaïa  qui  vinrent  remplacer  les  troupes 
de  la  garnison .  De  ce  nombre  il  y  en  eut,  tant  tués  que  bles- 
sés, contusionnés  et  faits  prisonniers  —  92,338.  Parmi  eux 
37,440  soldats  ont  été  atteints  de  maladies  internes  et  8^455 
succombèrent.  De  sorte  que  toute  notre  perte  tant  définitive 
que  temporaire  et  réparable  par  suite  des  guérisons,  atteignit 
138,533  hommes.  La  garnison  n'eut  ainsi  qu'environ  30,000 
hommes  exempts  de  blessures  ou  de  maladies. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  possible  que  le 
même  soldat  ait  été  enregistré  comme  malade  et  ensuite  comme 
blessé.  En  outre,  le  chiffre  total  de  nos  pertes  contient  aussi 
les  soldats  contusionnés  et  les  soldats  légèrement  blessés,  qui, 
une  fois  pansés,  ou  après  un  séjour  peu  prolongé  dans  l'hôpi- 
tal, en  sortaient  pour  rentrer  dans  les  rangs. 


(*)  V.  le  supplément  f6  1. 
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Si  l'on  considère  que  le  chiffre  des  soldats  de  la  garnison, 
gaéris  après  leurs  blessures  et  après  les  maladies,  montait  à 
53,262  hommes,  on  n'aura  qu'à  déduire  ce  dernier  chiffre  de 
notre  perte  totale  pour  établir  le  chiffre  de  notre  perte  irré- 
parable et  sans  retour,  tant  par  les  armes  ennemies  que  par 
les  maladies;  ce  chiffre  sera  alors  de  85,271  hommes  (*). 
^opér^onT  0"^  co  qui  concorue  les  grandes  opérations  faites  à  Se- 
•^^iJIJ^'^'bastopol,  nous  trouvons  sur  leur  nombre  des  données  fort 
différentes,  selon  les  sources  auxquelles  nous  irons  puiser. 
D'après  les  comptes-rendus  du  médecin  en  chef  de  l'armée 
on  fit  1,871  grandes  opérations  pendant  tout  le  siège,  non 
compris  les  resections  d'os  et  les  opérations  qui  eurent  une 
issae  mortelle  immédiate  à  l'ambulance  même,  savoir. 

Amputations: 


De   la  partie  antérieure 

du  bras 465, 

De  la  partie  supérieure 

du  bras 959, 

De  la  jambe 1,286, 

Du  fémur 886, 


guérisons  109,    morts      282 


»           187,          >: 

439 

»          69,        >; 

642 

»          29,       » 

369 

Total.   .  .  3,596,    guérisons  394,    morts  1,732 


Désarticulations: 

Désarticulation  de  l'épaule  .   .   163,    guérisons  10,    morts    70 
De  l'orteil 535,  »        66,       »      191 


(*)  V.  le  supplément  Jft  1. 
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De  l'articalation  astrogalo-ti- 

bienne 57,    guérisons    9,    morts      I 

D'après  le  procédé  de  Chopart    17,  »  3,       »        14 


Total 772,    guérisons  88,   morts  279 


Résections: 

Résections  cubitales  ...  25,  guérisons  7,  morts  9 
Trépanations  du  crâne  .  .        20  »  —       »  20 

Opérations  ostroplastiques, 

suivant  le  procédé  de  Pi- 

rogow 22  »  —       »  i 

Résections  de  la  mâchoire 

inférieure 27  »  —       »  2 


Total  ...        94,   guérisons      7,  morts       35 
Chiffre  total  .  .  4,462,   guérisons  489,  morts  2,046 


En  ajoutant  à  ce  chiffre  les  409  opérations,  faites  aux 
blessés  de  la  marine  nous  aurons  un  total  de  4,871.' 

En  consultant  d'autres  sources,  notamment  les  registres  des 
ambulances  qui  se  trouvaient  sous  ma  surveillance,  nous  ob- 
tenons les  chiffres  suivants: 

Depuis  le  mois  de  décembre  1854,  jusqu'au  g  Strier  1^^^' 
avant  le  transfert  de  l'ambulance  dans  la  maison  des  ingé- 
nieurs, on  fit 59  grandes  opérations. 

Depuis  le   %«   février  jusqu'au 
Vi3  juin  on  fit,  à  la  Karabelnaïa.  .      970      »  d 
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Depuis  le  Vu  juio  jiisqu*aa  y» 
août,  on  6t  à  FambolaDce  principale 
disposée  à  la  batterie  Michel  et  à  la 
batterie  Nicolas 800  grandes  opérations. 

Depuis  le  Vn  jusqu'au  J4^^  , 
1 ,265  opérations  à  l'ambulance  prin- 
cipale installée  à  la  batterie  Nicolas 
et  à  l'ambulance  disposée  à  la  bat- 
terie Paul.  Mais  comme  nous  ne  trou- 
vont,  point ,  aux  registres,  le  chiffre  des 
opérations  faites  pendant  la  dernière 
journée  à  l'ambulance  de  la  batte- 
rie Nicolas,  ni  les  opérations  des 
trois  dernières  journées  de  défense 
k  la  batterie  Paul,  nous  ne  craignons 
point  d'exagérer  en  6xant  le  chiffre 
total  des  opérations  à 1,500       m  » 

Total  .  .  2,229  grandes  opérations. 

En  y  ajoutant  les  opérations  faî- 
tes à  l'ambulance  principale,  avant 
mon  arrivée,  au  nombre  de ...   .      385       »  w 

Ainsi  que  celles  qui  furent  faites 
tant  par  Pirogow  que  sous  sa  direc- 
tion depuis  la  mi-novembre  jusqu'au 
Vu  juin  dans  les  hôpitaux  de  Sym- 
phéropoK  dans  les  baraques  [de  la 
Sievernaïa,  à  Belbek  et  à  l'ambu- 
lance Méridionale  pendant  les  mois 
de  février,  mars,  avril  et  mai,  nous 
pourrions  les  évaluer  à 1,000       »  » 

Total  .  .  i,71i  grandes  opérations. 


Nous  n^avonâ,  d^ailleurs,  point  compris  dans  ce  calcul  \ei 
opérations  qui  se  faisaient  chaque  jour  à  l'hôpital  principal 
de  la  Sievernaïa,  ainsi  que  dans  les  différents  hôpitaux  de 
Sjmphéropol,  de  Nikolaew,  de  Kherson  et  dans  les  hôpitaux 
de  la  marine.  Pour  évaluer  ces  dernières  nous  ne  disposons 
pas  même  de  données  approximatives.  Toutefois,  s'il  fallait 
supputer  le  chiffre  des  opérations  d'après  celui  des  blessés, 
nous  pourrions  nous  en  tenir  au  rapport  établi  au  mois  d'août 
entre  les  opérés  et  les  blessés,  à  l'ambulance  principale,  et 
qui  équivalait  à  1 :8. 

En  utilisant  cette  indication  pour  déterminer  le  chiffre  des 
opérés  relativement  au  chiffre  total  des  blessés  pour  tout  le 
mois  d'août,  et  en  n'admettant  que  1:10  nous  aurons,  pour 
ce  mois,  2,900  opérations  sur  29,000  blessés.  Nous  devrions 
donc,  au  chiffre  des  opérations  (1,500)  faites  au  mois  d'août  aux 
ambulances,  ajouter  encore  celui  de  1,400,  ce  qui  porterait  les 
opérations  au  nombre  de  6,100.  Mais  comme  ce  dernier  chififre 
ne  contient  point  les  nombreuses  opérations  faites  après  les 
journées  de  l'Âlma,  de  Balaclava,  d'Inkermann  et  de  la  Tcher- 
naïa,  nous  devrons  le  considérer  comme  étant  au-dessous  du 
chiffre  réel.  D'ailleurs,  nous  savons  qu'on  ne  fit  à  cette  épo- 
que que  très  peu  d'opérations,  surtout  après  les  batailles  de 
l'Âlma,  et  d'Inkermann,  à  cause  du  manque  d'assistance  mé- 
dicale, ce  qui  nous  porterait  à  n^adopter  que  le  rapport  de 
1:12  entre  les  opérés  et  les  blessés,  et  k  fixer  le  chiffre  des 
opérations  à  Sébaslopol  et  dans  les  environs  à  7,800.  En  ad- 
mettant ce  principe  d'évaluation  nous  avons  10,000  opérations 
pour  toute  la  campagne  de  Crimée,  admettant  que,  dès  le  dé- 
but, les  mêmes  indications  eussent  guidé  les  médecins  dans 
leurs  opérations.  Quant  à  la  mortalité  survenue  après  les  opé- 
rations, nous  voyons  d'après  le  rapport  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  qu'elle  était  très  considérable.   Ce  rapport  indique 
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en  effet  2,046  décès  après  4,871  opérations,  c'est-à-dire  près 
de  la  moitié;  489  guérisons  seulement  y  sont  enregistrées.  Il 
est  notoire  que  ces  chiffres  ne  nous  autorisent  pas  même  à 
poser  des  conclusions  approximatives;  toutefois,  un  fait  reste 
acquis,  c'est  que  cette  mortalité  atteignait  la  moitié  des  opé- 
rés; fait  d'autant  plus  siguiGcatif  que  la  plupart  des  opérations 
doit  être  reportée  au  mois  d'aoûts  et  que  le  chiffre  de  489 
guérisons  exprime  éloquemment  le  nombre  insignifiant  de  ces 
guérisons. 

Sur  les  3,329  opérations  faites  sous  ma  direction,  nous 
avons  des  notes  plus  précises,  mais  je  ne  pus  cependant  con- 
naître avec  exactitude  que  l'issue  finale  de  636  amputations, 
désarticulations  et  résections. 

Sur  ces  636  malades  opérés  il  n'y  eut  que  137  guéris, 
ou  environ  2(W/o.' 

Opérations   faites    sur   le 

côté  droit 338,  guérisons  63,  environs  18' «Vo 

Opérations  faites  sur  le  côté 

gauche 298  •        74         »        25% 

Sur  les  extrémités  supé- 
rieures   258  •        84         »        32^/0 

Sur  les  extrémités  infé- 
rieures   318  B        54         .         13% 

Amputations  du  fémur .  .  269  »         '24  »  9% 
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A.  TABLEAU 


des  pertes  subies  par  les  troupes  de  terre  faisant  partie 

de  la  garnison  de  Séhastopol. 


Régfimenta  d'infanterie 


de  Bielozerfk 

d'Olonetz 

de  SchlnBselbonrg 

de  Ladoga    ....    *     

dn  Grand-dueWladimirAlezandrowitch 

de  Wologda 

de  Koatroma 

de  Galitzk 

de  Mourom 

de  Smolenak 

de  Mohilew 

de  Witebflk 

dû  Polotzk 

da  Comte  Diebitch  Zabalkansky  .     .     . 

de  Poltawa 

d'Alexiopolak 

de  Krementehoug 

de  Jeletz 

de  Siewflk 

du  Prince  Oortebakow 

dn  Prince  Paakiewitcb  Ëriwanaky  .     . 

d'Ekaterinbourg 

de  Tobolek 

de  Tomek 

de  Kolywansk 

de  Selenghinek 

Total .... 


Effectif 

des 
tronpef 


Soldats 
enToyés 
pour  com- 
pléter les 

cadres 


2,294 
2,236 
2,281 
2,368 
2,367 
1,523 
1,693 
1,638 
2,669 
1,966 
1,616 
1,785 
2,061 
2,962 
2,757 
2,932 
3,012 
2,786 
3,047 
3,477 
3.023 
3,517 
3,331 
3,349 
3,093 
2,531 

66,321 


1 
7 
1 

548 
515 
583 
471 

8 


1,134 

698 

1,124 

1,147 

710 

6,947 


Pertes 


Chiffre 

des 

guérisons 


1,337 

1,826 

1,053 

1,212 

34 

54 

275 

320 

3,346 

65 

77 

28 

155 

4,395 

3,601 

3,691 

4,653 

3,147 

3,137 

4,200 

3,162 

5,528 

5,229 

4,386 

4,818 

3,449 

63,178 


173 

369 

81 

34 

8 

30 

7 

12 

1,265 

118 

125 

114 

117 

1,803 

1,199 

1,614 

1,742 

1,171 

1,137 

1,842 

644 

2,267 

3,061 

1,774 

2,304 

1,773 

24,784 


12 


—  4 


Régiments  d'infanterie 


d'Jakootsk 
d'Okhotsk . 


de  Kamtchatka 
d'Asow      •    . 


dn  Dniepr 
d'Ukraine . 


d'Odessa 


de  Wolhynsk 
de  Minsk  .    • 


de  Podolsk 
de  Jitomir 
de  Wladimir 
de  Sonzdal 


de  Moscou 


de  Bontyrsk  . 
de  Tarontino. 


de  Borodino 


I 


Brigade  de  réserve      •     . 
Bataillon  de  réserve  réuni 


d'Oaglitsk 

dn  Orand-doc  Michel  Nikolaiewitch  .    • 


15me  division  de  réserve.  Régi  meut  de 
Modliusk 


Le  régiment  de  Prague 
Le  régiment  de  Lublin 


2,355 
2,255 
2,303 


Effectif 

des 
troupes 

Soldats 
envoyés 
pour  com- 
pléter les 

cadres 

2,282 

923 

1,624 

2,683 

3,332 

1,040 

3,161 

3,291 

3,519 

2,997 

3,836 

671 

3,452 

1,629 

3,143     : 

927 

3,180 

443 

2,262 

1,046 

2,671    : 

468 

1,977 

296 

1,883 

1,024 

2,730 

31 

3,996 

3,784 

2 

3,302 

7,505 

345 

2,121 

15 

82 


Pertes 


2,594 

3,943 

4,320 

562 

923 

1,380 

833 

5,867 

7,271 

3,912 

2,655 

4,419 

2,90 

2,959 

3,722 

630 

2,390 

675 

739 

7,661 

1,840 

2,205 
1,464 
1,939 


Chiffre 

des 

goérisons 


731 

1,839 

1,827 

57 

8 

441 

514 
2,948 
3,446 

897 

435 
1,839 

285 
1,416 
1,526 

144 
1,044 

382 

104 
4,006 

171 

379 
318 
526 


Total I  72,961     !   11,626        67,493        25,285 
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Régiments  d'in&nterie 

Effectif 

des 
tronpes. 

Soldats 
enToyés 
pour  com- 
pléter les 
cadres. 

Pertes 

Chiffres 

des 
gaérisons 

de  Zamosk     • •••• 

2,350 

878 
844 

1,856 

623 
1,388 

98 

92 
958 

Bataillon  d'infanterie  des  Cosaques  de 
la  Mer  Koire  ••••••••• 

Batterie  à  pied 

4me  bataillon  de  chassenrs 

723 

125 

671 

214 

3ine  bataillon  de  sapenrs     •    •    •    •    • 

401 

280 

42i 

365 

4me  bataillon  de  sapenrs     •    •    •    •    • 

969 

185 

724 

319 

6me  bataillon  de  sapeurs 

1,008 

320 

1,219 

562 

Batteries  éParttîlerie: 

Batterie  n®  1 

263 
229 

1 

94 
93 

87 

Batterie  légère  n^  1 

»             >             2 

153 

65 

113 

107 

3 

185 

25 

66 

90 

>             4 

203 

2 

108 

101 

5 

307 

107 

228 

57 

»            »             7 

175 

38 

8 

249 

22 

162 

26 

9 

265 

16 

120 

26 

4 

222 

7 

58 

19 

>            >             6 

218 

3 

Batterie  n®  1 •    .    . 

198 
110 

78 

40 

29 
18 

Batterie  légère  n<>  1 

>            >             2 

200 

Batterie  n*  2 •    •    •    • 

300 

34 

Total   •    .    . 

10,450 

1.233 

7,987 

3,193 

En  tout     .    •    • 

149,732  H 
'  169 

-  19,8f'6 
^538 

138,658 

53,262 

B.  TABLEAU 

des  pertes  subies  par  les  troupes  de  Sébastapol,  d'après 

[les  états  des  régime^. 


Soldat!  allMliéf  et  traniftrét 


tait    •    •    •    • 
blMiéa    .    .    . 
oontnsionnéf   • 
difpanu.    •    • 
Ikita  prisonnien 

Morts 

Soldat!  tombé!  malades 


1S5 
15,162 
49,418 
23,464 

37,740 


Total 


138,658 


C.  TABLEAU 

des  pertes  de  la  garnison  d'après  les  rapports  journaliers. 


Soldat!  tué! 


blessés 


eontasionnés 


disparas 


17.015 

58,272 

15,174 

3,564 


Total 


94,025 


(JVs  2). 


Il  est  nécessaire,  pour  résoudre  les  (questions  que  présente 
la  statistique  médicale,  de  soumettre  à  une  certaine  analyse  les 
chiffres  indicpiés  dans  les  rapports  de  l'administration  médicale 
de  Tarmée. 

D'après  le  rapport  du  médecin  en  chef  de  Farmée  de  Cri- 
mée, Schreiber  (Journal  Militaire  de  Médecine,  p.  47),  le  chiffi-e 
total  des  malades,  depuis  le  Vis  novembre  1854  jusqu'à  l'épo- 
que qui  a  suivi  le  premier  bombardement  de  Sébastopol,  ne 
dépasse  point  10^517  hommes.  Cette  évaluation  dans  laquelle 
sont  compris  les  nombreux  blessés  qui  furent  atteints  dans  les 
batailles  de  l'Aima,  d'Inkerman  et  de  Balaklawa,  est  évidem- 
ment au  dessous  du  chiffre  réel.  Nous  voyons  ensuite,  dans 
le  même  rapport,  que  le  chiffi-e  des  malades  dans  les  régi- 
ments et  dans  les  autres  hôpitaux,  depuis  le  V^  novembre 
1854  jusqu'au  Vi,  novembre  1855,  s'éleva  à  492,671,  de  sorte 
que  le  total  atteignit  503,188  malades.  Sur  ce  nombre  il  y 
eut  152,733  hommes  guéris,  44,711  morts;  272,484  malades 
furent  transférés  dans  d'autres  hôpitaux,  3,749  hommes  furent 
transportés  à  l'armée  du  sud,  29,511  malades  restèrent  en 
traitement.    Nous  ne  pouvons  cependant   attacher  une  grande 
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importance  à  ces  éyaiuations.  Il  serait  même  difficile  d'en  ti- 
rer des  conclusions,  parceque  les  malades  ne  faisaient  qu'émi- 
grer  d'an  hôpital  à  l'autre,  étant  continuellement  en  route  pour 
de  nouvelles  destinations,  de  sorte  que  le  même  malade  put 
être  consigné  plusieurs  fois  dans  les  registres.  Nous  pourrions 
rectifier  cette  erreur  en  éliminant  de  nos  calculs  les  272,i8l 
malades  qu'on  évacua  sur  les  autres  hôpitaux;  mais  une  telle 
rectification  ne  serait  admissible  que  dans  les  cas  où  le  chiffre 
des  transférés  ne  comprendrait  point  les  malades  qui  n'appar- 
tenaient pas  au  rayon  des  hôpitaux  de  la  Crimée.  D'ailleurs 
le  nombre  de  3,719  hommes  évacués  sur  l'armée  du  sud,  con- 
signé séparément,  attesterait  qu'il  n'y  avait  pas  de  transport 
opéré  pour  les  hôpitaux,  éloignés,  et  que  le  chiffre  de  272,-181 
ne  se  rapporte  qu'au  mouvement  des  malades  appartenant  au 
rayon  des  hôpitaux  de  la  Crimée. 

Pour  établir  le  total  des  malades,  nous  devrions  ajouter 
aux  chiffres  sus-mentionnés  ceux  qui  se  trouvaient  en  traite- 
ment dans  les  hôpitaux  créés  pour  les  cholériques,  ainsi  que 
les  morts  et  les  guéris  après  les  autres  maladies  dans  les 
lazarets.  Celle  dernière  catégorie  de  malades  accuse  79,339 
gnerisons,  3,859  cas  de  mort  et  2,ii2  malades  en  traitement 
(total  85,638);  en  y  ajoutant  8,136  atteints  de  choléra  —  le 
total  s'élève  à  93,774  hommes  (*).  Si  l'on  déduit  de  la  somme 
totale,  les  272, i8i  malades  évacués,  après  y  avoir  ajouté  les 
93,77i  malades  en  question,  on  aura  un  total  de  32i,i78 
hommes. 

On  peut  établir  le  chiffre  de  la  mortalité  en  Crimée  d'après 
les  données  suivantes: 


(*)  V.  le  Journal  militaire  de  Médecine. 
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Dans  les  hôpitaux 44,711  hommes. 

Dans  les  lazarets   des  régiments  (les  morts)  3,857         * 
Dans  les  hôpitaux  préparés  pour  les  malades 

du  choléra 3,557         » 

Total 52,125  hommes. 


En  y  ajoutant  21,000  soldats  tombés  pour  la  défense  de 
Sébastopol  et  dans  les  combats  en  rase  campagne,  nous  nous 
croyons  autorisés  à  fixer  à  73,123  hommes,  les  pertes  de  sol- 
dats, causées  soit  par  les  armes,  soit  par  la  maladie,  de- 
puis le  début  des  hostilités  en  Crimée^  jusqu'au  Vu  novem- 
bre 1855. 

En  fixant  à  33,605  les  morts  à  la  suite  de  différentes  ma- 
ladies dans  les  hôpitaux  du  midi  de  l'armée,  depuis  1853  jus- 
qu'à 1855,  et  à  la  suite  des  sanglants  combats  du  Danube, 
nous  aurons  un  total  de  110,000  morts  pour  les  trois  armées 
réunies,  savoir:  celle  de  la  Crimée,  celle  du  Sud  et  celle  du 
Danube. 

C'est  en  1856  que  le  typhus  sévit  le  plus  cruellement 
parmi  les  recrues  et  les  hommes  de  la  milice.  La  maladie  fit 
tant  de  victimes  à  cette  époque  que  le  chiffre  de  110,000 
morts  que  nous  venons  d'établir  pourrait  bien  ne  former  qu'une 
partie  de  notre  perte  totale.  Nous  sommes  certains  que  les 
chiffres  des  morts  ne  sont  point  exagérés;  mais  nous  sommes 
bien  loin  de  professer  la  même  assurance  relativement  à  nos 
évaluations  des  blessés;  nous  ne  saurions  les  établir  que  par 
des  calculs  assez  compliqués,  et  nous  hésiterions  nous-méme 
à  en  proclamer  l'infaillibilité,  car  ces  évaluations  sont  basées 
sur  des  données  qui  n'ont  d'autre  objet  que  de  représenter  le 
mouvement  des  blessés  à  différentes  époques. 
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Depuis  le  Vu  novembre  185i  jusqu'au  ^/|,  novembre  18S3 
on  enregistra,  tant  en  malades  qu'en  blessés,  les  chiflBres  sui- 
vants: 

Vj,  novembre  1855    ....       i,856 

Soldats  amenés  de  l'armée                 ]  total  196,568  hommes, 
des  autres  hôpitaux  .  .  .  191,712 

Soldats  guéris 36,772 

Évacués  dans  les  autres  hôpitaux  .  .  135,i85 

Dirigés  sur  l'armée  du  sud 979 

Morts U,671 

Restés  dans  les  hôpitaux 8,661 

En  déduisant  135,i85  hommes  du  total,  nous  ne  trouvons 
plus  que  61,083  malades,  chiffre  peu  vraisemblable,  car  on 
se  souvient  que  nous  avons  cherché  à  prouver  que  le  chiffre 
des  blessés  à  Sébastopol  ne  peut  être  inférieur  à  80  mille. 

En  ajoutant  les  8,204  hommes  guéris  ou  morts  dans  les 
lazarets,  nous  n'atteindrions  qu'à  69,287  soldats  blessés. 

Il  est  peu  probable  que  les  hôpitaux  ne  renfermassent  que 
8,661  blessés  après  deux  mois  de  siège.  D'ailleurs  les  don- 
nées (le  Schreiber  sont  contredites  par  un  autre  rapport  où  il 
établit  des  chiffres  tout  différents.  Cet  autre  rapport  donne 
86,429  hommes  blessés  jusqu'au  V,3  novembre  1855,  dont 
34,605  guéris  et  10,803  morts;  le  reliquat  des  malades  est 
fixé  à  41,021  hommes,  au  lieu  de  8,601  désignés  dans  son 
premier  rapport. 

Tout  cela  ne  tend  qu'à  prouver  l'inexactitude  complète  de 
ces  rapports  et  le  peu  d*utilité  que  nous  pourrions  en  tirer. 

En  comparant  notre  mortalité  avec  celle  de  l'armée  fran- 
çaise, forte,  suivant  Baudcns  (p.  403),  de  309^270  hommes* 
nous  trouvons  que  cette  dernière  perdit,  tant  aux  ambulances 


•    . 
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que  dans  les  hôpitaux  de  la  Crimée  et  de  G>nstantinop]e,  63 
mille  hommes,  tandis  que  nous  eûmes  dans  les  hôpitaux,  jus- 
qu'au Vi3  novembre  1855, 

52,125  hommes  dans  l'armée  de  Crimée, 
33,605       »  B         B       du  Sud. 

Total .  .  85,730  homme,    et  avec   les  morts,    110,000 
hommes. 

Baudens  n'indique  une  statistique  exacte  sur  le  mouyeraent 
des  malades  et  sur  la  mortalité  qu'à  partir  du  10  avril  1855, 
jusqu'au  transfert  des  hôpitaux  en  France,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au 30  juin  et  au  10  du  mois  d'août  1856.  217,313  soldats 
tombèrent  malades  durant  cette  époque,  dont  43,024  mouru* 
rent,  c'est-à-dire  1  sur  5,5  ou  19  sur  79%.  ur  33,662  bles- 
sés, il  en  mourut  7,144,  c'est-à-dire  dans  la  proportion  de 
1:471  ou  21,27o. 

La  mortalité  dans  l'armée  de  Crimée  s'exprima  par  16:1%, 
suivant  nos  registres.  Nous  avions  jusqu'au  V^j  novembre  1855 
324,478  hommes  en  traitement,  dont  52,125  moururent,  c'est- 
à-dire  1:6,2.  Il  est  donc  notoire  que  notre  mortalité  était 
au  dessous  de  celle  de  l'armée  française.  On  ne  saurait  ex- 
pliquer ce  fait  que  par  la  funeste  épidémie  du  typhus  de  1856 
que  nous  n'avons  point  exclue  de  ce  calcul  statistique,  et  qui, 
seule,  avait  causé  une  mortalité  de  55,3%  dans  l'armée  fran- 
çaise. 

Il  résulte  des  rapports  du  médecin  en  chef  de  l'armée 
du  Sud,  TchernobaiefT,  que  la  mortalité  était  au  chiffre  des 
malades  dans  les  hôpitaux  provisoires  pour  les  années  de 
1853 — 1854  comme  1:18,  et  dans  les  hôpitaux  fixes  —  comme 
1:9,5  (Journal  militaire    de    Médecine,  p.  124).    Suivant  nos 
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propres  évaluations,  basées  sur  les  mêmes  autorités  (Journal 
militaire  de  Médecine,  p.  17),  nous  eûmes  lli,031  malades 
dans  nos  hôpitaux,  tant  fixes  que  provisoires,  dont  13,9i7 
moururent,  ce  qui  établit  ce  dernier  chiffre  comparativement 
au  premier  comme  1:8,2.  En  185i — 1855  nous  perdimes 
15,515  hommes,  sur  137,420  malades;  c'est  la  proportion 
de  1:9. 

Il  est  plus  difficile  de  fixer  la  mortaité  pour  les  blessés, 
parce  que  les  données  précises  nous  manquent  sous  ce  rapport. 
Si  nous  consultons  le  premier  rapport  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  de  Crimée,  nous  y  trouvons  li,671  morts  sur 
61,581  blessés,  c'est-à-dire  que  la  mortalité,  y  est  exprimée 
par  1:4,1.  La  seconde  évaluation  indique  des  données  toutes 
diiïérentes  sur  86,429  blessés,  on  a  10,803  morts,  ce  qui  ne 
formerait  que  1:8. 

Il  est  difficile  d'établir  lequel  de  ces  deux  calculs  approche 
le  plus  de  la  vérité^  parce  que,  selon  nous,  les  deux  évaluations 
sont  inexactes.  D'après  Tchernobaieiï  le  chiiïre  des  morts, 
dans  l'armée  du  Sud,  était  au  chiffre  des  blessés  comme  1:7' s. 
Baudens  indique  pour  l'armée  française  le  rapport  de  1:4,71. 
Suivant  ces  données  la  mortalité  dans  l'armée  française  pa- 
rait avoir  été  plus  forte  que  chez  nous,  ce  qui  contredirait 
Topinion  généralement  admise  sur  l'immense  mortalité  qui  se 
manifesta  dans  notre  armée;  Tenqui^te  statistique  présente  un 
résultat  tout  opposé.  Il  parait  que  tout  dépend  de  la  méthode 
que  l'on  adopte  pour  compter;  toutefois  nous  nous  croyons  au- 
torisés à  supposer  que  le  rapport  de  la  mortalité  aux  guérisons 
fut  tout  aussi  peu  favorable  pour  les  alliés  que  pour  nous. 
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